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de  France  j  Interprû^  de  Sa  Mafsfic  poxir  ks  Langues  Orientales. 
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NOMS 

De  Messieurs  lesSO  US  CRIP  TE  URS , 

par  ordre  Alphabétique, 

FAMILLE    ROYALE. 

La  REINE. 

Madame.  ~  . 

Madame  la  Comteflc  d'Artoi  s. 
Monfcigneut  le  Duc  de  Chartres. 


A. 

M.  d'ABANCOuRT,  Procureur  Général  au  Parlement   de 

M.  d'AGiNCouRT,  Fermier-Général. 

M.  d'AooN.  -         < 

M.  l'Abbé  Alary,  Bibliothécaire  des  Miffions  Etrangères. 
M.  Jean-Baptifte-Jofeph  d'AMPLEMANN,  Chevalier  de  la 

Creffonniere  ,  Citoyen  de  Calais. 
M.  le  Comte  d'ÀNGiviLLER,  Direfteur  général  des  Bâti- 

mens  du  Roi  ,  fOur  deux  Exemplaires. 

M.  d'ARBouLiN,  Adminiftrateur-Général  des  Poftcs, 
M.  le  Maréchal  Duc  d'ARBMBERo. 


• 
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NOMS    DE    MESSIEURS 

M.  le  Vicomte  d'AuBUSsoN. 

M.  Aveline  de  Narcé,  Secrétaire  perpétuel  de  TAcadc- 
mie  des  Sciences  Se  BcUes-Lcttres  d'Angers. 

M.  AUREL. 

M.  AuvRAi,  Auditeur  des  Comptes.    ' 

M.  A.  ^  ^  ^. 

M.  Bailly,  Libraire  à  Paris. 
M.  le  Comte  de  Barral. 

Madame  la  Ducheflc  de  Barvick. 

M.  Baudard  ,  premier  Commis  des  Entrées  de  Paris. 

M.  l'Abbé  Baudelot  ,  Promoteur  de  l'Eglifô  de  Laon« 

M.  Baudelot,  Maître  de  Forges  de  Signy  l'Abbaye. 

M.Baudouin  ,  Brigadier  d'Infanterie. 

M.  Baver,  Treuttel  &: Compagnie,  Libraires,  à  Stras- 
bourg ,  pour  deux  Exemplaires. 

M.  l'Abbé  de  Beliardy. 

M.  le  Marquis  de  Belmont  ,  Maréchal  de  Camp* 

M.  l'Abbé  BeKoist,  Bibliothécaire  du  Grand  Séminaire  de 
Saint-Sulpice. 

M.  Bergeret,  Libraire  à  Bordeaux,  pour  douie  Exemplaires. 

M.  Samuel  J^^rthoud  ,  Libraire  à  Cambray, 

M.  Bertin,  Miniftre  6c  Secrétaire  d'Etat, /wiir  deux  Exem^ 
plaires. 

M.  Bertin  ,  Confcillcr  >i  u  Cour  des  Monnoics. 

M.  l'Abbé  le  Bert  ,  Vicaire  de  la  Magdcleinc  de  la  Ville- 
rEvêque,. 

M.  BiLLAUDEL ,  Avocat  en  Parlement 

M.  de  Bill  Y,  Commiflaire  des  Guerres.^ 

M.  Bi^AizoT ,  Libraire  à  Verfailles. 

M.  du  Bois  ,  Confciller  au  Châtelet. 

M.  BôiTîT  de  Bqyssy, 

M.  de  la  Borne  j  Eaiyer  ,  Porte-Manteau  du  Roi, 

M.  Coucher  ^  Marchand  Mercier. 


V 


LES    SOUSCRIPTEURS. 

M.  dcBoUGAINVILLE* 

M.  le  Comte  de  Brahé* 

M.  le  Maréchal  de  Bhoglie. 

M.  l'Abbé  Bruget,  de  la  Maifon  &  Société  de  Sorbonnc, 

Procureur  du  Collège  Mazarin. 
M.  Brunet. 
M.  le  Brun. 

M.  BucQUET ,  Avocat  en  Parlement. 
M.  le  Comte  de  Buffon. 
M.  l'Abbé  BuLOT. 

M.  de  Bure  ,  fils  aîiic-  Lit*^re..àJE!âri8.... 
M.  l'Abbé  Butler  de  Kilcop. 

c. 

M.  C***. 

M.  le  Camus  ,  de  l'Académie  des  Sciences  &:  Belles-Let- 
tres de  Lyon. 

M.  l'Abbé  Cantuel  de  Blémur,  Curé  de  Saint-Scverin. 

M.  le  Comte  de  Caraman  j  Maréchal  des  Camps  &  Ar- 
mées du  KoL 

M.  Caron  ,  Libraire  à  Amiens. 

M.  Caseneuve,  Négociant  François;  à  Livoutne. 

Madame  la  Marquifi*  ^^  Oa"^^^»         '  _ 

M.  le  Marquis  de  Castel-Bajac. 

M.  le  Cauchois  ,  Sous -Principal  du  Collège  Royal  de 
Rouen. 

Madame  de  CHABRiLi-i««L^^^Abbeire  de  l'Abbaye- aux- 
Bois.  ^^  '  -     -  - . .. 

M.  CHAI3?  de  Loches  ,  Tréforier  de  France. 

M.  le  Chevalier  de  Champigny  ,  Lieutenant-Colonel  de 
Cavalerie. 

M.  l'Abbé  Chanony  ,  Chanoine  de  Beauvais. 

MM*  Chappuis  ,  Ûères,  Libraires  à  Bordeaux, /(^nr  deux 

Exemplaires. 

M.Charbonnel,  Direfteur  &  Receveur-Général  des  Do- 
maines du  Roji^  à  Gicnoble. 


NOMS    DE    MESSIEURS 

M.  le  Chevalier  de  Ch4.stelux  ,  de  l'Académie Françoif*c; 

M.  le  Comte  du  ÇkATELEX ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi, 

M.  du  Chatelbt  ,  Officier  aux  Gardes  Françoifes. 

Madame  la  Ducheflc  de  Chevreuse. 

M.  Barthelemi  Chirol  ,  Libraire  à  Genève. 

M.  le  Duc  de  Choiseul,  Pair  de  France,  Miniftrc  d'£« 

tat.  Sec, 
M.  le  Claire  de  Sepchenes. 
M.  Richard  Clayton  ,  à  Londres. 
M.  Clemendot  >  fils. 
M.  Ci-icquoT  <L;   Rï  PB.  vjt«iw -,  Inlpedeur  -  Général  du 

Commerce. 
M.CLOUSIEIL,  Imprimeur,  pour  vmgt-qtuftre  Exemplahres, 
M.  CocHiN ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  iç  Garde  des 

Deffins  du  Cahinec  de  Sa  Majefté, 
M.  le  Chevalier  de  Coigny. 
M.  le  Vicomte  de  Coigny. 
M.  CoLSON,  Avocat  en  Parlement,  Prévôt  de  yienne4c- 

Château  en  Argonne. 
M.  CoQUELEY  de  Chaus^epiekjlï,  Avocat  au  Parlqnfnt 

&  CenTeur  Royal. 
M.  l'Abbé  de  Costos  ,  Prébende  4c  l'Eglifc  de  Toulpuf;?. 
M.  .4e  U  CoUB.,  Curé  de  Bpubiez,  en  Yçxli». 

Pf 

M.  le  Chevalier  Dantan. 

14.  Dab.x>st  de  MINERAIS  ,  Secrétaire  &  Garde  des  w^- 

çhives  de  S.  A.  S.  Monfcigneur  le  Prince  de  Condé. 
M.  Daubentom. 

M.  Delorme  ,  Receveur-Général  des  Finances. 
M.  Despilly,  Libraire  à  Nantes. 
M.  l'Abbé  Desplasses  ,  Chanoine  de  l'Eglife  de  Paris,  U 

Archidiacre  de  Brie. 
M.  Desprez  de  Bois  s  y. 
Jyl,  DlMiER  ,  Conmiandeui  de  la  Mcrcy, 
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LES    SOUSCRIPTEURS, 


M.  DiziJB ,  Subftitut  de  M.  le  Ftg(Çttreur<jénéral  au  Parler 

ment  de  Paris.  •:.\"\'i.^ 

M.-,  le  Chevalier  Dromcîole. 

M»  ic  Comte  de  Dkomgold  ,  Colonel  au  fcrvice  de  FrancCA* 
M.  DuBERTRAND ,  Principal  du  Collège  de  Navaxrc* 
M.  Dumoulin  ,  pour  deux  Exemplaires* 

M.  Dupont  ,  Infpeacur-Gcnéral  du  Commerce. 
Madame  Dupré  de  Saint-Maur. 
M.  Durand^  neveu ^  ybi^ire  à  Pvû* 

M.  le  Chevalier  d^EoREMONT. 

S.  A.  S,  Monfeigneur  TElecteur  de  Bavière. 

M.  d'EpRÉMÉNiL,  Confeiller  au  Parlement  de  Paris, 

M.  le  Comte  d'EscARS  ,  Premier  Maître-d'Hôtel  du  KoU 

Madame  la  Marquife  de  TEspin as  se  Lange  ac. 

M.  E s PRi*V  Libraire  à  Paris. 

Monfeigneur  TEveque  Comte  de  Beauvais, 

Monfeigneur  VEvÊQUE  d'EoÉE. 

Monfeigneur  TÉ vÊQUE  de  Pamiers. 

M.  le  Chevalier  Euzenon. 

F. 

M.  Pages,  Avocat  au  Parlement  de  Touloufc. 

M*  Faconde,  Commiffaire  des  Guerres. 

M.  Fauvet  Duhart  ,  Libraire  à  Bayonne,  pot^  deux  Exempt 

plaires. 
M.  P.  Paye  ,  Librjiire  à  Rochefort,  pourfix  Exemplaires^ 
M.  le  Marquis  de  la  Perrière, 
M/Fettiner,  Horloger. 
M.  r Abbé  FoLiOT ,  Curé  de  Vincennes.  .  ;/  •. 
M.  C.  Fontaine,  Libraire  à  Manheim , '^x^jfi^-fA'è/^i/^Azir^/, 
M.  de  FoNTANiEU  ,  Intendant  &  Contrôleur-Général  dcf 

Meubles  de  1»  Couronne. 
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M.  FloN,  hihliitcÉ^iiriçï\is,^pfibKquaa-eExtm^^  . 

M.  FOURNIER  Taînc  ,  Ûfcajrc  à  T^ris.  ..  / .  ,     v'i'rf.ts' 

6.  E.M.  le  Bafpri  de  FRÀNKiiîtà^<^V:MinUh:c  : j^ 

A.  S.  Monféïgncar  le  DuC-t^^$âi«^^<^btha.   ^.^^^'-^y/'-'--:^;':; 
M.  du  Fresne^  Prieur  de  SainMndré^  à  Etampes. 

G. 

M.  Gautier,  Chevalier  de  Saint-Louis. 

M.  Gauvry  ,  Libraire  à  Bordeaux. 

M.  l'Abbé  Gayet  de  Sansale. 

M.  GuYET ,  Avocat  au  Parlement  de  Paris. 

M.  le  Général  des  Chanoines  Réguliers  des  Mathurins.  /; 

M.  de  Genouilly,  Ecuyer  Commandant  des  Ecuries  de  I»  ■■^^ 

JMnc.                                                .,.■:■  '  'iv 

M.  Geoffroy  d'AssY,  Receveur-Général  dcsïiqaoccs.  -^ 

M.  l'Abbé  Geoffroy  de  Rongoet.             ..  \\.^  ,Vv 

M.GÉRARD.,  :   •':  -,:•- 

M.  l'Abbé  GÉRARD,  Chanoine  de    Saixiç' Thomas -du-       \. 
Louvre.  ,  :  ■.  •■'f*^ .  .   ^«  f>>r-,-./o 

M.  l'Abbé  Girard,  Chapelain  OrdinaWticMonaeur.     .         '" 

M.  l'Abbé  GoDESCARD,  Chanoine  Uc  S<unt^Honoré. 

M.  GoDiNEAU ,  Avocat  aux  Confeils  du  Roi. 

M.  de  GouvE ,  Procureur-Général  de  la  Cour  des  Mon- 

noies.    . 
M.  le  Gras  ,  Libraire  à  Parî*. 
«M.  lé  Gr-as  ,  Marquis  du  Luard,  Province  du  Maine ,  près 

la  Fcrté-Bcrnard.  ■' 

M.  Yves. Gravier  ,  Libraire  k Gênes.'  :;:C 
M.  Grossart  de  Virly  ,  Confeille^^aU .Châtclet.       : 
Madame  la  Princefle  de  GuéméI^e  ,  Gouvernante  dcs;Eo- 
; 'fans  de  Fràgjcc^^^^^ 


.  Jii.lV;Çô«$»>|È  Guitry.       .^ 
i  M.  GuRïiÈR ,  Secrétaire  du  Roi. 
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XES   SQUSCRIPTEURSi 

H. 

M.  Hay  ,  Colonel  des  Gardes  de  la  Ville  de  Paris. 

M.  Hakvoin,  Receveur-Général  des  Finances. 

M.  HÉBERT  j  Religieux  Bibliothccaîïc  de  TAbbayc  Royale 

de  Saint-Waft ,  à  Arras.      . 
M.  Hennin,  Procureur  du  Roi  à  Verfailles. 
M.  le  Marquis  d*H£BiBOU ville  ^  Capitaine  au  Hçgimcatl 

Royal-Navarre  Cavalerie^ 
M.  HiLL  ,  à  Londres. 
M.  le  Baron  d'HoLBAca.--. 
M.  IcChcyaUeid  HoziEK,  Chambellan  de  lËlcâeur-Palatiflu 

I. 

M.  le  Chevalier  de  JAnssin, 

M.  de  Jean,  Receveur  des  Décimes,  à  Touloufc. 

M.  Illharrart  de  la  Chambre,  Officier  du  Roî. 

M.  JoGUES  des  Ormeaux  ,  Garde  des  Archives  de  rOr<% 

dre  Royal  &  Militaire  de  Saint-Louis* 
M.  Julien  de  Bellair. 
M^  JULioT>  Marchand  Bijoutier. 

MM.  les  Trères  Labottiere  ,  Imprimeurs  Se  Libraires  à 

Bordeaux,  pourdouie  Exemplaires. 
M.  de  Laistre,  DireCtcm^Général  des  Entrées  de  Paris. 
M.  Lallemand. 

M- de  Lamoignon  de  Malesherbes,  Miniftrc  d'Etat. 
M.  Langlois  ,  Dodcur  en  la  Faculté  de  Médecine  de  PariSt 
Mrde  Lavédan. 
M.  de  Lavan  ,  Avocat  k  Tarbes. 
M.  L  AU  RE  AU ,  Libraire  k  Arrfis. 
]M.  de  LiVANi ,  Libraire  à  Chaalons-fur-Saone ,  pour  deux 

Exempla,ires» 

M.  LoLxiE ,  Procureur  aux  Comptes.  » 


NOMS    DE   MESSIEURS 

M.  le  Prince ,  Abbé  de  Lorkaine. 

M.  LoKRY  ,  Doâcur  en  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris^. 

M.  le  Marquis  du  Luc. 

M*  le  Comte  du  Lude. 

M. 

M.  Majault,  Do<aeur  en  la  Faculté  de  Médecine  de 

Paris. 
M.  Maigret  ,  Notaire. 
M.  Malassis,  Imprimeur  &: Libraire  àBreft. 
M.  Malepeykc  de  la  Place  >  fils^  Négociant  kJBrivc-Ur 

Gaillarde. 
M.  Mandonnet. 

M.  M  ARCADE^  Interprète  de  Langue;^ 
M.  M***. 

Madame  la  Comtefle  de  la  Marck. 
M.  le  Marquis  de  Marignane. 

M.  TAbbé  Mariok >  Chapelain  de  rHôtclDieu de  Dourdan. 
M.  TAbbé  M AYDiEu ,  Chanoine  de  la  Cathédrale  de  Troye. 
Madame  la  Princefle  de  Marsan  j  Gouvernante  des  Enfans 

de  France» 
M.  Thomas  Ma  si  ôc  Compagnie  ,  Libraires  à  Livournc; 

pour  dow^c  Exemplaires^ 

Madame  la  Comtcflc  de  Maulde* 
M.  Mauroy. 

M.  le  Baron  de  MiNOtSE* 

M.  MÉREY ,  Secrétaire  du  Roi. 

M.  le  Vicomte  de  Mérin ville,  Lieutenant-Général  des 

Armées  du  Roi. 
M.  Millet  de  Montarbi  ,  Contrôleur-Général  du  Marc 

d'or. 
M.le  Marquis  de  Mirabeau. 
M.  le  Comte  de  Morangiés  ,  Maréchal  des  Camps  & 

Armées  du  Roi. 
M.  MoREL  ^  Greffier  en  chef  du  Parlement  de  Touloi^c^ 


XES   SOUS  CRIPTEURS. 

M.  J.  MoLiNi ,  Négociant  à  Florence,  pourdou[c  Exemplaires; 
M.  de  MoNCLOOX  ,  Fermier-Général. 
M.  de  MoNDiON,  Commiflaire-Général  de  la  Marine,  da 
Département  de  Breft. 

M.  l'Abbé   MORELLET. 

Mademoifelle  de  Mon  s  auge. 

M.  de  MoNTARAN , Père,  Maître  des  Requêtes,  Intendant 

du  Commerce. 
M.  TAbbé  de  Monteil  ,  Archidiacre  &  Grand-Vicaire  de 

Pamiers. 
M.  le  Marquis  de  MotTTMORENCT-. 
M.  Montas siER,  Marchand  Bonnetier. 
M.  le^omte  de  Montréal. 
M. Moutard,  Imprimeur  de  la  Reine,  pour  douie  Exem^ 

plâtres. 

M.  l'Abbé  Comte   de  Moyria    de   Maillac  ,  Grand- 
Chantre  de  Saint-Claude ,  Neveu  de  t Auteur. 

M.  Muiron  ,  Fermier-Général. 

N. 
M.  Nervet. 
M.  le  Comte  de  Neuilly  ,  premier  Maréchal  des  Log!$ 

de  Monfcigncûr  le  Comte  d'Artois, 
M.  le  Maréchal  Duc  de  Noailles. 
M.  le    Noir  de  Lally  ,  Chevalier  de  l'Ordre  Royal  & 

Militaire  de  Saint-Louis. 
M.  le  Noir  de  Pasdeloup  ,  Commiffaire  des  Guerres ,  k 

Bordeaux. 
M.  J.  NouRSE,  Libraire  du  Roi  à  Londres,  pour  deux  Exem» 

plaires. 
M.  Nyon,  Libraire  à  Paris,  pour  deux  Exemplairex* 

O. 

M.  Odile  ,  Maître  Particulier  des  Eaux  &  Forets ,  à  Dourdan) 
M.  Onîroy  ,  Libraire  à  Parfe. 


NOMS   DE   MESSIEURS 

P. 

M.  Parent,  Préfîdcnt  \  la  Cour  des  Monnoics. 
M.  Pari  SOT,  Libraire  )i  Angers  y  pour  deux  Exemplaires* 
M.  Pasquier,  Confeiller  au  Parlement  de  Paris. 
M.  Pauffïn,  Avocat  en  Parlement 
MM.  les  Frères  Périsse,  Imprimeurs-Libraires  à  Lyon. 
M,  le  Chevalier  de  Perrin,  Commiflâire  des  Guerres ,  de 
la  Société  Royale  des  Sciences  &  des  Arts  de  la  Ville  dç 

M.  Perrot  ,  ancien  Commis  des  Bureaux  de  la  Guerre. 

M.  Philipfot  >  Imprimeur  6c  Libraire  à  Bordeauj»j  pour 

'    ^x  Exemplaires. 

M.  Pierre,  Premier  Peintre  du  Roi» 

M.  Pierres  ,  Imprimeur ,  pour  vingt-quatre  Exemplaires^ 

M.  PiNGRÉ,  Chanoine  Régulier  >  Bibliothécaire  de  l'Abbaye 
de  Ste-Génevicve,  de  F  Académie  Royale  dçs  Sciences. 

M.  Poissonnier,  Confeiller  d'Etat ,  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences ,  Dodeur  Régent  de  la  Faculté  de  Médecine. 
}A.  Poivre  ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  ancien  Intéit. 
'    dant  de  Mfle  de  France. 
Madame  la  Comteflfc  Diane  de  Polignac^ 
Madame  la  Comteffe  Jule  de  Polignac. 
Madame  la  Comteffe  de  Pons. 
M.  PoRCHON  de  Bon  VAL,  Notaire. 
M.  le  Comte  delà  Po>.t», Capitaine  au  Régiment  d'A» 

xerrois. 
'M.  l'Abbé  de  la  Porte, 
M-  de  Pramont  ,  Colonel  de  Dragons, 
M.  le  Duc  de  Praslin. 
M.  de  Prémiot  ,  Maire  de  la  Ville  de  Nantes, 
M.  de  pRpssiGNY ,  Fermier-Général 
M.  Prieur. 
'M.  le  Prieur,  ancien  Ipaprimcur  du  RoL 


lES   SOUSCRIPTEURS. 

}A.  QUETTAN. 

R. 

M.  Remelin  ,  Libraire  à  Rennes, 

MM.  Reycends  ,  frètes ,  Libraires  k  Turin ,  pour  quatre 

Exemplaires. 

M.  de  Reynaud,  Confciller  au  Parlement  duDauphiné. 
M.  TAbbé  RiBALLiER ,  Grand-Maître  du  Collège  Mazariru 
M.  le  Maréchal  Duc  de  Richeliev. 
MM.  RicAuD ,  Pons  Se  Compagnie  >  Libraires  à  Montpel- 
lier ,  pour  dow[e  Exemplaires. 
M.  RiVALZ  de  GiNÉLA. 

:  M.  Robert,  Maître  des  Requêtes. 

M.  RoBiQUET ,  Libraire  à  Rennes. 

,M.  le  Marquis  de  la  Roche -AiMOH,  Colonel  du  Régi- 
ment Royal-Navarre  Cavalerie. 

M.  le  Duc  de  la  Rochefoucauld. 
.  M.  le  Roi  de  Petitval. 

M.  le  Préfident  Rolland. 

M.  RosSET ,  Libraire  à  Lyon,  pour  trois  Exemplaires, 

M.  ROULLIER. 

.M.  delà  Rue,  Commiffaire  des  Poudres  &  Salpêtres  de 
la  Province  du  Bourbonnois. 


M.  Simon  Sacarau  ,  Libraire  à  Touloufe ,  pour  dou^e  Exenfit 

plâtres. 
M.  de  Saint-Lambert  ,  de  l'Académie  Françoife. 
M.  le  Comte  de  Saint-Priest,  Ambafladeur  à  Conftantl- 

nople. 
M.  le  Comte  de  Sampigny,  ancien  Officier  des  Moufque- 

taires  Noirs. 
■M,  de  Saint-Sauveur  ,  Maître  des  Requêtes. 


irOMS   DE   MESSIEURS: 

M.  SAVOtE ,  Libraire  à  Paris ,  pour  quatn  Exemplaires. 

M-  Sayde  ,  ic  fils. 

M.  Senger,  de  Wurtemberg, 

Le  Révérend  Père  Sékane,  à  Touloufe, 

M.  le  Comte  de  SENSHEiMj.Miniftre  des  Affaires  Etran^à*: 

tes  de  S.  Â.  S.  Monfeigneur  FEledeur  de  Bavière, 
M.  Georges-Henry  Sieveking. 
M.  Simon  9  Imprimeur  du  Parlement  de  Paris. 
M,  le  Baron  de  Stjerneld. 
M.  de  la  Source  ^  Contrôlçur*  Général  de  la  MaifQii  du 

Rpiî 

T, 

M.  TAbbcduTERNEY,  Confeffeur  de  Madame  Louifo  de 

France* 
M.  l'Abbé  Terra  Y  deBARNAT^  Confciller  Honoraire  au 

Parlement. 
M.  Terra  Y  ^  Intendant  de  Montauban. 
M.  le  Comte  de  Tessé  ,  Grand  d'Efpagne ,  Premier  Ecuyer 

de  la  Reioe^  Chevalier  des  Ordres  du  Roi. 
M.  le  Comte  de  Thiard» 
M.  le  Marquis  deTniBOUTOT ,  Brigadier  des  Armées  du  Roi, 

&  Colonel  du  Régiment  de  la  Fére^  du  Corps  Royal 

de  rArtillerie. 
M,  de  Thellusson.  . 
M.  le  Marquis  de  Themtvb^. 
M.  Thiloïlier  ,  Maître  des  Rcquêtps. . 
Le  R.  P.  Thomas  ,  Bibliothécaire  des  Auguftlns  de  la  Place 

des  Vidoires. 
M?  de  TpLOZAN,  Maître  des  Requête?,  Intendant  du  Çoiji^ 

merce. 
M,  le  Cpmte  de  Très  s  an.  ^ 

M-  le  Tourneur  ,  Cenfcur  RoyaL 
M.  de  la  Tour. 

}^.  le  Marquis  Turgot,  Brigadier  des  Armées  du  Roi. 

M. 


LES   SOUSCRIPTEURS. 

M.  TORGOT ,  Miniftrc  d'Etat. 

M.  le  Coi6tc  TunpiN  de  CaissÊ ,  Maréchal  des  Camps  & 

Armées  du  Roi. 
M.  TuRPiN ,  Avocat  aux  Confcils  du  Roi* 

V. 

M.  TAbbé  Valîsque  ,  Vicaire-Général  de  CoutaaccSr 

M.  Valet  de  Régagnac. 

Mademoifelle  de  Vassaux,  à  Brieul-fur-Meufe. 

Madame  veuve  Joannet  Vatael  ,  Libraire  k  Remics. 

M.  Va  TAU  ^  fils  aîné.  Libraire  à  Nantes. 

M.  le  Comte  de  Vaudreuil. 

M.  de  Vauvilliers  j  Leûeur  &  Piofefleur  Royal  en  lan- 
gue Grecque. 

M.  le  Comte  de  Vergennes  ,  Miniftre  &  Secrétaire  d'Etat. 

M.  le  Marqub  de  Villette^  Maréchal-Général  des  Logis 
de  la  Cavalerie. 

M.  de  ViÉMÉRANGE ,  ConfciUer  au  Parlement  de  Metz* 

M.  Vray  ,  Profeffeur-Emérite. 

M.  le  Duc  d'URSEL ,  Gouverneur  de  Bruxelles* 

W. 

M.  Varoquier  ,   Libraire  à  SoilTons ,  pour  quatre  Ex€m^ 

plaira* 
M.  Watelet  ,  de  l'Académie  Françoifc* 
M.  William  Oven  ,  Libraire  à  Londres* 

M.  WiLLIG. 

Y- 

M.  le  Comte  dTf eck. 

N.  B.  tfous  donnerons  k  lafecondelivràifon'^  ^eft^a^ire ,  en  tête  du 
Tome  III  ^  Uft  fupfUment  a  cette  Lijle^pour  MM*  les  Soufcripteurs  qui 
fe  font  préjemés  trop  tard^  &  pour  ceux  dont  les  Dbraires  étrangers  ne 
nous  ont  pas  fait  encore  parvenir  les  noms. 

C 


AP  P  R  O  BA  TI  O  N. 

J'ai  Iu^  par  ordre  ie  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux,  VHlfioire 
générale  de  la  Chine  ^  ou  Us  Annales  de  cet  Empire  ,  traduites  du 
Chinois  par  le  Père  de  Mailla ,  Jcfuite ,  &  je  n  y  ai  rien  trouvé 
qui  m  aie  paru  devoir  en  empêcher  l'impreâion.  A  Paris  »  ce  quâ«* 
tre  Décembre  mil  fept  cent  foixance-quinze. 

COQUELET  DE  CHAUSSEPIERRE. 


PRIVILÈGE. 

ij  O  tJ  1 S ,  pAlt  tÀ  GRAcs  M  Dieu  ,  Roi  m  Franos  et  ©e 
Navare  :  A  nos  amés"  &  féaux  Confeillers,  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
HoteU  Grand  Confetti  Prévôt  de  Paris,  Baillifs ,  Sénéchaux ,  leurs 
Lieutenans  Civils,  &  autres  nos  Jufticiers  qu*il  appartiendra. Salut> 
notre  Amé  le.  ISieuc  Abi>é  G  R  o  s  i  e  r  ,  nous  a  fait  expofer  qu'il 
dcfireroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  :  ÏHtJIoirc  générale  de  la 
Chine  ^  ou  les  Annales  de  cet  Empire  ,  traduites  du  Chinois  j  par 
le  P.  DE  Mailla,  s'il  nous  plaiibit  lui  accorder  nos  Lettres- 
de  Privilège  pour  ce  néceffàires.  A  ces  Causes,  voulant  favora- 
blement traiter  TExpofant,  nous  lui  avons  permis  C5c  permettons 
par  ces  Préfentes ,  de  faire  in^primer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois 
que  bon  lui  fembléra,  &  de  le  vendre,  faire  vendre  &  d^bicer 
par  tout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de  iix  années  confécuti- 
ves ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défenfes 
à  tous  Imprimeurs ,  Libraires  ic  autres  perfonnes ,  de  quelque  qua- 
lité &  condition  qu'elles  foient,  d'en  introduire  d'impreflion  étran^ 
gère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance  :  comme  aufli  d'imprimer 
ou  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre  ,  débiter,  ni  contrefaire 
ledit  Ouvrage,  ni  d'en  faire  aucun  extrait  fous  quelque  prétexte  que 
ce  puiiTe  être,  fans  la  permillion  expreiTe  &  pat  écrit  dudit  Expofant^ 


ou  de  ceux  cmi  auront  droit  de  lui ,  i  peine  de  confifcation  des 
Exemplaires  contrefaits,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre  cha« 
€un  des  contrevenans  ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l'Hôtel- 
Dieu  de  Parts ,  &  l'autre  tiers  audit  Expofant ,  ou  à  celui  qui  aura 
^oit  de  lui,  8c  de  tous  dépens ,  dommages  &  intérêts;  à  la  charge 
que  ces  Prcfentes  feront   enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre 
de  la   Communauté  des  Imprimeurs  &   Libraires  de  Paris  ,  dans 
trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  l'impreffion  dudit  Ouvrage  fera 
faite  dans   notre   Royaume  ,    &  non  ailleurs ,  en  beau  papier  ôc 
beaux  caractères,  conformément  auxRèglemens  de  la  Librairie,  Se 
notamment  à  celui  du  dix  Avril  mil  fept  cent  vingt-cinq,  à  peine 
de  déchéance  du  préfent  Privilège;  qu'avant  de  l'expofer  en  vente, 
le  manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  i  Timpreflion  dudit  ouvrage , 
fera  remis  dans  le   même  état  où  l'approbation  y  aura  été  donnée  , 
es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France,  le  fieur  Hue  de  Miromesnil,  qu'il  en  fera  enfuite  remis 
deux  Exemplaires  dans  Qot^e  Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre ,  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal 
Chevalier  Chancelier  de  France ,  le  fieur  de  Maupeou  ,  &  un  dans 
celle  dudit  fieur  Hue  de  Miromesnil  ,  le  tout  à  peine  de  nullité 
des  Préfentes:  du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons 
de  feire  jouir  ledit  Expofant ,   &  fes  ayans  çattfes ,  pleinement  & 
paifiblement ,  fans  fouifrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  em- 
pêchement. Vouloirs  que  la  copie  des  Préfentes ,  qui  fera  imprimée 
tout  au  long,  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage,  foit 
tenue  pour    duement  fignifiée,  &  qu'aux  copies  coUationnées  par 
l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers ,  Secrétaires ,  foi  foit  ajouté©^ 
comme   à  .l'original.  Commandons  au  premier  notre  Huifllier  ou 
Sergent  fur  ce  requis  ^  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles,  tous  ades 
requis  &  néceflaires^  (ans  demander  autre  permiflion  j  &  nonobftant 
clameur  de  haro>  chane  normande  &  lettres  â  ce  contraires  :  car  tel 
cft  notre  plaifir.  Donné  à  Verfailles ,  le  trente-tmieme  jour  du  mois 
de  Décembre,  Tan  de  grâce  mil  fept  cent  foixante-quinze^  Se  de 
notre  Règne  le  deuxième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

L  E  B  E  G  U  E. 


J 


Rcgijiré  fur  U  Rcgijtrc-  XX  de  là  Chamhre  Reyalcr  &  SyndicaH^ 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ^  N^.  488  ^  fol.  73,  confor^ 
mément  au  Règlement  de  17213  j  qui  fait  défenfes  ^  Article  IV ^  i 
toutes perfonnes  de.  quelque  qualité  &  condition  quelles  foient^  autres: 
que  les  Libraires  &  Imprimeurs  y,  de  vendre^  débiter  j  faire  afficher 
aucuns  Livres  pour  les  vendre -en  leurs  noms  jjoit  qu'ils  s'en  difent  les- 
Auteurs  ou  autrement  j&  à  la  charge  d'en  fournir,  à  la  fufdite  Cham'^ 
bre  huit  Exemplaires  j  prefcrits  par  t  Article  CVUI  du  même  RhgU^ 
ment.  A  Paris  ^  ce  5  Janvier  lTj6. 

U  u  M  B  L  o  T^  Adjoint» 


.      f 


DISCOURS 


DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE 

DE  M.  L'ABBÉ  GROS  1ER. 

JLjE  grand  corps  d'Hiftoîre  que  nous  publions,  manquoît 
à  là  littérature  de  tous  les  Peuples  de  TEurope.  Nous  ne 
chercherons  point  à  en  exagérer  le  mérite  par  de  vains 
éloges  :  il  fuffira  d'indiquer  fon  objet,  &  d'expofer  fes 
caraâères  d'authenticité,  pour  en  faire  connoître  touta 
rimportance. 

Parmi  les  difi^irentes  parties  dès  arcs  &  des  fcîencesv 
quf  ont  été  cultivées  à  la  Chine ,  Tétude  de  Thiftoire  a 
toujours  occupé  le  premier  rang;  &  cette  (âge  Monar** 
chie  eft  peut-être  la  feule ,  où  le  foin  de  tranfmettre  à  là 
poftérité  le  fouvenir  des  évèneraens  publics ,  ait  été  re- 
gardé comme  une  fonftîon  d'Etat.  Ce  zèle  pour  la  con- 
fërvation  des  monumens  hiitoriques ,  a  produit  chez  ce 
î^euplê  utl  nombre  prodigieux  d'écrivains;  mais  dans  cette 
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multitude  d'Ouvrages  qu'ils  ont  laiiTés,  les  Chinois  diflîn- 
guent  leurs  Grandes  Annales  ^  dépôt  général  où  font 
confîgnés  y  p^r  ordre  des  tems ,  tous  les  faits  qui  concer- 
nent leur  monarchie ,  depuis  l'époque  de  fa  fondation  ; 
hiftoire  authentique,  avouée  de  toute  la  nadon,  rédigée 
de  fiècïe  en  fiècle  ,  fous  les  yeux  du  gouvernement,  & 
àbnt  le  fil  non  interrompu  s'étend  prefque  jufqu'à  nos 
jours.  L'autorité  de  ces  annales  efl  irréfragable  à  la  Chine  ^ 
&  les  lettrés  de  cet  empire  témoignenc,  pour  cette  collec- 
tion ,  une  efHme  qui  tient  de  la  vénération,  Inflruits  des 
mefures  fcrupuleufes  qui  ont  été  prifes,  fous  chaque  dy- 
naftie ,  pour  la  confedion  de  cette  grande  hifloire ,  égale- 
ment informés  des  foins ,  du  travail ,  &  des  fiais  immen-  ' 
fes  qu'elle  a  coûtés ,  comme  du  mérite  des  grands  hom- 
mes qui  l'ont  fucceffivement  continuée  ;  k  portée  d'ailleurs 
de  connoîtrc  la  critique  févère  qui  dirige  le  tribunal  de 
l'hiftoire  dans  Texamen  de  tout  ce  qu'il  approuve ,  ces 
lettrés  croiroient  infulter  à  la  raifon  ,  &  ne  devoir  admet- 
tre aucun  principe  de  certitude  hiftorique ,  s*i!s  formoient 
quelques  doutes  fur  la  véracité  de  ces  annales. 

UHiftoire  de  la  Chine  n'exifloit  pas  encore  pour  l'Eu- 
rope. La  Defcription  Géographique  ,  Hijlorique ,  Politi^ 
que  y  &c.  de  cet  empire^  rédigée  par  le  Père  Duhalde , 
les  Lettres  Edifiantes  y  la  Chine  Illujhée  du  Père  Kirker^ 
&  les  relations  multipliées  des  Voyageurs^,  nous  avoient 
fait  connoître ,  il  efl  vrai ,  les  mœurs  ,  les  ufages  ,  les 
arts,  &  les  produâions  de  cette  vafie  contrée;  mais  nous 
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n^avions  aucune  hiftoire  étendue ,  où  fulTent  rapportés  les 
évènemens  des  règnes  de  cette  foule  de  Souverains  ,  *qui 
ont  formé  les  vingt-deux  dynafties,  ou  familles  Impériales , 
qu'on  a  vu  s'afleoir  fur  le  trône  de  la  Chine,  On.ne  connok 
en  ce  genre  que  la  petite  hiftoire  latine,  en  un  volume 
in-  IX  ,   du  Père  Martini  ;  abrégé  fort  court  ,  qui   ne 
contient  que  la  fuite  &  la  fucceffion  des  Princes  ,  avec 
quelques  anecdotes  de  leurs  règnes ,  extraites  des  anna- 
les ;  encore  FAuteur  n'a -t -il    conduit  cet  abrégé    que 
jufqu'k  FEre  Chrétienne.  C'étoit  cependant  à  ce   périt  ou- 
vrage du  Père  Martini ,  que  fe  réduifoient  toutes  nos  coiï- 
noiflances  hiftoriques  fur  les  Empereurs  Chinois,  dont, 
pour  mieux  dire ,  nous  ne  pofledions  encore  que  la  fîm- 
ple  nomenclature.    Le  Père  Duhalde  ,  en  traduifant  cet 
opufcule  en    François  >  en  a  compofé  (csfafles  ;  les  Au- 
teurs Anglois  de   VHiJîoirc  uiûvcrfcllc  fe  font  vus  réduits 
à  puifer  dans  la  même  fource,  &   il  en  a  été  de  même 
de  tous  ceux  qui  ont  entrepris  d'écrire  fur  les  dynafties 
Chinoifes.  Le  travail ,  auquel  s'eft  livré  le  Père  de  Mailla  , 
embralTë  donc  une  marière  également  neuve  &  intércflknte 
pour  tous  les  favans  de  TEurope,  &  fon  ouvrage  devient  le 
monument  le  plus  complet  qui  ait  été  publié  fur  la  Chine. 
Ces  annales  ,  par    la  nature  &  la  variété  des  objets 
qu'elles  raffemblent ,  ne  îc  cèdent  en  intérêt  ni  k  Thiftoire 
des  Romains  &  des  Grecs  ,  ni  à  celle  d'aucun  peuple  mo- 
derne de  l'Europe.  On  y  trouve  une  politique  foutenue , 
des  révolutions  ,  des  guerres ,  des  conquêtes ,  des  intrigues 
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de  cour,  des  traits  étonnans  de  générofité,  de  gnnàsxtr 
d'ame  ,  de  courage  ^  de  dévouement  pour  la  patrie  ;  on  y 
fuit  les  progrès  de  la  civilifation  chez  un  grand  peuple  ; 
on  y  ^^bferve  la  marche  lente  &  graduelle  qu'a  tenue 
r<erprit  humain  dans  la  découverte  des  arts  ;  &:  l'on  s'y 
inflruit  du  caraâère,  des  mœurs  ^  &  des  ufag^  d'une  fouLs 
de  nations  de  TAfie  ,  tant  anciennes  que  modernes  ^  qui 
jufqu'ici  tie  nous  avoient  encore  été  connues  que  très* 
imparfaitement. 

De  favans  miffionnaires  ,  par  leurs  correfpondances., 
nous  avoient  fait  connoître  depuis  long*temps  le  mérite 
de  ce  grand  corps  d'hifloire,  qui  .embrafle,  un  elpace  de 
plus  de  quatre  mille  ans.  La  plupart  des  fouverains  de 
r£urope ,  &  phifieurs  particuliers  curieux ,  s'emprefsèrent 
de  fàir^  venir  k  grands  frais  le  texte  original  de  ces  anna* 
les  9  &  en  enrichirent  leurs  bibliothèques;  celle  du  roi  de 
France  en  pofsède  plufie.urs  ^nagnifiques  exemplaires.  Mais 
cette  hiftoire ,  écrite  en  une  langue ^  la  plus  difficile  &  la 
plus  compliquée  qui  Ibit  dans  l'univers  ,  étoit  plutôt  un 
monument  de  curiofité ,  qu'une  fource  utile  ,  ouverte  au 
commun  des  leAcurs  ;  puifqu'il  ne  fe  trouvoit  dans  nos 
académies  qu'un  très^petit  nombre  dp  (kyans ,  en  état  de 
la  confulter.  La  verfîon  que  nous  publions ,  .due  au  travail 
opiniâtre  du  miffionnaire  françois^  va  mettre  déformais 
tous  les  gens  de  lettres  de  l'Europe  à  portée  de  puifer^ 
dans  cette  fource  originale^  des  connpifTances  sûres ^ pré- 
cifps^  ôç  détaillées  ,  fur  ce  qui  concerne  Técat  ancien  £c 

moderne , 
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moderne ,  rétabliffemenc ,  les  progrès ,  les  guerres  &c  les 
rjévolutions  de  l'empire  Chinois. 

La  république  des  lettres  doit  k  un  concours  de  cir-* 
confiances  heureufes  cette  importante  tradudion.  Après  la 
célèbre  révolution,  qui,  vers  le  milieu  du  dernier  fièclc,  a 
fait  paffer  fous  la  donjination  tartare  le  vafte  empire  de 
la  Chine ,  Kang-hi  monta  fur  le  trône  que  lui  avoit  acquis 
la  valeur  de  fes  ancêtres ,  &  l'occupa  pendant  foixante  ans. 
Ce  prince,  ami  &  prpteâeur  des  arts,  ^ui  les  cultiva  lui- 
même  ,  ^  fut ,  au  fond  de  TÂfie ,  ce  qu'avoient  été  dans 
l'Europe  les  François  I,  les  Cofme,  les  Léon  X,  n'eut  pas 
plutôt  terminé  les  guerres ,  qui  troublèrent  les  premières 
années  de  fon  règne  ,  qu'il  fe  livra  tout  entier  à  fon  goûc 
pour  la  littérature  &  les  fciences.  Jaloux  d'accréditer  fa 
langue  maternelle ,  &  d'en  perpétuer  Tufage  ,  il  réfolut 
d'abord  de  procurer  k  la  nation  Mantcheou(i)  ,  upe  ver- 
fion  fidèle  de  la  grande  hiftoire  Chinoife  :  il  affembla, 
dans  cette  vue  ,   ce  que  l'empire  avoit  de  plus  habiles 
lettrés  dans  les  deux  langues  ,  en  compofa  divers  tribu- 
naux, &  leur  fit  exécuter  cette  traduâion  Tartare.  L'idée 
de  Kang'hi  fit  naître  au  père  de  Mailla  (x) ,  qui  fe  trou- 

(  1  )  Ceft  ainfi  qu'on  appelle  les  conquérans  Tartares  ,  qui  ont 
fournis  la  Chine,  &  qui  la  gouvernent  encore  aujourd'hui. 

(  i  )  Le  véritable  nom  de  ce  Miffionnaire  eft  Moyria  de  Maillac. 
Il  naquit  dans  la  province  de  Bugey  ,  au  Château  de  Maillac  ^  qui 
depuis  cinq  cens  ans  eft  dans  fa  faipille.  Cette  maifon  eft  très- 
ancienne  &  a  joui  des  emplois  les  plus  brillans ,  lorfque  les  pro- 
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voit  alors  k  la  cour  Pé-kin^  celle  de  tenter  nne  verfioir 
Françoife  de  la  même  hiftoire;  Tes  eflais  furent  heureux  y 
&  fes  amis,  auxquels  il  les  communiqua,  ne  lui  permirenc 
plus  de  difconcinuer  ce  travail.  Enfin  cet  habile  &  labo^ 


rinces  de  BreiTe  &  de  Bugey  croient  fous  la  domination  des  Dac$ 
de  Savoie.  Le  P.  de  Mailla  (  nous  continuons  de  Tappelier  ain(i, 
piiifqu'il  n'eft  connu  que  fous  ce  nom)  a  eu  deiu  de  Tes  grandt 

oncles  Comtes  de  Lyon ,  il  y  a  plus  de  deux  (lècles  ;  &  fes  neveuX 
&  nièces  font  encore  dans  les  Chapitres  nobles  de  la  province  de 
Franche-Comté.  Son  neveu  ^  M.  le  Comte  deMoyria  de  MaiHac, 
poflède  aajourd*hut  les  terres  de  Ton  nom.  Nous  tenons  ces  éclair* 
citTemens  d'un  autre  neveu  du  Midionnaire ,  M.  l'Abbé  de  Moyn^ 
de  Maillac^  Grand-Chantre  de  ITglife  cathédrale  du  noble  Cha« 
pitre  de  St-Claude. 

Le  Pr  de  Mailla  eft  un  dps  Mîflionnaires  Françob  autquels  nous 
fbmmes  redevables  de  la  grande  6c  magnifique  carte  de  la  Chine  &: 
de  la  Tartarie  Chinoife  ,  levée  par  ordre  de  Kang-hi ,  &  gravée  en 
France  en  173 a.  L'empereur  >  auquel  on  fit  connoître  fes  ralens,le 
choifit  pour  drefler  »  avec  les'  PP.  Régis  ic  Henderer ,  les  cartes 
particulières  des  provinces  de  Ho^nan  j  de  Houkouang;  de  Fo-kicn  , 
de  Kiang^nan  ,  de  Tché^kiang ,  &  celle  de  Tlfle  Formofe  :  de  retouK 
de  ces  contrées ,  le  père  de  Mailla  rendit  compte  à  Tempereur  de 
fon  travail ,  &  ce  prince  en  fut  fi  farisfalt ,  qu'il  l'attacha  dès  ce 
xnoment  a  fon  fervice .  «*  I55  fixa  dans  fà  cour.  Ce  célèbre  Mi/Goiv 
naire  y  mourut  le  28  Juin  .1748,  dans  la  79*  année  de  fon  âge  j 
après  un  féjour  de  45  ans  à  la  Chine.  Plus  de  700  perfonnes  affiftè- 
rent  à  fes  obsèques;  on  vit  même  plufieurs  Mandarins ,  qui  Tavoienc 
connu,  paroître  en  habit  de  deuil  dans  les  rues  de  P^-^w  /  tandis 
que  d'autres  accompagnoient  la  niche ,  où  Ton  avoit  placé ,  fur  ua 
hxxn  jaune.  Tordre,  par  lequel  l'Empereur ,  aâuellement  régnant, 
accordoit  1500  livres  de  notre  monnoie  pour  faire  les  &ais  de  fes 
funérailles.  '         » 


PRÉLIMINAIRE.        xxvi; 

rieux  miffionnaire  a  eu  le  courage  &  la  confiance  d'exé^ 
cuter  feul  cette  entreprife ,  qui  paroifToic  devoir  exiger  les 
forces  >  la  vie^  &  les  lumières  de  plufieurs  hommes  réu-> 
tiis^  Le  père  de  Mailla  écoit  d'ailleurs  plus  en  état  que  tout 
autre  de  faire  pafler  ce  grand  ouvrage  dans  notre  langue  : 
on  peut  dire  que  peu  d'Européens  ont  porté  aufii  loin  qud 
lui  la  conooiflance  de  Phiftoire  &  de  la  littérature  de$ 
Chinois.  Une  étude  opiniâtre  y  fécondée  d'une  mémoire 
hcureuCc  ^  lui  avoit  rendu  familiers  leurs  caraâères  y  leurs 
Arts  y  leurs  fciences ,  leur  mythologie  ;  il  poiTédoit  tout 
leurs  anciens  livres,  &  il  étonnoit  les  lettrés  mêmes ^ 
ïorfqu'il  en  difcouroit  avec  eux. 

En  1737,  le  pèrp  de  Mailla,  fit  palTer  fon  manufcrit 
en  France ,  où  \\  devint  bientôt  l'objet  de  la  curiofité 
comme  de  l'admiration  des  favans.M.  Fréret^entr'autres, 
juge  éclairé  en  ce  genre  de  littérature ,  en  avoit  conçu 
une  fi  haute  idée,  qu'il  voulut  lui-même  en  être  l'éditeur  ^ 
&  fe  charger  des  foins  de  fa  publication.  On  voit  par  fèi 
lettres  ,  que  )'ai  entre  les  mains,  qu'il  defiroit  que  cet 
ouvrage  fût  imprimé  au  Louvre,  &  aux  frab  du  Roi  :  /c 
fouhaiu,  éCfkvcnXriXyphs  ardemment  fue  qui  que  cefoit, 
de  voir  cette  hijioire  imprimée  y  &  je  travaillerai  au  Prof- 
peâus  qui  doit  Vannohur  ;  mais  je  voudrois  bien  que  cet 
ouvrage  impartant  ne  pajfât point  par  les  mains  des  Impri^ 
meurs  ordinaires  :  il  mefemhle  que  ce  ferait  une  entrepriji 
digne  de  ^imprimerie  Royale  ,&  que  la  publication  de  cette 
hijioïrc  authentique  de  la  Chine  ,  devrait  être  revêtue  en 
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France  d'une  autorité  ^  femblalle  à  celle  avec  laquelle  eJk 
a  paru  à  la  Chine, par  les  ordres  de  V empereur  Kang'-hi^ 
&CQ.  On  voit ,  par  ces  mêmes  lettres  y  que  cet  académicien 
avoit  déjà  hk  des  démarches ,  pour  obtenir  cette  faveur 
de  la  cour  ;  mats  la  mdrt  de  quelques  perfonnes  en  place, 
pccafîonna  des  difficultés  &  des  lenteurs.  Il  ne  ceffa  cepen- 
dant pas  de  s'occuper  du  projet  de  cette  édition,  &  le  pu- 
blic la  devroit  à  ks  foins,  fi  la  mort,  qui  le  furprit  lui-mê- 
me ,  lui  avoir  permis  de  Texécuten  Quelque  defir  qu*atent 
témoigné  les  gens  de  lettres  de  voir  parokre  cette  hiftoirc 
Chinoife  ^  des  raifons  particulières ,  &  une  chaîne  d'évè-* 
nemens ,  qu'il  feroit  inutile  de  développer  ici ,  en  ont 
encore  ^it ,  dans  la  fuite ,  fufpcndre  la  publication. 

La  révolution  qui  détruifit  en  France  la  fociété  des  Jé- 
fuites,  fit  tomber  cet  important  manufcrit,qui  avoit  été  dé- 
pofé  dans  la  bibliothèque  du  grand  collège  de  Lyon ,  entre 
les  mains  du  miniftère  public.  Les  niagiftracs,  nommés 
pour  former  le  bureau  d*admîniftration  des  deux  collèges  de 
cette  ville,  portèrent  d'abord  leur  attention  fur  Touvrage  du 
P.  de  Mailla,  dont  ils  devenoient  pofTefleurs*  Ils  en  firent . 
coUationner  avec  foin  tomes  les  pages,  &  cette  grande  hif- 
toire  fut  trouvée  parfaitement  complettc.  MaiS'  comme  ce 
manufcrit ,  écrit  fur  papier  Chinois ,  avoit  un  peu  foufFert 
dans  le  tranfport ,  &  entre  les  mains  de  ceux  qui  l'avoient 
parcouru  ,  MM.  les  adminiftrateurs  y  dans  le  delTein 
de  mieux  affurer  fon  exiftence  pour  Tavenir  ,  cru- 
rent devoir   encore  en  faire  tirer   une  fuperbe  copie* 
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Les  cartes  ,  en  venant  de  la  Chine  y  avoient  été  col-' 
lées  fur  toile  ^  &  cette  précaution  nous  les  a  fait  par* 
venir  également  dans  toute  leur  intégrité.  Je  dois  ici 
Thommage  public  de  ma  reconnoiflance  à  MM.  les  admi- 
niftrateurs  du  bureau  des  collèges  de  Lyon.  Le  prélat 
éclairé  (  i  )  qui  préfîde  ce  bureau  y  ainfi  que  chacun  des 
membres  qui  le  compofent,  ont  témoigné  le  plus  vif  em- 
preflcment  pour  la  publication  de  l'ouvrage  du  P.  de 
Mailla  y  &c  c'eH  à  leur  zèle  &  aux  facilités  qu'ils  ont  bien 
voulu  m'ouvrir ,  que  notre  littérature  eft  redevable  de  cette 
édition  :  jaloux  d'étendre  nos  connoiilànces  hifloriques  y 
ils  auroient  cru  fe  rendre  coupables  envers  la  république 
des  lettres ,  s'ils  Teuflent  privée  plus  long-temps  de  ces 
annales  Chinoifes  y  les  feules  qui  puifFent  fixer  nos  doutes 
&  nous  communiquer  des  lumières  certaines  fur  cette 
monarchie  fi  intéreflànte ,  la  plus  vafte  &  la  plus  ancienne 
de  l*univers  (a). 

Je  crois  devoir  placer  ici  quelques  obfervadons  géné- 
rales fur  la  fidélité  de  l'hiftoire  Chinoife.  Je  n'ignore  pas 
qu'elle  a  trouvé  en  Europe  un  grand  nombre  de  côn- 
tradideurs  j  l'antiquité  de  cet  empire  ^onne ,  &  notre 
orgueil  humilié  Te  perfuade  avec  peine  qu'il  exifte ,  à  l'ex- 


fl)  M.  de  Malvin  de  Montazet,  Archevêque  de  Lyon,  l'un 
des  quarante  de  TÂcadémie  Françoife. 

(z)  Le  Manufcric  du  P«  dé  Mailla  m'a  été  cédé,  en  toute  pro« 
priétc^  par  aâe  palTé  pardevanc  Notaires  >  en  date  du  3  Août  1775^ 
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crémitë  de  l' Afie ,  un  peuple  qui  obfenroic  déjà,  le  courf 
des  aftresy  qui  avoic  des  loix^  des  arts^  des  académies, des 
philofophes  ^  lorfque  nous  erriims  encore  ^  en  hordes  fau<^ 
vages  \  dans  les  fi^rècs  de  l'Allemagne  &  du  nord.  On 
obje^  »  fip  Ton  ne  celle  de  répéter ,  que  Forigine  des 
Qiinois  y  &  les  premiers  temps  de  leur  hiftoire ,  font 
enveloppés  d'uqe  oblcuricé  profonde  :  mai»  quand  j'admec* 
crois  la  folidicé  de  cette  objeâion  »  que  peuc«-il  en  réfulv 
ter?  L'origine  même  des  peuples  de  la  France  cft-elle 
plus  certaine  ,  mieux  connue  ,  mieux  établie  ?  N'a«*t-elle 
pas  dopné  lieu  k  une  foule  d'opinions  contraires  y  &  do 
fyftêmes  oppofés  ?  En  conclura-t-on ,  que  cette  incertitude, 
qui  n'afFeâe  qup  quelques  fiècles ,  doit  rendre  également 
fufpeâes  la  fuite  6c  la  totalité  de  notre  hiftoirç  ? 

De  (èmblables  ténèbres  couvrent  le  berceau  de  la  plu:-^ 
part  des  grands  empires,  &  cette  obfçurité, répandue  fur 
leur  origine ,  paroit  découler  de  la  nature  ff^ême  des  éta-t . 
bliâêmens  politiques.  En  effet ,  les  fociétés  naîflantes  s'oc^ 
jcupent  peu  dq  foin  d'écrire  leur  hiftoire  ;  des  befoins  plus 
predans  emportent  toute  Tattcnrion  du  fondateur  &  de  la 
nation  qw  fc  fornie.  Des  hommes  à  rafTembler  ;  une 
police  y  desloix,  un  gouvernement  à  i^blir^  les  premiers 
arts  k  inventer ,  des  villes  a  conftruire  ^  des  terre$  ^  défrl^ 
cher  y  des  ennemis  *à  combattre  :  tels  font  les  objets  vers 
lefquels  fe  tournent  d'abord  toutes  les  vues  publiques.  Ce 
n'eft  qu'après  plufieurs  générations,  lorfqu'un  peuple  a 
pris  fa  formç  ^  fa  çonfiiftance  ^  qu'il  fpn^  à  ri^dig^r  fef 
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filftes.  Mais  à  cette  époque  ,  les  rédaâeurs  fe  trouvant 
pour  l'ordinaire  dépourvus  de  mémoires  fur  les  premier9 
temps,  &  n'ayant  d'autre  ^^uide  ,  pour  en  tracer  rhiftoire^ 
qu'une  tradition  vague,  incertaine,  &  altérée,  c'eft  aloi^ 
que  la  Crédulité,  l'ignorance ,  l'amour  du  merveilleux,  âs 
le  defîr  d'une  origine  illuftf e ,  enfantent  ces  fyftêmes  abfur* 
des  de  chronologie ,  ces  defcendances  extravagantes ,  âc 
toutes  ces  fiâions  ridicules  »  qu'on  lit  h  la  cête  des  annales^ 
de  prefque  tous  les  peu()Ies# 

La  Chine  a  auffi  Tes  &ble$  &  Tes  iiècles  de  mytholo^ 
{^e ,  adoptés  par  le  peuple  :  mais  la  partie  éclairée  de  k 
nation,  les  %  toujoiu-s  diftingués  des  temps  hiftoriques,  & 
tous  les  favans  de  cet  empire  s'accordent  fur  l'époque  qui 
les  répare  dans  leurs  annales.  En  général ,  j'ofe  avancer  que  fi 
quelque  hiftoire  ancienne  préfente  (les  carai^ères  frappanï 
de  certitude  &  d'authenticité  ,  c'ett  fans  contredit  celle 
des  Chinois.  Quel  intérêt  peut-on  d'abord  ftippcfèi*  qu'ils 
aient  eu.  d'altérer  la  vérité  ,  dans  la  rédaâion  de  leurs 
(ailes  ?  Séparés  du-  refte  des  nations  de  l'Afie  par  les  bar-» 
rières  naturelles  de  leur  empire ,  comme  par  le  fyftême 
politique  de  leur  gouvernement ,  qui  leur  a  toujours  in« 
terdit  toute  communication  au -dehors  ,  ils  ne  devoienc 
point  connoitre  cette  émulation  nationale,  qui  porte  fou«» 
vent  un  peuple  à  s'exalter,  pour  s'attirer  l'eftime  &  le 
^  refpeâ  de  fès  voifins.  Leur  hiftoire  ,  écrite  avec  cette 
{implicite  noble,  qui  tient  aux  mœurs  des  premiers  temps, 
ne  paroit  avoir  eu  d'autre  objet  que  l'indruâion  de  la 
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poftérité  :  elle  expofe  les  faits  fans  ornement ,  &c  les 
accompagne  quelquefois  de  réflexions  &  4e  maximes 
morales ,  qu'on  a  jugées  propres  à  fervir  de  règles  de  con-p 
duite  aux  peuples ,  aux  grands  &  aux  rois.  Le  defir  feut 
de  la  vérité  (emble  avoir  dirigé  la  plume  des  hiftoriens 
Chinois  :  ils  n^affirmenc  point  ce  qu'ils  regardent  comme 
douteux,  ils  s'arrêtent  où  les  autorités  leurs  manquent , 
&  lorfqu'ils  ne  s'accordent  point  entr'eux  fur  quelque 
fait ,  ils  propofetit  les  motifs  de  leur  opinion ,  &  laifTenc 
^u  ledeur  la  liberté  de  porter  fon  jugement. 

La  fincérité  des  écrivains  Chinois  fe  trouve  encore 
garantie  par  une  formalité ,  qui  s'eft  confia mment  obfer- 
vée  à  la  Chine ,  Ôc  qui  me  paroit  bien  propre  à  écarter 
le  menfonge  des  fafles  d'un  peuple.  Cette  formalité  con^ 
(îfle  à  ne  rédiger  les  faits  du  fègne  d'un  entperçur^qu'a*» 
près  l'extinâion  de  fa  race  entière  y  ou  lorfque  le  trône 
a  pafTé  dan$  une  autre  famille.  Fendant  le  cours  d'une  dynaf-f 
tie ,  les  hifloriens  publics  recueillent  chaque  jour  les  fait^ 
dont  ils  font  témoins  ;  ils  les  infcrivent  fur  des  feuilles 
volantes,  & ,  fans  fe  communiquer  leurs  obfervations  les 
uns  aux  autres ,  ils  les  dépofent  dans  une  efpèce  de  coffre, 
ou  bureau,  fcellé  de  tous  lesfceauxde  l'empire,  &  auquel 
on  a  pratiqué  une  ouverture ,  propre  k  rçcevoir  les  papier^ 
qu'on  y  jette.  Ce  bureau  refte  inviplablemcnt  fermé  , 
tant  qu'une  même  famille  impériale  fubfifle  fur  le  trône; 
mais  lorfqu'une  autre  la  remplace  &  lui  fuccède ,  on  rat 
Xemble  ces  mémoires  ^  on  |es  çofifronce,  oq  les  ^(çnt^^ 


PRÉLIMINAIRE,    rxxiij 

&  d'après  ceux  qu'une  ciitique  févère  a  adoptés ,  le  gou- 
vernement fait  écrire  Thiftoire  de  la  dynaftie  qui  a  pré- 
cédé. Ceft  de  toutes  ces  parties  réunies  que  s'eft  formé 
ÎG  grand  ouvrage  dont  nous  annonçons  la  traduâion. 

Que  les  détraâeurs  de  la  nation  Chinoife  imaginent, 
s'il  eft  poflible  ,  des  mefures  &  dçs  moyens  plus  fages 
pour  affûrer  la  fidélité  de  Phiftoire,  &  qu^ils  nomment 
un  peuple  en  Europe ,  qui  puifle  produire ,  en  faveur  de  la 
fienne ,  des  preuves  égales  d'authenticité.  Combien  exifte- 
t-il   d'annales  que  nous  ne  fufpeâons  pas ,  &  qui  préfen- 
tent  néanmoins  plus  de  caraâères  de  fuppofition  !  Nous 
croyons,  par  exemple,  k  celles  des  Egyptiens;  nous  admet- 
tons la  fuite  prefque  éternelle  de  leurs  dynafties  &  de 
leurs  rois  ;  nous    citons   les  merveilles  de  Memphis ,  les 
cent  portes  de  Thèbes,  &  les  conquêtes  de  Séfoftrisrmais 
quels  garans  avons  -  nous  de  la  vérité  de  ces  faits  ?  Un 
petit  nombre  de  monumens  informes ,  des  marbres  &  des 
colonnes  brifées ,  des   ruines  k  demi    confumées  par  le 
temps  ^  quelques  reftesd'infcriptions,  écrites  en  une  langue 
éteinte,  que  nous  n^avon^  jamais  entendue,  &  dont  nos 
plus  laborieux  antiquaires  ont  à  peine  deviné  Talphabet. 
Les  Egyptiens  ne  nous  ont  rien   laifFé  d'écrit  fur  leurs 
fafles  ;  leurs  prêtres  feuls  étoient  les  dépofîtaires  de  leur 
hiftoire ,  comme  de  leurs  fciences  ;  &  c'efl  de  ces  prêtres 
qu'Hérodote ,  &   les  autres  Grecs ,  ont  recueilli  verbale- 
ment ce   qu'ik  nous  ont  tranfmis  fur  cet  ancien  peuple. 
JjC  goût  connu  des  Grecs  pour  le  merveilleux ,  devroîc 
J'orne  L  ■        c 
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nous  infpirer  peut-être  une  jufte  défiance  fur  la  fidélité 
de  leurs  récits  :  s'ils  ont  femé  la  fable  &  le  menfongc 
jufques  dans  leur  propre  hiftoire ,  croira-t-on  qu'ils  aient 
été  plus  fincères  ,  en    écrivant  celle  des  Egyptiens  ?  Si 
cependant  on  admet  celle-ci ,  à  quel  titre  ofera^t-on  rejet- 
ter  les  annales  Chinoifes  ^  qui  préfentent  tous,  les  caraâè- 
Tçs  de  certitude  &  d'authenticité  dont  elles  puilTent  être 
revêtues?  Ce  n'efl  point,  en  effet,  par  des  mains  étran- 
gères ,  ni  dans  des  temps  poflérieurs ,  que  ce»  annales  ont 
été  rédigées  ;  c'efl:  par  autorité  de  l'état ,  &  dans  le  temps 
même  où  lesÉiitsarrivoient,  qu'ils  étoicnt  infcrits  &  con- 
signés dans  des  archives  publiques ,  pour  être  confervés 
k  la  poflérité.  Toute  la  nation  dépofe  avec  confiance  en 
faveur  de  Ton  hifloire ,  tous  fes  favans  &  fcs  lettrés  l'ad- 
mettent comme  inconteftable  ;  &  qu'on  ne  croie  pas  que 
cet  accord  unanime  foit  l'effet  d'une  prévention  nationale , 
ou  d'un  difcernement  peu  éclairé:  le  fait  fijivant  attefle  la 
rigide  impartialité  avec  laquelle  les  Chinois  jugent  leurs 
anciens  monumens* 

Parmi  les  livres  canoniques  de  cet  empire  qui  fe  font 
égarés,  on  compco  u^  tSan^fcn  ,  petit  ouvrage  où  étoient 
rapportés  les  principaux  évènemens  des  règnes  de  Fo^Ai  , 
Chin-^nong  j  &  Hoang^ti.  Vers  le  commencement  de 
l'Ere  -  chrétienne  ,  le  hafard  en  fit  découvrir  une  copie 
chez  un  particulier.  Cet  exemplaire  portoit  tous  les  carac- 
tères de  Fantiquité  ;  mais  comme  l'ouvrage  étoit  reflé 
perdu  y  l'efpace   de  deux  cens  ans  ,  les  lettrés  n'osèrent 
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affirmer  que  ce  fut  le  véritable  San^ftn.  Ils  fe  conten- 
tèrent de  déclarer  que  Texemplaire  retrouvé  étoit  hiftori- 
quement  conforme,  à  ce  qu'on  favoit  par  la  tradition  de 
Tancien  livre  canonique  qu'ils  regrettoient.  Cette  févérité 
fcrupuleufe  doit,  fans  doute  ,  écarter  tout  foupçon  de  cré- 
dulité de  la  part  des  Chinois;  elle  annonce  un  peuple  fage, 
éclairé,  cîrconfpeâ:,  &  fingulièrement  jaloux  de  n'admettre 
dans  fon  hifloire  que  des  fkics  certains  &  inconteftables» 
Je  ne  me  fuis  nullement  propofé  de  développer  ici  toutes 
les  preuves  qui  établirent  l'authenticité  des  livres  Chinois, 
&  la  certitude  de  leur  chronologie  ;  cette  difcuflion  me 
mèneroit  trop  loin ,  &  me  feroit  fortir  des  bornes  que  je 
dois  me  prefcrire.  Ceux  de  mes  lefteurs ,  qui  voudront 
éclaircir  &  fixer  pleinement  leurs  doutes  à  cet  égard  ^ 
peuvent  recourir  k  la  favante  préface  du  P.  de  Mailla  , 
dans  laquelle  cet  écrivain  trace  rapidement  l'hiftoire  crir 
tique  &  littéraire  des  annales  Chinoifes  :  on  y  trouve  Une 
notice  excellente  de  tous  les  hiftoriens ,  qui ,  par  ordre  des 
empereurs,  ont  concouru  de  ûècle  en  fiècle  à  les  rédi- 
ger, les  temps  où  ils  ont  vécu  ,  leur  caradère,  le  degré 
d'effime  dont  ils  jouifTent  dans  la  nation,  ceux  dont  les 
ouvrages  ont  iii  rejettes  ,  &  les  raifons  qui  ont  empêché 
qu'on  ne  fit  ufage  de  leurs  mémoires.  Ils  pourront  coi> 
fulter  encore  les  quatre  lettres  du  même  P.  de  Mailla , 
fur  la  chronologie  Chinoife^  adreflëes  à  M.  Fréret,  pout 
fervir  deVéjîonfe  aux  Dtjfcrtations  Aq  cet  académicien, 
inférées  dans  les  tomes  X^  XV  &  XVIIP,  des  mémoires 
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de  racadémie  royale  des  infcriptions  &  belles-lettres.  Ces 
réponfes^quin'avoient  pas  encore  été  rendues  publiques, 
&  que  nous  avons  placées  pour  fçrvir  d'introdudîon  k 
rhiftoire  Chinoife  y  font  autant  de  chef-d'œuvres  d'érudi- 
tion &  de  faine  critique*    • 

Ce  feroit  peut-^tre  ici  le  lieu  de  détruire  les  impreffîons 
défavorables  que  certaines  plumes  paflionnées  ont  voulu 
nous  donner  de  la  nation  Chinoife.  Dans  le  nombre  de 
ces  écrivains  décraâeurs ,  il  n'en  eft  point  fur-tout  qui  ait 
épanché  contre  elle  plus  de  fiel  &  d'amertume ,  ni  qui  l'ait 
calomniée  avec   plus  de  hardieffe  &  de  mauvaife  foi,  que 
l'auteur  des  Recherches philofophiqucsjur les  Egyptiens  &  les 
Chinois.  La  haine  de  cet  écrivain  contre  ces  afiatiques ,  perce 
avec  la  dernière  indécence  dans  toutes  les  pages  de  fon  Livre. 
II  ne  les  peint  que  fous  des  couleurs  odieufes  ;  il  les  repréfente 
comme  le  peuple  le  plus  vil ,  le  plus  lâche ,  le  plus  igno- 
rant, le  plus  corrompu,  &c  le  plus  fripon  qui  foit  dans 
l'univers;  il  les  donne ,  en  un  mot,  pour  la  lie  des  nations. 
Leur  hiftoire  ,  qu'il  n'a  jamais  lue  &  qu'il  n'a  pu  lire  , 
n'eft  à  ks  yeux  qu'un  tiffu  mal  ourdi  de  menfonges  & 
d'extravagances  ;   1»"*^    extrême  population  n^eft  qu'une 
chimère  ;  leurs  villes  font  rares  &  en  petit  nombre  ,  & 
leurs  terres  en  friche;  les  plus  fages  de  leurs  philofophes, 
tels  qu'un    Confucius  ,   un  Meng-tfé,  n'ont  été  que  de 
plats  pédagogues ,  qui  n'ont  pas  même  connu  les  premiers 
élémens  de  la  morale  ;  ils  n'ont  fait  aucune  des  décou- 
vertes qu'on  leur  attribue  en  Europe  •  leur  ftupidité  d'ef- 
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prit  les  rend  décidémenc  ineptes  pour  tous  les  arts  ;  ils 
font  encore  dans  Timbécilité  de  l'enfance  pour  la  légis- 
lation ;  &  leur  gouvernement ,  quoiqu'il  fubfîfte  le  même 
&  (ans  variation  depuis  plus  de  trois  mille  ans ,  n'efl: 
qu'un  fyftême  ruineux ,  chef-d'œuvre  de  déraifon ,  de  bar- 
barie ,  de  contradiâion ,  &c.  &c.  Tel  efl ,  en  peu  de  mots  ^ 
le  réfumé  des  affertions  hardies  que  M.  Paw ,  tranquile- 
ment  aflis  dans  fon  cabinet,  k  Berlin,  prononce  fur  un 
peuple  qu'il  n'a  jamais  vu ,  &  qui  habite  à  fix  mille  lieues 
de  lui  On  pardonneroit  peut-être  k  M.  Paw  le  ton  ma- 
giftral  &  tranchant  avec  lequel  il  décide ,  s'il  daignoit  au 
moins  faire  part  k  fes  leâeurs  des  autorités  qui  peuvent 
fonder  fes  opinions  particulières  ;  mais  il  a  le  malheur 
d'être  du  nombre  de  ces  écrivains  qui  ont  fait  de  vafles 
levures,  &  mal  digéré  leurs  connoiflances ,  dont  ils  ne 
fe  rappellent  plus  les  fources.  M.  Paw  cite  peu,  ou  cite 
mal  :  il  marche  d'un  pas  ferme  dans  la  route  du  paradoxe, 
&  iS ,  lorfquM  fuit  le  fil  de  fes  idées  fyflématiques  ,  les 
autorités  viennent  klui  manquer,  il  prouve ,  par  le  calcul 
des  probabilités  &  des  convenances  ,  que  les  chofes  doi- 
vent exifl:er  de  la  manière  dont  il  les  arrahge.  Je  pour- 
rois  extraire  de  fon  livre  près  de  trois  k  quatre  cens  de 
ces  affertions ,  avancées  fans  preuves ,  &  qui  n'ont  d'autres 
garans  que  la  fcience  particulière  &  la  bonne  foi  de  M. 
Paw.  Je  m'étois  propofé  de  jufHfier  moi-niême  cette  affer- 
tion  par  un  examen  plus  détaillé  de  ces  prétendues  rechcr^ 
çhcs  fur  les  Chinois 9  mais  j'apprends  que  les  Miffionnai- 
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res,  auteurs  des  nouveaux  Mémoires  concernant  rhifloîre^ 
lesfciences  &  les  arts  dt  la  Chine  jvïtnntnt  d^adrefler  k  M. 
Berlin ,  miniftre  &  fecrétaire  d'état ,  une  réfutation  com- 
plette  de  Touvrage  de  M.  Paw.  Je  me  bornerai  donc^  en 
attendant  que  cette  réfutation  paroiiTe»  à  mettre  ici  fous 
les  yeux  de  mes  leâeurs  ,  quelques  exemples  des  bévues 
groffiéres  &  des  infidélités  réfléchies  de  ce  détrafteur  de 
la  nation  Chinoife. 

D'abord  un  critique ,  tel  que  M.  Paw  ^  auroit  dû  fe 
piquer  d'être  conféquent.  Il  déclare  formellement»  dans 
plufîeurs  endroits  de  Ton  livre,  qu'il  rejette,  comme  &ux 
&  fufpeâs ,  les  témoignages  des  jéfuites  françois ,  &  des 
autres  Miifioimaires  qui  ont  habité  la  Qiine  ;  il  les  traite 
ouvertement  de  fourbes  ,  à^impojleurs ,  dUxagérateurs  c/i-» 
thoujiajles ,  qui  n'ont  écrit  que  pour  tromper  TEuropCi 
Cependant  lorfque  le  récit  de  ces  Miflionnaires  s'accorde 
avec  Topinion  qu'embraffeM.  Faw^  cet  écrivain  les  donne 
pour  fes  garants,  &  s'envelope,  pour  ainfi  dire,  de  leur 
autorité.  Il  ne  balance  pas  alors  de  citer  les  PP.  Trigaulc, 
le  Comte ,  Fontaney ,  Contencin .  Duhalde,  les  Auteurs  des 
Lettres  Edifi^n^^^y  &c.  Mais  fi  ces  Mifiionnaires  ne  font 
q\ie  des  relateurs  infidèles ,  pourquoi  s'écayer  de  leur  nom 
&  de  leurs  fuiFragçs  ?  Et  fi  leur  autorité  doit  être  admife 
lorfqu'elle  confirme  les  idées  conjeâurales  de  M.  BaWy 
pourquoi  feroit*elIe  fans  poids  &  de  nulle  valeur ,  lor£^ 
qu'elle  les  combat  &  les  détruit  ?  J'en  dis  autant  de  l'hif-. 
toirç  Qiinoife ,  que  l'auteur  traite ,  dans  un  endroit,  d'^/tr 
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nalcs  fahuhufes  y  &  qu*il  cite,  dans  un  autre,  comme 
très-véridiques ,  lorfqu'il  a  befoin  d'en  emprunter  quelque 
fait  pour  appuyer  fes  afiertions. 

M.  Paw  n'eft  pas  un  écrivain  fincère  ;  il  dénature  les 
feits  pour  en  abufer.  J'en  citerai  quelques  exemples.  »  La 
90 barbarie  des  Chinois,  dit-il,  paroît  avoir  été  très-grande 
»  jufques  vers  Tan  i  lax  ^  avant  notre  Ere  ;  car  on  dit  qu'a* 
»lors  un  conquérant,  nommé  l^ou-vang  j  vint  zvtcàtux 
»  ou  trois  mille  hommes  s'emparer  de  la  Chine,  où  il  fît 
»  quelques  loix,  &  où  il  tâcha  de  fixer  les  habitans,  qui 
»  inclinoienc  encore  vers  la  vie  ambulante ,  puîfqu'ils  trans- 
»  féroient  fouvent  leurs  bourgades ,  qui  n'étoient  que  des 
»  aflemblages  de  cabanes  portatives  &  des  tentes  cc-  Vou-- 
rang  n'écoit  ni  un  avanturier ,  ni  un  chef  de  horde ,  tel 
que  le  repréfente  ici  M.  PHw.  Il  étoit  prince  de  TcheoUy  &  ce 
ne  fut  qu'en  fe  rendant  aux  follicitations  preflantes  de  tous 
les  grands  de  Tétat ,  qui  lui  faifoient  offrir  la  fouveraine 
puilTance ,  qu^il  marcha  contre  l'infâme  Chcou-Sin ,  dernier 
empereur  de  la  dynaftie  des  Chang.  Celui-ci  oppofa  une 
armée  nombreufç  à  celle  de  fqn  ennemi  ;  mais  à  peine  le 
fignal  du  combat  fut-3  donné ,  qu'il  fe  vie  abandonné  de 
la  plus  grande  partie  de  fes  troupes ,  qui  mirent  bas  les 
armes ,  &  coururent  fe  ranger  fous  les  drapeaux  de  ^or/- 
^^ang:  ce  prince ,  dès  le  jour  même  ,  monta  paifiblement 
fur  le  trône ,  où  Tappelloit  le  vœu  général  de  la  nation. 
you  -  vang  ne  fit  que  remettre  en  vigueur ,  durant  fon 
règne ,  les  loix  &  les  fages  coutumes  qile  fon  prédécef- 
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feur  avoît  abrogées;  il  ouvrit  lesprifons,  rétablît  pïufieurs 

familles  illuftres  dans  leurs  charges ,  &  forma  de  nouvelles 

principautés  y  dont  il  décora  quelques-uns  de  fes  parens* 

Dans  ce    fidèle  expofé  ,  trouve- 1- on    rien    qui    nous 

porte  h  croire  que  les  Chinois  aient  été  un  peuple  errant 

&  fauvage,  jufques   vers  Tan  iixx,  avant  notre  Ere? 

y  voit -on  qu*un.  conquérant  inconnu ,  à  la  tête   d'une 

'poignée   de  foldats,   vint   k  force  ouverte  s'emparer  de 

la  Chine,  qu'il  la  poliça,  &   tâcha  d'en  fixer  Us  habi- 

tans  ,  gui  indinoient  encore  vers  la  vie  ambulante  ?  Où 

M.  Faw  a-t-il  lu  que  les  Chinois ,  à  cette  époque ,  tranf- 

pprtoient  leurs  bourgades ,  qu'ils  habitoient  encore  dans 

des  cabanes  pqrtatiyes  &  fous  des  tentes?  Toujours  des 

^ffertions,  &  jamais  d'autorités  qui  les  prouvent. 

M.  Paw  fe  diftinçue  par  la  tlardieffe  &  la  nouveauté 
des  paradoxes  :  il  prétend ,  dans  tout  fon  livre ,  que  la  Chine 
eft  très-irrégulièrement  habitée ,  qu'il  s'y  trouve  des  landes 
immenfes ,  des  déferts ,  des  folitudes  ;  que  dans  l'intérieur 
des  provinces,  il  n^y  a  prefqne  aucune  ombre  de  culture  ^ 
&,  qu'en  général ,  la  moitié  des  rerres  de  cet  empire  n^eft 
pas  mife  en  vaicui.  Voici  quelques-unes  de  fes  preuves. 
>>  On  peut,  ditril ,  fe  former  1^-deflus  des  idées  afTez  juftes, 
^y  en  lifant  la  defcription  d'un  immenfe  terrein ,  où  Tem^ 
5> pçreur  Can-hi  (  iCang-hi)  chafTa , pn  1721 ,  avec  l'ambaf- 
)>  fadeur  de  Ruffie  :  cette  folitude  n'eft  qu'à  deux  où  trois 
^}  lieues  de  Pé-kin ,  &  on  ne  fauroit  rien  imaginer  de  plus 
i>favivage:  Il  y  avoitjix  heures  ^  dit  M,  Anteripony,  que 

fynous 
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1^  noUfS  étions  à  cheval^  &  quoique .  nous  eujjibns  déjà  fait 
»  quinze  mille  d^ Angleterre ,  nous  ne  voyons  pas  encore  le 
n  bout  de  la  foret.  Nous  tournâmes  du  coté  du  midi ,  Çf 
n  nous  arrivâmes  dans  un  terrein  marécageux ,  couvert  de 
»  rojiaux  fort  hauts ,  d^où  nous  fîmes  lever  quantité  de 

^fangliersu.  Il  efl  fort  plaifant  que  M.  Paw  infère  de  ce 
paflage  y  le  peu  de  culture  des  terres  de  la  province  de 
de  Pjé-rtché-li.  Cette  folitude ,  cette  forêt  immenfe ,  forme 
le  parc  de  Haï-^tjz^  maifon  de  plaifance  de  Tempereur, 
fituée  à  quelques  lieues  de  Pé-kin.  N'eft-ce  pas  vouloir 
en  impofer^  &c  fe  jouer  de  la  crédulité  publique,  que  de 
traveûir  ce  féjour,  deftiné  aux.plaifirs  &  aux  délalTemens 
d'un  grand  prince  ^  en  une  lande  aride ,  en  un  terrein  va* 
gue  9  abandonné,  que  la  culture  n'a  pu  vivifier?  JN^e  pour« 
rois- je  pas  prouver,  de  la  même  manière,  que  la  France 
elle-même  eft  encore  un  pays  inculte ,  puifqu'on  trouve  ^ 
pour  ainfi  dire ,  aux  portes  de  fa  capitale ,  les  parcs  de 
Saint-Germain  ,  de  Fontainebleau  ,  de  Compiegne ,  qui 
ibnt  auffi  des  forêts  immenfes  &  de  vaftes  folitudes ,  &c. 

C'eft  encore  pour  étayer  la  même  aflerdon  fur  le  peu 
de  culture  des  terres  de  la  Chine,  que  M., Paw  felfifie  le 
motif  d'un  édit,  donné  fous  la  minorité  de  Kang-hi,  en 
i66%.  n  Les  conquérans  Tartares,  dit-il,  virent,  dès  leur 
>^  arrivée  k  la  Chine  ,  les  inconvéniens  fans  nombre,  qui 
i>  réfultent  de  l'irrégularité  entre  les  cantons  trop  peuplés, 
n&L  ceux  qui  ne. le  font  pas  affez,  &  ceux  qui  ne  le  font 
^  point  du  tout.  Là-delTus ,  ils  fixent  deux  chofes  bien  fuiw 
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»  prenantes  ^  pour  corriger  le  mal  dans  fa  fource.  Ils 
y>  défendirent  le  commerce  maritime  :  enfuite  ils  démoIi-»^ 
yy  rent,  dans  fix  provinces  ^  les  habitations  qui  fe  trouvoienc 
3!>à  une  diflance  de  trois  lieues  de  la  mer,  ôc  forcèrent 
»  les  familles  à  fe  retirer  plus  avant  dans  le  pays  a.  Le  fait 
que  cite  ici  M.  faw  efl  certain  -  mais  il  efl  de  toute  fkufièté 
que  Tintention  du  gouvernement,  en  donnant  cet  édit  ,aic 
été  de  foire  refluer  la  population  dans  Tmtérieur  des  terres^, 
où  elle  ne  manquoît  pas.  Tching-tching-cong  y  fameux, 
chef  de  révoltés,   couvroit  alors  de  {ts  vaiilèaux,  toutes^ 
les  mers  de  la  Chine ,  dont  il  avoit  rendu  le  commerce, 
peu  fur.  Or ,  il  confie,  par  le  témoignage  de  tous  les  hif- 
toriens ,  que  ce  fut  uniquement  pour  afFoiblir  la  puiflance; 
redoutable  de  cet  ennemi ,  en  le  mettant  hors  d'état  de  fe. 
procurer  des  vivres,  qu'on  incendia  la  plus  grande  partie 
des  côtes ,  &  qu'on  força  les  Chinois  qui  les  habitoient ,  de 
fe  retirer  plus  avant  dans  le  pays,  La  preuve  que  le  mi-^ 
niftère  impérial  de  Pc^tin  n'avoit  point  d'autre  vue  ,  c*eft 
qu'à  peine  eut -on  fait  rentrer  cgs  rebelles  dans  le  devoir,, 
qu'on  permit  aux  familles  difperfëes  de  fe  rapprocher  de  la 
mer,  &  de  retourner  dans  leurs  anciennes  demeures.  Que 
devient ,  après  cette  explication  ,  le  plan  de  politique  que 
cet  Auteur  prête  aux  Tartares ,  pour  établir  une  balance 
de  population  entre  les  divers  cantons  de  Ta  Chine? 

Les  imputations  calomnieufes  ne  coûtent  pas  même  à 
M.  PaWy  celle  que  je  vais  détruire,  doit  révolter,  par  fa 
hardiefTe,  toute  ame  honnête  &  impartiale.  Cet  Ecrivain 
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yeuc  perfuader^  l'Europe  que  les  Chinois  font  du  nombre 
de  ces  peuples  fuperftitieux  6c  barbares  ^  qui  verfent  & 
grands  flots  le  fang  humain  fur  les  tombeaux.  Selon  lui , 
l'immolation  des  efclaves  efl  encore  aujourd'hui  une  des 
cérémonies  obfervées  dans  leurs  funérailles,  y^  Cet  ufage  ^ 
^  dit-il 9  a  fubfîfté  k  la  Chine  jufqu'à  nos  jours;  &*  nous 
^y  doutons  extrêmement  qu'il  foit  aboli.  Ce  qui  nous  fait 
99  naître  de  grands  &  de  trifles  doutes  à  cet  égard  y  c^eft 
9y  que  les  jéfuices  di/ènt  que  Tempereur  Can  -  ht  fit 
f}  une  loi  ^  par  laquelle  on  dé&ndoit  de  facrificr  des 
»  efclaves  à  la  mort  des  princes  du  fang  :  &,  dans  un  temps 
V  poflérieur  k  cette  prétendue  loi  ^  on  étrangla  encore  des 
n  femmes  aux  obsèques  du  Prince  Ta^vang ,  le  propre 
jjfirère  de  l'empereur  Can- ht.  Cette  exécution  cfk  fi  ré- 
^  cente ,  que  des  perfonnes  encore  aâuellement  vivantes 
«  k  Pé^kin  ,  peuvent  en  avoir  été  témoins  a. 

\^.  Il  eft  certain  que  Kang-ki  a  porté  la  loi  que  rap^ 
pelle  ici  M.  Paw.  Mais  k  quelle  occafion  ,  &  dans  quelles 
circonftances  ce  prince  IVt^l  publiée  ?  Ce  trait  feul  va 
faire  connoitre  avec  quel  intrépide  fang  froid  notre  écri* 
vain  fait  abufer  des  faits  qu'il  compile.  Voici  quelle  a  été 
le  motif  de  cette  loi.  Chunrtchiy  le  premier  des  conque- 
xans  MantcheouXy  qui  occupa  le  trône  de  la  Chine  ^  ai-« 
moit  éperduement  une  de  fes  époufes ,  que  la  mort  lui 
enleva  en  i66o.  La  douleur  que  lui  caufa  cette  perte ,  ne 
connut  point  de  bornes,  6c  il  renouvella  en  faveur  de 
cette  reine  le  déteftable  ufage  y  pratiqué  par  les  Tartares  ^ 
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de  faire  couler   le  fairg  humain  dans  les  funérailles  dei 
perfonnes  illuftres.  Plus  de  trente  efclaves  furent  facrifîési. 
Cette   barbare  exécution  révolta  tous  les  Chinois,  donc 
les  mœurs  plus  douces  n*étoient  nullement  accoutumées 
à  un  cérémonial  auffi  fanguinaire  :  Thorreur  qu'ils  témoi- 
gnèrent,  en  cette  occafion  ,  fut  même  fî  publique  6c  fi 
générale ,  que  Kang-hi  ^  étant  monté  peu  de  tems  après 
fur  le  trône  9  porta  la  loi^,  par  laquelle  il  défendoit  à  l'a- 
venir de  pareils  facrificcs.  Ce  fait  ne  pouvolt  être  ignoré 
de  M.  Pavf^  :  comment  donc  eft-U  afTez  injufte  pour  im-> 
puter  aux  Chinois ,  une  coutume  qui  n'étoit  propre  qu'aux 
Tartares,  que  ces  conquérais  avoient  apportée  de  leur 
pays,  &  qui:  ne  fut  pas  plutôt  connue  h  la  Chine,  qu'elle 
y  fut  univerfellement  detcftée  ^  Comment  ofe-t-il  citer, 
en  faveur  de  fon  afTertion ,  une  loi  qui  la  détruit ,  puifque 
l'exiftence  même  de  cette  loi  fournit  une  preuve  éclatante 
de  ravêrfioh  des  Chinois  pour  l'immolation  des  viâimes 
humaines  ? 

x^.  Je  n'ai'  pu  découvrir  en  aucun  endroit  que  l'Empe- 
reur Kang-hi  ait  eu  un  frère  nommé  Ta^var^  :  J'ignore 
ce-  qui  s^eft  paffé  aux  obsèques  de  ce  prince  ;  mais  il 
cft  de  la  plus  grande  probabilité  que  ce  qu'en  rapporte 
M,  Paw  efl:  controuvé  :  car  fî  cet  écrivain  n'eft  pas  croya- 
ble ,  lors  même  qu'il  donne  des  faits  pour  preuves,  à  plus 
forte  raifon  l'eft-il  moins  encore,  quand  il  ne  cite,  pour 
garants  de  fon  opinion ,  que  des  témoins  vagues  &  des 
autorités  en  l'air,  telles  que  dcs^ perfonnes  encore  aSucllc'^ 
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ment  vivantes  à  Pc-^kin.  Nous  avons  d'ailleurs  k  détail 
des  cérémonies  qui  furent  obfervées,  en  1730,  aux  funé* 
railles  de  Tonclede  Tempereur  aftueL  Les  honneurs  qu'on 
rendit  k  ce  prince  pafsèrent  les  bornes  de  Tétiquette  ordi- 
naire; mais  on  n'y  découvre^  rien  qui  puiffe  donner  la 
moindre  vraifemblance  aux-  finiftres  conjeftures  de  M. 
Paw.  L'imputation  qu'il  fait  aux  Chinois  n*eft  pas  même 
fondée  pour  les  temps  les  plus  reculés  de  leur  monarchie: 
on  peut  lire,  pour  s^en  convaincre,  le  Chapitre  XXII, 
de  la  quatrième  partie  du  Chou-kingy  où  font  rapportés 
les  ufagcs  qui  fe  pratiquoient  dans  les  obsèques  des  anciens 
rois  de  la  Chine* 

La  paiîion  qui  anime  M.  Paw  contre  les  Chinois 
n'efl  pas  adroite  y.  elle  efl: ,  trop  déclarée  ,  &  trop  peu 
drconfpede^.  L'Auteur  auroit  féduit  plus  fûrcment ,  s'il 
eût  feu  fe  parer  quelquefois  des  dehors  de  l'impartialité , 
&  répandre  dans  fon  Ouvrage ,  cette  nuance  de  modéra- 
tion ,  fi  néceffaire  quand  on  veut  revêtir  une  fuit©  d'affer- 
tions  calomnieufes  des  couleurs  de  la  vérité.  Doit-il  s'at- 
tendre, par  exemple,  k  être  cru  fur  fa  parole,  quand  il 
dit  de  toute  la  nation  Chinpife.,  que  s'il  fe  rencontre ,  dans 
fon  hiftoire ,  des.  traits  de  courage  &  d'héroïfme ,  ils  ne 
font  dûs  qfi^aux  effets  de  F  opium}  A  qui  perfuadera-t-il 
que  les  individus  d'un  grand  peuple ,  fubfiftant  depuis  4000 
ans,  n'ont  pu  produire  une  feule  aâion  héroïque,  fans 
avoir  eu  la  tête  &  les  fens  troublés ,  par  les  fumées  enivran- 
tes d'une  potion  narcotique  ?. 
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rouvre  encore  au  hafkrd  le  livre  de  M.  Paw ,  &  je 
tombe  fur  une  erreur  d*un  autre  genre.  Il  aflùre  que  les 
Chinois,  comme  tous  les  Tartares^  ont  été  des  peuples 
nomades  ou  ambulans  ,  &  il  tire  cette  indu£bion  de  la 
forme  même  de  leurs  maifons ,  dont  il  prétend  que  la 
tente  a  été  le  modèle.  »  Quand  on  confidère ,  ajoute*t-il, 
»  une  ville  Chinoife ,  on  voit  que  ce  n'eft  proprement  qu'ua 
9»  camp  à  demeure.  Audi  trouvai-jé  que  M.  de  Bougain*- 
jy  ville  j  en  parlant  de  TétablifTement  des  Chinois  près  de 
»  Batavia ,  nomme  toujours  leur  quartier  le  camp  des  Chl» 
»  nois  «.  Il  fuffit  de  rapporter  Torigine  de  cette  dénomi- 
nation ,  pour  montrer  qu'elle  ne  peut  fervir  de  preuve  k 
ce  qu'avance  M.  Paw.  Lorfque  les  Hollandois  abordèrent 
à  rifle  de  Java ,  ils  y  établirent  un  camp  qu'ils  fortifiè- 
rent, &  qu'on  nomma  d'abord  le  camp  des  Hollandois* 
Cette  colonie  Marchande  étant  pafTée  dans  la  fuite  à  Ba^ 
tavia ,  les  Chinois  vinrent  occuper  le  même  poAe  ,  &  la 
ville  qu'ils  y  conftruifirent ,  confcrvant  l'ancien  nom  de 
l'emplacement ,  fut  appelle  le  camp  des  Chinois.  Ce  même 
lieu  aurott  pu  également  porter  le  nom  de  camp  des  Fran^ 
çois  ou  des  Anglois ,  fi  l'un  de  ces  deux  peuples  eût  fuc- 
cédé  k  la  Compagnie  Hollandoife  :  n'eût-il  pas  été  ridicule 
de  conclure  de  cette  dénomination ,  que  nos  villes  &  celles 
d'Angleterre ,  ne  (ont  proprement  que  des  camps  à  demeure  ? 

Je  ne  pouilèrai  pas  plus  loin  ces  obfervations  critiques 
fur  le  livre  des  Recherches  fur  les  Egyptiens  &  les  Chi^ 
nois.  Il  me  fufEt  d'avoir  fait  connoître  ,  par  quelques 
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exemples ,  le  peu  de  confiance  qu'on  doit  accorder  à  cette 
produâion  ^  qui  n'ofire  qu'un  amas  révoltant  d'infidélités  » 
d'inculpations  atroces  ^  d'aiTertions  haiàrdées,  paradoxales  ^ 
&  démenties  par  les  faits. 

J'avois  promis  y  dans  ^oû  ProJpeSus  ,  de  placer  à  ht 
tête  de  cette  grande  hifloire ,  un  tableau  général  de  l'em-» 
pire  Chinois,  Mais  des  perfonnes  dont  je  me  fais  un  de- 
voir de  refpeâcr  les  lumières  &  les  confeils ,  m'ont  fait 
obferver  que  cette  defcription  préliminaire  de  la  Chine , 
veculeroit  trop  loin    le   récit  hiftorique ,  qui  n'auroit  pu 
commencer  qu'au  fécond  volume.  J'ai  donc  réformé  cette 
partie  de  mon  plan,  &  rejette  ce  tableau  à  la  fin  de  l'on* 
vrage.  Il  contient  une  defcription:  topographique  des  quinze 
provinces  de  la  Chine ,  celle  de  la  Tartarie ,  des  Ifles  & 
autres   pays  tributaires  qui  en  dépendent.  J'y  indique  le 
nombre  &  là  fituation  de  ks  villes,  foit  du  premier,  foit 
du  fécond  &  du  troifième  ordre;  j'y  donne  un  état  de  fa 
population,  des  tributs  de  chaque  province,  des  richefles 
générales  de  l'empire ,  &  j'y  raflemble  tous  les  détails , 
qui  nous  font  parvenus  jufqu'ici,  fur  les  trois  règnes  de  fon 
hifloire  naturelle.  Cette  defcription  fera  fuivie  d'un  précis 
de  nos  connoiflances  fur  la  religion,  le  gouvernement, 
Ja  difcipline  militaire ,  les  mœurs, les  ufages,  les  arts  &  les 
fciences  des  Chinois.  Je  me  fuis  fur-tout  attaché  à  tracer 
d'une  main  impartiale  ce  dernier  tableau  de  la  Chine  :  on 
n'y  reconnokra  ni  le  ton  de  Tenthoufîafme  qui  exagère  , 
ni  celui  de  la  haine,  qui  invente  ou  falfifie  les  hits  pour 
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calomnier.  La  prévention  eft  un  prifme  infidèle.,  que  k 
première  philofophie  d'un  hiftorien  eft  de  favoir  écarter. 
Enfin  j  ces  annales  Chinoifes  feront  terminées  par  un 
afiez  grand  nombre  de  pièces  juftificatives ,  hiftoriques^ 
critiques,  géographiques,  &c,  relatives  à  plufieurs  points 
importons  de  cette  |;rande  hîftoix;& 
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OBSERVATIONS 

VE  M.  DESHAUTESRATES, 

XJ  £  p  u  I  s  deux  fiècles  qu'on  s'occupe  en  Europe  des 
Clhinois ,  chacun  en  parle  bien  ou  mal ,  félon  les  fourçes 
oà  il  a  puifé ,  ou  félon  la  paffion  dont  il  eft  afFeâé.  Les 
miffipnnaires  qui  réfident  à  la  cour  de  Pé-king  ^  plus  à 
portée  que  perfonne  de  connoître  les  fciences  &  les  arts , 
)a  langue  ,  les  nwurç ,  le  génie ,  les  loix,  &  les  ufages  de 
ces  peuples ,  en  ont  peut-  êtrç  parlé  avçc  trop  de  çhalçur  & 
d^enthoufiafme  ;  d'autres,  qui  ne  les  ont  confidérés  qu'en 
paiTant ,  & ,  pour  ainfi  dire ,  à  vue  d'oifeau  ,  ont  daigné 
à  peine  les  diftinguer  des  nations  les  plus  barbares.  Autant 
Içs  pren^iers  ont  cherché  k  les  exalter^  autant  cçux-ci  ont 
Vpulu  les  déprimer  ;  mais  avec  jin  acharnement  qui  dé- 
jçèle  trop  Teiprit  de  parti ,  pour  que  leur  autorité  puifle 
faire  injpreffion  fur  les  perfonnes  fenfées, 

La  prodigieule  antiquité  qu'on  a  voulu  attribuer  pux 
Chinois  ,  n'a  pas  peu  contribué  à  exciter  la  jaloufie  des 
^Européens  contre  cette  nation  fag;e  &  tranquille.  Ses  jmo- 
numens,  cjui  fembloient  anéantir  pos  autorités  les  plus 
irefpeâables ,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  pr^fentés  fous  leur 
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véritable  pomt  de  vue ,  donnèrent  occafîon  de  fufjpeâer 
la  fidélité  de  Tes  hiftoriens. 

L'abbé  Renaudot ,  homme  de  mérite  y  &  très  -  verfé 
dans  la  littéramré  orientale ,  ne  fat  pas  à  l'abri  de  ces 
préjugés  9  qui  fembleroient  ne  devoir  être  l'appanage  que 
de  jgens  peu  ioftruits;  il  fut  effrayé  de  ces  calculs  immen- 
ks  qu'on  n'auroit  dû  rapporter  qu'en  les  réduifant  k  leur 
jufte  valeur ,  &  il  conçut  contre  ces  antiquités,  contre  leurs 
auteurs  ,  Sl  contre  toute  la  nation  Chinoîfe,  une  haine  qui 
n'avoit  point  d'autre  principe. 

Pour  avoir  occàfion  de  développer  ce  qu'il  en  penfoit, 
il  lui  falloit  un  point  d'appui;  il  tira  de  la  pouffière  les 
relations  de  deux  marchands  Arabes  qui  voyagèrent  à  la 
Chine  dans  le  neuvième  fiècle  ,  &  qui  lui  parurent  pro- 
pres à  remplir  fes  vues.  Ces  deux  Mahométans  étoient  (l 
peu  inftruits,  qu'ils  ont  écrit,  que  dans  toutes  les  villes 
de  cet  empire ,  on  voyoit  une  fonnette  attachée  au-dcflus 
de  la  tête  du  gouverneur  ,  avec  des  cordes  qui  s'étcn* 
doient  ,  à  la  diftance  d'environ  une  lieue  ,  pour  la  com- 
modité de  ceux  qui  avoient  recours  k  fa  juftice ,  &  qui 
étoient  provifoirement  exilés  k  dix  journées  de  cette  vîUc , 
&  obligés  de  fubir  deux  mois  de  prifon  ;  que  les  Chinois 
n'enterroient  leurs  morts  qu'après  l'année  révolue ,  à  pareil 
jour  de  leur  décès  ;  que  pendant  les  trois  ans  de  deuil ,  celui 
qui  auroit  manqué  de  pleurer  ,  étoit  châtié  à  coups  de  bâ- 
ton; que  tous  les  Chinois,  pauvres  comme  riches,  grands 
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&peâts ,  apprenoient  à  lire  &  a  écrire  ;  qu^un  gouverneur  » 
coupable  de  quelque  crime ,  étoit  égorgé  &  enfuice  mangue  ; 
que  l'adultère ,  llioinicide  &  le  hircin  écoient  punis  de  more  » 
&  les  cadavres  des  coupables  abandonnés  k  des  gens  qui 
les  mangeoient.  En  général ,  ces  deux  Arabes  les  peignent 
comme  des  ancropophages  &  ne  rougiiïenc  point  d'écrire 
que  pendant  les  guerres  que  les  gouverneurs  de  la  Chine 
fe  firent  entr'eux ,  le  plus  fort  mangeoit  les  fujets  de 
fon  ennemi;  cruauté  barbare  .que  la  religion  leur  per- 
mettoit  y  au  point  qu'ils  vendoient  publiquement  de  la 
chair  humaine  dans  leurs  marchés.  Enfin ,  ils  avancent  que 
les  Chinois  n'avoient  aucune  connoifiance  des  fciences. 

A  la  faveur  de  ces  menfonges  grofliers  ^  l'abbé  Renaudot  ,^ 
fe  crut  autorifé  à  dire  que  les  Chinois  n'avoient  ni  phyfi- 
que  ni  métaphyfîque  ;  que  leur  capacité  dans  la  médecine 
fe  bornoît  k  une  légère  connoiflance  du  pouls  ^  parce  que 
s'il  fe  trouvoit  quelque  chofe  d'intéreâànt  fur  la  botanique 
(c  la  chymie  dans  leurs  livres  y  c'eft  que  ces  livres  avoient 
été  retouchés  par  les][miffionnaires;  que  les  cures  merveil<* 
leufes  qu'on  leur  attribuoit  ,  ne  furpaflbient  point  celles 
qu'opéroient  les  fauvages  d'Amérique  les  plus  barbares; 
qu'ils  ignoroient  entièremcnc  les  arts  qui  dépendent  des 
mathématiques  ;  que  leur  philofophie  étoit  ians  méthode  ; 
que  leur  morale ,  qui  ne  préfentoit  que  des  vérités  fort 
communes ,  ne  leur  appartenoit  pas  plus  qu'à  toutes  les 
autres  nations  ^  qui  ont  tant  foit  peu  raifonné  ;  que  d'aiU 
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leurs  les  foibles  rayons  de  lumière  qui  y  brillent ,  fe  trou-^ 
vent  également  dans  les  anciens  gnomoniques  ,  dans  le$ 
vers  dorés  de  Pythagore^  dans  les  fentences ,  accribuées  aux 
fèpt  fages,  &c.  dont  les  Chinois  ont  pu  avoir  connoiflance 
par  le  canal  des  Arabes  &  des  Perfans  ,  &  qu'ils  fe  font  ap- 
propriés ,fuivànt  la  vanité  exceflîve  de  leur  nation;  que  no- 
nobftant  leur  règle  de  morale,  les  Chinois  vendent,  tuent  > 
ou  font  eunuques  leurs  enfàns  ;  que  leurs  mandarins  font 
Orgueilleux,  cruels  &  injuAes  ;  &  qu'ils  fe  poignardent  avec 
fureur  ,  &  donnent  dans  le  luxe  &  la  débauche  ;  qu'ils  ont 
fi  peu  de  bon  fens  que  depuis  plus  de  looo  ans  la  plupart 
des  gens  riches  cherchent  la  pierre  philofophale  &  le  breu^ 
vage  de  l'immortalité. 

Quant  k  la  politique,  ajoute-t-il,  elle  leur  a  peu  (érvi  k 
former  de  grands  princes  &  d'habiles  miniftres,  à  établir 
de  fages  loix ,  &  k  rendre  les  peuples  heureux.  Leurs  pré- 
tendus fages  ne  leur  ont  pas  été  d'une  grande  reflburce 
pendant  les  révolutions,  &  n'ont  guères  donné  d'exem- 
ples de  fidélité  ni  de  courage»  Ils  réunifient  tous  les  dé^ 
faMXs  qui  ont  caufé  la  ruine  des  plus  grands  empires  en 
Orient  ,  le  pouvoir  defpotique ,  le  luxe  des  princes  enfer- 
més dans  un  palaîs  avec  des  femmes  Ce  des  eunuques,  la 
négligence  pour  les  affaires  publiques  ^  la  mollefle  &  le 
mépris  de  l'art  militaire. 

Il  nie  quMs  aient  inventé  la  boufToIe,  l'art  de  naviguer, 
rimprimerie^  rartillerie  &  la  poudre  à  canon ,  parce  que 
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tout  cela  n'eft  fondé  que  fur  le  témoignage  de  leurs  hif- 
toires,  qui  font  très«-fufpedes  i  &c* 

Enfin  ^  pour  venir  au  but  qui  mit  la  plume  à  la  main  de 
Tabbé  Renaudot  &  lui  a  fait  écrire  les  57  pages  dVc/air- 
ttjfcmcnsfur  Us  fcknccs  dts  Chinois,  imprimés  à  la  fuite 
de  la  relation  des  deux  Mahpmétans;  il  prétend  que  de- 
puis 150  ans,  les  Chinois  n'ont  pu  apprendre  h  Êiire  un 
cadran ,  ni  à  dreffer  ûh  calendrier;  il  trouve  leur  chrono- 
logie, fuivant  leurs  cycles^  fautive»  &  parce  que  les  pères 
Martini,  dans  (es  Décades,  Se  Couplet  dans  fon  abrégé 
chronologique,  fe  font  exprimés  différemment ,  en  parlant 
de  l'invention  de  ce  cycle,  que  ce  dernier  attribue  à  un 
certain  Tanao ,  qui  fleurifToit  fous  le  règne  de  Hoang-ti , 
&  dont  Martini  fait  auteur  Hoang-ti  lui-même ,  il  conclud 
que  cette  contrariété ,  entre  deux  auteurs  qui  travailloient 
fur  les  mêmes  livres ,  rend  fort  douteux  le  témoignage 
de  l'hifloire  Chinoife ,  dont  ces  miflîonnaires  Êiifoient  les 
plus  grands  éloges  :  conclufiûn  aufli  fàuffc  que  la  pré- 
tendue contradiôion  ,  puifqu'elle  démontreroit ,  tout  au 
plus  ,'que  les  deux  miflîonnaires  ne  fe  feroient  pas  ren- 
contrés dans  rinterprétation  d'un  terme  Chinois  ;  ce  qui 
pourroit  être ,  fans  que  la  fidélité  de  rhifloire  Chinoife  fût 
compromife. 

Cette  contrariété  qui  n'exiftoit  que  dans  Tiriiagination 
de  Tabbé  Renaudot ,  lui  fert  de  tranfition  pour  traiter  de 
la  difficulté  d'accorder  la  chronologie  Chinoife  avecTécrib- 
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ture  fainte;  ainfi  que  les  inventions,  attribuées  par  Ies€}hi« 
nois  à  leurs  premiers  empereurs ,  avec  celles  que  la  Gé- 
nèfe  attribue  aux  patriarches.  Il  pofe  pour  principe  que 
le  texte  hébreu  &  celui  de  la  Vulgate  font  plus  anciens 
que  les  hiftoires  Chinoifes,  dont  il  ne  fe  trouve  que  des 
copies  imprimées.  »  Quelqu'antiquité  que  les  Chinois  don« 
99  nent  à  l'invention  de  l'imprimerie ,  ajoute-t-il ,  il  n'y  a 
n  pas  de  papier  qui  puifTe  durer  mille  ou  douze  cens  ans. 
9>  Ils  n'ont  point  de  livres  de  cette  antiquité ,  &  quand  il 
S9  s'eft  trouvé  quelqu'infcription  ancienne  ^  ils  ne  Tonc 
99  pas  entendue  ce. 

Après  avoir  établi  ce  principe ,  dont  il  n'eft  pas  aifé  de 
fentir  la  juftefTc ,  puifque  l'auteur  ne  peut  nier  que  l'invention 
de  l'imprimerie  ne  foie  beaucoup  plus  ancienne  chez  les  Chi* 
nois  que  parmi  nous ,  &  que  les  textes  dont  il  Êdt  mention  ^ 
lie  foient  que  des  C(^es  de  copies ,  il  pafTe  au  cycle  Chinois^ 
&  prétend  qu'il  ne  peut  avoir  l'antiquité  qu'on  lui  donne  ^ 
parce  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  comprendre  qu'à  l'époque  do 
%6^j  avant  l^Ere-chrétienne ,  les  Chinois  aient  pu  imaginer 
vn  cycle  auffi  compofé  que  celui*là;  &  encore  moins  y  com^ 
ment  ils  ont  pu  l'apprendre  aux  autres  j  dans  un  temps  où 

ils  n'avoient  .qu'une  connoîflançc  crfes-imparfiiite  de  l'arith* 

métîque  :  exagération  qui  feroit  croire  que  l'abbé  Renaudoc 
ignoroit  la  compofîtioo  de  ce  cycle,  compofition  fimple 
cependant  &  qui  n'exigeoit  certainement  pas  de  profonds 
calculs,  puifqu'il  eft  i^it  du  cycle  de  lo  ^  du  cycle  de  i% 
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qui,  combinés  enfemble,  reviennent  après  60  fois  à  leur 
premier  point. 

Ce  que  dit  enfuite  Tabbé  Renaudot  de  ce  cycle  qu'il 
trouve  très  fautif,  parce  que  les  mathématiciens  de  Tchong- 
kang  ne  purent  prédire  une  éclipfe,  &  parce  que  les  his- 
toires ne  s'accordent  pas  fur  le  temps  où  elle  arriva, 
achève  de  démontrer  qu'il  n'en  parloit  qu'au  hafard, 
puifqu'en  fuppofant  que  les  mathématiciens  ne  purent  pré- 
dire cette  éclipfe  ,  ce  que  Thiftoire  Chînoife  ne  dit  pas  , 
ils  n'âuroient  pu  s'en  prendre  au  cyde ,  qui ,  étant  invaria-» 
ble ,  ne  pouvoir  les  jetter  dans  l'erreur  ;  les  différentes  opi- 
nions des  hiftoriens  fur  le  temps  de  cette  éclipfè  n'en 
prouvent  pas  mieux  la  défeâuofité.  Te  palfe  fous  filence 
tout  ce  que  ce  détraâeur  des  antiquités  Chinoifes ,  dit  en- 
core de  ces  cycles,  dont  il  attribue  la  difpofition  aâuelle 
&  la  fuite  réglée  aux  Européens  &  qu'il  trouve  cepen- 
dant faux  en  partie ,  quoiqu'il  avance  hardiment  qu'ils  ont 
été  réformés  fur  les  tables  de  Ticho-brahé. 

Il  finit  cette  longue  déclamation  contre  les  Chinois 
&  leurs  fciences ,  par  protefter  qu'il  n*a  pas  eu  deffein 
de  diminuer  l'eftime  qu'on  peut  avoir  légitimement  pour 
leurs  connoiflances  ;  mais  feulement  de  les  réduire  aux 
jufles  bornes  de  la  vérité,  dont  les  écrivains  du  dernier 
fiècle  s'étoient  trop  écartés,  par  les  louanges  outrées  qu'ils 
on  données  à  cette  nation  :  »  Ces  louanges  exceffives 
99pourroient'être   indifférentes,  ajoute-t-il,  fi  les  confé^^ 
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fy  quences  n'en  étoient  pas  trop  périlleufcs.  La^)! us  grande 
9^  confifte  dans  les  difficulté  qu'elles  font  naître  fur  Pauto* 
i>  rite  des  livres  facrés  ,  laquelle,  indépendamment^  la 
i)  religion ,  ne  peut  être  mife  en  parallèle  avec  les  hiitoi-r 
y>  res  .Chinoifes.  Il  eft  vrai ,  quç  ceux  qui  les  font  le  plus 
99  valoir ,  Içs  abandonnent  fur  cet  article  ;  mais .  recon-* 
99  npilTant  &  établifïant  autant  qu'il  leur  eft  poffible  la 
»  vérité  de  ces  hiiloires ,  les  réponfes  qu'ils  font  aux  dif- 
99  ficultés ,  font  beaucoup  plus  foibles  que  les  objedions  , 
99  &  donnent  des  armes  aux  impies  &  aux  libertine.  On 
99  çn  a  vu  un  exeipple  dç  nps  jours  daps  Tauteur  du  fy(i 
99  tême  des  préadamites.  r  ,  .  ^  Ces  prétendues  antiquités 
n  Chinoifes  diminuent  infenfiblemeht  le  mépris  que  non-f 
»  feulement;  les  Chrétiens,  mais  les  Phîlofophes,  avoienc 
99  eu  des  traditions  des  £!gyptiens  ,  des  Babyloniens ,  &c.  u 
Voilà  le  jugement  que  Tabbé  Renawdpt,  qui  n'avoie 
jamais  été  à  la  Chine  ,  qui  ne  connoifFoit  la  langue ,  & 
les  livres  du  pays ,  que  par  dçs  tradudions  dont  il  n'étoit 
pas  plus  capable  de  juger  qu'Ifaac  Voflius ,  à  qui  il  fait 
le  même  reproche  ,  a  cru  devoir  porter  des  Chinois  & 
qu'il  appuie  du  témoignage  de  dçux  voyageurs  \gnonm^ 
dont  il  a  préféré  leç  relations  pleines  de  menfonges  & 
d'extravagances,  au?  écrits  des  pçrfqnnçs  éclairées  àccon^ 
pues  qui  n'en  ont  parlé  qu'après  un  long  féjour  parmi  les 
Chinois  ^  un  mur  examen  ^e  Içurs  inonumens  hiftori^i 
quc5» 

ïi'autçu^ 
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L'auteur  des  recherches  philofophiqucs  fur  les  Egyp^^ 
tiens  &  les  Chinois ,  a  copié  ce  tableau  ^  &c  Ta  enrichi  de 
quelques  anecdotes ,  puifées  apparemment  dans  des  four- 
ces  auffi  équivoques ,  que  les  deux  relations  de  Tabbé  Re^^ 
naudot.  Le  foin  qu'il  a  eu  de  traiter  de  fourbes  &  d'im- 
pofteurs^  l^  feules  perfonnes^  peut-être,  dont  il  devoît 
s'appujrçr  9  montre  trop  le  peu  de  cas  qu'on  doit  i&ire  de 
fes  recherches  ,  pour  que  nous  nous  arrêtions  ici  k  en 
relever  les  erreurs. 

L'abbé  Kenaudot  ne  s'étoit  déterminé  à  déprimer  les 
Chinois  que  par  le  motif  de  garantir  la  chronologie  des 
livr^  faiots,  contre  les  attaques  des^  incrédules  ,  &  on 
avouera  qu'il^eft  fervi  d'un  étrange  moyen.  L'Auteur  des 
recherches  qu'on  vient  de  citer ,  ne  les  a  repréfentés  ^ 
comme  le  peuple  le  plus  vil  y  le  plus  lâche  y  le  plus  igno- 
rant y  le  plus  corrompu  &c  le  plus  fripon,  que  dans  la  feule 
intention  de  prouver  qu'il  ne  peut  y  avoir  eu  de  commu- 
nication çmr'eu^  &  les  Egyptiens^  car  on  doit  envifager 
fes  rieçherches  comme  une  critique  indireâe  du  mémoire 
de  M,  Deguigoes,  qu'il  n'a  pas  ofé  attaquer  de  front, 
parce  que  la  Qature  des  preuvjea,  employées  par  ce  dexv 
nier,  n'étoieçt  pas  à  fâ  portécu 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  rappeller  ce  mémoire  ,  &  de 
parler  des  éclairçiflemens  venus  de  la  Chine  qui  le 
çom|>attent;  mais  comme  M.  Deguignes  a  tenté  inuti* 
lement  de  r^ondre  aux  doutes  que  je  propofaien  1759  > 

Tome  L  h 
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&  que  daàs  (k  rq>lîqd€,  lottï  d'en  entameir  un  feul,  if 
n'a  fait  que  multiplier  le  noâibre  de  iè»  ëcans,  je  croî- 
MÎ8  crès^'itiucile  d'en  entreteng  k  public^  qui  s'imérefTe 
peu  mattiteiiaiic  k  cette  quefiîoA  y  qu'il  regarde  comme 
décidée. 

Je  xm  contenterai  donc  de  parcourir  rapidement  les 
mémoires  des  fàvans  Miffioonaîres  qui  s'en  (ont  occupés , 
le  de  dire  librement  mon  (èntimenc  fur  quelques  points 
qui  en  font  l'objet  principaU 

Ces  nouveaux  mémoires,  que  nousdevotts  au  zèle  éclairé 
d'un  minîftre  (  i  )  ,  qui  s'occupe^  fi  utilement  du  progrès 
des  iciences  &  des  arts  j  s^élèvent  ^v6C  la  plus  grande 
ferce  contre  le  paradoxe  littéraire  de  f académicien ,  (î 
infulcam  k  la  bomie  foi  &  à  la  critique  des  hiftoriens  Ck\v^ 
jMiSf  &  ils  prouvent  que  ks  annales  de  la  Chiberempor^ 
tent  fur  les  monumens  hiftôriques  des  autres  nations ,  par 
plufieurs  avantages  réunis  ^  dont  te  P.  de  Mailla  rend 
compte  dans  (a  pré£u:e  »  &  dans  Tes  lettres  à  M.  Fréret, 

Le  mémoire  du  P.  Ko  ^  concernant  Forigint  &  Vanti- 
qtàté  de  la  nation  CAinaiJi  (a) ,  a  pour  but  de  prouver 
que  tout  ce  qiiT  précède  Yao  ^  pofe  fur  des  fondcmens 
ruineux,  &  ne  mérite  aucune  créaftice  j  que- Yao,  Chun 


(  I  )  M»  Betila  »  miiâftre  Se  fecrétaire  «itérât, 
{%.)  Mémeices  concôrnaat;  l'hiftoke,'  les  fciences,  les  ans,  gcc^ 
des  Chinois,  à  Paris >  chez  Nyon,  i77^r 
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&  Yu,  régnèrent  dans  le  Chea-fi;  que  Yao,  chef  de  In 
colonie  qui  peupla  la  Chine  ^  £b  rendît  par  terre  d»K  cet&e 
province  en  quittant  les  plaines  de  fiabylooe.  Mais  iî  Ton 
confère  ce  que  dit  le  P.  de  Mailla  9  dans  ia  pree>îèff 
lettre  k  M.  Frerec  ^  an  fujet  du  déluge  de  Yao  »  je  0e 
penfe  pas  qif on  fait  tenté  de  <:on£>ndre  ce  déluge  avec 
<:elui  de  Noé^dc  qu'on  £ifie  emrer  Yao  avec  fa  iCpk)oi9 
dans  le  Chen-fi  9  lorique  les  flocs  mugtfians  du  délugie^ 
menaçoient  encore  le  del  ;  car  v6Ui  comment  }e  P«  f^9 
«raduit  ce  paflàge  du  Chourlungi  ^y  Les  taux  immcnfis  du 
jy  dclugf  ftfont  répandues ,  &  ont  tout  inondé  Ofubmcrgi]^ 
79  les  montagnes  oœ  dijpatu  dajus  kur  f/ân  f  hs  cçilmct 
yy  y  ont  été  en/èvcHcs;  kurs  fiou  nmgiffms  fcmbhkm  mp» 
»  naccr  le  ciel^  &c.^ 

Si  les  paroles  exagérées  d'im  pHnce.affligé«  k  lu  vuo  dtf 
fnalheurs  de  fon  peiq>le^  fc  des  dégâts  affreux  oftca(îannés 
l»ar  les  débordemens  du  Hoaflg-*ho  ^.pouvotept  re^^rd^  ^ 
déluge  univerfel,  &  Tétat  rà  il  avoir  laifie  la  Çhmfi ,  U  QC 
feroît  pas  difficile  de  faîfir  tout  le  ridicule  ^  &  de  la  propp*- 
fidon  de  Yao^  de  &îre  écouter  qg$  $auiE;«  &  de  la  i^^m^r 
ricé  de  Koea  6c  de  Yn»  qm  £s  chargèrent  fuccefSv^niQKit 
de  cette  entreprise.  Le  V.  Âmiot  prend  un  dutre  bimi 
parce  que  ie  Chovrking^  ok  fe  trouveiK  ces  paroles  ,  eft 
écrie  fans  emphafe  &c  (ans  poéûe  9  îl  Sf^^  q^^'il  ^^  P^W 
limplc  &  plus  naturel  de  dire>»  que  les  Compilateurs  ou 
«Editeurs  du  C/iou-kfng ,  auront   appliqué  fort  mal^k- 

h  z 
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9>  propos  à  quelqu'iflofldation ,  arrivée  du  temps  de  Yao , 
y>  ce  que  THiftorien  racontoit  du  déluge  univerfel  a. 
^  Indépendamment  de  ces  cohcradiâions ,  il  me  femble 
que  les  auteurs  de  ces  mémoires  n'ont  pas  faifi  le  véritable 
point  de  la  difficulté,'  par  rapport  au  paradoxe  de  M.  Degui' 
gnes ,  qu'ils  ont  pour  but  de  détruire.  Ils  s'étendent  beai^^ 
coup  fur  l'authenticité  des  annales  Chinoifes,  &  fur  h  fidé^ 
lité  desmonumens  dont  elles  furent  compofées;  mais  M.  De^ 
guignes  ne  nie  pas  cette  authenticité  :  il  fouticnt  feulement 
que  ces  annales  ont  été  portées  h  la  Chine  par  les  Egyp^ 
tiens,  &  qu'elles  contiennent  l'htftoire  de  l'Egypte,  &non 
celle  de  la  Chine.  Ils  dévoient  donc  commencer  par  prouver 
que  les  traits,  contenus  dans  cette  hiftoire ,  n'avoient  pas  le 
moindre  rapport  avec  FEgypte.  Le  P,  Ko  ,il  eft  vrar,dit  en 
un  endroit  (i),  qu^il  cji  abjurât  &  ridicule  de  vouloir  faire 
quadrer  le  Yu^kàng  à  la  géographie  de  ^ancienne  Egypte  s 
&on  avoue  avec  lui,  çue  les  deux  grands  fleuves  Kiang 
&  Hoang-ho  ,  qui  valent  bien  le  Nil  y  culbutent  toutes  les 
corréinaîfons  j  &  qu^il  n^y  a  pas  d^infcription  au  monde, 
qui  puijfe  faire  fendre  les  montagnes  fans  nombre^  dont  H 
tjl  parlé  dans  ce  chapitre.  Cependant  ne  devoîenc-ils  pas> 
comme  l'a  fait  le  P.  d^  Mailla,  comparer  la  géographie  de 
la  Chine ,  telle  quelle  efl  dans  ce  chapitre ,  avec  la  carte 
moderne,  &  entrer  dans  un  détait  qui  auroit  démontré 

• —  j      '■■■■»■         .1 

(  I  )  i6i. 
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qne  cette  géographie  convient  à  la  Chine  uniquement,  & 
non  à  TEgypte. 

Xoin  de  fkifir  cette  méthode  qui  tranchoic  la  difficulté  ^ 
&  coupoit  court  à  cette  controverfe ,  il  femble  que  le  P.  Ko 
prenne  k  tache  d'exagérer  les  difficultés  du  Yu'kong\  félon 
lui  (i),  il  fkudroit  plufieurs  volumes  in-folio  pour  expli-^ 
quer  ce  petit  traité  de  géographie.  Il  ne  fait  où  quelques 
Européens  ont  pris  les  fables  qu'ils  ont  débitées  fur  Ict 
grandes  levées ,  les  digues  >  &€^  que  Yu  fit  faire  pout 
contenir  le  Hoang-ho  &  le  Kiang.  Il  pouvoit  confulter 
les   écrits  des  Mathématiciens  qui  travaillèrent  fous  les 
ordres  de  Kang**hi ,  k  lever  la  carte  de  la  Chine  ;  ce  font 
eux  qui  les  ont  vus  &  admirés  y  ces  travaux  du  grand  Yu; 
il  pouvoit  en  conférer  avec  le  P.  Amiot,  qui  dit  (i), 
conformément  à  ce  qu'en  écrit  le  P.  de  Mailla  :  »  Ne 
i^voulûtron  rien  croire  des  temps  qui  ont  précédé  Yao, 
^^il  ne  Êtut  que  lire  le  Chou^kingy  ce  livre  fi  ancien  & 
,»  fi:  authentique  9  pour  être  convaincu  que  les  arts  &  le$ 
jy  fciences  fkuriffoient  fous  fon  règne.   Les  tributs  feuls 
»  que  lui  ofiroient  fes  fujets ,  &  les  grands  ouvrages  de 
.p^JTuy  qui/ubjiftenty  prouvent  que  dès-lors  on  avoir  pouilë 
>)  bien  loin  toutes  les  connoifTances  a. 

Enfin ,  le  P.  Ko,  je  ne  fais  d'après  quel  moderne,  atta-* 
que  jufqu'k  Tautorité  du  Yu^kong  ySc  prétend  que  ce 

(  i)  21}.  (  z)  note  page  jio. 
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mie ,  d'autres  avancent  (i) ,  que  s'ils  enflent  été  plus  habiles 
dans  cette  fcience ,  avant  Tan  jvl  ^  temps  où  G)nfucius 
commence  fon  Tchunrtjicou  y  ils  aurûient  confervé  un  plus 
grand  nombre  d'obfervations,  &  les  auroient  rapportées 
avec  toutes  les  circonftances  néceflàires  pour  les  vérifier; 
&  afin  d'infinuer  »  contre  toute  vraifemblance ,  que  Confu- 
cius  pouvoir  avoir  eu  connoiflànce  des  obfervations  agro- 
nomiques &ites  k  Babylone  ,  parce  que  l'Ere  de  Nabof 
nalfar  étoit  fixée  au  premier  Février  de  l'an  747,  avant 
i'JËre-chrétienne ,  on  demande  par  quel  hafard^  n'a^-oa 
commencé 9  que  depuis  cette  époque,  à  marquer  les  éclypt 
Tes  dans  l'hiftoire  Chinoife  ,  &  on  trouve  bien  fingulUr  que 
les  Chinois  n'en  aient  indiqué  que  deux,  pendant  15 00 ans 
entiers,  qui  ont  précédé  cette  époque? 

Il  n'y  a  point  de  fîngularité  <Sc  encore  moins  de  ha(ard 
dans  tout  ceci.  L'hiftoire  n'eft  point  un  recueil  d'Ephémé- 
rides,  par  rapport  au  Chou-kingy  en  particulier,  il  feroic 
bien  fingulier,  au  contraire,  que  tous  les  difcours  qu'il 
pondent  ,  âc  qui  n'ont  pour  objet  que  la  morale  ,  la 
politique  .&  l'établiflèment  des  loix ,  fuflent  entrecoupés 
de  catalogues  d'éclipfes  &  d^obfèrvations  agronomiques^ 
L'hiftoire  Chinoife  ,  devenue  l'objet  de  la  haine  de  Tfin-» 
çhi-hoang-'ti  »  '  depuis  fon  ufiirpation ,  périt  dans  l'incendie 
que  ce  prince  ordonna ,  enforte  qu'il  nous  eft  impoffiblo 
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^edécider  9  àpréfent,  fi  elle  écoic  ponâuelb  à  marquer  les 
phénomènes  célettes ,  ou  fi  elle  les  négligeoit.  On  ne  peut 
donc  rien  en  conclure ,  ni  pour  ni  contre  ITiabileté  des 
Chinois  en  fait  d'aftronocnie. 

Mais  comme  le  Tchuti'tjîcou ,  le  feul  ouvrage  vraiment 
hiftorique  qui  foit  échappé  k  Tincendie ,  contient  un  affez 
grand  nombre  d'éclipfes,  il  eft  à  préfiimer  que  Confucius 
ne  fit  que  fiiivre  ,  en  les  marquant ,  Fufage  pratiqué  par 
les  anciens  historiens  de  lanation.  Ce  Tchun-t/icou  ne  rap* 
porte  des  éclipfes  que  depuis  Tan  7x1  avant  TEre-chré- 
tienne  y  parce  qu'il  n'a  commencé  Thiftoire  des  rois  de 
Lou  qu'à  cette  époque  ^  &  on  tie  voit  point  à  quel  propos 
on  peut  faire  ici  intervenir  le  hafkrd. 

J!ore  efpérer  que  la  traduâion  des  annales  ChinoifcSy 
eft  feule  capable  de  fixer  ces  difFérens  points  de  critique^ 
&  de  faire  voir ,  comme  le  marque  le  P,  Amiot ,  que 
ceux  qui  les  ont  combattues  ^  ne  Tont  fidt,  les  uns  qu'avec 
les  armes  de  la  chicane ,  les  autres,  (ans  connoiiTance  de 
caufe  &  fur  de  faux  expofés  ;  un  petit  nombre ,  pour  éta- 
blir des  fyftêmes  fur  leurs  débris ,  &  la  foule ,  par  le  feul 
plaifir  de  contredire ,  en  déprimant  une  nation  qu'ils  n'en- 
tendoient  louer  qu'avec  chagrin. 

^  Le  Tong^kicn^kang-mouj  que  le  P.  de  Mailla  a  tra- 
duit, eft  écrit  en  général  d'un  ton  févère;  on  ne  doit  point 
y  chercher  ces  ornemens  de  ftyle,  qui,  en  femant  de  l'agré- 
ment dans  l'hiftoire  ,  ne  fiîrvent  fbuvent  qu'à  faire  fuf- 
peâer  la  bonne  foi  de  l'hiftorien. 

Tome  L  i 
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On  aurok  defiré,  fans  doute  ^  que  ceux  qui  ont  écrîc 
cet  ouvrage  ^  fe  fufTent  étendus  davantage  fur  les  géné-^ 
raux  d'armée  ^  Air  les  miniflres  &  fur  les  grands  hom^ 
mes  j  dont  ils  ont  occa(ion  de.  parler;  ces  épifodes,  en 
fufpendanc  le  fil  de  la  narration ,  foulageroîent  Tattention 
du  leâeur ,  iixeroient  Ton  imagination  &  jetteroient  plus- 
de  variété  &  d'intérêt  ;  mais  ce  n'eft  point  la  méthode 
des  Chinois ,  &  on  doit  fe  fouvenir  que  le'  F.  de  Mailla  nd 
préfcnte  qu'une  copie  fidèle  ,  mats  libre  ,  des  annales ,  & 
qu'il  ne  s'eft  permis  aucun  écart.  Il  remplit,  en  effet,  l'office 
d'un  (impie  traduâeur  qui  narre  les  faits  ,  tels  qu'il  les 
trouve,  évitant  avec  le  plus  grand  foin  de  fe  placer  entre 
fon  leâeur  &  l'hiftorien  qu'il  traduit;  en  un  mot,  il  n'a 
eu  d'autre  vue  que  de  repréfenter  les  originaux  Chinois  y 
qu'il  foumet  au  jugement  de  fes  leâeurs.    . 

Lorfque  le  P.  de  Mailla  commenta  cette  traduâion  ^. 
il  y  avoir  déjà  près  de  37  an»  qu'il  réfidoit  k  Pé-king^ 
où  occupé  du  Chinois  &  de  la  langue  des  Mantcheoux^  it 
avoit ,  pour  ainfi  dire ,  oublié  le  génie  &  le  goût  de  la 
fienne ,  comme  il  a  fa  candeur  de  le  marquer  lui-même 
dans  fes  lettres*  Il  m'a  donc  fella  retoucher  fon  ftylc 
en  grande  partie  ;  mais  je  l'ai  tâujours  fait  avec  la  plus 
fcrupuleufe  diicréttoa ,  &  de  manière  à  ne  jamais  aké* 
ter  le  fens.  J'ar  crii  devoir  ,  encore  ,.  répandre  ,  dans 
le  cours  de  l'ouvrage  ,  un  affez  grand  nombre  de  notes 
qui  m'ont  paru,  néceflaires  pour  Tintelligcnce  du  texte. 
Comme  Je  Chou^king  ix^^riM  point  encore  été  publié 
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^cti  Europe  »  lorfque  le  P.  de  Mailla  encreprit  fa  traduc*- 
tion  dçsaruuilcSf  ce  favant  miiConnaire  crue  devoir  y  infé- 
rer en  entier  les   difcours  qu'il  contient,  en  les  plaçant 
aux  époques  »  indiquées  exaâement  par  le  Tong-^kicn^ 
kang^mau.  Mais  comme  cet  ouvrage  a  paru  depuis  en 
françois,  j*ai  penfé  qu'on  ne  me  fauroit  pas  mauvais  gré 
4'en  avoir  retranché  un  aiTez  grand  nombre  de  morceaux. 
Les  harangues  du  Chou-king  où]  il  eft  perpétuellement 
parlé  de  cote  vertu  qui  j&it  la  bafe  du  gouvernement  Œi» 
nois ,  deviennent  fi  ennuyeufes  k  la  longue  y  &  donnent  k 
iliifloire  une  marche  fi  monotone ,  que  je  me  fuis  décidé 
k .  épargner  au  leâeur  une  partie  de  ce  dégoût  ;  j'en  ai 
donc  retranché  plufieurs  y  en  obfervant  cependant  de  con-* 
ferver   fbigneufement  tout  ce   qui  pouvoit  être  du  ref^ 
fort  de  rhiftoire,  foit  par  extrait,  foit  même  en  confer-^ 
vant  les  paroles  des  paraphrases ,- ou  du  texte  même,lorf*- 
que  ce  texte  ^toit  aiTez  clair  pour  n'avoir  pas  befoin  de 
paraphrafe. 

Ce  monument ,  devenu  fi  précieux  aux  Chinois  depuis 
la  perte  de  leur  hifloire,  fut  recueilli  par  Confucius  dans 
des  temps  de  trouble  &  d'ufui^tion ,  où  les  princes  tri- 
butaires ne  cherchoient  qu'à  faire  oublier  la  fageflè  &  les 
maximes  de  l'ancien  gouvernement;  fon  but étoit  de  leur 
en  rappeller  les  principes.  Ainfi  on  ne  doit  point  s'attendre  à 
trouver  dans  le  Chou-king ,  q^  figureroit  fort  bien  k  la  tête 
du  code  de  cette  monarchie,  une  hifloire  fuivie  des  temps 
qu'il  embrafTe. 

i  z 
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Cependant  comme  le  philofophe,  pour  donner  du  poids 
^  fon  recueil  9  y  a  i-apporté  les  harangues  mêmes  des 
empereurs  ou  de  leurs  minières  ^  &  qu'il  les  a  accom«» 
pagnéesdu  récit  des  évènemens  qui  y  ont  donné  lieu;  par- 
là  ^  il  a  confervé  des  faits  &  des  détails  que  les  hiftoriens 
Chinois  ont  rafTemblés  avec  foio  &  placés  dans  les  annaks^ 
avec  la  plus  judicieufe  critique.  Les  lettrés  de  cet  emphre 
fè  font  un  mérite  d'apprendre  par- cœur  ces  harangues  du 
Chourking  y  qu'ils  ont  mis  au  rang  de  leurs  livres  claifi* 
ques,  &  il  fuffifoit  aux  auteurs  àMTong-kun^kang-mou  de 
\ts  indiquer  aux  époques  auxquelles  elles  appartiennent  ;  mais 
il  n'en  eft  pas  ainfi  des  Européens,  à  qui  il  étoit  néccflàire 
de  les  feire  connoitre. 

En  général ,  ces  harangues  font  écrites  d'un  ftytè  noble  > 
élevé  ,  fententieux  ,  mais  fi  laconique  &  touchant  de  fi 
près  au  fublime,  qu'il  n'eft  pas  toujours  aifé  d'en  faifir 
le  fens  ;  aùffi  ceux  qui  les  ont  paraphrafées  ne  font-ils  pas 
d'accord  fur  celui  qu'on  doit  donner  à  quantité  de  pafià- 
ges;  j'ai  eu  fbin  de  noter  quelques-lins  de  ces  paflages  &^ 
d'expliquer  les  difFérens  fens  qu'on  leur  attribue. 

Le  P.  Amiot  compare  la  traduâion:  du  Chou  king^  par 
le  P.  Gaubil,  à  un  fquelette,  &.  prétend  qu'on  ne  peut  pas 
plus  y  reconnoitre  les  beautés  dei  cet  ancien  monument 
de  la  fagefle  des  Chinois ,  que  l'on  ne  reconoicroit  dans 
des  offemens  arides  ,  lar  figu^  &  l'embonpoint  d'une  per- 
fonne  à  la  fleur  de  l'âge;  ce  jugement  me  parok  bien 
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figoureui,  aptes  les  foins  que  le  favant  P.  Gàubil  a  pris 
pour  perfeâioimer  cet  ouvrage;  fi  cette- tradudion  n^eft 
point  parfaite,  c'eft  qui!'  eft  impoffible  qu'il  y  en  ait; 
mais  il  ne  Êiut  s'en  prendre  qu'à  robfcurité  du  texte  Chi- 
nois, &  non  au  tràduâeur,  qui,  après  avoir  beaucoup  ba- 
kncé  fur  l'interprétation  d^un  paflàge  difficile,  fe  voit  dans 
^obligation  de  borner  fes  incertitudes  &  d'adopter  utifon*^. 
riment: 

M.  Deguig^nès,  qùî  a  publié  cette  traduâlon  ,  écrit  que 
fa  profe  Am  Chou'king  ^  rimét  &  a  peu-près  mejbrée ,  dans 
te  goût  dé  celle  dès  Arabes,  lorfquHk  fe  piquent  d'écrire 
élégamment;  &  if' cite,  pour  le  prouver,  une  maxime  tirée 
de  ce  livre  :  ce  qui  n'eft  pas  coïictuant ,  parce  qu'on  fait  que 
les  proverbes  des  Chinois  font  riraés  comme  ceux  dçs  Ara^ 
hes  &  comme  tes  nîotres ,  &  qu'il  s'en  trouve  quelques-uns  > 
cités  dans  les  difcours^du  CAi7i/-^ing,  Voilktkquoixes:  rimes 
fe  réduifent,  car  s'il  s'en  rencontre  d'ailleurs,  on  Icsdoit  à 
la  difette  des  termes  d'une.^angue  toute  nMnofyllabîque  ^ 
fi  peu  variée  dans»  fes  fons.  Te  n'ai  pas-  apperçu  plus  de 
rimes  dans  le  Chou-king^  que  dans  THébrcu  de  la^Génèfe 
où  M.  Deguignesen  voit  également: 

La  difette  des  fons  de  la  langue  Chinoifë  jette  un^  défav 
grément  dans  l'hiftoire,  relativement  à  beaucoup  de  noms 
propres ,  qui  diftinâs  &  même  très-^lifférens  dans  ^  leurs  ca** 
xaftères  ,  fe  confondent  aifément  lorfqiie  nous  les  écrivons 
aarec  les  nôtres.  Ceft  ainfi  ,  par  exemple ,  qu'il  nous  eu: 
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knpoffible  de  diûinguer  dans  notre  écriture,  les  Tsin^ 
princes  tributaires  qui  règnoiént  dans  le  Qien-fi ,  &  qui 
fuccédèrcnt  à  la  dynaftie  impériale  des  TcifsoUy  d'avec 
ks  Tçin  j  qui  règnoiént  en  même  -  temps  qu'eux  dans  le 
Chan-fi  j  &  d^autres  Tsiir  qui  réunirent  Tempire  fous 
leur  domination,  vers  Tan  z6$  de  TEre- chrétienne.  Plu- 
fleurs  ^milles  différences  ont  porté  également  les  noms 
de  Han ,  d^autres  celui  de  Ouei ,  &c.  C'eft  la  coutume  k 
la  Chine  ,  que  les  princes ,  en  montant  fur  le  trône ,  pren- 
nent des  noms  fous  lefquels  ils  font  enfuite  connus  dans 
l'hiftoire  ;  comme  ces  noms  £bnt  toujours  fignificatifs  Se 
défîgnent  quelqu'une  de  leurs  qualités,  comme  le  guerrier^ 
le  padfiqut ,  le  courageux ,  le  tranquille ,  il  efl  impofCble 
qu'à  la  longue,  des  princes  ne  foient  obligés  d'en  prendre 
qui  aient  été  déjà  portés  par  quelques-uns  de  leurs  pré« 
déceffeurs.  Quand  ce  font  des  princes  d'une  dynaftie  di& 
férente ,  il  eft  aifé  de  les  difttnguer  en  joignant  avant 
leur  nom ,  celui  de  leur  dynaftie.  Ainfi  ^  par  exemple ,  pour 
défigner  plufieurs  princes  des  Si-ljin^  des  Tong-tjin  &  des 
Ouii^  qui  ont  porté  le  nom  de  Ming-ti  ,  on  dira  Si-^lfin^ 
ming'ti ,  Tong-t/in-ming-ti ,  Oud-ming-tî ,  Hanrming'ti  »  ou 
ce  qui  revient  au  même ,  Alingr-ri, empereur  des  H-rfjv,  des 
Ouei  9  &ç.  mais  quand  plufieurs  princes,  de  même  nora^ 
ont  régné  collatéralement  dans  la  Chine,  comme  il  eft 
arrivé  fous  la  troifîème  dynaftie  impériale ,  alors  il  devient 
irès-difEcile  d'éviter  la  confufion  qui  en  réfulte  néceflair 
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remerrt.  Pour  remédier  k' cet. inconvénient,  j'aî  drcfië  un 
tableau  chronologique  de'  tons  les  empereurs  dès  quatre 
premières  dynaftie^  qu'on  trouvera  k  Ja  xkxc  de  cette  hif^ 
toire;  on  y  verra  (fan!  feuf  coup  d^ecil  &  ranges  fur  un 
même  plan ,  Wpriinces  cributaires  ,  avec  la  durée  de  leurs 
règnes,  &  la  première  année  de  chaque  collatéraux  de  la 
dynaftie  des  rcj/soc/;  le. befoin  qu'on  aura  d^  recourir 
quelquefois  y.  en  prouvera  Tutilité.  Ce  td>leau  fera  contir 
nué ,  à  mefure  que  Thiftoire  des  dynaftics  fuivances  fe  déve- 
lopper», &  on  aura  foin  de  les  placer  en  tête  des  volumes , 
©Il  ils  feront  néceflâires ,  pour  guider  le  lefteur  dans  les 
époques  qu'il  voudra  cohfulten 

Par  pure  curiofité,  j'ai  ajouté ,  en  xktc  de  ce  tableau ,  une 
idée  très-fuccînte  des  règnes  fabuleux,  imaginés  par  les 
Bonzes  Tao-Jfé  ;  mais  afin  que  le  leâeur  ne  s'y  trompe 
pas,  j'ai  eu  foin  de  marquer  le  peu  de  cas  qu'on  doit  en 
faire^ 

Le  P.  de  Mailla  appuie  beaucoup  fur  les  règnes  anté- 
rieurs à  Yao ,  &  fcs  raifons  m'ont  paru  fortes;  mais  en 
convenant  qu'il  doit  y  avoir  eu  quelques  chefs  qui  ont 
précédé  ce  prince,  je  ne  voudrois  pas  répondre  de  tous 
ceux  qu'il  admet  ,  &  encore  moins  des  différentes  inven- 
tions qu'on  leur  attribue  :  les  écrivains  qui  en  parlent 
font  modernes  relativement  à  cette  haute  antiquité  ;  il  ne 
leur  reftoit  aucun  monument  ancien  dont  ils  puffent  s'au- 
lorifer;  d'ailleurs  les  fables  fans  nombre  qu'ils  ont  mêlées 
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à  leurs  prétendues  traditions  ^  doivent  tenir  en  garde  contre 
leur  fidélité, que  tout,  même  jusqu'aux  noms  qu'ils  donr 
nent  k  ces  princes,  doit  faire  fuipeâer. 

Je  ne  pouiTerai  pas  plus  loin  ces  obfeirvadons,,  après  la 
lavante  EréÊice  du  P.  de  Mailla  ^  &  le  difcours  préli- 
minaire de  M.TAbbé  Grofier.,  déjà  connu  &  accueilli  du 
public,  qui  ne  laiflçnç  rien  ^  défirçrfur  Timportance  de> 
annales  Chinotfcs. 
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A.V  K.  à  s  les  connoifTances  que  nous  avons  données 
du  Vide  empire  de  la  Chine ,  ÔC  des  pays  Tartares 
<}ui  la  confinent ,  en  communiquant  à  r£urope 
la  carte  géographique  que  nous  en  avons  drelfée 
par  les  ordres  &C  fous  la  protection  du  grand  em- 
pereur Ching-tfou-gin-hoang-ti,  fi  connu  fous  le 
nom  de  Kang-hi ,  il  étoit  naturel  de  donner  le 
commencement  àc  les  progrès  d'une  monarchie  ^ 
qui  a  réuni  fous  fa  domination  une  fi  grande  éten- 
due de  pays  ^  de  faire  connoitre  le  caractère ,  le 
génie  àc  la  forme  de  fon  gouvernement  ;  Thiftoire 
feule  peut  nous  l'apprendre ,  ^  c  eft  cette  hiftoire 
que  /■  entreprends  d'écrire. 

A  la  Chine  comme  en  Europe,  il  fe  trouve  de 
bons  àC  de  mauvais  hiftoriens ,  parce  que  les  paf* 
fions  y  font  les  mêmes ,  &  qu'au  gré  des  différens 
intérêts,  on  ajoute  fouvent  ou  Ion  diminue  fuivant 
y  parti  qu'on  craint,  ou  qu'on  veut  faire  prévabir, 
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Mais  parmi  la  foule  des  favans  Chinois  qui  fe 
mêlent  d'écrire  l'hiftoire ,  il  en  eft  qui  ont  fur  nos 
hiftoriens  profanes,  un  avanuge  qui  leur  doit  don- 
ner une  autorité  que  les  autres,  pour  l'ordinaire, 
n'ont  pas. 

Les  Chinois  ont  eu  ,  dès  le  commencement 
de  leur  monarchie ,  des  tribunaux  pour,  l'hiftoire, 
dont  le  devoir  eft  de  recueillir  les  principales  actions 
&  les  difcours  les  plus  inftruâifs  des  empereurs , 
des  princes  6C  des  grands ,  pour  les  tranfmettre  à 
la  poftérité  (i). 

La  £déiité  de  l'hiftoire  leur  a  toujours  paru  un 
point  fi  important ,  que ,  pour  donner  à  ces  hifto- 
riens publics  la  facilité  de  remplir  les  obligations 
de  leur  emploi ,  ils  les  ont ,  dans  tous  les  temp, 
divifés  en  deux  claffes ,  dont  l'une  eft  chargée  d'é- 
crire ce  qui  Te  palTe  au*dehors  du  palais ,  c'eft-à-dire 
tout  ce  qui  concerne  les  affaires  générales  de  l'em* 
pire  ;  l'autre  a  foin  de  recueillir  ce  qui  fe  dit  dans 
l'intérieur  du  palais,  les  avions  &c  les  difcours  du 
prince,  de  fes  miniftres  &  de  fes  officiers.  Et  ces 
recueils  fervent  de  mémoires  à  ceux  que  l'empe- 
reur choifit  pour  publier  Fhiftoire. 

(i)  Som-ktng-tfîe-ki.  — Sfe>ma-tfien.  — ^Kong-ngan^kooe 
— Ma-toaorlin ,  &c. 
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Ces  hiftoriogcaphes,  animés  du  feul  defic  de 
dire  la  vérité,  remarquent  avec  foin,  ôC  écrivent 
fur  une  feuille  volante ,  chacun  en  leur  particu- 
lier, 6C  (ans  le  communiquer  à  perfonne,  toutes 
les  chofes  à  mefure  qu  elles  fe  paiTent  ;  ils  jettent 
cette  feuille  dans  un  bureau ,  par  une  ouverture 
faite  exprès  ;  ÔC  afin  que  la  crainte  &C  refpérance 
ny  influent  en;  rien ,  ce  bureau  ne  doit  s'ouvrir 
que  quand  la  famille  régnante  perd  te  trône 
ou  s'éteint ,  àC  qu'une  autre  famille  lui  fuccède  ; 
alors  ,  on  prend  tous  ces  mémoires  pardcu- 
liers  pour  en  compofèr  l'hiftoire  authentique  de 
l'empire. 

L'amour  de  la  vérité  eft  pour  ces  hiftoriens 
un  devoir  fi  inviolable ,  qu'on  les  a  vu  plufîeurs 
fois  aimer  mieux  perdre  la  vie  que  de  la  trahir. 
Tfo-kieou-min,  contemporain  de  Confuçius ,  6C 
hiftorien  public ,  raconte ,  dans  Ton  commentaire 
fur  le  Tchun-tjîou ,  que  l'an  548  avant  l'Ere  chré- 
tienne, vingt -quatrième  du  règne  de  l'empereur 
Ling-ouang  de  la  dynaftie  des  Tcheou  y'ïch\izn^- 
kong ,  prince  de  Tfi ,  devint  paflionné  pour  la 
femme  de  Tfoui-chou,  général  de  fes  troupes ,  ÔC 
lui  rendoit  des  afliduités  qui  déplurent  à  ce  géné- 
ral. Il  fut  fi  fenfible  à  l'affront  que  lui  faifoit  fon 

al 
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prince,  qu'il  le  tua  ,  ÔC  fit  reconnoître  King-kong 
à  fa  place  (i). 

Les  hiftoriens  du  prince ,  car  on  remarquera  que 
les  princes  valTaux  de  l'empire  en  avoient  aufll  qui 
leur  étoient  particuliers  ,  ne  manquèrent  pas  de 
consigner  dans  leurs  faftes  la  mort  de  Tchuang-^ 
kong  par  Tfoui-chou,  fon  général ,.  ÔC  la  caufe  de 
cette  mort.  Tfoui-<liou  l'apprit  par  fes  efpions,  6C 
comme  il  ne  vouloit  pas  que  fon  crime  fût  connu 
de  la  poftérité,  il  deflitua  leur  chef,  qu'il  fit  mou^ 
rir ,  &C  difpofa  de  fa  place  en  faveur  d'un  autre , 
qu'il  jugeoit  ne  devoir  pas  lui  être  contraire.  U 
apprit  bientôt  par  fes  créatures  >  que  celui-ci , 
à  peine  en  poCfeifion  de  fa  charge ,  avoit  repris 
tout  ce  qui  s'étoit  paffé  à  cette  occafion  ,  âC 
y  avoit  ajouté  la  mort  de  fon  prédéce{feur  &C  la 
caufe  de  cette  mort^^Tfoui-chou  en  connut  une  telle 
rage,  qu'il  fit  mettre  à  mort  tous  les  hiftoriens 
dont  le  tribunal  étoit  compofé.  Mais  alors  ceux 
qui  fe  tnêloient  d'écrire  <lans  la  principauté  cte-Tfî, 
expofèrent  fi  vivement  la  conduite  deTfoui-chou , 
que  ce  général  vit  que  le  meilkur  parri  étoit  de 
remettre 'fur  pied  ce  tribunal  &C  de  le  laiffer  faire. 

(i)  Tfo-kieou-tnin.  -^k  kx*  — ^Tong-ldea-kang-mou.  — Nien- 
y-flè.  — Tfien-jpicn. 
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Nous  lifons  dans  Thiftoire  authentique  que 
Tai-tfong ,  empereur  de  la  dynaftie  des  Tjng  , 
<lemanda  un  jour  à  Tchou-foui-leang ,  préfident  du 
tribunal  des  hiftorietis  de  l'empire ,  s'il  lui  /toit 
permis  de  voir  ce  quil  avoit  écrit  de  lui  dans  fes 
mémoires.  — Prince  ,  répondit  ce  préfident,  les  his- 
toriens du  tribunal  écrivent  les  bonnes  SC  les  maU" 
vaifes  aclions  des  princes  ,  leurs  paroles  louables 
ou  repréhenjîbles ,  SC  tout  ce  quife  commet  de  bien 
ou  de  mal  dans  leur  adminiflration.  Nous  fommes 
exacls  &  irréprochables  fur  ce  point  y  &  aucun  de 
nous  noferoit  y  manquer^  Cette  févérité  impartiale 
doit  être  l'attr'éut  ejfentiel  de  rhifloire,  fi  l'on  veut 
quelle  ferve  de  frein  aux  princes  &  aux  grands  , 
&  quelle  les  empêche  de  commettre  des  fautes» 
Mais  je  ne  fâche  point  qu  aucun  empereur  jufqu  ici 
ait  jamais  vu  ce  quon  écvivoit  de  lui. 

Eh  quéiy  dit  l'empereur,  fijje  ne  fa  fois  rien  de 
bon  y  ou  fi  je  venois  a  commettre  quelque  mauvai/è 
aciion ,  eft-ce  que  vous  y  Tchou-foui-leang  y  vous 
récririez  aujfi?  —Prince  yj'enferois  pénétré  de  dou-^ 
leur  ;  mais  étant  chargé  d'un  emploi  aujji  important 
qu'efl  celui  de  préfider  le  tribunal  de  l'empire  ,  eft-ce 
quej'oferois  y  manquer  ? 

Lieou-ki  ^  un  des  membres  du  tribunal,  préfent 
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à  cette  converfation ,  ajouta  t  Tchou-foiùrUang , 
tout  préfident  qu'il  efl  de  ce  tribunal,  neferoitpas 
le  maître  de  fubftituer  le  menfonge  à  la  vérité  ;  s'd 
étoit  capable  de  cette  faute ,  fes  collègues  mêmes 
s' élèveraient  contre  lui  y  êC  ne  manqueroient  pas  de 
faire  mention  dans  leurs  écrits  de  la  prévarication 
de  leur  chef —Bien  plus  ,  ajouta  le  préfident,  la 
demande  de  votre  Majeflé  &  la  converfation  que 
je  viens  d* avoir  avec  elle  ,  feront  infailliblenunt 
confignées  dans  nos  mémoires. 

Des  écrivains  de  cette  trempe  ne  font-ils  pas 
dignes  de  foi ,  ^  pourroit-on ,  fans  une  partialité 
ridicule,  refufer  à  leurs  mémoires  le  plus  haut 
degré  d'authenticité  ?  Telle  eft  Thiftoire  que  l'em- 
pereur Kang4îi  a  fait  traduire  en  Tartâre,  &  dont 
j'entreprends  de  donner  la  traduction. 

Il  eft  vrai  que  l'empereur  Tiîn-thi-hoang-ti ,  en 
faifant brûler  les  livres,  a  fait  un  tort  irréparable  au 
commencement  de  cette  hiftoire  ;  mais  les  foins 
qu'on  fe  donna  fous  les  Han  procurèrent  des 
matériaux  fuffifanspour  faire  connoître  au  moins  ^ 
d'une  manière  fûre  ÔÇ  indubitable ,  l'antiquité  de 
cet  empire ,  la  fplendeur  ÔC  l'étendue  qu'il  eut  en 
il  peu  de  fîècles ,  6c  les  règles  admirables  de  fon 
gouvernement.  Afin  qu'on  puiffe  juger  du  degré 
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de  foi  qu  on  doit  ajouter  à  cette  hiftoire ,  je  vais 
marquer  en  peu  de  mots  de  quelles  pièces  elle  eft 
compofée  ;  comment  les  commencemem  en  ont 
ëté  réparés ,  6c  quels  font  les  auteurs  qui  nous  1  ont 
tranfmife.  Cet  examen  critique  mobligera  d en 
Élire  l'analyfe  en  raccourci. 

Suivant  la  tradition  confiante  des  Chinois,  ThiC 
^toire  depuis  Fou-hi ,  fondateur  de  leur  empire, 
jufqu'à  l'empereur  Chun  incluiîvement^  étoit  com- 
prife  dans  les  livres  San-fçn  &C  Ou-tien.  Le  San- 
fen  n  étoit  autre  chofe  que  l'hiftoire  des  trois 
premiers  empereun  ,  Fou-hi ,  Chin-nong  & 
Hoang-ti  ;  elle  comprenoit  leurs  infbu6bions  & 
leur  manière  de  gouverner.  Le  Ou-tien  renfer- 
moit  rhiftoire  de  cinq  princes  qui  lui  ont  fuccédé 
immédiatement,  Chao^bao  ,  Tchuen-hio,  Ti-ko, 
Yao  &  Chun  (i). 

Le  livre  Sanrfen  eft  abfolument  perdu ,  on  ne 
fait  quand  ni  comment  ;  il  n  en  refte  que  le  feul 
nom  ÔC  la  tradicion.  La  plus  grande  partie  du  livre 
Ou-tien  eft  égalemenr  perdue.  On  n'en  pofsède 
plus  qu'un  fragment  fort  imparfait ,  concernant  les 


(  1  )  Kong-  ngan-  koué.  — Sfe  -  nu-  tfien.  — Soui-king-cde-tchi. 
— Tchao-chi.  — ^Ma-toan-lin ,  &c. 
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règnes  6s  Yao  &  de  Chun ,  qui  fe  trouve  à  la  tête 
du  Chu-king. 

L'hiftoire  des  trois  familles  qui  font  venues  en-« 
fuite ,  les  HiA ,  les  Chang  &C  les  Tcheou  juf- 
qu  a  Confucius ,  s'é^oit  affez  bien  confervée  ;  mais 
elle  périt  dans  l'incendie  dont  nous  allons  parier , 
&:  nous  en  ferions  entièrement  privés ,  fans  la  pré- 
caution que  ce  prince  des  pKilofophes  Chinois  avoic 
prife  d'en  faire  un  long  extrait  dans  l'ouvrage -connu 
fous  le  titre  de  Chu-king, 

Tfin-chi4ioang-ti  )  qui  dans  U  fuite  fit  brûler 
les  livres,  n'étoit  pas  dans  l'intention  d'épargner 
celui-ci,  dont  la  morale  condamnoit  fi  fort  fa 
conduite.  Il  confidéra  que  la  févérité  des  maximes 
qui  y  étoient  répandues  n'étoit  bonne  qu'à  perpé- 
tuer le  trouble  y  &^  qu'elle  avoit  été  la  principale 
caufe  des  guerres  fanglantes  dont  l'empire  avoit 
été  Ci  long -temps  déchiré.  Ce  ne  fut  qu'environ 
foixante  ans  après  l'incendie  des  livres,  6C  fous 
l'empereur  Hiao-ouen-ti ,  qu'on  pcnfa  â  rétablir 
cette  perte  (i). 

A  cette  époque  ,  la  Hberté  rendue  aux  lettres , 
permit  aux  favans  jde  donner  tous  leurs  foins  à 

(j)  Sfe-ki.  -T-Tonç-kien.  —Tong-kien-kang-mou.  — Han-chu. 
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faire  revivre  l'ancienne  hiftc^te ,  ÔC  principale- 
nient  les  cent  chapitres  donc  ^foic  compofé  le 
^hu-king;  mais  quelques  mouvemens  qu'ils  fe  don- 
naffent ,  quelques  recherches  qu'ils  fiffent,  ils  ne  pu- 
rent jamais  en  recouvrer  un  exemplaire. 

Les  lettrés  de  ces  temps-là ,  comme  ceux  d'au- 
jourd'hui ,  n  étoienc  pas  çenfés  connoitre  un  livre , 
s'ils  ne  le  favoient  par  cœur ,  à  pouvoir  le  réciter 
imperturbablement  d'un  bouc  à  l'autre.  On  s'adrelTa 
à  un  certain  Fou-feng  deTfi-narr,  âgé  de  plus  de 
quatre-vingt-dix  ans ,  ÔC  dont  la  naiiTance  par  con- 
féquent  avoir  précédé  l'incendie  des  livres ,  d'envi- 
-ron  trente  ans  (i). 

Fbu-feng,  étoit  homme  de  lettres  ^  habile 
fur-tout  dans  la  coimoiffance  des  livres  de  Confur- 
cius,  dont  il  eut  foin  de  cacher  un  exemplaire, 
lorfque  Tfin-chi-hoangti  les  fit  brûler  ;  mais  il  Ip 
perdit  enfuite  dans  les  guerres  qui  s'élevèrent  fous 
ce  prince  («.). 

Fou-{cng  avoit  la  mémoire  heureufe;  cependant 
quoiqu'il  fût  le  Çhu-king  par  *cœur ,  jamais  ilnofà 

(i)  Han-chu.  — Sfe-ki.  — Kong-ngan-koué.  — ^Kong-yng-ta. 
— Ma-toan-lin,  &c. 

(z)  Kong-ngan-koué.  —Ma-toan-lin.  — Tchao-chi.  — ^Hiong«. 
Ç£tiy.  .. 
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^;v  ,  îivrt-iic  ^  ibcrs:  i^icraK  Ici&'jt  ranxiifir^e 

f^A^  kccfii^  itxcAtmt,  al^etcjbisAg  êC  oe  pis 

4f,t  j/i^^'î,  'TU  r,^  Lt  perniénDÎeiic  pas  «Ternie- 
|^'<',f«i4-'«  on  iotijE  t^ovJge^  Cctfe  dtfiinilrf  nairêca. 
fi»t  f  «n  4époo  Tchjo-iib,  officier  <la  tribanal 
tfi$  Vuhrjift  f  zftc  ctàft  (Toi  tirer  tour  ce  ^uil 

p^«nï5tt<i^ 

LofCcpt  Tduo-flb   armra  à  Tâ-mn,  &C 
<^ti\  eut  St  a  foa-Caig  le  fujet  de  fâ.  miffion,  ce 

YlcittaMB^  »irwiliir  iji  ffir  frnrr  fui  m^mr  ce  que  la 
iàBkè  éc  ix  mémoire  loi  feuiniioit  ;  la  foibielTe 
4e  Ca  mains  ne  k  laipeimit  pas.  Tchao-tfo  voulut 
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écrire  fous  fa  diâéç,  mais  Fow-feng  articdbit  fi 
mal,  quifne  iettcendoic  qua  moixié,  6c  pexdoit 
la  plupafc  des  cho^  qu'il  cUfoic  (i). 

Fou-feng  ne  Ce  retMita  pas  ^  il  avoic  une  jeune 
fille  qu  il  fit  venir  ;pour  lui  fervir  d'interprèce ,  &C 
en  effet,  elle  répéta  à  Tcliao-t(b  tout  ce  que  difoit 
fon  père  ,  6c  Tchao-tfo  avoit  foin  d'écrire.  Ce  £at 
de  cette  manièjre  <|uon  recouvra  jufqu'à  vingt- 
neuf  articles  ,  ou  livres  du  Chu-king,  4|uc  Fou- 
feng,  en  les  récitant,  ne  divifaqu^n  vingt-cinq, 
ayant  réuni  en&mble  les  livres  yao-tien^Ckun- 
tien  y  de  même  que  le  livre  I^(/i,  avec  les  livres 
Kao-ya(hmou  dsC  Poanrihengy  il  avoit  réuni  encore 
en  un  feul  article  les  livres  Kaag-^uang-téiir-kap 
^  Kcu'tnmgy  ce  qu'on  /reconnut  dans  la  fuite  ^ 
tomme  je  le  dirai  bientôt.  Ce  fut  là  toutûe^u^'on 
put  tirer  de  la  mémoire  de  Fou-'ieag. 

Ces  vingt  -  neuf  articles  ou  livres  ,  «nrent 
d'abord  une  grande  vc^uc  paomi  les  lettrés  ;  cha- 
cun s'emprefla  de  les  avoir,  ÔC  pluCeiws -les  appri- 
rent paKcœur.  Cependant,  eu  égard  à  !'%€  avancé 
de  Fou-feng,  &;  à  la  manière  dont  ce  qu'il  avoit 


(i)  Kong-ngan-kooé.  — Kong'jng-t».  — ^jii<Jkiag-tfie-chL 
-Tchao-chi.  — Ma-toaa-Un.  — Hiong-fTerly. 
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récrire ,  pour  ne  pas  seapo^ti  à  la  rigueur  de  Té- 
«lit.  Tout  ce  qu  il  put  faire  >  fut  de  s'en  rafraîchir 
la  mémoire  en  le  récitant  fouvent  >  dans  refpé- 
f  ance  qu'il  fuccédèroit  un  temps  plus  favorable , 
où  il  auroit  la  liberté  d'écrire  àc  de  le  tranfmettre 
il  la  poftérité. 

L'édit  fut  révoqué.  Dans  le  deffein  qu'on 
eut  de  rétablir  le  CAu-king,  on  jetta  les  yeux 
fur  Fou-feng ,  dont  la  mémoire  étoit  connue  ^ 
mais  il  étoit  éloigné  de  la  cour  ,  où  les  plus 
habiles  lettrés  s'étoient  ralTembiés,  6C  de  plus 
il  étoit  accablé  fous  le  poids  de  quatre-vingt-dix 
ans  pafTés,  qui  ne  lui  permettoient  pas  d'entre- 
prendre un  long  voyage.  Cette  difficulté  n'arrêta 
'pas,  on  d^uta  Tchao-tfo,  officier  du  tribunal 
de  rhiftoire ,  avec  ordre  d'en  tirer  tout  ce  qu'il 
pourroit  (i), 

Lorfque  Tchao  -  tfo   arriva  à  Tfî  -  nan  ,  & 

qu'il  eut  dit  à  Fou-feng  le  fujet  de  fa  miffion,  ce 

vieillard  voulut  aufll-coc  écrire  lui-nnême  ce  que  la 

'  fidélité  de  là  mémoire  lui  fourniroit  ;  la  foibleflfe 

de  fes  mains  ne  le  lui  .permit  pas.  Tchao-tfo  voulut 


(i)  Som-4ring.tfie<hi.  — «Long-agaorkoué.  — Tchacxhi.  —Ma? 
toan-Uo.  •— HioogiTe-lj. 
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écrire  fous  fa  diâée,  mais  Fou-ièng  articuloit  fi 
mal,  quifne  i'entendoic  qua  moiâé,  ÔCperdoit 
la  plupuc  des  chofes  qu'il  difoic  (i). 

Fou4èng  ne  iê  reWta  pas  j  il  avoit  nue  jeune 
fîlle  qu  il  fit  venir  ;pour  lui  fervir  d'imierprète ,  &C 
en  effet,  elle  répéta  à  Tchao-t{b  tout  ce  que  difoit 
fon  père ,  ÔC  Tchao-tfo  avoit  foin  d'écrire.  Ce  fut 
de  cette  manière  qu'on  recouvra  julquà  vingt- 
neuf  articles  ,  ou  livres  du  Chu-kingi  ^juc  Fou- 
(eng,  en  les  récitant,  ne  divifa  qucn  vingt-cinq, 
ayant  réuni  enfemble  les  livres  Fao-tien^Ckunr 
tien  y  de  même  que  le  livre  JT-^/i,  avec  les  livres 
JCao-ya(hmou  &  Poanrkengy  U  avoit  réuni  encore 
en  un  feul  article  les  livres  Kattg^war^dilrka» 
5c  Kou-mingy  ce  qu'on  >roconntft  dans  la  fuùe  ^ 
tomme  je  le  dirai  bientôt.  Ce  fut  là  C9Ut  ce  qu'on 
put  tirer  de  la  mémoire  de  Fou-^Ieag. 

Ces  vingt  -  neuf  articles  ou  livres  ^  «orent 
d'abord  une  grande  vogue  pad^mi  les  lettrés  ;  cfaar 
cun  s'emprefla  de  les  avoir ,  &  pluffieurs  'les  appri- 
rent pat  cœur.  Cependant,  eu  égard  à  r%e  avancé 
de  Fou-feng,  &  à  la  manière  dont  ce  qu'il  avoit 


(0  Kong-ngan-koué.  — KJoog-jng-t».  — Soyi-Jkiag-tfie-chL 
-Tchao-chi.  — Ma-toaa-Un.  — Hiong-fle-ly. 

bx 
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dic^  étoit  paiTé  àTchao-tfo,  beaucoup  de  lettrés 
ne  fe  fioient  que  très-légèrement  à  cerétabliffe- 
ment  du  Chu-king  y  lorfque  par  un  bonheur  ineC:  ' 
péré,  on  en  trouva  un  exemplaire  dans  un  temps 
ou  on  s'y  attend<Mt  le  moins,  fous  le  règne  de  l'em- 
pereur Han-ou-ti,  cent  trente-<leuz  ans  avant  l'Ere 
chrétienne.  Voici  comment  (i). 

Kong-ouang,  prince  de  Lou  ,  dans  les  états 
duquel  étoit ,  la  famille  de  Confucius ,  pénétré 
d'une  eftimé  fîngulière  pour  la  mémoire  de  ce 
philofophe ,  voulut  faire  rebâtir  fa  maifon  d'une 
manière  qui  lui  f^t  honneur  ;  dans  ce  deffein ,  il 
ordonna  de  détruire  l'ancieime  :  on  trouva  dans 
l'épaiflcur  d'un  vieux  mur  plufîeurs  livres  qui  y 
avoientété  cachés  du  temps  de  la  profcription,  bC 
entr^utres  un  exemplaire  du  Chu-king  ainfi  que  le 
Lun-yiL  ou  livre  des  Semences ,  le  Hiao-kingy  ou 
•Traité  de  Vohéijpince  filiale ,  tous  ouvrages  de  ce 
jphilofophe,  que  le  prince  Kong-ouang  fit  remettre 

à  fa  famille  (x).  / 

Quoique  ces  livres  fuffent  en  partie  roqgés  des 

(i)  Kong-ngan-koué.  — ^Kong-yng-ta.  — Ma-toan-Iin.  — Hiong* 
flê-Iy. 

(z)  Soui-king-tfîe-cchi.  — Kong-tigan-koué'.  — K<aig-ing-tai; 
— TehMKJû.  -T-Ma-toon-liii*  — HJQPg-flè-ly. 
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vers,  &  d'ailleurs  écrits  en  caradères  Ko-teou-ouen , 
ou  anciens,  qu'on  né  connoiflbit  prefc^ue  plus  alors ^ 
cette  heureufe  découverte  fit  efpérer  à  Kon-ngan- 
koué ,  neveu  à  la  onzième  génération  de  Con- 
fucius,  qu'avec  les  connoiflances  qu'il  avoit,  ÔC 
aidé  des  vingt-cinq  chapitres  didés  par  Fou-feng, 
il  pourroit ,  fécondé  par  d'habiles  gens-,  venir 
à  bout  de  déchiffrer  ce  qui  reftoic  dans  cet  exem- 
plaire. 

Kong-ngan-koué ,  dès  fa  plus  tendre  jeuncfle, 
avoit  beaucoup  cultivé  les  lettres ,  ÔC  s'étoit  fur- 
tout  appliqué  à  l'étude  des  caradères  anciens  ; 
comme  il  rempliffoit  alors  à  la  cour  de  Han-ou-ti , 
un  pofte  diftingué ,  où  fon  mérite  l'avoit  élevé, 
il  eut  recours  à  ce  prince ,  pour  engager ,  par  fon 
autorité ,  les  gens  intelligens  dans  la  connoiffancc 
des  caradères  Ko-teou-ouen yZ  fe  rendre  à  la  cour, 
afin  de  l'aider  à  déchiffrer  les  livres  qu'on  avoit 
recouvrés.  Han-ou-ti  donna  fes  ordres  en  confé-t 
quence  ,  &;  ils  attirèrent  nombre  de  lettrés  à  la 
cour  (i).  - 

Leur  première  opération  fut  de  collatiormer  les 


(i)  Soui-tdng-tfie-tchL   — Kong-itig-ta.  — Kong-ng^-koutiV 
!— Ma-toanrlin.  — TchacKchL  ««-Hiong-fTe-ly ,  &c 
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vingt -cinq  articles  ou  livres  de  Fou-feng,  avec 
Texeitoplaire  retrouvé ,  &  oh  s  affura  de  ia  fidélité 
de  ia  riiémoire  de  Fou^'feng  ;.  oli  ne  tïouva  de  dif- 
férence ^ù'en  ce  que  de  vihgtnfteuf  chapitres  ou-li-r 
vres,  il  n  eti  avoit  Éiît  que  virigt-cinq ,  comme  on  l'a 
dit.  Sûrs  de  ces  vingt-neuf  cliafitres ,  Ils  profitèrent 
des  conmoiflfancés  qu'ils  en  tirèrent  pour  examiner 
te  refte  de  Texemplaire  trouvé ,  ÔC  ils  parvinrent  à 
déchiffrer  vingt-neuf  autres  livres ,  ce  qui ,  avec  les 
vingt -neuf  premiers,  forma  les  dflquante-huit 
livres  ou  ârticks  dont  efl  compofé  te  Chu-ktng, 
•    Cette    découverte    précieufe  pour  Thiftoire; 
donna  ûàe  <:onttoi^ahce  ruffifante  des  temps ,   à 
compter  depuis  le  règne  de  Yao  jufquà  l'époque 
où  Confuéius  a  commencé  fon  Tchun-tfiouy  ôC 
dès -lors  on  conçut  Tefpérahce  de  rétablir  cette 
ancienne  hiftoire ,  fînon  dans  toute  Êiper^fcAion, 
du  moms  .par  rapport   aux  faits  chronologiques 
en  reftiontâût  fùfqu'à  Fou-hi-,  le  foïidafeor  de 
rempîre. 

Le  Tchun-tjiou  dç  Confucius  qui  commeJice  à 
peu-près  où  finit  le  Cku-îkbrg;  confient  fous  le 
«jom  d'hiftoire  4e  la  principauté  de  Lou,  des  efpè« 
CCS  de  faftes  de  l'empire  ,  ÔC  parle  des  guerres  qui 
règnoient  alors  entre  les  différens  pinces  tribu* 
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taires  dont  il  étoit  compofé.  Il  enfeigne  aux  princes 
&  aux  officiers ,  difent  les  Chinois ,  la  conduite 
qu'ils  doivent  tenir ,  les  vertus  qu'ils  doivent  pra- 
tiquer,  ÔC  les  vices  qu'ils  doivent  éviter. 

Tfo-kieou-ming ,  occupoit  une  place  dans  le 
tribunal  de  l'hiftoire  j  Confucius  avoir  pour  lui 
une  telle  eilime ,  qu'il  ne  faifoit  pas  difficulté  de 
dire  qu'il  n'eftimoit  que  ce  que  Tfo-kieou-ming 
approuvoit.  Tfo-kieou-ming  examina  le  Tchun- 
tjîou,  en  parla  avec  éloge  j  mais  il  lui  parut  trop 
laconique  ,  ce  qui  le  détermina  ,  en  obfervant 
le  même  ordre  que  Confucius,  à  publier  l'hif- 
toire du  temps  dans  toute  fon  étendue,  fous  le 
titre  de  commentaire  du  Tchun-tjwu^  hiftoire 
qu'il  continua  même  au  -  delà  fous  le  nom  de 
Koue-yu  (  I  ). 

Cette  hiftoire ,  ou  fi  Ton  veut,  ce  commen- 
taire de  Tfo-kieou-ming ,  fi  eftimé  des  Chinois,  qu'à 
peine  ils  ofent  le  contredire ,  eut  un  fort  plus  heu- 
reux que  le  Chu-king  &  les  autres  livres  anciens 
qu'on  n'a  pu  recouvrer  qu'en  partie.  Tfo-kieou-_ 
ming ,  à  fa  mort ,  le  laiffa  entfe  les  mains  de  Lou- 

(i)  Soui-kieng-tfie-tchi.  — Kong-ngan-koaé.  — ^Kong-yng-ta, 
— Tchao-clû,  — ^Ma-ioan'lin.  — Hiong  flè-ly,  — Lun-yu. 
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chin.  Lou-chin  le  remit  à  Ourki,  de  Ou-ki,  il 
palTa  à  Tfe-ki,  doù  il  vint  à  Tou-tfîao,  ÔC  de 
Tou-tlîao ,  par  Yu-king,  &  par  Sun-king  à 
Tchang-tfang ,  qui  vivoit  fous  les  Han.  Hien- 
ouang ,  prince  de  Ho-kien ,  chez  qui  on  le  trouva, 
lorfqu'on  vint  à  rétablir  les  livres,  le  tenoit  de 
Tchang-tfang,  &  il  fut  fauve  de  Imcendie.  Ceft 
aux  foins  que  Sun-king  fe  donna  pour  le  cacher  , 
que  la  poftérité  en  a  l'obligation  (i). 

L-empereur  Han-ou-ti,  qui  eltimoit  beaucoup  les 
gens  de  lettres ,  avoit  fait  publier  un  ordre  peur 
raifembler  auprès  de  fa  perfonne  les  plus  habiles 
gens  de  lempire,  avec  promefle  de  leur  donner 
de  l'emploi  ôC  d'avoir  fbin  de  leur  famille.  Ainfi 
lorfquon  eut  rétabli  une  partie  du  Chu-kingy  qui 
joint  au  Tchun-tfiou  &  aux  commentaires  de 
Tfokieou-mihg  fur  ce  livre,  dotmoit  une  fi  belle 
partie  de  l'hiftoire ,  il  ne  défefpéra  pas  de  la  rétar 
blir  entièrement  (  i  ). 

Pour  remplir  fon  de/Tcin  ,  Il  fit  publier,   qu'on 

eût  à  lui  apporter  tous  les  mémoires  qu'on  en 


I         '     '    i 

(i)  Hiong-fTe  ly. 

(i)  Sfe-ki.  —Tong-kien-kang^mou.  -^Han-ki.  — Hoang-foq-mi. 
— Ma-jong. 

jjuroit, 
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âuroit,  avec  promeffe  d'une  récompenfe  digne 
de  lui.  Il  fit  faire  des  recherches  exaâ:es  dans  les 
familles  dont  les  ancêtres  avoient  été  employés 
dans  les  tribunaux  de  l'hiftoire,  ÔC  compofa  une 
académie  des  plus  habiles  gens  de  ce  temps-là  en 
fait  d'hiftoire,  où  tous  ces  mémoires  furent  exa- 
minés avec  une  févère  critique. 

Après  cet  examen ,  l'empereur  à  qui  on  préfenta 
les  mémoires  dont  ces  lettrés  avoient  fait  choix  ; 
les  remit  à  Sfe-ma^tan ,  qu'il  nomma  préfîdent  du 
tribunal  de  l'hiftoire,  avec  ordre  de  travailler  delTus. 

Comme  le  Tchun-tfiouy  les  commentaires  de 
Tfo-kieou-ming  ÔC  fon  Koue-yUy  formoient  une 
fuite  du  Chu-kxrig  i  tout  ce  que  fit  Sfe-ma-tan,' 
fut  de  ranger  ces  ouvrages  félon  l'ordre  des  temps, 
après  quoi  il  employa  les  mémoires  hiftoriques  des 
différens  états  qui  avoient  difputé  entre  eux  la 
monarchie  de  la  Chine.  Ce  fut  ainfi  qu'il  com- 
mença à  compofer  fon  hiftoire,  qu'une  mort  pré- 
maturée l'empêcha  d'achever.  II  en  laifla  la  gloire 
à  SCe-ma-tGen ,  fon  fils,  à  qui  il  avoit  communiqué 
fes  mémoires  $C  fon  plan  (i). 

Sfe-ma-tfîen  avoit  hérité  de  fes  connoiHances, 

(i)  Ooang-chi-kion.   — Ma-jong.     — Hoang-fbu-mi.   — ^Kong- 
^gan-koaé.  — Ma<toan-Un, 

Tome  h  C 
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&  fut  honora  après  lui  de  Temploi  de  préfident 
du  tribunal  de  l'hiftoire ,  avec  ordre  de  conti- 
nuer fon  travail.  Il  revit  tous  les  mémoires  qu'on 
avoit  remis  à  fon  père  ;  6c  y  trouvant  les  temps 
depuis  Hoang-ti  jufqu  a  Yao ,  dont  il  ne  doutoit 
pas  y  folidement  établis ,  il  commen^i  par-là  fon 
hiftoire.  Il  fuivit  les  vues  de  Sfe-ma-tan ,  &)  la 
pouifant  jufqu  au  commencement  des  H  AN  y  il 
forma  un  corps  d'hiftoire  fous  le  nom  de  Sfe-ki , 
ou  mémoires  hiftoriques;  ouvrage  immortel  qui  lui 
valut  dès-lors  le  glorieux  titre  de  Rejlaurateur  de 
l'hiftoire  y  qu'on  lui  donne  encore  aujourd'hui  (i). 

L'ardeur  qui  fe  répandit  alors  parmi  les  Chinois 
pour  le  rétabUifement  de  l'hiftoire  ancieime,  fut 
d'un  grand  fecours  à  ceux  qui  en  étoient  chargés* 
Mab  il  en  réfulta  aufli  un  inconvénient  ;  on  vit 
éclore  quantité  d'ouvrages ,  productions  de  la 
jalou(îe  &  de  l'erreur. 

Kia-y  s'emprefla  de  recueillir  tous  les  mémoires 
qu'il  put  recouvrer  fur  Tfin-chi-hoang-ti  &  fa 
dynaftie  qui  fubfîfta  fi  peu  de  temps.  Il  en  com- 
pofa  une  hiftoire  qu'il  fe  hâta  de  publier  avant  que 


(i)  Soai-king-t(îé-ccIû.  ->Oaang-chi-kiun.   — Hoang-fou-mi. 
— Ma-jong.  — Ma-toan-lùi. 
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le  Sfe4d  de  Sfe-ma-tCen  parût,  elle  fat  très-bieA 
reçie  du  public. 

Lieou  hiang  ne  voulue  point  entrer  en  concur* 
rence  avec  Sfe-ma-tâen,  il  s'attacha  à  faire  l'Kiftoire 
àes  femmes  illuftres,  qui  eut  le  plus  grand  fuccès. 
La  préface  qu'il  mit  à  la  tête  de  cet  ouvrage  enleva 
fur-tout  l'approbatioA  générale  des  (avans.  Il  y 
déclamoit  avec  beaucoup  de  vivacité  contre  cer- 
tains petits  auteurs  imbus  de  la  do^rine  ridicule 
des  Tao-Jfe ,  qui  venoient  de  falfifier  les  commen- 
cemens  de  Thiftoire  ,  en  y  mêlant  leurs  rêveries 
extravagantes.  Peut-être  ne  fera-t-on  pas  fèché  d  ap- 
prendre ce  que  débitoient  ces  difciples  de  Lao-tfe, 
fur  les  temps  purement  mythologiques  OC  anté- 
rieurs à  rhiftoire. 

Ils  admettoient  conrnie  un  ^ndement  incon» 
teftable  de  leur  fyftême,  dix  Kiy  ceft-à-dire,  dix 
périodes  ou  révolutions  de  temps ,  dont  ils  s'effor- 
cèrent d'établir  la  réalité  dans  plufieurs  livres  qu'ils 
eurent  ioivx  de  répancire,  afin  d'infînuer  leurs 
erreurs. 

Dans  un  de  ces  ouvrages,  dont  le  titre  étoit  Tckun* 
tfiou-hoeiy  ils  prétendoient  que  depuis  le  commence- 
ment du  monde  jufqu  au  temps  qu'un  certain  animal 
extraordinaire  appelle  Ki-lin,  fZïMt,  il  s'étoit  écoulé 

c  z 
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trois  millions  deux  cens  foix^nte-feize  mille  ans^ 
qu'ils  divifoient  en  dix  âges  ,  compofés  de  foixante- 
dix  mille  fix  cens  (iècles  &C  décerminoient  à  leur  fanr 
taifie.  Le»  noms  de  ces  dix  âges  ou  Che-ki,  étoient, 
i^,Kieou-teou;  2°.  Ou-long;  3*.  Che-tij /^''.Ho-lo; 
5".  Lien-tong  ;  é°.  Siu-min  ;  7*.  SUou-fey  ; 
S^  Hoei'ti;  9°.  Tchen-tong;  10".  Sou-y  (i). 

Une  autre  produâiion  de  cette  même  feâe  dont 
lauteur  s'appelloit  Hoang-yay  ne  comptoic  depuis 
le  commencement  du  monde  que  deux  millions 
fept  cens  foixante  mille  ans  jufqu  au  Ki-lin  ,  qu  il 
divifoit  en  dix  âges  ou  Cke-fù ,  dont  la  durée  étoit 
égale ,  ÔC  par  conféquent  de  deux  cens  foixante- 
feîze  mille  ans  chaque ,  ÔC  auxquels  il  donnoit  les 
mêmes  noms  de  Kieou-ieou,  OU -long,  Che-ti, 
Holo  y  &c.  (i). 

Un  troifième  de  ces  Tao-Jjè ,  dont  le  livre  avoit 
pour  titre  Tchun-ifiou-ynen-nàn-pao  y  comptoit 
comme  le  premier  j  3,176000  ans,  depuis  le  com. 
tnencemenc  du  monde  juf«^u'au  temps  du  Ki-lin , 
mais  il  ne  prétendoit  pas  comme  les  autres,  que  ce 
Aombre  d'années  eût  précédé  Hoang-ti. 


(i)  Kong-yng-ta  — Sfe-ki.  — Tchwï-tfîou-lioe»^ 
(i)  Koog-yng-ts^ 
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Il  divifoit  tous  ces  temps  immenfes  en  dix  âges 
ou  Che-^  ;  car  c  étoit,  comme  on  la  dit ,  un  point 
fondamental  de  leur  fefte;  mais  il  prétendoit  que 
ces  dix  âges  dévoient  être  partagés  entre  différentes 
dynafties  quis'étoient  fuccédées  les  unes  aux  au-'  . 
très ,  ÔC  dont  la  durée  avoir  été  différente  ;  par 
exemple  ,  il  prétendoit  que  pendant  le  période 
Kieou-teoUy  avoient  régné  neuf  princes  ou  empe- 
reurs; il  en  comptoit  cinq  dans  le  période  Ou-long', 
cinquante-neuf  dans  le  période  Che-ti,  trois  dans 
Ho-lo,&Cc,(i). 

Ces  dix  âges  ou  Che-ki  qu'ils  prétendoient 
avoir  commencé  avec  le  monde,   ne  doimoient 
pas  encore  le  commencement  des  temps,    puif- 
qu'ils  avoient  été  précédés  par  certains  Tien-hoang- 
chi  au  nombre  de  treize  ,   ou  fuivant  d'autres , 
de  douze ,  qui  s'étoient  fùccédés  &  avoient  vécu 
chacun  dix  -  huit  mille  ans  ;  aux  Tienrhoang-chi 
avoient  fuccédé   les  Ti-hoang-chi  au  nombre  de 
onze,  qui  avoient  pareillement  vécu  chacun  dix- 
huit  mille  ans.  Enfin ,  aux  Ti-hoang-chi ,  avoient 
fuccédé  les  Gin-hoang-chi ,  au  nombre  de  neuf, 
qui  n'avoient  rempli  en  tout  qu'un   efpace   de 

(i)  Kong-yng-ta.  — Kang-kien.  — Yoen-min-pao. 
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4^600  ans;  quelques-uns  vouloienc  les  faire  pré- 
céder les  dk  âges  ou  CAe-ki  ;  d'autres  les  confon- 
doient  avec  les  neuf  princes  qui  avoient  régné 
dans  le  premier  période,  appelle  Kteou-teou  (i). 

Toutes  ces  rêveries  révoltantes  allumèrent  le 
zèle  de  plufîeurs  lettrés  qui  fe  donnèrent  la  peine 
de  les  réfuter.  Mais  les  San-hoang,  ceft-à-dire , 
les  trois  fouverains  ,  favoir  Tien-koang-chi ,  Ti- 
koang'chi  dc  Gin-hoang-chi  ^  ne  laifsèrent  pas 
d'exciter  quelque  difpute  parmi  les  iàvans  d'alors  , 
relativement  à  une  tradition  qui  prétendoit  que  les 
San-hoang  ou  trois  fouverains  &  les  Ou-d  ou  cinq 
empereurs,  avoient  été  les  premiers  princes  de  la 
Chine. 

Il  en  étoit  fait  mention  dans  le  Tcheou-U,  cha- 
pitre Siao-JJe-che-tchang  y  livre  qui  ne  laifle 
pas  d'être  d'une  grande  autorité ,  quoiqu'il  ne  foit 
pas  mis  au  rang  des  livres  canoniques.  D'ailleurs, 
Tfo-tÙLeou-ming  parloit  dans  fes  commentaires  fur 
le  Tchun  -.  tjîou  des  livres  San  ~fen  Se  Ou-tien , 
qu'on  difoit  être  l'hiftoire  des  San-koang  &  des 
Ou-ti  ;  or  comme  les  deux  premiers  livres  du  Chu- 
king  portoient  le  nom  de  Tien ,  (Fao-tien ,  Chun- 

(ï)  Yuen-min-pao,  — Ko»g-iiï!g-ta,  — Kang-Jçien. 
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tien  y  )  Yao  &  Chun  étoient  donc  deux  de  ces 
Ou'ti  ou  cinq  empereurs ,  d'où  Kong-nga-koué 
&  la  plupart  des  habiles  gens ,  concluoient  que 
Fou-hi ,  Chin-nong  &  Hoang-ti  étoient  les  San- 
hoang  &C  Cbao-hao ,  Tchuen-hio ,  Ti-ko  ,  Yao 
&  Chun  étoient  les  Ou-ti  (i). 

D'autres  ,  dont  Sfema-tiien  parolt  avoir  adopté 
le  fentiment ,  admeccoient  Hoang  -  ti ,  Tchuen- 
hio  ,  Ti-ko,  Yao  &  Chun  pour  les  Ou-ti; 
&  Soui-gin-chi ,  Fourhi  ÔC  Chin-nong  pour  les 
San-hoang. 

Un  troifîème  fentiment  fondé  fur  ce  que  Con- 
fucius,  dit  dans  fon  Kia-yu^  que  les  princes 
qui  ont  gouverné  lempire  ont  commencé  à 
Fou-hi.  à  prendre  le  nom  de  Ti  ou  d'empereur, 
&  fur  ce  que  le  même  .Confucius  dit  ,  dans  fe» 
commentaires  fur  XY-king,  qu'anciennement  Fou- 
hi  gouverna  la  Chine ,  que  Chin-nong  lui  fuc- 
céda,  &  qu'après  eux  Hoang-ti,  Yao  ÔC  Chun 
occupèrent  fucceflivement  le  trône ,  prétend  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  ces  princes  étoient 
les  Ou  -  ti  ou  cinq  empereurs ,  &  qu'on  peut 
admettre   Tien-hoang-chi ,  Ti-hoang-chi  &  Gin- 

(i)  Kong-ngan-koué.  — ^Tong-kicnrkang-mou^  — Kong^yng-ta, 
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hoang-chi  comme  trois  chefs ,  qui  auroient  gou- 
verné avant  Fou-rhi,  en  retranchant  les  abfurdi- 
tés  que  les  Tao-JJe  en  difoient  (i). 

Lieou-ju ,   qui  vivoit  fous  la  grande  dynaftie 

des  S  ONG  ,  fut  furpris  qu'une  pareille  queftion  eût 

occupé   tant  d'hatiles  gens ,  »»  où  trouve -t- on  , 

»>  diwl,  dans  les  King,  dans  les  livres  de  Con- 

»  fucius ,  les  mots  de  Scui-hoang  ÔÇ  de    Ou-tï  f 

H  Ce  philofophe ,  dans  fes  commentaires  fur  l'y- 

n  king,  parle  de  Fou-hi ,  de  Chin-nong,  de  Hoang- 

M  ti,  de  Yao  SC  de  Chun ,  mais  il  ny  parle  ni  de 

M  trois  ni  de  cinq.   S'il  dit  d^s  fon  Kia-yu  que 

»»  Fou-hi  a  été  le  premier  qui  ait  porté  le  nom  de 

»» .  77 ,  il  veut  faire  entendre  par-là,  non  que  ce  prince 

n  a  été  le  premier  des  OuTti,  mais  qu'il  a  été  le  pre- 

»  mier  empereur  de  la  Chine.  Il  eft  furprenant , 

*>  ajoute-t-il ,  que  d'auffi  habiles  gens  qu'étoient  les 

»  lettrés  des  Tsin  &  des  Han  ,  n'aient  pas  fait 

»>  attention  à  la  fource  empoifonnée  où  ces  San- 

»»  hoangÇiç  ces  Ou-ci  ont  pris  naifTance:  ne  font-ce 

*•  pas  Tchuang-tfe  &  Liei-tfe ,  qui  dans  les  rêveries 

*f  qu'ils  ont  publiées  fur  la  déteftable  do£brine  de 

»  Laotfe  y  en  onj  parlé  les  premiers ,  comme  d'une 

(l)  Kong-yng-ta.  •— Tong-feien-kang-mou* — Ou-tchuang-hou» 

»  trî^ditioPi 
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»  tradition ,  quoiqu'elle  n'eût  de  fondement  que  dans 
»  leurs  cerveaux  creux  ?  qui  avant  eux  en  a  parlé  ? 
»  Si  ces  favans  s'étoient  donné  la  peine  de  remon- 
»  ter  à  la  fource ,  ils  auroient  vu  que  ces  San- 
«  Aoang  &  ces  Ou-ti ,  étoient  des  êtres  purement 
»  imaginaires ,  qui  n  avoient  jamais  eu  d'exiftence 
»»  dans  le  monde  (i)  «. 

Quoiqu'il  en  foit  de  cette  difpute  que  je  n'en* 
treprendrai  pas  de  terminer^  il  nous  doit  fuffire 
pour  la  garantie  de  rhiftoire ,  que  Confucius 
nous  ait  alTuré  dans  Tes  commentaires  fur  W" 
kingy  que  Fou-hi  gouverna  l'empire  de  la  Chine, 
&  après  lui  Chin-nong  auquel  fuecédaHoang-^ti: 
qu'il  dife  dans  le  Kia-yu ,  en  parlant  à  fon  difci- 
ple  Tfaingo,  que  Chao-haô,  Tchuen-hio  6Ç 
Ti-ko  ont  fucceflîvement  régné  en  Chine  entre 
Hoang-ti  &  Yao.  Les  Koua  de  XY-kingy  attribués 
de  tout  temps  à  Fouhi >  fans  la  moindre  contrar 
didion  ,  X Herbier  attribué  à  Chin-nong ,  &  le 
traité  du  Pouls  de  Hoang^ù ,  ouvrages  que  Tiin» 
chi-hoang-ti  avoit  voulu  qu'on  épargnât ,  confir^ 
ment  trop  puiflamment  que  ces  princes  ont  été , 
pour  qu'on  les  retranchât  de  Thiftoire  ;  m^  on 

(i)  Tong-kien-kang-mou, 
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ne  les  léc&blit  pas  fî-tôt,  car  on  s'en  tint  pendant 
quelque  cemp  au  Sfi-ki  de  Sfe-ma-tfîen ,  qui  ne 
commençoit  fon  hiftoire  qu'à  Tempereur  Hoang-ti, 
&  laiâbic  à  d'autres  de  remonter  iufqu  à  1  origine 
de  la  nation. 

Ce  ne  fut  que  fous  le  règne  de  Han-ming-ti , 
que  Pan  -  piao  ,  chef  du  tribunal  de  l'hiftoire , 
fut  chargé  d«  fuppléer  à  ce  qui  xnanquoit  à  la 
tête  du  Sfi-ki ,  &  d'en  donner  la  continuation 
jufqu'au  rétabliffemeïït  de  la  fandllc  des  Hjn  , 
par  Kouang-ou-ti  fon  prédéceifeur.  Pan- piao , 
qui  fav<Ht  que  Hien-ouang,  prince  de  Ho-kien 
àvoit  railêmbié  4extdlens  mémoires^  voulut  en 
avoir  k  communication  avant  que  de  commen- 
cer (i). 

Hieftrouang ,  qui  vivoit  fous  l'empereur  Han- 
ou-^i ,  ^oit  un  prince  paffionné  pour  les  fciences , 
6c  fur<tout  pour  l'antiquité;  foins,  peines,  or, 
argent ,  foieries ,  il  n  omit  rien  pour  découvrir  ce 
qui  'pouvok  fubfifter  encore  4cs  anciens ,  &  fur- 
tout  pour  acquérir  les  livres  qui  s'étoient  confer- 
vés  chez  les  princes  de  la  famille  de  Chi-hoang-ti, 
&  chez  ceux  qui  avoient  été  chargés  de  leur  hif- 

I 
*■  — — — — ■  I  I 

(i)  Kong-yng-ta. — Ma-toan-lin, 
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coire  ;  Hien-ouang  (e  procui»  {dus  de  cinq  mille 
volumes  cxcellens  (j),  _ 

Il  ne  fut  pas  difficile  à  Pan-pi^  j  avec  lordlie 
de  Tempereur ,  d'obtenir  ce  fecoun  >  qv»i ,  joint 
aux  mémoires  que  Sfe-ma-tiien  avoit  eu^  «nq^ele^ 
mains ,  lui  fournirent  d^  matériaux  ùj&C^s  pour 
remplir  le  vuide  du  Sfi-hx;  mai*  la  mort  l'in- 
terrompit ,  pendant  qu'il  y  travailloit ,  &C  (\4r 
pendit  l'ouvrage  jufqu'à  l'empereur  Hian^iichang-^i 
fucceiTeur  de  Han-ming-ti ,  qui  mit  Paa-kou ,  âls 
de  Pan-piao,^à  la  tête  du  tribunal  de  l'hiftoire  ^ 
&:  le  chargea  de  continuer  le  travail  f^  fon 
père  (x). 

Pan-koa ,  s'étoit  appliqué  dès  fa  plus  tendre 
jeuneCe  à  Ja  conncâfl^nce  de  Thiftoire  ;  fl  adroit 
lu  avec  ibin  tous  Jes  mémoires  qui  -étoient  e^e 
les  mains  de  fon  père  ,  &C  «toit  devenu  ^ns  con- 
tredit le  plus  habile  homme  de  l'empire.  Il  rie 
voulut  cependant  pas  travailler  ieul  à  cet  ouvrage; 
il  saffocia  Tchin- tfâng ,  Yu-jmey ,  Nong-ki  & 
autres  membres  de  fon  tribunal  ^  avec  lefquels  il 
fit  un  examen  critique  de  tout  ce  qui  avoir  été 
fait  jufque-là;  fuppléa  à  ce  qui  manqupit  à  la  tête 

■■  ■■  I  II  l<  ■      ■  ,1      I  ■— — ^—W 1»— ^— — < 

(i)  Sfe-ki,  — ^Han-chu.  — Tong-kien-kang-mou. 
{i)  Hau-tchi.  — Ma-toan-lixi. 
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de  l'hiftoire ,  &  fit  quelques  légers  changemens. 
H  avoit  deflein  de  continuer  l'ouvrage  jufquà 
Kouang-où-ti ,  fondateur  des  Hjn  orientaux  y  l'an 
24  de  Jéfus-Chrift.  Mais  la  mort  enleva  Pan-kou, 
&  fit  différer  l'exécution  de  cette  entreprife  (i). 

L'empereur  Han-ho-ti,  qui  fuccéda  à  Han-tchang- 
ti,  l'an  89  de  Jéfus-Chrift  ,  âgé  feulement  de 
dix  ans ,  aimoit  naturellement  les  lettres  ;  ce  jeune 
prince  ne  négligea  pas  l'hiftoire  ,  qu'il  regardoit 
comme  néceflaire  pour  apprendre  à  bien  gou- 
verner. 

Sous  fon  règne,  la  favanre  Tfao-ta-kou,  jouiifoît 
de  la  plus  grande  réputation  ;  elle  étoit  fille  de 
Pan-piao,  &  fœur  de  Pan-kou ,  qui  1  avoit  don- 
née  en  mariage  à  Tfao^chi-chou:  cette  femme 
d'un  efprit  rare  ,  d'une  pénétration  furprenante  , 
&  d'une  mémoire  fur-tout  à  qui  rien  n'échappoit , 
s'étoit  adonnée  de  jeuneffe  à  l'étude  ;  elle  étoit 
devenue  une  des  plus  favantes  perfonnes  de  fon 
iîècle,  &  celle  qui  écrivoic  avec  le  plus  de  poli- 
teffe.  On  lit  encore  aujourd'hui  avec  plaifir  fes 
pièces  d'éloquence  {^). 

(l)  Kong-yng-ta.  — Haa-tchi.  — Ma-toan-lin. 

(a)  Ouang-chang.  — -Yang-yong.  — Tchao-chi.  — Ma-toan-Iîn. 
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Han-ho-ti  ,  perfuadé  qu  il  ne  pouvoit  mettre 
les  ouvrages  de  Pan-kou,  en  de  meilleures  mains  > 
la  chargea  de  la  révifîon  &  de  l'édition,  avec  un 
ordre  précis  d'achever  inceflamment  cet  ouvrage. 

Cette  favante  ,  familiarifée  avec  ces  mémoi- 
res ,  àvoit  vu  tout  ce  que  Pan-kou  fon  frère  avoit 
écrit,  &  y  avoit  eu  même  quelque  part.  Elle  ne 
fit  que  corriger  quelques  légères  fautes  de  chro- 
nologie échappées  à  Pan-kou  ,  mit  en  ordre  les 
mémoires  authentiques  du  tribunal  de  l'hiftoire 
&  préfenta  ces  ouvrage  à  l'empereur ,  qui ,  après 
les  avoir  fait  examiner  par  un  tribunal  établi  exprès, 
les  fit  imprimer  fous  le  titre  de  Si-han-ehu ,  ou 
hiftoire  des  Hjn  occidentaux ,  pour  diftinguer  ces 
Han  de  ceux  qui  depuis  le  rétabliffement  de  leur 
dynaftie  par  Kouang-ou-ti ,  avoient  transféré  leur 
cour  à  Lo-yang ,  (Honan-fou,  à  l'orient  de  Tchang- 
ngan  ,  )  ou  leurs  prédéceffeurs  tenoient  la  leur , 
&  qu'on  appelloit  pour  cette  raifon,  lesHjN  orien- 
taux (i). 

Plufîeurs  habiles  gens  de  ce  temps-là ,  jaloux 
de  la  gloire  qu'une  femme  leur  enlevoit ,  fe  mirent 

(i)  Tclûng-kia-tfi.  — ^Hong-yong-tfi.   — Hoang-fou-mi.   — ^Yang- 
yong.  — M%-toan-Un.  — Nien-y-flè. 
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en  devoir  de  là  lui  difputer,  en  publiant  une  mul- 
titude dliiftoires  des  M  AN  occidentaux ,  ^ui  paru- 
rent peu  de  temps  après ,  telles  que  celle  de  IFou- 
kin-hong ,  de  Ouen-hing ,  de  Sou-lin,  de  Mong- 
kang,  de  Ju-hing ,  de  Tchang-tfe-tchuen  ÔC  de 
plufîeurs  autres.  Là  plupart  ne  ferviteht  qu'à  rele- 
ver la  gloire  de  Tfao-ta-kou,  6c  ne  furent  rechef- 
chécs ,  ique  par  des  perfonnes  qui  nétoient  pas  alTez 
riches  pour  fe  proairer  l'hiltoire  autkendque  de 
cette  fèinme  (ïélèbre  (i). 

L'eriipèreur  Han-chun-ti,  c(ui  monta  fur  le 
trône  ,  Tan  144.  de  ÎEre -chrétienne  ,  h'ignoroit 
pas  combien  on  avoit  été  de  temps  à  mettre  en 
état  ITiiftoire  des  Han  occidentaux,  H  y  avoit  déjà 
plus  de  cent  ans  que  ceux  de  l'orient  régnoient;  il 
craignit  qu'en  différam  de  mettre  en  état  les  mé- 
moires du  tribunal ,  leur  hiftoire  ne  fût  trop  long- 
temps à  p'aroître,  &  il  donna  ordre  d'y  travailler. 
Xieou-tchm  ,  Lieou-y  ,  Lieou-tfao  ,  Fou-vou-ki, 
ÔC  autres  membres  du  tribunal  de  Thiftoire  y  tra- 
vaillèrent fucceflivement  ^  mais  fans  qu'il  leur  fût 
permis  d'en  communiquer  avec  qui  que  ce  foit 
tiu  dehors  ;  ^le  -ne  fut  publiée  -que  -du  temps  des 

"       ■  -  -  -  j  .  .1 

(j)  Tcbao-clii.  — Li-fiucQ-yeiir  — Ma-coan-lin. 
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TçiN  y  iox^  le  tjtre  de  Man-ld  ou  méijioires  des 

Ceçfp  hiftoire  &  trouva  fi  iDî^l  éppke  ÔC  avec 
fi  peu  d'ordre ,  que  Tchin-tcheou ,  préfi4ent  de? 
hiftojfif H3  fijjc  ch^gé  de  la  refaire.  Tchin-tcheou , 
écoit  frès-eapable  de  faire  un  ouvrage  qui  lui  ^uroit 
procuré  une  gjoire  immortelle  ,  /î  le  trop  grand 
attachement  qu'il  ^a voit  pour  les  princes  deOuei, 
au  fcjryice  defquel?  U  ayoit  tpujours  été ,  ne  lui 
avoit  fait  commencer  Cop,  travail  par  01)  il  auroit 
dû  le  finir,  c'e^ft-iL-dijce,  p^r  lliiftoire .  4e?  trois 
royaumes  qui  termine  la  dynaftie  des  H4ff.  Dans 
xette  hiftoire  y  il  ne  parloit  de^  princes  d^  Ouei , 
depuis  Tiào  -  pi ,  que  cpmme  des  légitimeiS  em-* 
pereurs  de  la  Chine  ;  çrji.itant  de  rebelles  les  priii- 
ces  de  Oji,  ^  les  vrais  empereurs  des  H4N  ; 
fozis  comme  c'eft  une  loi  en  Chine  qu'une  dynaf- 
tie cv'eft  cenfée  éteirite  que  Iprfqu'il  n'en  refte 
plus  aucun  f^rince  qui  pqrte  le  titre  d'empereur , 
Tchin -tçheou ,  par  cctce  feule  ts^Con ,  perdit  fa 
charge,  &:  fon  hiftoire  fut  dégradée  de  fon  authen- 
•ticité  {%). 

(l)  Tchao-chi.  — Tchin-chi.  — Ma-toan-lin.  — Nien-y-fle. 
(z)  San  koué-tchi.  — Ouang-chi-kiun.    — Tchao-chi.   — Tchin- 
chi.  — Yé-choui-fin.  — Siao-tchang.  — Ma-toan-Iin.  — Nien-y-fle. 
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La  feizième  année  du  règne  de  Tçn-ou-ti ,  un 
homme  de  Kie-kiun ,  vint  offrir  à  cec  empereur 
un  livre  qui!  avoir  trouvé  dans  un  tombeau, 
écrit  en  caradères  Ko-teou-ouen ,  &  fait  fous  le 
règne  de  Siang-ouang ,  prince  de  Ouei ,  lorfque 
l'empire  étoit  divifé  en  plufîeurs  principautés  (i). 

L'empereur  le  re<^ut  6C  le  donna  à  examiner  à 
Ho-kiao ,  ÔC  à  d'autres  habiles  gens  qu'il  entre- 
tenoit  à  fa  cour  ;  ceux-ci  après  l'avoir  examiné 
avec  foin ,  donnèrent  pour  réponfe  que  ce  qu'ils 
avoient  déchiffré  des  quinze  volumes ,  conteiunt 
quatre-vingt-fept  articles  ou  livres ,  n'étoit  rempli 
que  de  chofes  hors  de  propQs,  de  rêveries,  d'extra- 
vagances fie  de  fauffetés ,  6c  qu'un  pareil  ouvrage 
ne  devoir  point  être  publié. 

Ce  livre  commence  à  Chang-heou ,  prince  de 
T<jin ,  de-là  il  paffe  à  Ouen-heou  ,  Tchao-heou , 
&  continue  l'hiftoire  de  ces  princes ,  jufqu'à  celui 
qui  fe  laiffa  enlever  fes  états,  dont  un  démemr 
brement  forma  la  principauté  de  Ouei  ;  il  donne 
enfuite  fous  le  titre  de  Ouei-ffe-ki  ^  ou  mémoires 
de  Ouei  y  l'hiftoire  de  cette  principauté,  qu'il  con- 
duit jufqu'au  prince  Ngaiouang  (i). 

(l)  Ma-toan-lin, 
{x),Jbldem, 

Au 
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Au  refte  comme  ce  livre  étoit  écrit  en  carac- 
tères Ko-teou-ouen  y  qu'on  ne  connoiflbit  que 
très-peu  alors  ,  on  y  entendit  bien  peu  de  cfcofes  ; 
aufïi  fufpe<Ste-t-on  beaucoup  les  copies ,  qu  on  en 
fit  en  caradères  courans ,  qu  on  peut  appeller  des 
ouvrages  de  copiftes  ,  plutôt  que  des  copies  de 
l'auteur. 

Les  guerres  inteftines  qui  s'élevèrent  dans  la 
Êimille  impériale  des  TçiN ,  après  la  mort  de  l'em- 
pereur Tçin-ou-ti ,  retardèrent  fi  fort  la  deuxième 
partie  de  l'hiftoire  des  H  AN  y  que  ce  ne  fut  qu'au 
commencement  des  premiers  SoNG ,  c'eft-à'dire  , 
vers  l'an  960  de  l'Ere  chrétienne ,  que  Fan-chui 
l'acheva ,  encore  n'en  fut-on  pas  content. 

Son  travail  fut  remis  à  Sie-ching ,  Siuei-jong  ; 
Sfe-ma-piao  ,  Lieou-y  ,  King-hoa-kiao  ,  Sie-chin 
&  Yuen-chan-fong,  (êpt  habiles  gens,  qui  y  mirent 
enfin  la  dernière  main,  OC  la  publièrent  fous  le 
titre  de  Heou-han-chu  ou  hiftoire  des  Hjn  pop 
teneurs.  Song-oucn-ti  fie  auflî  travailler  à  l'hiftoire 
des  trojs  royaumes ,  &  donna  ordre  à  Pey-fong , 
préfident  de  l'hiftoire ,  de  reprendre  ce  qu'en  avoit 
écrit  Tchin-cheou ,  d'en  retrancher  ce  qui  étoit 
inutile ,  de  corriger  le  refte  ^  de  l'achever  ;  Pey* 

Tome  If  e 
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fd«ig  9'^n  $c(|uitjca  bien ,  &  termina  eniSn  toute 
l'hiftoire  de  k<lynaftie  des  H  an  (i). 

Aprè^  k  dynaftie  des  TçiNy  l'empire  fiit  déchiré 
par  des  guerres  prefque  continuelles ,  qui  durèrent 
jufqu  a  l'élévation  de  la  dynaftie  des  Tan  G  ,  ces 
troubles  retardèrent  beaucoup  la  publication  de 
l'hiftoire  des  TçiN. 

Les  Tartares,  connus  fous  le  nom  de  Ouei , 
qui  s'étoient  emparés  des  provinces  fèptentriona- 
ks,  ne  s'en  mirent  point  en  peine,  &  fe  conten- 
tèrent de  faire  écrire  la  leur  par  Tfoui-hao ,  ÔC 
par  Ouei-cheou ,  qui  en  furent  chargés  fucceffi- 
vement.  Les  princes  de  Song  ,  donnèrent  à  la 
vérité  ordce  à  Sie-jÇng  de  travailler  à  cette  hiftoire  ; 
mais  il  s'eo  acquitta  £  mal  qu'on  n'en  fit  point 
de  cas.  Les  hiftoriens  des  Tchin  ,  imitèrent  ceux 
de  Ouei  ;  Kou-ye-ouang  qui  en  étoit  chargé , 
pe  travailla  qu'à  l'hiftoire  des  princes  à  qui  il 
obéiflbit  (x). 

Chin^yo  ,  hiftorien  des  princes  de  LeANG  ,  fut 

le  ièul  qui  fie   un  recueil   aifez  confîdérable  de 

".■■II' ■! 

(i)  Tchao-chi.  — Tchin -chi.  — ^Ye-choui-fin.  — Siao-tchang. 
— Ma-toan4m.  — Nienry-fle. 

(i)  Tchao-chi.  — Ye-choui-fb.  — Ma-toan-lin.  — Nien-y-fTe. 
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f  hiftoire  des  T^in  ,  des  S  ONG  &  des  Tsi.  L  empe- 
reur Tfî-ou-ti ,  dont  il  étoit  fujet ,  lavoit  chargé 
de  faire  celle  des  TçlN.  Leang-ou-ti,  qui  détruifîc 
les  Tsi,  lui  confirma  cet  ordre,  ÔC  en  conféquence 
il  acheva  fon  hiftoire ,  qu  il  intitula  T^n-fong- 
tfi-cku  ,  ou  hiftoire  des  Tçin  ,  des  Song  ôC  des 
Tsi.  Elle  eut  lapprobation  des  favans. 

Quelque  bonne  que  fut  cette  hiftoire ,  comme 
les  guerres  avoient  privé  Chin-yo ,  de  plusieurs 
mémoires  qui  étoient  dans  les  tribunaux  d'hiftoire 
des  princes ,  de  qui  il  ne  dépendoit  pas ,  elle  eft  ref- 
tée  par-là  défeâiueufe  ;  mais  lorfque  la  tranquillité 
fut  rétablie  dans  l'empire,  &  que  les  Tang  eurent 
fournis  tous  les  royaumes  particuliers,  il  fut  aifé  à 
Tai-tfong  ,  devenu  maitre  abfolu ,  d'avoir  tous  les 
mémoires  confervés  dans  les  tribunaux  des  diffé- 
rentes dynafties  qui  avoient  précédé  la  fîenne.  Ce 
prince  nomma  dix  -  huit  commifTaires ,  à  la  tête 
defqueis  étoient  Yen  flc-kou  &  Kong-yng-ta,  &  il 
leur  fit  donner  ces  mémoires  (i). 

Ces  écrivains  commencèrent  par  l'hiftoire  des 
TçlNy  &  afin  d'accélérer  leur  travail  &  d'y  met- 

(l)  Tchao-chi.    — ^Tchin-chi.  — ^Tching-kia-rfi.  — Ve-choui-iîn. 
— Ma-toan-lin.  — Nien-y-fiè. 
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tre  de  Tordre ,  ils  fe  le  partagèrent.  Fang-kiao  5C 
Ho-fa-ching ,  fe  chargèrent  de  ranger  les  matières  ; 
Hiu-king-tfang ,  Gen-kia  &  d'autres  s'occupèrent 
à  les  mettre  par  écrit  ;  enfin  les  mathématiciens 
Chun-fong,  Li-y-fou,  Li-yen-cheou  &  autres^ 
examinèrent  les  dates ,  diTcutèrent  les  points  qui 
avoient  rapport  à  la  chronologie  &  à  l'aftronomie. 
Ils  mirent  en  état  Thiftoire  des  Tçin,  qu'ils  parta- 
gèrent en  cent  trente  livres ,  ÔC  la  publièrent  fous 
lé  titre  de  Tçin-cku  {i). 

L'hiftoire  des  S  ONG ,  étoit  ce  que  Chin-yo  avoit 
fait  de  mieux  ;  auffi  les  hiftoriens  deTai-tfong  y  firent 
ils  peu  de  changemens  ;  ils  la  pubHèrent  en  cent  It- 
vtes ,  fous  le  titre  dcSong-chu ,  ou  hiftoire  des  S  ONG, 
.Yao-ire-lien  &C  Ouei-ouei ,  travaillèrent  à  celle 
àesLEANG  &  à  celle  des  Tchin  ;  ils  furent  occu'- 
pés  pendant  dix  ans  à  ces  deux  hiftoires  qu'ils  parta- 
gèrent, la  première  en  cinquante-fix  livres,  &  celle 
des  Tchin  en  trente-fix  ;  cet  ouvrage  ne  fit  point 
regretter  le  temps  qu'ils  y  avoient  mis  (z). 

L'hiftoire  des  Tartares  Ouciy  fut  celle  qui  donna 
le  plus  de  peine.  Les  hiftoriens  qui  y^  avoient  tra- 


(»)  l^chae-chi.  — ^Tchin-chi;  — Ma-roan-Iin.. — Nien-y-flê. 
(z)  Tchao-cbi.  — Tchin-chi.  — M»-to(m-liii.  — Nien  y-flê.. 
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Vaille  fous  rinfpeâ:ion  du  Tartare  Narion-cfe, 
perfuadës  que  leurs  princes  ne  vouloient  d'autres 
faits  hiftoriques,  que  ceux  qui  leur  feroient  hon- 
neur ,  en  avoient  retranché  tout  ce  qui  pouvoit 
leur  être  défavantageux ,  &  avoient  beaucoup 
enflé  ce  qu'ils  avoient  jugé  devoir  les  flatter  ;  de 
forte  que  c  étoit  plutôt  un  long  &  diffus  panégy- 
rique qu'une  hiftoire  (i). 

Soui-ouen-ti,  qui  monta  fur  le  trône  l'an  j8î 
de  l'Ere^hrétienne ,  y  avoit  fait  travailler  Ouei- 
tan ,  chef  de  fes  hifl:oriens.  Li-yen-cheou,  à 
qui  Tai-tfong  la  fit  remettre  avec  ceUe  de  Ouei- 
cheou^  dont  j'ai  parlé  ci-deffus,  &C  tous  les  mémoi- 
res qu'on  put  avoir  d'ailleurs  ,  y  travailla  long- 
temps, &  en  doima  l'hiftoire  fous  le  titre  de  Pe-Jp , 
ou  hiftoire  du  nord ,  n'ayant  pas  voulu  faire  l'hon- 
neur aux  Tartares  de  mettre  à  la  tête  le  nom  de 
leur  dynaftie.  Elle  étoit  partagée  en  cent  livres  ou 
articles. 

Les  princes  de  Soui  avoient  déjà  donné  ordre 
à  Li-te-min ,  qui  avoit  foin  de  leur  hiftoire ,  de 
travailler  à  celle  des  princes  de  Tsi  y  &  il  en  étoit 


(I)  Ouei-cheou-pen-tchuen.  — Tchao-chi.  — Tchin-chi.  — Tfong- 
oaen-tfong-mou.  — 'Ma-toan-tin.  — Nien-y-flê. 
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occupé  lorfqu'ils  perdirent  l'empire.  Les  Tjng  qui 
leur  fuccédèrent ,  confirmèrent  Li-te-min  dans  cet 
emploi,  &  à  fa  mort  ils  mirent  Li-pe-yo,  fonfils, 
à  fa  place.  Ce  dernier  acheva  l'ouvrage  qu'il  divifa 
en  cinquante  livres,  &  le  publia  fous  le  titre  de  Pe- 
tji-chu,  ou  hiftoire  des  Tsi  du  nord  (i). 

Ling-hou-te-fen,  un  des  hiftoriens  de  Tai- 
tfong  ,  fut  prépofé  au  tribunal  chargé  de  tra- 
vailler à  l'hiftoire  des  princes  de  Tcheou  ,  qu'il 
divifa  en  cinquante  livres ,  fous  le  titre  de  Tcheou- 
chu ,  hiftoire  des  Tcheou. 

Il  ne  refeoit  plus  que  celle  des  Soui ,  dont 
Ouei-ouei  fut  fpécialement  chargé ,  ÔC  il  la  publia 
en  quatre-vingt-cinq  livres,  fous  le  titre  de  Soui- 
chu,  hiftoire  des  S  oui. 

Lorfque  les  hiftoires  de  ces  petites  dynafties 
furent  finies ,  l'empereur  donna  ordre  à  Yen-fle- 
kou  &  à  Kong-yng-ta ,  de  les  examiner  de  rechef, 
&  d'en  faire  un  feul  corps  fous  le  titre  de  Ou-taU 
jfje-tcki ,  ou  mémoire»  hiftoriques  des  cinq  dynafties 
S  ONG  y  TSIf  LeJNG  ,  TCHIN  &  Souiy  qui 
fe  font  fuccédécs  les  unes  aux  autres  ;  les  Ouei  ou 
Tartares  ôC  les  Tcheou ,  ne  devant  être  regardés 

(ï)  Tchao-chi.  — ^Ma-toan-lin.  — ^Nien-y-flè. 
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que  comme  des  ufàxcpateuxs^  àc  h  dynaftie  des> 
TçiN  ayant  duré  aflèz  long-temps,  pour  devoir 
faire  un  corps  d'hiftoire  fêparé. 

Tchang-fun-vou-ki,  Yu-tchi-ning ,  Li-chun- 
fong,  Ouei-ngan-gin,Liryen-cheou  ÔC  Ouei-ouei, 
furent  employés  à  ce  travail  avec  Yen-fTe-kou  ÔC 
Kong-yng-ta  ;  mais  Li-chun-fong  fut  chargé  feul 
des  points  aftronomi^^ues.  Cette  hiftoire  entre  dans 
un  grand  détail  (ur  tout  ce  qui-  s'efb  paÛé  de  confî- 
dérable  par  rapport  augouYernement(i). 

La  coutume  àe  ne  point  faire  paroître  l'hifloire 
authentique  d'une  dynaftie  qu'une  autre  ne  lui  ait 
fuccédé ,  &  la  dynaftie  des  Tang  ayant  occupé 
k  trône  près  de  trois  cens  ans,  firent  différer 
la  leur  de  paroître  jufqu'au  temps  de  celle  des 
S  ONG.  Gin-tfong,  quatrième  empereur  de  cette 
dynaftie,  qui  monta  fur  le  trône  l'an  10x5  de 
Jéfus-  Chrift  ,  fut  celui  qui  en  voulut  avoir  la 
gloire. 

Vers  lie  milieu  de  fon  règne ,  il  ordonna  d'abord 
àOuang-yao-tchin,  Tchang-fang-pin,  &c.  de 
tirer  leurs  mémoires  du  tribunal  de  l'hiftoire,  &  de 
travailler  à  les  mettre  en  état  ;  mais  comme  il  vit 

(i)  Tchao-chi.  — Tching-kia-tn.  — ^Ma-toan-lin.  — ^Nien-y-flè. 
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que  ce  travail  alloit  fort  lentement ,  dix  ans  après 
il  y  joignit  Fan-tchin,Ouang-cheou,  Song-mey- 
kieou ,  Liu-hia-king  &  Lieou-y-feou  ;  avec  leurs 
fecours  &  fix  nouvelles  années  de  travail ,  ils  la 
finirent  &  l'offrirent  à  l'empereur  qui  la  fit  remettre 
à  Ngeou  -  yang  -  fiou  ,  un  des  hommes  de  fon 
temps  qui  écrivoit  le  mieux,  avec  ordre  de  la 
revoir,  aidé  de  Song-ki  ôc Tfeng-kong-kouang ; 
ils  la  divisèrent  en  deux  cens  ving-cinq  livres,  fous 
le  titre  de  Tang-chu  ou  hiftoire  des  Tang  {i). 

Après  les  Tang  ,  viennent  les  cinq  petites  dy- 
nafties  des  Le  AN  G  ,  des  Tang,  des  Tçin  ,  des 
/  H  AN  &C  des  TcHEOU  poftérieurs,  qui  ne  poCfé- 
dèrent  le  trône  que  trèsr  peu  d*années,  Li-f^ng , 
Lieou-kien,  Li-mou,  Li-kieou-tchi  ÔÇ  d'autres, 
curent  ordre  d'y  travailler  en  commun  ;  Siuei- 
kiu-kiou,  un  des miniftres  de  l'empire,  fut  chargé 
de  veiller  à  l'exécution  de  cet  ordre  &  autorifé  \ 
leur  f^ire  remettre  les  mémoires  des  hiftoriens  de 
ces  cinq  dynafties  ;  ainfi  cette  hiftoire  fut  faite  ÔC 
publiée  en  cent  cinquante  livres ,  fous  le  titre  de 
Ou-tai'JJe ,  DU  hiftoire  des  cinq  dynjifties. 


m     I    I  I.  J  'i 


(i)  Tchao-chi-hoei-lio.  — ^Tchin-chi.  — Song-chi-pi-ki.  — Tcheou- 

,   ping-yuen.  — Ma-toan-lin,  — Nien-y-fle.  | 

.  '    (^)  Tchap-clû»  -T-Ma-çoan-lin.  — Nien^y-fTe.                                 x  i 

JMgeou-yang-fîou  ' 
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Ngéou-yang-fîou  la  trouva  trop  longue ,  ôC 
d'un  ftyle  trop  peu  fleuri  ;  peut-être  àufli  fut-il  jaloux 
de  la  gloire  que  ces  hiftoriens  setoientacquife  par 
leur  exaditude  ;  il  en  fit  une ,  en  foixante-quinze 
livres,  qu'il  intitula  SinrOU'tai-Jfè'ki,  mémoires  hifto 
riques  des  cinq  nouvelles  dynafties  ;  mais  quoique 
bien  écrite  &C  d'une  manière  polie ,  elle  ne  l'em- 
porta cependant  pas  fur  l'autre  ,  qui  conferva 
toujours  fon  avantage  ,  ÔC  fur-tout  celui  d'être 
regardée  comme  l'hiftoire  authentique  de  ces  cinq 
dynafties  (i). 

Quelques  temps  après,  Fan-tfou-yu,  pré- 
Çdent  du  tribunal  de  l'hiftoire ,  eut  la  penfée  de 
réduire  en  un  feul  corps ,  toute  l'hiftoire  Chi-r 
noife;  il  communiqua  fes  vues  à  Sfe-ma-kouang , 
qui  en  fit  un  petit  effai  avec  lui,  qu'ils  pré- 
fentèrent  à  l'empereur,  afin  d'obtenir  un  ordre 
pour  l'exécution  de  ce  deffein.  Ils  convinrent 
de  prendre  pour  modèle  les  commentaires  de 
Tfb  -  kieou  -  ming  ,  fur  le  TcAun  -  tfiou  &  fon 
Koue-yu.  Ils  firent ,  en  huit  livres ,  &  fous  .le 
titre  de  Tong-tchi,  hïfloire  pénétrante ,  un  abrégé 
de   la  grande  hiftoire  de    Sfe-ma-tfien   qu'ils 


(l)  Tchaochi.  — Ma-toaivlm.  — Niçn-y-ffe,     . 

Tome  L  ^ 


xlij         F  RÈ  F  AC  E. 

reprirent  depuis  le  temps  où  finiilbit  le  Koue-yu^ 
êC  conduifirent  jufquau  règne  de  £ulh-chi- 
hoang-ti  (i). 

L  empereur  Song-yng-tfong ,  à  <jui  ils  préfentè- 
fentcet  ahiégé,  le  lut  avec  tant  de  plaifir,  qu'il 
leur  ordonna  de  travailler,  fur  ce  modèle,  à  toute 
riiiftoire  de  la  Chine ,  d'aCfocier  à  leur  travail 
Lieou-ju,  Lieou-y-feou ,  Tchang-li  &  autres 
liabiles  gens;  de  retrancher  tout  l'inutile  de  la 
grande  hiftoire  ,  de  n'en  extraire  que  ce  qui 
étoit  eiïentiel  au  gouvernement  de  l'état  ;  &  qu'au, 
lieu  du  titre  de  Tong-tchl  qu'ils  avoient  choifi, 
ils  donneroient  à  cet  ouvrage  celui  de  T/e-tchi- 
toTig-kien,  vrai  miroir  qui  aide  h  bien  gouverner 
un  état  (x). 

Sfe^ma-kouang  &  Fan-tfou-yu ,  voulurent  pro- 
fiter du  Tong-tcfd  dont  l'empereur  avoit  paru  fi 
content  ,.  dC  ils  fiipposèrent  comme  déjà  fait 
tout  ce  qui  étoit  dans  l'hiftoire ,  depuis  Oei-lie- 
ouang  jufqu  à  Eulh-chi-hoang-ti  ;  ils  continuèrent 
4oiic  ce  travail    depuis    cette   époque  jufqu'aux 


(i)  Tchao'chj.  — ^Tchin-cRi.  — Ou-y-ou-chi.  — Yong-tfi 
chi.  — Siuen-yen-U-chi.  — ^TchuJii.  — Ma-toan-lin. 

(i)  Tchao-chi.   — ^Tchin-chi.    — Oû-you-chi.   — ^Yong-tfi-hong 
chi.  — Siucn-yen-ly-chi.  — ^Ma-toanrlin, 
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«fo^C  exclufivement ,  ceft-à-dire,  depuis  Tan 
to8  avant  r£re-chrétienûe  jufqua  Tan  ^60  de 
Jéfus-Chrift  (i). 

L'ouvrage  étant  fini  fur  ce  plan,  Sfe-ma-kouang 
voulut  aulfî-tôt  l'aller  préfenter  à  l'empereur ,  mats 
Lieou>ju  s'y  oppofa,  ÔC  lui  repréfenta  qu'il  y  man- 
quoit  encore  ce  qui  précédoit  Oei-lie-ouahg,  <|u'ils 
«voient  laifTé  en  arrière  :  •*  ne  l'a-t-on  pas,  lui  dit  Sfe* 
»  ma-kouang,  dans  le  Ckuking,  dans  les  conunen< 
n  tairesdu  Tckuri'tfiou  Sc  dans  le  Koue-yude  Tfo* 
n  kieou-ming,  qui  efl:  le  modèle  que  nous  fuivbns? 
*  Quant  aux  temps  qui  ont  précédé  celui  de  Yao, 
I*  il  y  a  peu  de  chofe  qui  puiflle  entrer  dans  un 
n  deflein  tel  que  le  nôtre  «. 

»  Mais  y  lui  répliqua  Lieou-ju ,  vous  ne  faites  pai 
«  attention  qu'il  y  a  quantité  d'évènemens  dans  l'hi^ 
M  toire  antérieure  àOei-lieouangqui  ne  fe  trouvent 
»  ni  dans  le  Chu-kingy  ni  dans  les  ouvrages  de  Tfo» 
**  kieou-ming,  pourquoi  les  laifTcr?  Ne  feioit-îl  pas 
M  intéreflanc  à'MÏÏevirs  d'avoir  notre  hiûoiœ  entière 
»  en  un  feul  corps  «  ? 

Ce  différend  étant  allé  juTqu'à  l'empereur,  il 


(l)  Tchao-chi.  — Tchin-chi.  — Oay-otKhî.  — ^Yong-tfi-hong-chi. 
•— Siaeo-yen-U-cbi,  — ^Tchu  chi.  — ■^MMsaorlin.  — -Hiong-lTe-li. 
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jugea  en  faveur  de  Lieou-ju  quil  chargea  d'y 
travailler  lui-même.  Il  le  fit  :  &  pour  diftinguer 
fon  ouvrage  de  lautre,  il  Tintitula  Tfe-cld-tong- 
kien-oùai'kl  ;  il  commençoit  à  Fou-hi ,  dC  ne  rap- 
porcoic  dans  les  dix  livres  dont  il  étoit  compofé, 
<[ue  les  faits  hiftoriques  les  moins  douteux  ,  qui  ne 
fe  trouvoient  ni  dans  le  Chu-king,  ni  dans  les 
oeuvres  de  Tfo-kieou-ming ,  &  c  eft  cette  raifon 
qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Ouai-ki ,  hiftoire  hors 
des  King:  L'empereur  vit  cet  ouvrage  avec  plaifîr j 
'&  ordonna  qu'il  fût  mis  à  la  tête  des  deux  cens 
quatre-vingt-quatorze  livres  du  Tfe-tchi'tong^ 
kien. 

Cette  hiftoire  eut  l'applaudifTement  général  des 
favans ,  qui  s'eroprefsèrent  de  l'acquérir ,  réputation 
<lans  ^laquelle  elle  s*èft  fi  bien  maintenue  ,  qu'elle 
eft  encore  aujourd'hui  la  plus  univerfellement 
eftiméè  &  la  plus  recherchée,  fans  que  le  nombre 
et  fièdes  en  aient  rien  diminué ,  puifqu'il  n'y  a 
point  de  lettré  qui  n'attache  un  grand  mérite  a  fc 
la  rendre  familière  (i). 

Environ  cent  ans  après  qu  elle  eut  paru ,    le 


.    (i)  Tchao-chi.  — ^Tchin-chi.  — Oo-y-ou-chi.  — Yongtfi-hong-chi. 
— Siuen-yen-ly-clù.  — Ma-toan;-lin< 
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célèbre  Tchu-hi  qui  la  prifoit  infiniment ,  n'y  trouva 
qu'une  feule  chofe  à  redire ,  pour  qu  elle  eût  toute, 
la  perfedion  qu'on  pouvoir  lui  donner;  il  jugea 
qu'en  y  ajoutant  un  texte  tel  qu'eft  celui  du  Tchun- 
tjîou  de  Confucius,  qui  préfente  fommairement 
&  d'un  coup  d'ceil ,  ce  qu'il  y  a  de  principal  dans 
l'hiftoire,  elle  feroit  alors  comparable  à  l'ouvrage 
de  ce  philofophe,  accompagné  des  commentaires 
de  Tfo-kieou-ming. 

Il  fit  donc ,  à  l'imitation  de  Confucius ,  &  dans 
le  ftyle  laconique  du  Tchun-tjwu ,  toute  l'hiftoire 
du  Tong-  kien  qu'il  y  inféra  en  gros  caradères  > 
comme  un  texte  dont  le  Tong- kien  ne  feroit  que 
le  commentaire  ;  il  appella  ce  texte  ,  Kang-mou, 
ceft-à-dire  , .  le  principal  de  l'hiftoire  qui  fe 
préfente  aux  yeux  ;  &  l'hiftoire  jointe  à  ce  tex"- 
te,  Tong- kien.  De -là  le  nom  de  Tong- kien- 

kang-mou. 

Cette  hiftoire  ainfî  diftinguée  par  ces  textes 
ou  Kang-mou ,  s'eft  trouvée  fi  fort  du  goût  des 
Chinois,  bien  différent  en  cela  du  nôtre,  que 
les  empereurs  ont  eu  foin  de  l'augmenter  ,  de- 
puis ,  de  l'hiftoire  des  S  ONG  &  de  celle  des 
l^t/£iv  ,  qui  ontfuccédé  aux  S  ONG,  Celle  des 
S  ON  G  ,  écrite  par  Li-ffe-tching ,  n'eut  pas  plutôt 
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paru  (  fous  lempereur  Yuen-gin-tfohg  )  dans  la 
forme  ÔC  retendue  ordinaire  ,  que  Tchin-king 
eut  ordre  de  la  réduire  à  la  forme  du  Tong- 
kien  ,  &  que  Ouang-yeou-hio  fut  chargé  d'en 
faire  le  Kang-mou  :  mais  parce  que  cette  his- 
toire navoic  pas  été  écrite  avec  affez  de  foin^ 
Yong-lo,  autrement  Ching-tfou,  troifième  em- 
pereur des  MiNG,  qui  ont  précédé  la  dynaftie 
régnante ,  donna  ordre  à  Song>lien ,  chef  du  tri- 
bunal de  rhiitoire  &  à  Ouang-hoei  ,  de  la 
refondre  fuivant  l'ancienne  forme  ;  lorfqu  ils  l'eu* 
rent  finie ,  Ouang^tfong-yeou ,  la  réduifit  à  celle 
du  Tong'kUn-kang  mou  ,  ^  l'y  ajouta.  A  la  place 
du  Oiud-ki  de  Lieou-ju,  il  inféra  à  la  tète  du 
Tong' kien- kang' mou ,  le  Tfan-pien  qui  valoir 
mieux;- 

Kin-li-t(iang ,  auteur  du  TJîen-pien ,  vivoit  fur 
la  fin  de  la  dynaftie  des  S  ONG;  il  faifoit  tant  d'efti* 
me  du  Tong'kien-kang-mou ,  qu'il  l'avoir  fans  celfe 
entre  les  mains  ;  mab  il  n'approuvoic  pas  <jue  Lieou- 
ju  eût  pouflé  le  fcrupule  jufqu'à  ne  vouloir  rien 
marquer  dans  fon  Oual-kiy  de  ce.  qui  étoit  déjà 
dans  les  King,  ou  dans  les  ouvrages  de  Tfo-kieou- 

(I)  Hiong-flê-lj. 
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Il  traita  de  nouveau  ce  commencement  d'hif- 
toire ,  &  prenant  une  route  différente ,  il  fit  un 
ouvrage,  fondé  fur  le  Chu-king ,  le  Chi-king , 
ÏY'kingylQ  Li-kiy  le  Tchun-ifiou  y  ainfi  que 
fur  les  commentaires  de  Tfo-kieou-ming  Ôc  fur 
fon  Koue-yu  ;  il  y  ajouta  encore  les  traditions  les 
moins  conteftées ,  &;  donna  à  fon  ouvrage  qu'il 
divifa  en  vingt  livres ,  le  nom  de  Tfien-pien ,  ou 
à' annales  antér'uures.  Il  fut  re(ju  avec  le  plus 
grand  applaudiifement  (i). 

Lorfque  l'empereur  Kang-hi,  le  plus  puiffant 
prince  de  lorient  dC  le  plus  éclairé ,  voulut  perpé- 
tuer dans  la  nation  Tartare  y  les  fciences  &  l'hiftoire 
des  Chinois ,  il  n'héfîta  pas  fur  le  choix  qu'il  avoir 
à  faire ,  ÔC  fit  traduire  en  Tartare  le  Tong-kien- 
kang-mouy  comme  Thiftoire  la  plus  folide,  la  plus 
inftrudive  &  la  moins  fufpeâe  d'erreur. 

Dans  le  deflein  de  faire  connokre  à  l'Europe 
rhiftoire  de  la  Chine ,  pouvois-jc  mieux  faire  que 
d'imiter  ce  grand  prince  ?  Je  l'ai  fait  d'autant  plus 
volontiers,  que  la  connoiflance  que  j'ai  de  la  lan- 
gue Tartare ,  qui  n'eft  point  fujette  aux  équivo- 
ques comme  la  Chinoife,  m'a  donné  plus  de  facilité 
de  réuffir. 

(l)  Hiong-flè-ly. 
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L'hiftoire  générale  de  la  Chine  que  je  publie , 
n'eft  donc ,  à  proprement  parler ,  que  la  traduction 
du  ToNG-KiEN-KANG'MOU  ;  mais  une  tradu6tion 
dans  laquelle  je  n  ai  pas  cru  devoir  m  aflujertir  à 
mes  auteurs  d'une  manière  fervile:  j'ai  imité  encore 
en  ce  point  l'empereur  Kang-hi ,  qui  en  a  retran- 
ché plufîeurs  chofes ,  foit  par  leur  peu  d'impor- 
tance j  foit  parce  quelles  auroient  été  difficile- 
ment entendues  de  ceux  de  fa  nation ,  peu  au 
fait  du  génie  y  des  mœurs  &  des  coutumes  Chinoi- 
fes  ;  &  comme  la  verfîon  Tartare  eft  fort  exade 
&  ne  dit  rien  qui  ne  foit  dans  le  texte  Chinois , 
de  même  dans  ma  traduâion  Fran<^oife ,  je  ne  dis 
rien  qui  ne  foie  dans  le  Tartare  ÔC  dans  le  Chi- 
nois. 

Je  ne  me  fuis  point  arrêté  à  parler  des  diffé- 
rentes hiftoires,  compofées  par  des  particuliers  ,  le 
détail  en  feroit  infini  &  fans  doure  fort  inutile. 
Comme  ceux  qui  les  ont  écrites,  n'ont  travaillé  la 

plupart   que    fur    des    mémoires"  d'écrivains  ,   qu  un 

devoir  indifpenfable  ne  retenoit  point  dans  de  juftes 
bornes  ,  il  eft  difficile  qu'ils  n'aient  pas  erré  en 
plufieurs  points. 

Je  me  contenterai  de  dire  deux  mots  du  Nien- 
y-JJh  &  des  Kang-kUn,  qui  nont  paru  qu'après  les 

hiftoires 
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liiftoires  authentiques  8c  qui  ont  dû  pàr-la  ne  rien 
(lire  qui  leur  fut  contraire. 

Le  Ni€n-y-JJe ,  par  la  multitude  de  fes  volu- 
mes ,  pourroit  faire  une  bibliothèque  complette  ; 
il  réunit  en  un  feul  corps  toutes  les  hiftoires  authen- 
tiques des  différentes  dynafties  ,  &  en  cela  fou 
autorité  eft  la  même;  mais  comme  on  Ta  enrichi  de 
la  vie  des  hommes  illuftres,  ainfî  que  d'un  grand 
nombre  de  differtations  fur  l'aftronomie  ,  la  géogra- 
phie, les  rits  ou  cérémonies ,  la  mufîque ,  &c.  je  nç 
voudrois  pas  aflurer  que  fes  auteurs ,  quelques  foins 
qu'ils  fe  foient  donnés,  aient  toujours  puifé  dans 
de  bonnes  fources. 

Cette  coUedion  immenfe  &  eftimée ,  fut  com- 
mencée fous  Hoaï-tfong ,  empereur  de  la  dynaftie 
des  MiNG,  vers  l'an  1660  de  l'Ere-chrétienne  ; 
c'eft  un  répertoire  excellent  où  l'on  trouve  prefque 
tout  ce  qu'on  veut  favoir  des  fciences  Chinoifes, 

Les  Kang-kien  ,  bien  différens  pour  TexatStitude 
&  la  vérité  d^^  faips ,  ne  font  qu'une  hiftoire  abré- 
gée du  Nien-y-JJe,  Le  premier  qui  en  ait  donné  le 
modèle,  çft  un  certain  Yuen-hoang,  à  qui  fon 
degré  de  dodeur  avoir  procuré  un  peçit  manda- 
rinat dans  le  tribunal  de  |a  guerre,  fous  l'empereur 
Ouan-U,  environ  l'an  15^0  de  l'Ere-chrétienne. 

Tome  I.  g 
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D  fit  plufieurs  ouvrages ,  entr  autres  un  abrégé  de 
rhiftoire  générale  de  la  Chine,  excellente  entre- 
prife  (î  elle  avoir  été  bien  exécutée  ;  mais  au-lieu 
de  s'en  tenir  uniquement  à  ce  qu'en  dit  l'hiftoire 
authentique  de  l'empire ,  il  y  mit ,  fans  critique' 
&  fans  difcernement ,  une  partie  des  rêveries  des 
anciens  Tao-Jfè,  du  temps  des  TsiN  &  des  Hjn, 

Son  livre  cependant  ,  dont  le  prix  modique 
facilitoit  le  débit ,  ne  laifTa  pas  d'avoir  cours  ;  mais 
plufîeurs  lettrés  après  lui,  foit  pour  fe  faire  un 
nom ,  foit  même  pour  foulager  leur  indigence , 
publièrent  plufîeurs  dé  ces  abrégés  fous  le  même 
titre  de  Kang-kien ,  qui ,  loin  d'en  augmenter  l'ef- 
time,  la  leur  ont  fait  perdre  prefque  entièrement. 

Mon  deflfein  n'a  été  que  de  donner  une  idée 
de  l'hiftoire  authentique  ,  ÔC  je  crois  avoir  fufifi- 
famment  rempli  mon  objet. 

L'hiftoire  authentique  de  la  Chine ,  eft  fans  diflG- 
culté,  de  toutes  les  hiftoires  prophanes,  celle  qui 
nous  donne  le  plus  de  connoiflance  QC  de  certitude 
de  l'antiquité  des  temps.  L'autorité  de  Confucius , 
qui  a  toujours  été  en  fi  grande  vénération  , 
fait  remonter  l'antiquité  de  cette  monarchie  juf- 
qu'à  Fou-hi ,  qu'il  fait  le  premier  empereur  de 
la   Chine  ,  ÔC  qui  touche  au  temps  où  au-lieu 
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d'écriture ,  on  fe  fervoit  de  nœuds  de  cordelettes , 
6C  où  les  Chinois ,  fans  maifoas  ni  cabanes ,  ne 
vivoient  c|ue  d'herbes  &  de  la  chair  des  animaux.» 
dont  ils  buvoient  le  fâng,  menant  une  vie  barbare, 

.  qui  tenoit  plus  de  la  bête  que  de  Thomme.  Ce 
même  philofophe  donne  à  Fou-hi  pour  fucceffeur 
Chin-nong  ;  à  Chin-nong,  Hoang-ti,  ÔC  à  Hoang- 
ti,  fuccelïivement  Chao-hao,Tchuen-hio ,  Ti-ko, 
Yao  ÔC  Chun  ;  c'eft  là  un  commencement  d'hiC- 
toire  que  les  plus  habiles  Chinois  ont  toujours 
regardé  comme  certain,  qu'ils  regardent  encore 
comme  tel ,  ÔC  c'eft  par-là  que  j'ai  dû  commencer. 
Depuis  Fou-hi  jufqu'à  nos  jours ,  toutes  les  épo- 
ques des  empereurs ,  le  commencement  ÔC  la  durée 
de  leurs  règnes,  l'année  de  leur  mort,  font  conftam- 
ment  marquées  dans  cette  hiftoire ,  &  parmi  cette 
multitude  innombrable  d'hiftoriens  qui  n'ont  pas 
donné  dans  les  rêveries  des  Tao-^Z/f,  on  ne  trouve 
que  très-peu  d'années  de  différence ,  ce  qui  paroîtra 
affez  furprcnant  dans  une  ù  longue  fuite  de  iîècles. 
Cette  exaditude  &  un  fentiment  fî  général,  fî 

'  conftamment  fuivi  ,  ne  fauroient  être  l'effet  du 
hafard  ;  ils  forment  une  conviction  à  laquelle  il  eft 
impoflible  de  fe  refufer. 

Certains  points  de  cette  hiftoire  font  fi  bien 
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inarqiiés  &  dans  un  fi  grand  détail ,  qu'ils  portent 
uvec  eux ,  un  caraiSbère  de  démonftration  :  en  voici 
un  que  je  ne  fais  que  toucher  en  paflant ,  mais 
que  je  rapporte  en  entier  dans  le  corps  de  l'hif- 
£oire  où  on  peut  le  voir. 

Suivant  cette  hiftoire ,  Yao  commencja  à  régner 
en  Chine  l'an  2.557  avant  l'Ere-chrétienne  ;  la 
foixante-unième  année  de  fon  règne ,  iz^6  ans 
avant  l'Ere-chrétienne,  il  y  eut  une  terrible  inon- 
dation en  Chine  qui  caufa  des  dégâts  infinis; 
Koen,  père  du  grand  Yu,  fut  occupé  neuf  ans  à 
en  faire  écouler  les  eaux ,  &  ne  put  en  venir  à 
bout.  Chun  y  employa  Yu,  fils  de  Koen ,  iqui  y 
réuffit,  &  finit  ce  grand  ouvrage  la  quatre-vingt- 
quatrième  année  du  règne  de  Yao,  Tan  1x7) 
avant  l'Ere-chrétienne. 

Yu ,  obligé  de  parcourir  plufieurs  fois  l'empire, 
pour  ;  s'acquitter  de  la  commiffion  qui  lui  étoit 
confiée,  en  profita  encore  pour  dreffor  une  det 
cription  géographique  qu'à  fon  retour,  il  préfenta 
à  l'empereur ,  &  cette  defcription  fe  trouve  dans 
le  Cku'king,  dont  elle  compofe  le  chapitre  inti). 
tulé  Yu  -  kong ,  c'eft  -  à  -dire ,  Tribut  de  Yu. 

Dans  cette  defcription  géographique  ,  qu'aucun 
Chinois  certainement  n'a  jamais  eu  la  penfée  de 
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tranfporter  a  d'autres  pays ,  on  voit  le  cours  des 
rivières  &  la  difpofîtion  des  provinces  dont  alors 
lempire  étoit  compofé  ;  on  marque  exactement 
Xes  limites ,  fes  lacs  &;  plufieurs  de  fes  montagnes: 
or  cette  difpofîtion  des  limites  d alors,  le  cours 
des  rivières  ÔC  leurs  noms  encore  les  mêmes ,  nom- 
bre de  grands  lacs ,  dont  les  noms  n  ont  point 
changé  ,  les  mêmes  montagnes  ,  &c.  font  une 
preuve  fans  réplique  que  cette  defcription  ne  peut 
regarder  que  la  Chine  ;  &  la  carte  du  Yu-kong 
comparée  avec  la  carte  actuelle  de  cet  Empire, 
met  cette  vérité  hors  de  toute  atteinte  (i). 

'Nota.  Le  P.  Je  Mailla ,  vraiment  zélé  pour  le  maintien  de  l'ancienneté  des 
Chinois  dont  il  voyoit  tant  de  preuves ,  &  outré  contre  certains  figuriftes  qui 
corrompoient  la  vérité  des  faftes  de  cette  nation  pour  les  adapter  au  Paradis 
Tcrreftrc  ,  à  Thiftoirc  des  Patriarches  &  à  la  Paleftine ,  crut  devoir  placer  dans 
l'hiiloire  de  Yao,  à  la  fuite  des  tributs  impofés  par  Yu ,  les  réflexions  fuivantes; 
Touvragè  du  P.  de  Mailla  n*érant  qu'une  traduâion ,  j'ai  cru  que  ces  réflexions 
étoient  déplacées  dans  le  corps  de  Tiiiftoire ,  &  qu'elles  entroient  plus  naturelle* 
ment  dans  fa  préface  5  le  leâeur  n*y  perdra  rien.  Editeur, 


(l)  L'examen  feul  de  la  province  de  Ki-tcheou  ou  le  Yu-kong  dît 
que  l'empereur  Yao  tenoic  fa  cour ,  démontrera  cette  vcritc.  Il  n'eft 
queftion  que  de  la  comparer  avec  la  province  de  Chan-fi ,  que  les 
Chinois  ont  dit>  de  tous  les  temps,  être  l'anciennp  province  de  Ki- 
tcheou.  ] 

Le  Chan-fî  a  le  Hoang-ho  au  fud  &  à  Toueft,  &  les  montagne* 
Ta-hang  au  nord  j  comme  l'ancienne  province  d^  Ki-tcheou  a  une 
civière  qui  s'appelle  Fcn-choui  dont  les  eaux  viennent  des  montagnes 
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Suivant  cette  defcription , lempire  de  Yao  avoîc 
près  de  quatre  cent  lieues  d  étendue  eft  &  oueft, 
&  près  de  (îx  cent  nord  &  fud.  Yu,  après  fes 
courfes,  divifa  ce  vafte  pays  en  neuf  grandes  pro- 


quî  portent  les  mêmes  noms  ,  &  ont  la  même  difpofition  Se  le 
même  cours  par  rapport  à  Tai-yuen  fou  j  cette  rivière  va  fe  jettet 
dans  le  Hoang-ho  auprès  des  montagnes  appellées  Long  men  ^  comme 
dans  l'ancienne  Ki-tcheou.  On  voit  encore  dans  le  Chan-fi  la  rivière 
Heng-tchang  qui  prend  fa  fource  aux  montagnes  Ti-tchou-chan  & 
Si-t(ing-chan  y  &  une  autte,  appellée  Ten-^choui^  qui  a  la  (ienne  à  la 
montagne  Ouang-ou-chan  ,  &  précifément  au  fud  de  la  province, 
près  du  bas  pays  de  Tan-hoai ,  comme  dans  l'ancienne  Ki-tcheou.  Le 
Hoang-ho  dans  le  Chan-G ,  à  Toueft  de  cette  province ,  paflTe  par 
une  gorge  de  montagnes  appellées  Hou-heou^  de- là  il  defcend  vers 
des  montagnes  appellées  Long-mcn ,  d'où  il  coule  jufqu'à  une  autre 
nommée  Tai  ^  hoa  -  chan ,  qui  le  force  de  prendre  le  chemin  du 
nord- eft  »  qu'il  continue  jufquaux  montagnes  Ti-tcheou^ckânoiL 
il  prend  la  route  de  l'eft ,  ce  qui  eft  conforme  au  cours  qu'il  tient 
dans  l'ancienne  carte  de  Ki-tcheou.  Enfin  tous  les  noms  de  Hou-' 
kcou ,  de  Long^men  ,  de  Tai^hoa^-chan  ,  de  Ley^cheou ,  de  F«z- 
chouit  de  To'tchang^  de  TJing^chang  ^  de  Heng-tchang  ^  de  JJ?/i- 
choui  y  de  Tan^hoaï ,  ainfi  que  Iç  nom  des  montagnes  que  je  ne 
répète  pas,  &  qui  fe  voyent  dans  l'ancienne  Ki-tcheou,  fe  trouvent 
également ,  &  difpofées  de  mémo,  «lojis  la  province  de  Chan-jfî, 

Je  pourrois  étendre  ce  parallèle  à  toutes  les  autres  provinces,  & 
faire  voir  le  rapport  étroit  de  l'ancienne  géographie  avec  la  nou- 
velle ,  mais  un  pareil  détail  feroit  ennuyeux  ,  &  j'en  laiffe  le  foin  i 
ceux  qui  voudront  bien  s'en  donner  la  peine.  D'après  cette  vérité, 
dont  la  démonftration  ne  peut  admettre  de  doute ,  je  dis  :  que  Tem- 
pire  de  Yao  eft  très-réel ,  &  tel  que  le  chapînre  Yu-kong  le  rapporte; 
qu'il  comprenoit  les  provinces  de  Pc^xhé^li ,  de  Chan^tong ,   do 
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vînces,  dont  il  détermina  les  tributs  fûivant  la 
nature  des  terres  ÔC  des  pays  difFérens ,  &  à  pro- 
portion de  leur  éloignement  de  U  cour. 

Après  les  dégâts  caufés  par  la  grande  inonda- 


Ho-nan  ,  de  Chan^Ji^  de  Chert'Jiy  de  Kiang-^nan^  de  Sfe-^tchuen  j 
de  Hou  kouang  &  une  partie  du  Kiong-Jly  c'eft-à-dire  qu'il  étoit 
dès-lors  plus  grand  que  n'eft  l'Allemagne ,  la  France  &  l'Efpagne 
jointes  enfemble.  J'ajoute ,  que  les  états  de  Yao  »  nonobftant  les 
dégâts  occafionnés  par  l'inondation  arrivée  pendant  fon  règne  ^  étoienc 
encore  très-riches  &  très-puiflàns  ;  comme  il  eft  aifé  d'en  juger  par 
les  tributs  que  Yu  leur  impofa.  Que  les  arts  6c  les  fciences  n'/ 
dévoient  pas  être  ignorés ,  puifque  les  feuls  travaux  de  Yu  &  les 
fuperbes  reftes  qu'on  en  voit  encore  de  nos  jours ,  prouvent  l'étendue 
de  génie  &  les  connoiflances  que  devoit  poflëder  ce  grand  homme  » 
pour  avoir  réuHi  dans  une  entreprife  de  cette  nature  ;  or.  Jeune  comme 
il  étoit ,  où  auroit-il  acquis  ces  connoiflances ,  fi  les  fciences  avoient 
été  ignorées  alors  >  L'art  même  de  la  navigation  avoit  déjà  fait  quel- 
que progrès  dès  ce  temps-là,  &  les  habitans  des  ifles  maritimes» 
qui  porcoient  leurs  tributs  à  la  cour ,  ne  dévoient  pas  l'ignorer ,  car 
autrement  comment  y  feroient-ils  allés  ?  Le  chapitre  Twkong ,  nous 
porte  à  regarder  l'empire  de  Yao  comme  un  grand  empire ,  &  nous 
ne  pouvons  croire  qu'il  fut  devenu  tel ,  fans  admettre  la  progreflîon 
de  plufieurs  fiècles  ? 

L'empereur  Kang-hî  ,  prince  éclairé  Sc  le  plus  habile  de  fon  temps, 
CToyoit  fi  peu  qu'on,  pût  douter  des  vérités  géographiques  du  cha- 
pitre Tu^kong  y  qu'après  que  nous  eûmes  dreflc  la  carte  nouvelle  de 
fon  empire,  achevée  Tan  1711 ,  le  vingtième  de  la  deuxième  lune 
^  de  la  foixancième  année  de  fon  règne ,  il  donna  l'ordre  fuivant  au 
mandarin  Tfiang-ting-fi  ,  lettré  du  premier  ordre. 

»  La  carte  de  la  Chine  qui  vient  d'être  achevée ,  eft  un  ouvrage  de 
»  plus  de  vingt  ans  j  vous,  Tfiang-ting-fi,  prenez  cette  carte  &  toutes 
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tion  ,  &  fans  doute  la  perte  d'une  infinité  d*ha- 
bitans  ,  fi  Tempire  fe  trouvoit  encore  fî  étendu 
&  fî  floriflant ,  comme  il  eft  aifé  d  en  juger  par 
les  tributs  que  Yu  impofa  fur  les  différentes  pro- 


j?  Tes  parties ,  afTemblez  les  grands  mandarins  de  cous  les  tribunaux , 
91  comparez-la  avec  la  carte  que  nous  avons  tirée  du  chapitre  Yu-kong 
»  du  Chu^king  i  examinez  lune  &  lautre  avec  foin ,  parties  par  par- 
ai ties  \  &  fi  vous  trcpIVez  que  la  carte  que  j'ai  fait  faire  manque  en 
»>  quelque  point ,  reinarquez-le  &  m'en  faites  votre  rapport  ««. 
.  Tfiang-ting-fi  aflembla  les  grands  de  tous  les  tribunaux ,  &  aprè» 
un  examen  de  plufieuts  jours  ^  tant  des  cartes  nouvelles ,  que  des 
cartes  anciennes  de  difFérens  temps ,  il  fit  la  réponfe  fuivante  à  Tem- 
peceur  ,  au  nom  de  tous  ceux  qui  avoient  afiifté  à  cet  examen. 
,  9)  En  conféqùence  de  l'ordre  que  votre  Majefté  nous  a  donné  de 
9>  comparer  la  nouvelle  carte  de  la  Chine  avec  l'ancienne  ,  tirée  da 
9»  chapitre  Tu^kong  du  Ckuking ,  moi,  Tfiang-ting-fi,  fon  fidèle  fujet, 
>»  ai  pris  toutes  nos  anciennes  cartes  &  les  nouvelles ,  ic  ayant  afièm- 
»?  blé  les  mandarins  de  tous  les  tribunaux ,  nous  les  avons  examinées 
9»  &  comparées  avec  toute  Texaftitude  poffible ,  parties  par  parties, 
9?  Nous  fommes  d'abord  convenus  que  nos  anciennes  cartes ,  faites 
j?  fur  des  traditions  écrites  ou  verbales ,  ne  fauroient  ctre  fort  exactes; 
9j  que  les  montagnes  ,  ni  les  fleuves  n'y  font  pas  marqués  fuivant 
99  leur  exafte  pofition  &  leurs  cours ,  &  que  les  villes  y  font  dé-, 
»>  placées» 

.  9»  Votre  Majefté  ,  dont  l'efprit  infiniment  pénétrant  fait  apprécier 
»  toutes  les  fciences  »  a  choifi  d'habiles  gens  qu'elle  a  envoyés  de 
yx  difFérens  côtés  la  règle  à  la  main ,  pour  mefurer  les  diftances  & 
99  déterminer  les  différentes  longitudes  &  latitudes  de  tous  les  lieux 
•9  de  notre  empire,  en  donnant  200  li  à  chaque  degré  d'un  grand 
99  cercle  :  par  ce  moyen ,  la  différence  des  jours ,  le  temps  précis  des 
•9  vingt-quarte  points  du  zodiaque ,  la  grandeur  &  le  moment  dçs 

vinces , 
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vînces ,  n  eftnre  pas  une  preuve  qu  il  étoit  déjà 
ancien ,  &  que  Yao ,  n  en  étoit  pas  le  premier 
chef?  Quelques  fîècles  font-ils  donc  de  trop  pour 
rétabliffement  d  un  tel  empire  ?  Enfin  ce  fait  fi 


M  éclipfes  ,  les  diftances  8c  les  pofîtions  de  tous  les  difFérens  lieux  ; 
»  le  cours  des  livières  ^  ôcc* ,  font  marqués  dans  la  dernière  juf« 
tefTe. 

»»  Nocre  empire  eft  renfermé  entre  deux  grandes  lignes  ^  dont  le 
99  point  où  elles  commencent  eft  à  la  montagne  Koen^Iun  :  Tune  va 
>»  depuis  Koen*lun  au  nord*eft ,  côtoie  les  barbares  de  l'oueft ,  vient 
M  par  la  montagne  de  Ngan-ling  à  la  province  de  Leao-tong ,  pafle 
»  fur  les  limites  de  la  Corée,  &  aboutit  à  la  mer^  l'autre  va  depuis 
j>  Koen-lun  au  fud-eft ,  pailè  aux  provinces  de  Yun-nan  ,  Koué«- 
M  tcheou,  Kouang-fi,  Hou-kouang,  côtoie  le  Kiang-fi ,  &  foit  aa 
M  nord  y  foit  au  fud>  vient  aux  provinces  de  Tché-ktang  &  du  Fou- 
s»  kien.  Se  aboutit  à  la  mer.  Toutes  les  eiux  comprifes  entre  ces 
Il  deux  grandes  lignes ,  les  lacs ,  les  fleuves ,  les  rivières,  les  montagnes 
M  conddérables ,  les  étangs,  les  fources  jufquaux  contours,  &  aux 
9»  finus  des  ruilfeaux ,  les  différentes  gorges  des  montagnes ,  les  fbr« 
M  terelTes  qui  les  défendent ,  les  ports  de  mer  &  des  grands  fleuves  y 
M  les  bourgs  ,  les  villages ,  les  forts  ôc  les  poftes  y  les  vallées  6c  les 
3à  montagnes ,  les  grands  chemins  &  ceux  de  traverfe  j  tout  cela  fe 
I*  trouve  dans  la  nouvelle  cane  de  votre  Maj^fté  dans  une  exaâitudp 
n  6r  im  ordre  furprenans.  Semblable  aux  étoiles  du  ciel  ôc  aux  écail- 
n  les  des  poiflbns ,  chaque  chofe  y  eft  à  fa  place  naturelle  y  c'eft  l'our 
»  vrage  le  plus  parfait  que  nous  ayons  encore  vu  en  ce  genre. 

»  Au  nord-eft,  &  au  fud-eft ,  elle  aboutit  à  la  mer  y  au  nord-oueft 
n  &  au  fud  '  oueft ,  elle  s*étend  jufqu'à  des  pays  qui  nous  étoienc 
9>  inconnus  :  j&n  y  voit  la  route  du  Hoang-ho  &  du  Hé-choui ,  route 
M  que  les  étrangers  tenoient  autrefois  pour  apporter  leurs  tributs  à 
Il  la  Chine  :  ce  qui  eft  fournis  à  notre  empire.  Se  ce  qui  ne  Teft  pas. 

Tome   L  h 
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bien  conftaté  dans  le  livre  Yu-kongy  nafluFe-t-il 
pas  la  folidic^  de  leur  chronologie  ÔC  la  vérité  de 
leur  hiftoire  ? 

Je  ne  parlerai  point  ici  de  la  conjonâion  àK^ 


99  On  peut)  avec  le  fecours  de  cette  carte  »  parcotuir  tous  ces  pays 
»  avec  autant  de  facilité  quon  conduiroit  un  cheval  par  la  bride,  6c 
$9  les  connoître  au(fi  parfaitement  qu  on  connoitroit  une  maifon 
p  ouverte  de  tous  côtés,  Avanuge  que  xtpus  n'avons  trouvé  dans 
»  aucune  autre  carte* 

w  Cette  gloire  étoit  réfervée  à  votre  Majefté  j  c*eft  aux  foins  qu'elle 
S)  s*eft  donnés  depuis  trente  ans  >  de  faire  examiner  en  détail  tous 
»  les  pays  du  monde ,  de  les  réduire,  la  règle  &  le  compas  en  main, 
•I  que  nous  devons  la  pofîcion  propre  à  chacun.  Quelles  obligations 
f»  ne  lui  avons-nous  pas ,  6c  tout  Tempire  avec  nous ,  d'un  avantage 
»  auffi  précieux.  Au  premier  coup-d'œil ,  nous  reconnoilTons  fur  cette 
f>  cane  nos  propres  pays ,  comme  Ci  nous  y  étions ,  6c  nous  apprenons 
»  i  connoître  ceux  où  nous  n  avons  jamais  été ,  comme  &  nous  y 
»  avions  demeuré  toute  notre  vie. 

M  Ce  que  nous  avons  de  géographie  dans  le  chapitre  Tu^kong  du 
V>  Chwhing ,  &  dans  nos  livres  anciens  &  nouveaux ,  qui  étoient  dévê- 
te nus  pour  nous  fi  obfcurs ,  e(t  nuintenant  fenfible  ^  nos  doutes  fe 
J9  difiipent ,  nos  difficultés  s'évanouiflent.  La  nouvelle  carte  de  votre 
5>  Majefté  eft  véritablement  précieufe  ;  femblable  au  foleil  &  i  b 
m  lune  ,  elle  nous  éclaire  6c  diflîp«  tous  Us  nuages  ,  elle  confervera  le 
0  nom  de  votre  Majefté  dans  tous  les  fiècles  à  venitr  Oferions-nous 
>9  efpérer  qu'elle  voulut  bien  nous  en  gratifier  ? 

99  Voilà  ce  que  vos  fidèles  fujets ,  Tfiang-ting-fi  &  les  grands 
»  mandarins  de  tous  les  tribimaux  offrent,  avec  le  plus  profond  ref- 
9>  ped  y  à  votre  Majefté  pour  obéir  i  fes  ordres  y  dans  l'efpérance 
0  qu  elle  voudra  bien  leur  accorder  à  chacun  un  exemplaire  de  la 
9^  nouvelle  carte  «# 
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cinq  planètes  dont  il  eft  fait  mention  fous  lem- 
pereur  Tchuen-hio ,  cent  ans  avant  Yao  ,  ni  des 
obfervations  que  les  mathématiciens  de  Yao  firent 
de  certaines  étoiles  aux  quatre  points  cardinaux, 
des  équinoxes  OC  des  folftices,  rapportés  dans  le 
Cku-king.  La  vérification  de  ces  deux  points  aftro- 
nomiques^  eft  trop  fubtile  pour  que  je  veuille  m  y 
arrêter  ;  mais  ils  prouvent  au  moins  que  dès  ces 
temps  reculés,  il  y  avoir  des  aftronoiiies  en  Chine  , 
qui  n'avoient  pu  devenir  tels  dans  peu  de  temps  $ 
car  on  n'ignoré  pas  les  difficultés  que  durent 
éprouver  les  premiers  qui  ont  voulu  fe  faire  uti 
fyftême  du  ciel  ÔC  régler  le  mouvement  des  aftres. 
Uéclipfe  de  foleil  qui  arriva  la  première  année 
de  l'empereur  Tchong-kang,  fan  1 1 J9  avant  l'Erei 
chrétienne  ,  eft  un  point  aftronomique  auquel  il 
n'y  a  point  de  réplique.  Il  n'eft  pas  queftion 
d'une  éclipfe  qui  auroit  été  mal  fupputée  ;  les 
mathématiciens  furent  mis  à  mort,  pour  ne  l'avoir 
pas  calculée  comme  il  écoic  de  leur  devoir ,  6C 
on  renouvella  même  à  cette  occafîon  les  peines 
■  ■        »■ 

L'empereur  écrivit  fur  cette  réponfe  des  mandarins.  Soït  :  qu'en 
donne  à.  Tfiang-ting-fij  &  à  chacun  des  grands  des  tribunaux  un 
exemplaire  de  la  nouvelle  carte  ;  &  que  cet  ordre  foit  inféré  dans  les 
regijtres  du  tribunal  à  qui  il  appartient, 

hl 
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portées  contre  les  mathématiciens  qui  y  mafi-- 
quoient. 

»  Il  faut  nous  rappeller,  dit  le  général  des  trou- 
»  pes  de  Tchong-kang,  les  belles  inftrudions  que 
M  nous  a  laijOfé  le  grand  Yu. . .  Suivant  ces  inAruc-* 
»  tions  les  anciens  princes  qui  ont  donné  la  pre- 
»  mière  forme  à  cet  empire ,  n'ont  eu  un  fi  heu- 
9>  reux  fuccès ,  que  parce  qu'ils  écoient  actentii& 
»>  aux  volontés  du  Ciel ,  &  qu'ils  s  y  conformoienc 
»  dans  leur  conduite.  Les  miniftres  qui  étoienc 
»  auprès .  d'eux ,  navoient  d'autres  vues  que  celle» 
»  de  pratiquer  la  vertu. 

»  Nous,  voyons  aujourd'hui  Hi  &  Ho ,  plonges 
»  dans  le  vin  ÔC  dans  la  débauche ,  renverfer  les 
M  règles  de  cette  vertu  y  ne  faire  aucun  cas  de 
»iu>s  bonnes  coutumes  >  &  oublier  entièrement 
»  leur  devoir.  Le  premier  jour  de  k  kme ,  qui 
n  étoit  en  même-temps  l'équinoxe  d'automne ,  fur 
M  les  huit  heures  du  matin ,  il  y  a  eu  une  éclipfe 
s*  de  foleil  hors  la  confUUatioii  Fang  (  le  Scor- 
M  pion)  j  Hi  &  Ho  font  femblant  de  n'en  rien 
?>  favoir.  Nos  anciens  empereurs  puniflbient  de 
»  mort  lorfque  les  mouvemens  céleftes  n  avoient 
9>  pas  été  exaâement  prévus  3  &:  il  efl  écrit  dans 
»  les  loix  qu'ils  nous  ont  laifTées  y  o^tfoit  que  le 
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»  temps  de  quelque  événement  célefie  ne  foit  pas 
»  bien  marqué  dans  le  calendrier  public^  foit  qu'on 
«  ne  l'ait  pas  prévu ,  l'une  ou  l'autre  négligence 
»»  doit  être  punie  de  mort  «. 

On  conclut  de  ce  difcours  ^  que  le  général  Yn 
rient  aux  Officiers  de  fes  troupes:  i*.  Que  Yu  dans 
les  inftrudlions  ^J!l  laifla  n'auroit  pas  parlé  des 
princes  qui  ont  donné  la  première  forme  à  cet 
empire  ,  comme  d'anciens  princes ,  s'ils  n'avoient 
vécu  long-temps  avant  Yao  &C  Chun  dont  il 
étoit  contemporain  :  i".  Que  fi  ces  anciens  em- 
pereurs avoient  créé  des  loix  fi  rigides  contre  les 
mathématiciens  négligens  ,  il  falloit  que  l'empire 
fut  déjà  fur  un  bon  pied,  ce  qui  confirme  l'an- 
cienneté des  Chinois  ÔC  la  réalité  de  leur  chrono- 
logie. Plulîeurs  autres  ÔCmoi,  nous  avons  vérifié 
l'éclipfe  de  foleil  dont  il  s'agit ,  ÔC  avons  trouvé 
non-feulement  qu'elle  a  été  telle  que  le  Chu-king 
l'annonce,  mais  encore  qu'elle  n'a  pu  paroître  que 
dans  les  pays  orientaux  de  la  Chine,  &  nullement 
en  Europe ,  ni  dans  le  tefte  de  l'A  fie. 

Si  les  Chinois ,  après  l'incendie  de  leurs  livres,' 
n'ont  pu  réparer  qu'affez  imparfaitement  les  faftes 
hifloriques  antérieurs  à  cette  époque ,  on  peut 
dire  que  le  foin  qu'ils  ont  toujours  eu  de  marquef 
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exadement  les  difFérens  phénomènes  du  ciel ,  con- 
firme leur  chronologie,  ÔC  la  réalité  des  faits 
hiftoriques  rapportés  dans  leurs  King, 

Il  eft  vrai  qu'il  ne  refte  dans  les  Livres  cano- 
niques jufqu'au  temps  où  Confucius  a  commencé 
fon  Tchun-tfiou  ,  que  la  feule  éclipfe  de  Tchong- 
kang ,  dont  on  vient  de  parler ,  &  celle  qui  eft 
marquée  dans  le  Chi-kxngy  à  la  fixième  année  du 
règne  de  Yeou-ouang,  Tan  776  avant  l'Ere-chré- 
denne;  mais  ces  deux  éclipfes  font  exprimées  fi  dif- 
tinâ:ement  qu'elles  démontrent  la  réalité  du  téiiips 
où  elles  font  placées,  &  par  conféquent  la  vérité 
de  l'hiftoire  où  il  en  eft  fait  mention. 

L'exaâiitude  de  Confucius  à  marquer  les  éclip- 
fes ,  nous  fait  regretter  ce  qui  s'eft  perdu  en 
ce  genre  dans  les  commencemens  de  l'ancienne 
hiftoire  de  cette  nation ,  &  nous  fait  connoître 
en  même-temps  combien  les  Chinois  ont  tou- 
jours eu  à  cœur  ,  ce  qui  pouvoir  confirmer  la 
certitude  des  temps. 

De  trente-fix  éclipfes  de  foleil  que  ce  philosophe 
rapporte,  il  ny  en  a  que  deux  de  fauffes,  ÔC  deux 
qui,  quoique  réelles ,  n'ont  pu  paroître  en  Chine; 
toutes  les  autres  font  fùres ,  &  ont  été  fucceflive» 
ment  vérifiées  par  les  aftronomes  Chinois ,  fous 
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les  dynafties  des  H  AN ,  des  Tang  &  des  Yuen 
Plufîeurs  Européens,  ont  voulu  s'en  affurerpar  leur 
propre  calcul ,  auffi-hien  que  de  celles  de  Tchong- 
kang ,  empereur  des  HiA  âc  de  Yeou-ouang , 
empereur  des  Tcheou.  Le  P.  Adam  Schail, 
a  fupputé  ces  deux  dernières  ôc  plufîeurs  du  Tckun- 
tjîou  y  dont  il  fit  imprimer  le  calcul  en  Chinois. 
Les  PP.  Kegler  ôcSlavifiTek,  Jéfuites  Allemands, 
en  ont  auffi  vérifié  plufieurs  ;  j'en  ai  auffi  fupputé 
quelques-unes  ;  mais  le  P.  Gaubil  les  a  voulu  toutes 
examiner,  &  à  quatre  près,  comme  je  l'ai  dit, 
le  calcul  nous  les  adonnées  à  tous  très-réelles,  aux 
temps  6c  aux  jours  marqués  par  les  Chinois,  de 
quelques  tables  agronomiques  que  nous  nous  foyons 
fervis.  Avons-nous  rien  en  Europe ,  qui  nous  aflure 
fi  parfaitement  la  chronologie  de  l'hiftoire  profane  ? 
ÔC  ce  feul  point  ne  doit- il  pas  être  pour  nous 
un  garant  fuffifant  de  l'exadHtude  des  Chinois  ? 
Ceux  qui  aiment  la  politique  ÔC  fe  plaifent  à 
coniîdérer  de  près  ce  fanâruaire  de  la  fagefle  hu- 
maine ,  trouveront  dans  cette  hiftoire  de  quoi  fe 
contenter;  ils  admireront  fans  doute  un  gouver- 
nement qui  a  pu  fe  conferver  pendant  un  fî  pro- 
digieux nombre  de  fiècles,  malgré  les  grands  chan- 
gemens  produits  par  urie  foule  de  révolutions  que 
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l'intrigue  &  les  reflbrts  de  la  politique  ont  ame^ 
nées  fucceffivement ,  ôC  qui  font  connoître  la 
pénétration ,  le  génie  &  la  vivacité  d'efprit  de 
cette  nation. 

Pour  moi  ,  ce  que  je  trouve  encore  plus 
digne  de  notre  admiration  ,  font  les.  exemples 
multipliés  des  vertus  ,  puifées  d^uis  la  plus  faine 
morale  mife  en  pratique.  Des  princes  dont  les 
allions  héroïques  rappellent  les  plus  beaux  temps 
de  la  Grèce  &  de  Rome  ;  des  miniftres  &  des 
juges  dont  le  zèle  pour  la  juftice  ,  le  dévouement 
pour  le  bien  public  &  l'avantage  de  Tadminiftra- 
tion  5  font  allés  jufqu  à  facrifier  généreufement 
leur  vie^  fans  être  intimidés  par  les  funeftes  exem- 
ples qu'ils  avoient  devant  les  yeux  ;  des  géné- 
raux ,  dont  on  adnûre  l'habileté ,  la  conduite , 
h  bravoure  ÔC  la.  fidélité  ;  des  femmes ,  les  unes 
conduire  des  armées  &  fe  battre  en  héros  ;  les 
autres  prodiguer  leur  vie  &  marcher  avec  joie  à 
un  infime  fupplice  pour  l'honneur  de  leur  prince; 
des  gens  de  lettres  combattre  avec  ardeur  &  fans 
relâche  pour  la  doùiine  qu'ils  avoient  reçue  des 
anciens  >  SC  s'expofer  aux  peines  les  plus  rigourcufcs 
pour  la  maintenir  contre  leur  fouverain  entêté  d'une 
fej^e  erronée  ;  des  peuples  attentifs  à  leur  dcvojr, 

Uborieu:^ 
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laborieux  à  l'excès,  d'une  merveilleufe  induftrie 
dans  le  commerce,  d'une  obéilTance  rare,  d'une 
douceur  &  d'une  politefTe  qu'on  ne  trouve  point 
parmi  les  autres  nations. 

Les  géographes  ÔC  ceux  qui  fe  plaifent  à  par- 
courir les  pays  étrangers  ,  pourront  fans  quitter 
leur  cabinet  ÔC  fans  fatigue,  s'inftruire  dans  cette 
hiftoire ,  des  pays  voifîns  de  la  Chine ,  depuis  le 
Japon  d'un  côté ,  jufque  fur  les  bords  de  la  mer 
Cafpienne  de  l'autre,  où  les  Chinois  ont  porté 
leurs  armes  ;  ils  y  trouveront  fûrement  des  con- 
noiflances  qu'on  n'a  point  eues  en  Europe  jufqu'ici  ; 
&C  principalement  fur  les  Tartares  qui  ont  occupé 
ÔC  occupent  encore  le  pays  qui  eft  au  nord  de 
la  Chine. 

Les  guerres  prefque  continuelles  que  ces  Tar- 
tares ont  eues  avec  l'Empire ,  depuis  un  temps 
immémorial  ,  ont  obligé  les  hiftoriens  Chinois 
à  donner  une  defcription  exaûe  de  leurs  mœurs , 
de  leurs  pays,  de  leur  origine  ^  de  leurs  guer- 
res ,  avec  aifez  de  détail  pour  faûsfaire  U  cu^ 
riofité. 

C'eft  ce  qui  m'a  engagé  a  ajouter  à  la  carte 
de  Tartariç,  faite  par  les  ordres  du  feu  empereur 
Kang^hi,  celle  des  royaumes  fîtués  à  l'occident 
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de  là  Chin^^  jufqua  la  mer  Cafpienne  ,  carte 
néceffaire pour  Imtelligence  4e  rhiftoire ,  6C  qui 
peut;  être  de  quelque  utilité  à  ceux. qui  voudront 
connoître  ces  pays.»- 

L'hiftoire  Chinoife  dont  je  donne  la  tradudion, 
ne  fait  qu'indiquer  les  paflages  du  Chu-kbig  Sui- 
vant l'ordre  des  temps.  Il  étoit  en  effet  inutile  de 
les  rapporter  dans  un  pays  ou  il  feroit  honteux 
à  un  Chinois  de  ne  pas  apprendre  ce  livre  par 
cœur.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  l'Europe,  où 
le  Chu-king  n'eft  connu  que  par  fa  réputation  ; 
c'eft  ce  qui  m'a.  déterminé  à  en  faire  la  traduc- 
tion &  à  l'inférer  dans  cette  hiftoire,  en  plaçant 
chaque  fait  à  fon  époque. 

Ce  livre  le  plus  eftimé  des  Chinois,  &  qu'ils 
regardent  comme  le  fondement  de  leur  gouver- 
nement ,  démontre  fi  clairement  l'antiquité  de 
cet  empire ,  ÔC  la  fidélité  de  fon  hifloire  durant 
Vefpace  de  plus  de  dix- fept- cent -vingt  ans  , 
^©  j'ai  cru  ne  pouvoir  me  difpeufer  de  l'infé- 
rer, ca  entier  \  n'en  toucher  que  quelques  en- 
droits, j'aurois  praint  avec  raifon  de  n'en  donner 
qu'une  connoiiïance  trop  imparfaite;  des  paffa- 
ges  tronqués  fiC  détachés  de  ce  qui  précède  Ô^ 
de  c&=  qui  fuit ,  donnent  prefque  toujours  une 
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idée  différente  de  celle  quelle  a  dans  lautetir 
même. 

J'avoue  que  les  longs  difcours  &  les  eritretiem 
qu'on  y  trouve  paroîtront  ennuyeux ,  &  ne  feront 
pas  du  goût  du  plus  grand  nombre  des  leâeurs.; 
mais  ceft  dans  ces  difcours  cependant,  &  dans 
ces  entretiens ,  qu'on  connok  mieux  quel  eft  l'e^ 
prit  &  la  politique  du  gouvernement  Chinois.  Ceft 
d'après  les  principes  établis  dans  le  Chu-king ,  que 
toutes  les  dynafties  ,  excepté  celle  de  Tsin-chi^ 
HOANG-Tiy  fe  font  réglées  ;  dès-lors.,  pouvois-je 
les  omettre  ? 

Telles  font  les  raifons  qui  m'ont  déterminé  à 
en  donner  une  traduâ:ion  complette ,  au  livre 
Hong-fan  près ,  que  j'avoue  ne  pas  entendre  affez, 
Ceft  une  efpece  de  phyfique  mêlée  de  morale 
relative  au  gouvernement ,  mais  fi  éloignée  de 
nos  idées,  que  difficilement  peut-elle  entrer  dans 
notre  efprit  ;  il  eft  certain  d'ailleurs  que  ce  petit 
traité  que  l'empereur  CKnn  ordonna  au  grand  Yu 
de  faire ,  n'a  nul  rapport  à  rhiftoire. 

Je  n'ai  pas  traduit  littéralement  le  Chu-king 
en  plufieurs  endroits ,  la  chofe  n'eft  pas  pofTible 
à  raifon  de  l'énergie  des  caractères  Chinois  diffi- 
ciles à  comprendre ,  6C  plus  difiBciles  encore  à 
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rendre  dans  une  autre  langue.  Dans  ces  endroits 
difficiles  ,  j'ai  fuivi  le  fens  que  les  cent  quatr&- 
vingt  interprêtes  de  ce  livre ,  connus  fous  le  titre 
de  Chang'chu-tcmng'kiai ,  ou  celui  que  l'empereur 
Kang-hi ,  avec  les  foixante  dodeurs  y  donnent 
dans  le .  commentaire  intitulé  Cku-king-ge-kiang  ^ 
que  ce  grand  prince  fit  traduire  en  Tartare  pour 
rinftru^tion  de  ceux  de  fa  nation  ;  verfîon  qui 
m'a  été  d'un  très-grand  fecours.  Je  m'en  fuis  cepen- 
dant  tenu,  autant  qu'il  m'a  été  poffîble ,  au  texte 
ieul  f  6C  je  puis  dire  que  j'ai  apporté  tous  les 
foins  ÔC  l'application  dont  je  fuis  capable  pour 
rendre  ma  traduâion   exaâte  y  fidèle  ÔC  précife. 

J'en  aurois  agi  de  même  à  l'égard  du  livre  cano- 
nique Chi-king ,  fi  £t&  Odes  avoient  fait  une 
liiftoire  fuivie  comme  le  Chu-king  ;  mais  ce 
n'eft  qu'un  recueil  de  pièces  de  poéfies  faites  fiu: 
divers  fujets  &  en  difFérens  temps ,  ÔC  je  me  fuis 
contenté  de  les  indiquer  à  leurs  époques,  ÔC  félon 
les  occafions  qui  y  ont  donné  lieu  ;  ce  qui  fufilt 
pour  faire  coimoltre  ce  livre  ,  &  en  donner 
l'idée  qu'on  doit  en  avoir. 

On  en  dira  auunt  de  XY-king.  Outre  les  Koua 
de  Fou-hi,  qui  d'eux-mêmes  ne  font,  à  proprement 
parler^  qu'une  matière  fans  forme  fufceptible  de 
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recevoir  celle  qu'on  voudrok  lui  donner.  Ouen- 
duang  &  Tcheou-kong  perfuadés.  de  cette  vérité, 
s'en  Tervirent  pour  s'expliquer,  d'une  manière  énig- 
matique ,  fur  les  affaires  de  leur  temps  ;  car  quoi- 
qu'il foit  difficile  d'expliquer  ces  énigmes ,  faute  de 
bien  connoître  ce  qui  fe  paflToit  alors  ,  l'hiftoire 
cependant  en  dit  aflez  pour  nous  faire  fentir  le 
fujet  que  ces  deux  princes  traitoient  dans  ce 
qu'ils  ont  écrit  fur  les  Koua;  on  peut  ajouter  à 
cela ,  que  la  traduûion  de  ce  livre  énigmatique,  & 
des  explications  qu'en  donnent  les  Chinois  ,  a  déjà 
été  envoyée  en  Europe  depuis  quelques  années. 

Ainfî  comme  je  doime  le  Tchun-tfiou  de  Côn- 
fucius  tout  entier  fuivant  les  commentaires  de 
Tfo-kieou-ming ,  ceux  qui  feront  curieux  de  favoir 
de  quoi  traitent  les  fameux  livres  canoniques  de 
la  Chine ,  feront  fatisfaits  au  livre  Li-H  près  ,  qui 
ne  traite  que  des  cérémonies. 

Je  ne  me  fuis  point  fervi  dans  cette  hiftoire 
du  cycle  fcxag^naire  Chinois,  pour  marquer  la 
fuite  des  années,  &  cela  pour  deux  raifons;  la 
première  ,  parce  qu'en  Europe ,  on  eft  accoutumé 
à  compter  les  années  fuivant  l'époque  de  l'Ere- 
chrétienne  avant  ou  après  ,  &  que  toute  autre 
manière  de  les  compter  n'auroit  pas  manqué  de 
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faire  quelque  peine  au  le(S^eur  ;  la  deuxième ,  eft 
rincertitude  du  temps  auquel  ce  cycle  a  com- 
mencé à  être  mis  conftamment  en  ufage ,  Sc  Ton 
interruption  pendant  plus  d'un  fiècle^  dont  Confu- 
cius  Ce  plaint. 

Je  ne  prétends  pas  garantir  toutes  les  éclipfes 
rapportées  dans  Thiftoire ,  ni  certains  raifonnemens 
de  quelques  aftronomes  Chinois  fur  le  mouvement 
des  adtes ,  principalement  fur  les  étoiles  fixes  dont 
on  a  penfé  diverfement  en  Chine ,  aufli-bien  qu'en 
Europe.  Plus  de  deux  fîècles  de  guerres  qui  pré- 
cédèrent la  dynaftie  des  H  AN,  firent  un  fi  grand 
tort  à  l'aftronomie ,  que  ce  ne  fut  pas  fans  beau- 
coup de  peine  qu'on  commenta  à  la  rétablir  fous 
Han-ou-ti  ;  &  comme  les  hiftoriens  ont  placé  la 
plupart  des  éclipfes  fuivant  la  prédii^on  des  aftro- 
nomes, plutôt  que  d'après  les  obfervations ,  on  ne 
doit  point  être  furpris  s'il  y  en  a  de  faulTes  ou 
qui  n'ont  pu  paroître  en  Chine.  Je  donne  là  lifte 
dé  celles  que  nous  avons  vérifiées. 

Quoique  j'aie  reconnu  par  le  calcul ,  que  plu- 
fieurs  éclipfes  rapportées  pr  les  hiftoriens  étoient 
faufles ,  je  n'ai  pas  cru  devoir  les  omettre ,  afin 
qu'on  vît  l'eftime  que  les  Chinois  ont  toujours 
fait  de  l'aftronomie,  qu'ils  ont  conftamment  regar- 
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dée  comme  un  poinc  important  dans  leur  gou- 
vernement. 

Je  n'ai  pas  été  (i  rigoureux  fur  quelques  autres 
points  d'hiftoire,  que  j'ai  négligés,  comme  je  l'ai 
déjà  remarqué  plus  haut  ;  tels  font  la  difpofition 
des  officiers ,  foit  de  lettres ,  foit  de  guerre ,  qui 
fuppoferoit  la  coimoiffance  de  diiférens  emplois 
trop  éloignés  des  nôtres  pour  dire  avec  préciiîon 
ceux  auxquels  ils  peuvent  correfpondre  parmi 
nous.  Tels  font  encore  certains  faits  peu  impor- 
tans  d'ailleurs  ;  ou  enfin  quelques  réflexions  tirées 
de  certains  principes  Chinois  auxquels  je  n'ai  pas 
cru  devoir  m'arrêter. 

Les  noms  des  villes  de  la  Chine  ,  ne  font  pas 
un  des  moindres  embarras  qu'on  rencontre  en 
lifant  l'hiftoire ,  &  qui  arrête  les  Chinois  aufli- 
bien  que  les  étrangers.  Ces  noms  qui  ont  changé 
prefque  autant  de  fois  qu'il  y  a  eu  de  nouvelles 
dynafties ,  y  portent  une  confufion  telle  que,  fans 
une  attention  particulière  ^  on  ne  dit  plus  où  on 
^n  eft.  Pour  prévenir  cet  inconvénient ,  je  rap- 
porte ces  différens  noms  à  ceux  d  aujourd'ui ,  tels 
qu'ils  font  dans  la  carte  que  nous  en  avons  faite. 

Une  autre  difficulté  qui  ne  regarde  que  l'Eu- 
rope ,  eH  la  manière  d'écrire  les  noms  Chinois. 
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Les  Efpagnols  &  les  Portugais ,  les  Italiens  ÔC 
les  François,  leis  écrivent  fi  différemment  qu'ils 
deviennent  méconnoilTables  à  ceux  qui  font  d'une 
nation  différente  de  celui  qui  les  écrit. 

Comme  je  donne  cette  hiftoire  en  François , 
je  n'ai  eu  garde  de  ne  me  pas  conformer  à  l'ufage 
de  ma  nation  ,  c'eft-à-dire,  que  je  les  écris  comme 
nous  devons  naturellement  les  prononcer  fuivant 
notre  manière  d'écrire.  Il  eft  cependant  bon  d'aver- 
tir :  1°.  Que  les  pluriers  ÔC  les  fînguliers  ne  doi- 
vent point  être  diftingués  ;  ainiî  pài:  exemple  Zc« 
han  y  tang;  quand  ils  feroient  an  plurier ,  ne  doi* 
vent  jamais  s'écrire  lis ,  hans  ,  tangs  :  x**.  Tous  les 
mots  écrits  par  une  H,  tels  que  han^  hen,  hing^ 
<&c,  doivent  être  afpirés  ,  fans  quoi  ce  ne  feroic 
plus  la  même  chofe  ^  ëC  ils  auroient  pour  des 
oreilles  Chinoifes ,  une  toute  autre  fîgnification. 
3°.  les  N  finales  ne  fe  font  pas  affez  fentir  dans 
la  prononciation  françoife.  Les  mots  Chinois  ter- 
minés par  une  N  ,  doivent  être  prononcés  pref- 
que  aufiî  fort  que  s'il  y  avoit  un  £  muet  à  la 
fin,  tels  que  feroient  A^/z^,  hency  hitity  &c.  4°.  Le 
G  final  précédé  d'un  N ,  ne  doit  pas  fe  faire 
féntir  ;  ainfi ,  chang ,  lang^  hong,  ping,  doivent  fe 
prononcer  comme  dans  les  mots  François  champ , 
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laon  y  &  comme  nos  fyllabes  hon  &  pein ,  ou 
pin  j  dans  honteux\  peindre  y  pincer.  Il  fuffit  de 
prononcer  les  autres  mots  comme  je  les  ai  écrits  , 
pour  ne  pas  les  rendre  entièrement  étrangers  j 
même  aux  Chinois  (i). 


(l)  Tous  les  mots  de  la  {atigae  Chinoife  font  monofyllabiques ; 
ou  du  moins  doivent  être  prononcés  d'une  manière  fi  ferrée  quoa  . 
n'en  pui(Iè  jamais  diflinguer  qu'une.  Le  P.  de  Mailla  s'eft  attaché 
à  rendre  les  fons  Chinois  »  félon  la  valeur  de  nos  lettres ,  &  il  a  ea  ' 
raifon  de  le  faire  \  cependant  »  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  tous 
nos  miflîonnaires  françois ,  qui  ont  eu  la  même  intention ,  foient 
d'accord  entre  eux  fur  l'ortographe  de  ces  mots.  Ainfi,  par  exem^ 
pie ,  je  remarque  qu'ils  écrivent  indiftinAement  fuen  ,  fouen  j  fin. 
Kiuen  y  kucn*  Muerij  moutn^mtn.  Poueriypoen  ^  pcn.  Pouon^poan^ 
pan.  Quoen^  iouen  ^  koen.  Qpuon^  kuon^  koan  ^  kouan.  Sieou^fiou. 
TJîeou  y  tfiou.  Nieou  j  niotu  Ngai  j  gai  ,.  gaë.  Se  j  Jfe  ,  che.  Guei  ^ 
ouc'u  Gou  ^  ou.  Hiong  ,  hioung  ^  hloum.  Kong  ,  koung  j  coum.  Là. 
ulh ,  eulh.  Sfé ,  fée  ,  fé^  ché.  Guei  -,  oueU  Koue ,  quoué ,  &c.  Cette 
variété  d'ortographe  paroit  dans  les  divers  écrits  des  miffionnaires  » 
&  pourroit  embarrafTec  le  le£leur  &  le  jetter  dans  rinceptimde  » 
fur-tout  par  rappott  aux  noms  propres.  Âinfi  on  trouvera  que  les 
uns  écrivent  Mong-tfé,  &  les  autres  Meng-tfé  ou  Meng-tfée.  Ma- 
touan-lin  &  Ma:toan-lin.  Ye-king  &  Y-king,  Fou-feng  &  Fou-- 
cheng.  Chinnong  &  Chen-noung.  Tchun-tfieou  &  Tchun-tfiou* 
Sfe-ki  &  Che-ki.  Tao^fle,  Tao-ffée  &  Tao-fée.  Vou-vang  &  Ou- 
ouang.  Tfin-chi-hoang-ti  &  Tfin-ché-hoang-ti.  Gaë-kong,  Gaî- 
kong  &  Ngai-cong.  "Tchoang-ouang  &  Tchouang-ouang ,  &c.  Le 
g  y  ajouté  à  la  fin  àès  mots  après  la  lettre  /z»  ne  doit  pas  fe  faire  fentir 
dans  la  prononciation  :  on  ne  le  met  que  pour  diftinguer  Vn  ouverte 
d'avec  Yn  fermée.  On  peut  écrire  indiftinâement  Pe^kin  ou  Pe-quin, 
U  Pe-king.  Nan-quiû  &  Nan-king.  Editeur. 
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Pour  marquer  la  diftance  des  iieux,  j'ai  laifle 
fubfîfter  les  mefures  itinéraires  des  Chinois,  parce 
qu  elles  font  plus  précifes  que  les  nôtres  j  ils  divi- 
fent  notre  lieue  en  dix  parties  qu'ils  appellent  li  ; 
ainfi  dix  li  égaleront  une  de  nos  lieues  ;  vingt  li , 
deux  lieues  ;  cent  /i,  dix  lieues,  ÔCc.  Quoique  ces 
U  varient  autant  que  nos  lieues  ,  cependant  le 
plus  ordinaire,  aujourd'hui,  eft  de  donner  deux 
cens  li  pour  la  vaUur  d'un  degré  majeur. 
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LETTRES 

DU  P.   DE  MAILLA. 

A  M.  FRERET, 

DE  L* Académie  des  Inscriptions 
ET  Belles-Lettres   de  Parisj 

EN    RÉPONSE 
A   SES  DISSERTATIONS, 

Inférées  4aos  les  Mémoires  de  l'Âcadéinie  des 
ïnfcripôons  &  Belles  -  Lettres ,  Tome  X,  page  377; 
Tome  XV ,  page  J95  ;  &  Tome  XVII ,  page  ijS^fur 
l'antiquité  Çf  la  certitude  de  la  chronologie  Chinoife  ,  &c. 

POUR  SERVIR  p'iiJTROTiTÏCTJOTSi  A 
LTÎISTOmE  GÉNÉRALE  DE  LA  CHINE. 

PREMIÈRE    LETTRE, 

A  p  R  fe  s  avoir  lu ,  Tannée  dernière ,  Monfieur ,  la  favantc 
differtation  fur  Tantiquité  &  la  certitude  de  la  chronologie 
Chinoife,    dont  vous   avez  entretenu  Tacadémie  royale 
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des  infcriptîons,  dans  fon  affemblée  du  vendredi  13  no-^ 
vembre  1773,  je  pris  la  liberté  de  vous  envoyer,  en 
attendant  de  plus  amples  édaircifTemens ,  une  afièz  longue 
préface  que  j'ai  mife  à  la  tête  de  ma  traduâîon  de  l'hif-- 
toire  Chinoife.  Je  m'étois  réfervé  de  vous  écrire  plus  au 
long  cette  année ,  pour  difliper  plufieurs  doutes  que  vous 
faites  fi  bien  fentir  dans  votre  dilTertation  ;  c'eft  ce  que 
je  vais  tâcher  de  faire,  avec  cette  liberté  littéraire  qu'exige 
l'exaâe  recherche  de  la  vérité. 

I.  Vous  m'avouerez  fans  peine,  Monfieur,  que,  pour 
s'inftruire  de  la  vérité  d'une  hiftoire,  il  eit  inutile  de  la  cher- 
cher indifféremment  dans  toutes  fortes  d'auteurs ,  encore 
moins  dans  les  romans  ;  qu'il  .eft  de  la  fageffe  d'en  puifer 
les  faits  dans  les  écrivains ,  qui  ont  la  réputation  d'être  fin- 
cères  &  véridiques ,  &  que  parmi  ceux-ci,  on  doit  préférer 
ceux  que  le  devoir  &  l'intérêt  engagent  fpécialement  k 
dire  la  vérité. 

Vous  conviendrez  auflî  que  l'autorité  de  quelques  au* 
leurs  particuliers,  ne  doit  pas  être  préférée  à  celle  d'une 
académie  entière,  compofée  de  gens  habiles  ,  de  litté- 
rateurs éclairés ,  dont  la  réputation  &  la  gloire  font  infé- 
parables  du  pofte  qu'ils  y  occupent.  Il  arrive  fouvent 
que  l'envie  de  fè  diftinguer  porte  des  écrivains  particu- 
liers à  em'braffer,  fur  des  autorités  fort  équivoques,  des 
opinions  qu'ils  rejette rdcut  »'il»  *itoUtit  «nnln^  aveugl^^-ç  par 
la  paffion  ;  feroit-il  de  la  fageffe  de  préférer  l'autorité 
de  ces'hiflioriens,  k  celle  d'une  académie  telle  que  je  viens 
de  la  dépeindre  > 

Si,<:ependant ,  il  fe  trouvoît  quelqu'un  dont  l'autorité  fût 
d'un  grand  poids,  &  univerfellement  reçue,  j'avoue  qu'elle 
pourrait  non-feulemtot  balancer  celle  d'une  académie  ^ 
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maïs  qu'elle  devroit  même  lui  être  préférée  ;  &  je  ne 
doute  pas ,  Monfieur ,  que  vous  ne  foyez ,  fur  ce  point , 
du  même  fentiment  que  moi. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  différens  auteurs ,  doit  éga- 
lement s'entendre  de  lejurs  ouvrages.  Ceft  par  leurs 
ouvrages  que  les  auteurs  fe  font  connoître  ;  &  c'eft  d'après 
l^examen  ,  qu'une  critique  judicieufe  fait  apprécier  le  degré 
de  foi  qu'ils  méritent.  Suivant  ces  principes ,  dont  pet- 
fbnne  ne  peut  difconvenir ,  je  diftingue  ,  avec  les  Chi- 
nois y  les  ouvrages  &  leurs  auteurs  en  trois  clalTes  diffé- 
rentes. 

Je  range  dans  la  première  ceux  qui  font  d'une  autorité 
inconteftable;  &  généralement  reconnue , .  comme  font 
à  la  Chine ,  Confucius  &  ks  difciples ,  Tfo-kieou-ming , 
Mong-tfé,  &c.  J'y  joins  les  écrits  qu'ils  ont  laifTés  à  la 
poftérité  9  &  ceux  qu'ils  ont  honorés  de  leurs  fufFrages^ 
tels  que  font,  VY-^king  &  les  commentaires  de  Confucius 
fur  les  explications  que  Ouen-ouang  &  Tcheou-kong 
ont  données  aux  Koua  de  Fou-hi;  le  Chu-king^  le  Chv' 
kingy  le  Tchun-tjiou ,  &  les  commentaires  de  ce  livre  par 
Tfo-kieou-ming  ;  le  Lun^-yu^  le  Hiao^king  ^  le  Kia-yUy 
&c.  de  Confucius ,  les  ouvrages  de  Mong-tfé ,  &c.  Tous 
ces  écrits  font  d'une  fi  grande  autorité  chez  les  Chinois, 
qu'il  n'en  cft  aucun  qui__ait  iamais^f^  jc-ne  d»  pas  feu- 
lement y  changéiT  le  moindre  caraâère  ,  mais  même 
révoquer  en  doute  qu'ils  ne  portent  l'empreinte  de  la 
vérité. 

Dans  la  féconde  claffe ,  fi  on  ne  confidère  que  ce  qui 
regarde  Thiftoire  &  la  chronologie,  le  point  dont  il  s'agit, 
on  peut  placer  le  TJinrJfé  ou  l'hiftoire  des  Tsin  \  Thif^ 
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toire  générale  de  la  Chine  par  Sfé-ma-tfien,  Pan-kou, 
Tchin-cheoii,  Sie-ching,  Pey-fong,  Chin-yo,  Fang-kiao, 
Hiu-king-tfong ,  Li-chun-fong  ,  Yao-flë-lien  ,  Li-^yen- 
cheou ,  Li-te-min ,  Li-pe-yo,  Ling-hou-te-fep  ,  Ouei-ouei, 
Yen-flc-kou,  Kong-yng-ta  ,  Ouang-yao-tchin  ,  Ngéou- 
yang-fieou,  Li-fang,  Fan-tfou-yu,  Sfe-ma-kouang, 
Lieou-ju ,  Lu-ffe-tching ,  Tchu-hi,  Tchin-king,  Ouang- 
yeou-hio,  Song-lien  ,  Ouang-hoeî,  Kin-ly-tfiang ,  &c.  Tous 
ces  écrivains  ont  été  préfidens  ou  membres  du  tribunal 
cle  rhiftoire  fous  les  différentes  dynafties ,  depuis  celle  des 
Te  HE  ou  ;  aidés  des  plus  habiles  lettrés  de  leur  temps , 
ils  ont  tous  travaillé  avec  fuccès  k  Thiftoire  des  règnes 
qui  les  avoient  précédés. 

Dans  h  troifiènie  clafle,  font  tous  les  auteurs  particu- 
liers, qui  ont  écrit  avec  les  fecours  qu^ils  fe  font  eux- 
mêmes  procurés ,  tels  que  Fou-kin-hong ,  Ouen-hing, 
Sou  -  lin  ,  Mong  -  kang  ,  Ju  -  heng ,  Hoang  -  fou  -  mi , 
Tchang-tfe-çchuen,  Tchang-tche, Lieouhiang ,  Hiu-heng, 
Y-han ,  Yuen-hoang ,  Ma-toan-lin  ,  Ko-çhing-tien  ,  le 
Nien-y-fle,  Kou-ing-tai,  Tchutfing-yen ,  Tchong-fing, 
&  une  infinitif  d'autres,  dont  il  eft  inutile  de  rapporter  ici 
les  noms. 

Je  ne  devroîs  point  mVrrêter  h  vous  parler  ici ,  Mon- 
iteur ,  de  ces  hiftolroo  ^Knlpiifc^c ,  que  les  feâaîres  du 
philofophe  Lao-kiun  publièrent,  lorfque,fous  les  Hjîn ^ 
on  rétablit  la  véritable  hiftoire  de  la  Chine.  Ce  que  j'en 
ai  dit  dans  la  préface  de  ma  traduâion ,  fuffit  pour  vous 
en  donner  une  jufte  idée.  Cependant  comme  les  mémoires 
qui  vous  ont  été  envoyés  &  d'après  lefquels  vous  aveî 
travaillé ,  employem  le  fufFrage  d'un  des  plus  zélés  parti- 
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fans  de  cette  feâe ,  pour  infirmer  la  vérité  de  la  chrono 
logie  Chinoife ,  je  ne  puis  me  difpenfer  de  vous  faire  con- 
noitre  ce  feftaire ,  &  quel  degré  d^autorité  mérite  Touvrage 
qu'il  a  donné  au  public  fous  le  hom  de  Lou-Jpe. 

Lo  pi  9  auteur  de  cet  ouvrage ,  étoit  natif  de  la  ville  de 
Ki-ngan*fou  dans  la  province  de  Kiang-fi  ;  de  défef- 
poir  de  n^avoir  pu  réuffir  dans  les  lettres  fous  Tempereur 
Kouang-tfong  9  de  la  detnière  dynaftie  des  Son  g  ,  il  em- 
brada  la  feâe  des  Tao  -  ffe ,  &  fit  ce  livre ,  dont  vos 
mémoires  vous  ont  fiiit  un  fi  bel  éloge  :  ouvrage,  vous 
difent-ilsy  où  Fon  rapporte  exa3ement  les  opinions  des 
hifioriens  fur  la  chronologie  Chinoife,  où  F  on  montre  leurs 
contrariétés  ,  où  l^on  donne  leurs  différens  calculs ,  où  on 
indique  les  fourus  de  ces  opinions ,  &c.  Lo-pi  n'établit 
que  fa  feule  ^opinion  fur  la  chronologie  Chinoife  ,  qu'il 
ne  pouffe  pas  au-delà  des  Hiji  ;  il  n'en  rapporte  aucune 
autfe^  qui  convienne  avec  celle  que  vous  attribuez  à  Sk-- 
ma^tfien  ,  &  ne  dit  pas  un  mot  des  autres  hifioriens  ;  il 
ne  rapporte  d'autre  calcul  que  le  fien ,  &  n'indique  d'au* 
tre  fource  de  fon  opinion  que  celle  de  Hoai-nan-tfé, 
Tchuang-tfé ,  Sun-tfé ,  &c. ,  tous  gens  de  la  fede  de  Tao- 
ffé  ,  dont  il  faifoit  profeffion.  Pour  que  vous  foyez  mieux 
au  fait  du  Low-Jfe  y  dont  il  s'agit  ici ,  je  vais  en  peu  de  mots, 
vous  en  tracer  l'analyfe. 

Il  forme  feize  volumes  »  divifés  en  trois  parties.  La 
première  contient ,  dans  trois  volumes  ,  l'hifèoire  febu- 
leufe  de  la  Chine,  qu'il  donne  pour  une  véritable  hif^ 
toire ,  fuivant  la  dodrine  des  Tao-fle ,  &  qu'il  met  dans 
un  aflez  grand  jour.  Il  feit  remonter  le  commencement 
de  fon  hifloire,  qui  efè  en  même-temps,  félon  lui,  le  com- 
mencement du  monde ,   à  plufieurs  millions  d'années. 
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L'homme  compofé  de  matière  ,  fe  transforme ,  fous  fâ 
plume ,  en  monftres  de  différentes  figures ,  qu'il  produit 
fur  la  fcène  d'une  multitude  de  dynafties,  dont  il  trace' 
rhiftoire  jufqu'à  Fou  hi  exclufîvement.  Les  autorités  dont 
il  s'appuie  font  celles  de  Lao-kiun,  Tchuang-tfc,  Hoai- 
nan-ifèj  Suntfe,  Li-tfe,  &c.^  &  des  livres  canoniques 
de  leur  feâe.  Il  efl  vrai  que  ces  auteurs  ne  font  pas  tou£ 
de  même  fentiment  fur  la  chronologie  de  ces  temps  fabu*^ 
Jeux  ;  il  eft  encore  vrai  qu^on  trouve  entre  eux  bien  des  con^ 
trariétés  &  des  calculs  différens  ;  mais  cohime  Je  fuis  très- 
perfuadé  que  vous  n'admettez  pas  les  fources  empoifonnées 
de  ces  diverfes  opinions,  je  ne  m'arrêterai  pas  davantage 
k  vous  faire  fentir  l'abfurdité  qu'il  y  auroic  à  vouloir  y 
chercher  la  vraie  chronologie  Chinoile. 

La  deuxième  partie  àxxLou-Jfe  comprend  neuf  volumes^ 
divifés  en  vipgt  livres,  qui  renferment  l'hiftoire  depuis 
Fou-hi  jufqu'à  la  femille  Hja  indufivement.  Par  rapport 
k  la  fucceffion  &  à  la  durée  des  règnes  des  princes  qui 
ont  gouverné  la  Chine  depuis  Fou-hi,  on^diroit  que 
Lopi  n'a  fait  que  copier  cette  partie  de  la  chronologie  que 
vous  attribuez  à  Sfe^ma-kouang,  Comme  lui,  il  fait 
fuccéder  Chin-nong  à  Fou-hi  j  à  Chin-nong,  Hoang-ti; 
Çc  à  Hoangrti ,  fucceflivemept  Chao-hao  ,  Tchuen-hio , 
Tiko,  Yao,  Chun,  Yu,  Ki,  Tai-kang  ,  Tchong-kang, 
&:  tous  les  autres  prînces  de  la  dynafkie  H/-rf,  jufqu'à 
Tching-tang,  fondateur  de  la  dynaltie  ChanGj  exclufi'r 
vement.  II  établit,  à-pea-près  de  même,  la  durée  de  chaque 
règne,  enforte  que  ce  qui  fe  trouve  de  plus  dans  un  règne, 
fe  trouve  enfuite  retranché  dans  un  autre  ;  ce  qui  rend  les 
ibmmes  totales ,  à  huit  ou  dix  années  près ,  abfolument 
les  vsémss  que  cçlles  de  la  chronplogie  que  vous  attribuez 
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kSfe-ma-kouang.  Quant  à  l'hiftoire,  ils  n^ont  pas  les 
principaux  évènenaens  rapportés  par  les  hiftoriens  authen- 
tiques ;  mais  ils  s'y  trouvent  confondus  parmi  un  fi  grand 
nombre  d'abfurdités  de  la  fefte  de  Tao-ffe ,  qu'il  feut  ufer 
d'attention  pour  les  démêler.  La  conjonâion  des  planètes 
fous  Tchuen-hio ,  le  chapitre  Yu-kong  du  Chu-^king ,  & 
réclipfe  de  foleil ,  arrivée  la  première  année  de  Tchong- 
kang ,  font  des  points  dont  il  fait  le  plus  clairement  men-« 
tîon ,  dVprès  les  vrais  hiftoriens  de  reniée.  Voilà  ce  que 
j'ai  vu  dans  cette  féconde  partie  du  livre  de  Lo-pi ,  où  je 
n'ai  point  remarqué  qu'il  rapportât  les  jdiverfes  opinions 
des  hiftoriens  fur  la  chronologie  Chînoife ,  ni  par-confé- 
quent  qu'il  montrât  leurs  contrariétés ,  leurs  différens  calculs  ^ 
&C.  y  ce  qui  me  fait  juger  que  les  auteurs  de  vos  mémoires 
n'en  parlent  que  d'après  ce  que  Lo-pi  en  dit  lui-même 
dans  la  première  partie  de  fon  ouvrage.  J'en  fuis  d'autant 
plus  perfuadé ,  qu'il  hk  encore  plus  clairement  mention 
de  ces  contrariétés  &  de  ces  différens  calculs  dans  la  troi- 
fième  partie  de  fon  ouvrage ,  comme  je  vais  vous  le  faire 
voir. 

Cette  troifième  partie,  qui  forme  quatre  volumes,  eft 
compofée  de  cent  dîfcours  fur  toutes  fortes  de  matières  ; 
fur  diflFérens  points  de  littérature^  fur  les  caraâères  Chi- 
nois ,  fur  les  Koua  de  Fou-hi ,  fur  les  cordelettes  dont  on  fe 
lèrvoit  avant  l'invention  des  caraâères ,  fur  les  royaumes 
étrangers  ^  fur  les  ifles  de  la  mer  ,  fur  les  montagnes  ôc 
les  rivières ,  fur  les  différentes  fortes  de  facrifîces  &  de 
cérémonies  ,  fur  le  gouvernement  d'un  état ,  fur  l'hiftoire 
ancienne  &  fur  fa  chronologie ,  &c.  On  diroit  que  Lo-pi 
n'a  traité  ces  différens  fujets  que  pour  prouver  au  public 
fon  habileté  &  l'injuftice  de  fes  cenfeurs ,  qui  lui  avoienc 
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refufé  le  doâorat.  C'eft  dans  le  difcours  fur  l'ancienne 
chronologie  qu'il  parle  des  contrariétés  &  des  différcns 
calculs  des  hijioricns  ;  il  propofe  dans  ce  difcours  juf- 
qu'k  (ept  calculs  différens  ,  que  je  vais  vous  expofer.  Ils 
font  tirés  des  divers  King ,  ou  livres  canoniques  des 
Tao-ilè.  Le  premier  compte  depuis  le  commencement  du 
monde  jufiju'h  la  prife  du  Ki-lin ,  du  temps  de  Confucius , 
deux  millions  deux  cent  foixante-feize  mille  ans.  Le  fécond  ^ 
deux;  millions  fept  cent  cinquante-neuf  mille  huit  cent 
quatre-vingt- fix  ans.  Le  troifième,  deux  millions  fept  cent 
foixante  mille  ans.  Le  quatrième,  deux  cent  foixante-neuf 
mille  huit  cent  quatre-vingts  ans.  Le  cinquième,  nonante-fîx 
millions  neuf  cent  foixante-un  mille  fept  cent  quarante  ans. 
Le  fixième ,  deux  cent  quatre-vingt-onze  mille  huit  cent 
quarante  ans  ;  &  le  feptième ,  cent  vingt-quatre  mille  cent 
ans,  jufqu'à  l'empereur  Yao.  Voilà,  Monfieur,  tous  les  diffé^ 
rens  calculs  Se  toutes  les  contrariétés  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  le  Lou-Jffc  de  Lo-pi ,  que  j'ai  tout  nouvellement 
parcouru  jufqu'à  trois  fois,  pour  m'affurer  mieux  de  ce 
qu'il  dit,  &  vous  en  parler  avec  plus  de  certitude.  Mais, 
comme  ce  n'eft  point  de  la  différence  de  ces  fortes  de 
calculs  que  vous  fouhaitez  d'être  inftruit,  je  ne  m'arrêterai 
pas  davantage  fur  cet  ouvrage  ,  qui  ne  vaut  pas  la  peine 
que  je  me  fuis  donnée  pour  le  lire. 

II.  Je  ne  me  fuis  étendu  fur  cet  ouvrage  de  Lo-pi,  que 
pour  vous  le  faire  connoître ,  &  pour  vous  détromper  fur 
l'idée  que  vous  en  aurez  peut-être  conçue,  d'après  les  mé- 
moires qui  vous  font  tombés  entre  les  mains.  Ils  ne  vous 
ont  pas  donné  une  connoifTance  plus  jufte  des  livres  Tchou* 
chu  ,  dont  vous  me  paroiiTez  faire  beaucoup  de  cas  :  c'eft 
ce  que  je  vais  tâcher  de  vous  expliquer. 
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i^  Il  n'y  a  aucun  livre  ^  que  je  fâche ,  qui  porte  pour  titre 
les  deux  caraâères  Tchou^chu.  .Ceft  le  nom  général 
qu^on  donne  à  tous  les  livres  anciens  ^  écrits  fur  des  tablet«« 
tes  de  bambou  ,  avant  qu^on  eût  trouvé  la  manière  de 
faire  le  papier. 

%\  Ces  livres,  d'après  lefquels  vous  avez  travaillé,  font 
fans  nom  d'auteur  ;  mais  quand  ils  feroient  anciens , 
comme  quelques-uns  le  prétendirent  d^abord,  &  quHls  ne 
feroient  pas  remplis  de  faufTetés  &  d'extravagances  ,  ils 
ne  devroient  pas,  ce  me  femble,  l'emporter  fur  rautorité 
d'un  célèbre  collège  dont  on  connoît  le  mérite  &  le  zèle 
pour  la  vérité.  Un  auteur  anonyme  n'eft  guère  digne  de 
foi ,  lorfqu'il  ne  donne  pour  preuve  de  ce  qu'il  avance  , 
contre  un  fentiment  généralement  reçu ,  qu'une  autorité 
inconnue. 

y.  Quelques  recherches  qu'on  ait  feites  fous  les  Hjty, 
appuyées  de  l'autorité  impériale ,  ces  livres  Tchou  -  chu 
demeurèrent  inconnus  à  la  Chine ,  &  ce  ne  fut  que  la  pre^ 
mière  année  du  règne  du  fondateur  de  la  dynafoe  des 
TçiN  ,  qui  fuccéda  à  celle  àts  H  Au  ,  que  dans  les  trou- 
bles dont  l'empire  étoit  encore  agité ,  le  peuple  de  Kié- 
hien  ,  après  avoir  détruit  le  tombeau  de  Siang-ouang, 
prince  de  Ouei ,  en  tira  un  livre  écrit  en  caraftères  Ko- 
tecu'ouen  fur  des  tablettes  de  bambou.  L'empereur  à  qui 
on  Toffrit,  le  reçut  comme  un  livre  rare  &  ancien,  &  le 
donna  k  examiner  au  tribunal  de  Thiftoire.  L'examen 
fait,  les  lettrés  dirent  à  l'empereur,  que  cet  ouvrage, 
compofé  de  quinze  livres  ,  divifés  en  quatre  -  vingt- 
fept  articles  ,  étoit  rempli  de  chofes  hors  de  propos , 
de  rêveries ,  d'extravagances  &  de  fauflètés  manifeftes  ; 
qu'il  ne  s'y  trouvoit  qu'un  feul  chapitre  fur  la  chrono^ 
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logîe  qu'on  fait  remonter  aux  HiAy  Se  où  Ton  fixe  le 
commencement  de  Tannée ,  en  ufage  fous  cette  dynafliè 
&  fous  celles  des  Chang  &  des  Te  h  eo  u  ^  au 
même  temps  où  nous  la  plaçons  aujourd'hui  ^  ce  qui  eft 
faux. 

Six  ans  après ,  dit  Tchao-chi ,  par  un  accident  pareil  à 
celui  dont  on  vient  de  parler ,  la  fixième  année  du  règne 
de  Tempereur  Tçin-ou-ti,  on  trouva  dans  des  tombeaux 
qu'avoient  détruits  les  peuples  de  Kie-hicn  ,  fix  volumes , 
contenant  huit  mille   cbq  cent  quatorze  caraâères  Ko^ 
tcou  -  ouen  y  qu'on    ofFrit  à  Fempereur.  Ce  prince  donna 
ordre  à  Sun-hiu ,  Ho-kiao  &  autres  membres  du  tribunal 
de  rhiftoire ,  d'examiner  cet  ouvrage  &  de  lui  en  faire 
leur   rapport  ;  il  leur  enjoignit  de  commencer  par  le 
faire  tranfcrire  en  caraôères  Ly-tfc ,  les  caraâères  Kcy- 
teoU'Ouen  étant  trop  peu  connus  dans  ces  temps-lk.  Ces 
examinateurs  répondirent  en  conféquence  de  cet  ordre  • , 
»  que  ce  livre ,  auquel  on  donnoit  pour  titre  Mou-tiôn^t/c^ 
f^tchucn,  c'eft-à-dire  tradition-  de  V empereur  Mou-^ouang^ 
»  fuivant  ce  qu'en  avoit   rapporté  Tfo-kieou-ming  dans 
»  fon  livre  intitulé  Koue-yu  ,  rouloit  prefque  tout  entier 
7^  fur  les  courfes  de  ce  prince  :  il-  commence  par  celle 
»  qu'il  fit  fous  prétexte  ,  difent-ils ,  de  vifiter  les  provin- 
»  ces,  d'où  il  ne  rapporta  que  des  loups  blancs,  &  quel- 
9i>ques  cerfs  de  même  couleur.  Tfao-fou,  le  plus  habile. 
»  homme  qu'il  y  eût  alors  pour  conduire  un  char,  le  mena 
y>  enfuite  ,  par  fes  ordres ,  aux  quatre  coins  de  l'empire  ;  au 
»  nord ,  jufqu'à  Leou-cha ,  défert  de  Tartane,  &.  à  Toueft,. 
»  jufqu'aux  montagnes  Kouen-lun.  Par-tout,  il  remplit  fea 
y^  narrations  de  faits  fi  abfurdes ,  fi  extravagans ,  &  fi  ma*^ 
}}  nifeftement  faux ,  que  nous  jugeons  d'un  commun  fen*- 
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>5  riment,  qu'un  tel  livre  ne  mérke  point  de  paroitre,  & 
j5  ne  doit  point  être  luft-  ^?.dodeur  Tchin-chi,dit:  que 
la  douzième  année  du  même  empereur  Ou-ti ,  les  mêmes 
habitans  de  Kie-hien  »  en  détruifant  le  tombeau  de  Ngan-li- 
oiiang ,  prince  de  Ouei ,  trouvèrent  encore  un  livre  Tckou^ 
chu  j  divifé  en  foixant&Klix  chapitres  ou  articles ,  (ans  comt^ 
ter  un  autre  chapitre,  qui  paroiflbit  être  un  hors  d'œuvrc. 
On  a  voulu  faire  croire  que  c'étoit  un  ouvrage  de  Con» 
fucius;  mais  le  flyle  en  eft.bien  diflFérent,  &  reflènt  trop 
celui  des  H  an.  Le  ricre  à^  Kic-tchong-tchou^chu  y  c[\x^oix 
a  voulu  lui  donnerv  ne  fauroit  exi  couvrir  la  mauvaife  foi^ 
outre  que  ces.  livres  Tchou-chu ,  reflentent  trop  les  iSTi- 
ku'tchu  ,  qui  n*ont  commencé  que  fous  Fempereur  Ming-^ 
ti,  de  la  dynaftie  des  H  An  y  ils  ne  méritent  aucune  attcns» 
tion. 

Li-hiun-yen  ,  célèbre  doâteur  de  la  grande  dynaftie  des 
SoNG  j  en  parlant  de  ce  livre^  s'exprime  ainfî:  ^>  les 
y>Tf  IN  ries  Soui  &  les  Tan  g  font  tous  mention  de 
»  ce  prétendu  ancien  livre  ,  écrit  en  caractères  Ko^tcou^ 
yp  oiun  }  il  fut  trouvé ,  dit-on ,  à  Kie^hieo  dans  le  tombeau 
39  de  Ngan-li-ouang.  Quelques-uns.  ont  prétendu  qu'il  a  étd 
p  conimenté ,  ou  pour  mieux  dire  tranfcrit ,  en  caraâères. 
»  ordinaires,  par  Kong-tchao*  Les  uns  le  divifent  en  dix 
yy  chapitres ,  les  autres  en  huit  ;,  mais  tous  conviennent  que 
»ces  livres  ZcAoi/-cÂr/ ,.  trouvés  dans  les  tombeaux  de  Kie- 
y%  hien ,  «'y  ont  éc6  mis  qpc  fous  les  Tç^JN  ,  &- qu'ils  n^ont. 
3i>  point  exifté  avant  cette  dynaftie  a. 

Hongrjong-tfay  de  la  dynaftie  des  Soui^ ,  parle  ainfî  de 
ce  livre  Tchou-chu:  »  Le  livre  Tchou-chuy  tel  qu'il  exifte 
y}  aujourd'hui  en  foixante-dix- chapitres,  eft  totalement  dif- 
»  férenc.  du  Churking  ,.  &c  quant  aux  chofes ,.  &  quant  au 
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j>  ftyle;  ce^qu'il  rapporte  eft  tellement  hors  de  toute  vraî- 
yy  femblance ,  qu'on  ne  fauroît  le  lire  fans  indignation. 
yy  Quelques  exemples  feront  juger  du  refte. 

>>  Lorfque  Ou-ouang  vainquit  Cheoufin ,  étant  arrivé^  dit- 
»  il ,  près  de  ce  prince ,  U  lui  décocha  trois  flèches  de  deflus 
»  fon  char ,  d*où  étant  defcendu,  il  mit  le  fabre  à  la  main , 
yy  dont  il  blefla  légèrement  Cheoufin  ;  quittant  enfuite  ce 
yy  fabre ,  il  s'arma  d'une  maflue  d'armes  dont  il  Itf  tua,  & 
ry  fit  auffi-tot  élever  une  grande  bannière  blanche.  Après 
yy  la  mort  de  Cheoufin ,  Ou-ouang  avança  plus  loin ,  & 
»  trouva  que  les  trois  princefles  ,  filles  de  l'empereur 
yy  qu'il  venoit  de  tuer,  s'étoient  pendues  ;  quoique  mortes , 
jy  il  décocha  contre  elles  trois  de  fes  flèches ,  &  prenant 
yy  umie  hache  d'armes  à  la  main ,  il  mit  leurs  corps  en 
»  pièces ,  &  fit  arborer  un  petit  étendard  blanc.  Ou-ouang 
yy  laifla  ces  quatre  cadavres  durant  fix  jours  ,  fans  vouloir 
^>  qu'on  y  touchât:  au  bout  de  ce  temps,  il  alla  lui-même 
»  en  couper  les  têtes ,  qu'il  tranfporta  dans  *  le  pays  de 
^îTcheou  ,  qui  appartenoit  à  fa  fiimille,  &  les  fit  brûler 
»  dans  la  falle  de  fes  ancêtres ,  ^c.  qu'elle  probabilité  y 
yy  a-t-il  dans  ce  récit ,  dit  Hong-jong-tfay  ?  Lorfque  Ou- 
-ouang fut  attaquer  Cheoufin,  il  fuivoiten  cela  les  ordres 
»du  Tien,  &  rempliflbit  les  defirs  du  peuple.  Qu'étoit-il 
»  néceflaire  de  tuer  lui-même  ce  prince?  &c.  Cette  hifto- 
riette  eft  hors  de  toute  vraifemblance. 

Ce  qu'on  y  lit  d'une  partie  de  chaffc  que  fit  enfuite 
Ou-ouang ,  n'eft  pas  plus  croyable  :  »  à  cette  chaflTe ,  dit  ce 
»  TVAoa-cAi/,  Ou-ouang,  prit  vingt- deux  tigres,  deux 
yy  chats  fauvages ,  cinq  mille  deux  cent  trente-cinq  grands 
yy  cerfs  à  peau  marquetée ,  treize  rhinocéros  ,  fept  cent 
yy  vingt-un  bœufe  k  longues  queues  &  crinières  touffues, 
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yi  cent  quarante-un  ours  de  petite  taille ,  cent  dix-huit  grands 
55 ours,  trois  cent  cinquante-deux  fangliers  ,  dix-huit  tait- 
7>  fons  ou  bléreaux ,  feize  chèvres  fauvages ,  qtiarante  chè- 
»>  vres  de  mufc ,  &  trois  mille  cinq  cent  deux  cerfs  de 
«  médiocre  taille  a.  Ce  qui  fuiteft  bien  plus  abfurde  :  v%  Après 
y>  que  Ou-ouang  fe  fut  rendu  maître  de  Tempire ,  il  entre- 
»  prit  de  foumettre  les  royaumes  voifins  ;  il  en  parcou*. 
»  rut  quatre-vingt-dix-neuf,  y  fit  mourir  dix  millions 
yy  cent  fept  mille  fept  cent  foixante-dix-neuf  habitans  ,  & 
ly  en  mit  trente  millions  deux  cent  trente  hors  d^état  d'agir 
55  &  de  pouvoir  gagner  leur  vie  par  leur  travail.  Quelle 
yy  exagération  !  s'écrie  fur  cela  Hong-jong-tfay  ,  ou  pour 
»  mieux  dire  quelle  extravagance  !  où  feroit  donc  cet 
»  amour  pour  les  peuples ,  dont  Ou-ouang  tiroit  toute  fa 
yy  gloire  «  ? 

Lorfque  ce  livre  Tchou^chu  parle  de  ces  royaumes 
étrangers  ,  il  en  corrompt  tellement  les  noms  ,  qu'on 
a  droit  de  juger  que  ce  ne  font  que  des  royaumes  chi- 
mériques ;  il  leur  fait  apporter  en  tribut  les  chofes  les  plus 
extraordinaires  :  »  Les  peuples  Ouei-gin  ,  dit-il ,  oflFrirent 
yytvk  tribut  k  Ou-ouang,  un  animal  appelle  titn^tul , 
yy  femblable  k  un  finge.  Il  ijiarchoit  fur  deux  pieds 
ï>  comme  Fhomme ,  &  imîtoit  parfaitement  le  cri  des 
»enfans;  les  peuples  Lang-y  préfentèrent  un  animal 
5^  qu'ils  appelloient  (fay-tfc.  dont  le  corps  paroifToit 
j>  tout  couvert  de  plaies  &  la  tête  parfaitement  fembla- 
yy  ble  k  celle  de  Thomrae  ;  il  ne  crioit  qu'en  chantant , 
^  &  ne  chantoit  que  lorfqu'on  le  brûloir  au  ventre.  Les 
yy  Ti  ,  peuples  du  fud  -  eft  ,  offrirent  Tanimal  ching^ 
yy  hoang ,  qui  avoit  Tencolure  d'un  beau  cheval ,  &  portoit 
yy  deux  grandes  cornes  fur  le  dos  ;  les  peuples  orientaux 
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n  du  pays  de  Yuei ,  apportèrent  des  crapaux  &  des  écre- 

»  viflès  de  mer,  dont  une  feule  faifoit  la  charge  d'une  cha- 

»  rette  ;  les  peuples  Niang-lin  du  fud-oueft ,  amenèrent  un 

9y  animal  ,quHlsappelloi€nt/cor/-ru/  >  dont  le  corps  paroifToii: 

»  être  Je  corps  d'un  tigre  ou  d'un  léopard  ;  les  peuples 

»  Ku-feou  firent  voir  une  efpèce  de  chien-aîlé ,  qui  ma  n- 

99  geoit  les  tigres  &  les  léopards  ;  les  Ku-yang  préfentèrent 

»  un  animal  appelle  mi'fcy-fcyy  ayant  la  figure  d'un  hom- 

ff  me  fort  replet,  &  qui  aimoit  à  rire  :  lorfqu'îl  rioit ,  il 

u  retiroit  la  lèvre  fupérieure  dans  fa  gueule,  comme  pour 

^9  fe  moquer  ;,  fes  yeuxavoient  une  vertu  attradive  fi  dan- 

-91  gereufe ,  qu'il  enlevoit  les  hommes  &  les  dévoroit  ;  les 

-y^.Tou'^ko,  autre  peuple  du  nord,  oiFrirent  en  hommage 

9y  V2Sùm2\  fcn-fcng  y  fort  approchant  d'un  chien  jaune;  il 

»  avoit  la  force  d*un  homme ,  &  apprenoit  fiicileiuent  à 

y%  parler  ;  les  Ki-kan ,  autre  peuple  du  nord ,  donnèrent  un 

99  animal  dont  la  tèce  étoit  femblable  k  celle  d^un  gros 

w  coq;  il  ne  permettoit  point  à  un  homme  de  dormir,  &c  a. 

Ceft  d'un  amas  d'autres  abfurdités  femblables  que  ces  livres 

Tchou-chu  ,  qu'on  tira   des  tombeaux  ,  fous  l'empereur 

Tçin-ou-ti,  font  remplis;  on  peut  en  inférçr  le  degré  d'ef- 

£ime  qu^on  doit  leur  accorder. 

Lieou-heou-tfay ,  Tchao-tfe-tchi ,  Li-gin-fou,  Fan-ye, 
Li-yen-cheou  ,  Sie-ou-hoan  ,  &c.  &  tous  ceux  qui  ont 
parlé  de  ces  Tchou-chu  ,  en  ont  prefque  tous  porté  le  mê- 
me jugement  ;  c'eft  le  fentiment  général  qu'en  ont  eu  les 
Chinois  dans  tous  les  temps  ,  k  quelques-uns  près,  en  très- 
petit  nombre ,  qui  n'ayant  pas  afTez  de  talens  pour  fe  dif- 
tinguer  parmi  les  habiles  gens ,  (e  font  imaginé  pouvoir 
y  fuppléer,en  s'attachant  à  la  chronologie  de  ces  livres, 
différente   de   la   chronologie   généralement  reçue  dans 

l'empire  : 
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Tempire  ;  comme  fi  cette  différence  écoit  une  preuve  de 
leur  antiquité ,  &  pouvpic  couvrir  les  abfurdités  révoltan- 
tes qu'on  y  lit. 

Ces  livres, au  fortir  des  tombeaux,  furent  remis  au  tri- 
bunal, non,  des  Han-lin,  il  n'avoit  pas  encore  été  établi, 
mais  de  Thiftoire ,  par  ordre  de  Tempereur  Tçin-ou-ti , 
fous  le  règne  duquel  ils  commencèrent  k  paroître  ;  ils 
furent  abfolument  rejettes.  Chin-yo,hiftorien  &  préfident 
du  tribunal  de  Thiftoire ,  fous  la  dynaftie  des  Le  AN  g  , 
ayant  eu  ordre  de  travailler  k  l'hiftoire  de  la  dynaftie  des 
TfiNj  fit  mention  des  Tchou^-^chu,  comme  de  livres 
anciens  dont  il  propofa  la  chronologie  k  titre  d'une  nou- 
velle découverte  digne  de  l'attention  du  tribunal.  Ces 
livres  ,  de  nouveau  examinés ,  &  leur  chronologie  dif- 
cutée ,  furent  rejettes  d'une  commune  voix ,  comme  des 
livres  fuppofés  ,  pleins  de  Êiuifetés,  d'extravagances,  d'ab- 
furdités,&c. 

Lorfque  Fan-tfou-yu  ,  Sfo-ma-kouang  ,  Lieoifr-ju ,  &Cr 
travaillèrent  au  corps  d'hiftoire  du  Tong-kien  ,  on  ne 
peut  dire  qu'ils  aient  ignoré  l'exiftence  de  ces  Tchou^^hu^ 
puifqu'ils  en  parlent  dans  plufieurs  endroits  de  leur 
ouvrage  ;  cependant  dans  l'examen  qu'ils  firent  de  la  chro- 
nologie ancienne ,  &  lorfqu'ils  difcutèrent  les  fentimens 
des  hiftoriens,  il  ne  paroît  pas  qu'il  leur  foit  venu  en 
penfée  de  faire  ufage  de  celle  des  Tchou^hu.  Ils  n'igno- 
rpient  pas  qu'elle  écoic  abfolument  la  ^ême  que  celle  de 
Sfe-ma-tfien,  depuis  la  fameufe  époque  Kong 'ho,  oh 
l'empereur  Li-ouang  abandonna  le  gouvernement  de  fes 
états  ;  &  ce  fut  principalement  cette  raifon,  qui  prouve 
quç  l'auteur  de  cette  chronologie  des  Tchou^chu  n*a  fait 
que  copier  Sfe-nja*tfien ,  qui  la  leur  fit  méprifer. 

Tome  h  m 
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On  a  voulu  vous  perfuader»  Monfîiur,  que  les  Chinois 
a^onc  rejette  la  chronologie  des  Tchou^chu,  que  parc€ 
quUlkfc  trouvoit  contraire  aux  fcntimcns  reçus  ^  &  quUllc 
tendait  à  diminuer  ^ancienneté  de  la  nation;  rien  n'eft 
plus  &UX ,  &  plus  oppofé  à  la  vérité.  Les  lettrés  Chinois 
n*ont  eu  nul  égard  à  ces  confîdérations:  en  critiques  févè- 
xes^  ils  ont  examiné ,  la  forme ,  le  ftyle^  les  expreflions 
de  ces  livres,  avant  que  d'en  porter  leur  jugement.  D'où 
vient  9  ont-ils  d'abord  demandé  y  que  ces  livres  fe  trouvent 
dans  les  tombeaux  des  princes  Siang^ouang  &  Ngan-li- 
ouang ,  morts  piufieurs  années  avant  le  règne  de  Tfin* 
chi-hoang-ti?  Qu'elle  raifon  pourroit-on  avoir  eue  de  les 
y  mettre  ?  On  ne  voit  pas  qu'on  ait  été  obligé  d'enfouir 
des  livres  pour  les  fauver ,  avant  l'empereur  Chi-hoang-ti  ^ 
ces  livres  fur-tout ,  le  méritant  fi  peu  :  ils  n'y  ont  donc 
été  mis  qu'au  temps  de  Tfin-chi-hoang-ti  ;  &  fi ,  en  con- 
féquence  de  l'édit  de  ce  prince  pour  brûler  les  livres ,  on 
a  pu  les  y  cacher  y  on  l'a  pu  également  fous  les  H  an  / 
on  Ta  pu  également  fous  les  Tçin.  De  ce  que  ces  livres 
ont  été  trouvés  dans  les  tombeaux  de  ces  princes ,  on 
n'eft  donc  pas  en  droit  d'en  conclure  qu'ils  foient  an-, 
ciens. 

Examinant  enfuite  cette  chronologie,  en  elle-même^ 
les  doâeurs  Chinois  la  trouvèrent  fi  conforme  en  tout  k 
celle  de  Sfe-ma<fien  depuis  Kong^ho ,  qu'il  leur  parut 
moralement  impoflible ,  que  Tune  ii*ait  paj^  été  une  copie 
de  l'autre.  Or,  on  ne  peut  dire  que  Sfe- ma -tfien  ait 
copié  la  chronologie  des  Tchou-chu,  qui  n'étoient  pas 
encore  fbrtis  de  leurs  tombeaux  ;  donc  c'eft  Fauteur  ano- 
nyme des  Tchou<hu ,  qui  a  copié  ce  morceau  de  chrono- 
logie de  Sfe-ma-cfien. 
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Pouflant  leur  examen  plus  loin  ,  ils  remarquèrent  que 
fauteur  de  ces  Tchou^cku  ,  leur  avok  donné  entièrenienc 
la  forme  des  livres  Ki-hi<chu  :  or,  diCaîit-als,îl£i'y  a  per- 
fonne  k  la  Chine ,  qui  ne  fâche  que  les  Ki-kurichu  étoient 
inconnus  avant  les  Han  ;  que  c'eâ  Timpéraciice  Ma-chi, 
époufe  de  Tempereur  Han-ming^ti ,  qui ,  la  première ,  en 
prodi^fît  un  de  ce  genre  ;  ils  vlodx.  donc  été  (aks  que  depuâc 
l'empereur  Han  -  ming  -  ti  :  ce  qui  (è  confirme  d'ailleurs 
par  leur  ftyle  qui  n*a  rien  du  ftyle  ancien ,  &  reflent  entiè- 
rement celui  des  Han^  tant  par  Texpreffion  que  par  des 
&çons  particulières  dé  parler ,  en  ufage  feulement  depuis 
les  Han  ,  &c 

Ce  fbnit^là,  Monfieur,  quelques-unes  des  raifons  rappor- 
tées par  les  Chinois,  qui  obligèrent  les  tribunaux  d'hif- 
toire,  du  temps  des  Tçin  &  àts^LsANGy  de  regarder 
ces  Tchou^chu  comme  des  livres  fuppofés ,  nullement 
anciens ,  &  dont  la  chronologie ,  antérieure  k  l'empereur 
Li-ouang  efl:  iî  différente  de  celle  qui  avoit  cours,  qu'elle 
ne  leur  parut  pas  plus  digne  de  foi,  que  les  abfurdicés  dont 
ils  font  remplis- 

D'après  cette  critique  plaufible,  croyez -vous,  Mon- 
fieur, que  Sfe-ma-kouang  &  les  hifloriens  qui  travaillèrent 
avec  lui  au  Tong-kien  ,  dufTent  abandonner  les  fencimens 
reçus  ,  pour  adopter  la  nouvelle  chronologie  de  gens 
inconnus,  tirée  de  livres  pleins  d'abfurdités ,  examinée  avec 
tant  de  foin,  &  rejettée  avec  tant  de  fondement  par  deux 
Académies  en  deux  temps  fi  différens  ?  Non  afTurément, 
&  je  fuis  très*perfuadé  que  fur  les  raifons  que  les  Chinois 
ont  eues  de  regarder  ces  Tchou^hu  comme  des  livres 
fuppofés,  vous  en  rejetterez  comme  eux  la  chronologie. 
Vous  dites  dans  votre  differtarion ,  que  les  opinions  des 

m  % 
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Chinois  fur  la  chronologie  de  leur  ancienne  hiftoire  q\ie 
vous  fuppofez  différentes  entre  elles ,  peuvent  fe  réduire  à 
quatre ,  &  quelques  lignes  plus  bas  que  le  choix  ne  doit  plus 
rouler  çu'entrc  P opinion  de  Sfe-ma-kouang  Çf  celle  êtn 
J^chou<hu  ;  celle-ci  ne  devant  plus  avoir  lieu ,  il  ne  vous 
refte  donc  plus  qu'à  fuivre  celle  de  Sfe-markouang,  que  je 
fuis  perfuadé  être  la  véritable  ;  j'^fpère  que  vous  en  con- 
viendrez avec  moi  ,  lorfque  je  vous  aurai  fait  connoîtrc 
le  peu  de  fond  que  vous  devez  faire  fur  les  mémoires  qui 
ont  donné  lieu  à  votre  differtation. 

Suivant  ce  que  je  puis  en  juger  d'après  ce  que  vous  rap- 
portez ,  les  auteurs  de  ces  mémoires  prévenus  que  la  feule 
chronologie  du  texte  Hébreu  ,  eft  celle  qu'on  doit  fui- 
vre ,  fe  font  perfuadés  qu'ils  pouvoient  &  dévoient  rejetter 
tous  les  fa  its  qui  leur  paroîtroient  lui  être  contraires;  ne 
faire  nulle  diftinâion  des  auteurs  &  de  leurs  ouvrages^ 
qu'autant  qu'ils  pourroient  leur  fervir  ;  rendre  incroyables 
ceux  que  les  Chinois  refpedent  comme  sûrs  &  hors  de 
doute  ;  ajouter  au  texte  Chinois,  des  mots effentiels  à  leur 
fentiment ,  &  en  retrancher  ceux  qui  leur  feroient  con- 
traires; enfin  entreprendre  de  faire  fufpeâer  comme  fauf^ 
fes  &  fupppfées  des  époques  afl;ronomiques,  que  le  calcul 
démontre  avoir  été  très-réelles.  Ce  n'efl  point  mauvaifc 
foi  de  leur  part ,  j'en  fuis  très-perfuadé  ;  c'efl  la  feule 
envie  de  concilier  la  chronologie  Chinoife  ,  avec  celle  de 
nos  livres  faints ,  qui  leur  a  fait  reconnoître  dans  les  dix 
âges  ou  Che-ki  de  la  feâe  des  Tao-fïè,  les  dix  premiers 
patriarches  du  monde  •,.  Teâan ,  dans  Tempereur  Yao  \  & 
dans  l'inondation  qui  arriva  du  temps  de  ce  prince ,  des 
refies  du  déluge  univerfel ,  &c,  Pour  moi ,  Monfîeur ,  je 
crois  que  nous  ne  faurions  être  trop  attentifs  à  n'écrire  fur 
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la  doârîne ,  Thiftoire  &  les  mœurs  des  Chinois ,  rien  qui 
ne  foit  dans  la  dernière  exaâitude ,  &  que  nous  devons 
fcûffer  h  nos  favans  d'Europe ,  la  liberté  d'en  juger  comme 
il  leur  plaira.  Ceft  dans  ce  deflein  que  je  vais  parcourir 
plufieurs  points  de  votre  ingéoieufe  diiTertation.  Je  com- 
mence par  réclipfè  de  Tchong-kang. 

Suivant  vos  mémoires,  vous  propofez,  Monfieur ,  trois 
difficultés  qui  tendent  à  prouver  que  fi  ce  pallage  du 
Chu-king  n*eft  point  altéré ,  &  regarde  le  règne  deTchong- 
kang  y  l'éclipfe  dont  il  parle  ne  peut  être  la  même  que 
réclipfè  calculée  :  i^  Parce  que  le  lieu  de  Téclipfe  rap- 
porté dans  le  Chu-kîng ,  n'eft  pas  connu  avec  certitude ,  & 
que  le  nom  de  Fang  donné  à  la  conftellation  Chinoife, 
qui  défigne  les  étoiles  de  la  tête  du  fcorpion  ,  eft  un  nom 
moderne,  comme  il  paroît  par  le  diâionnaire  Eulh-ya. 
Cependant  rien  n'eft  plus  vrai,  Monfieur,  que  cette  cont- 
tellation  n'a  point  changé  de  nom;  &  que  le  nom  de  Fang^ 
qu'on  lui  donne  aujourd'hui  n'étoit  point  inconnu  dans 
l'antiquité  ;  je  n'en  apporterai  point  d'autre  preuve  que 
celle  même  du  diâionnaire  Eulh^ya ,  cité  par  vos  mémoi- 
res. Voici  comme  ce  diâionnaire  parle  de  la  conftella- 
tion  Fang.  (  chapitre  du  ciel ,  article  9 ,  fur  le  nom  des 
étoiles.  ) 

»  Le  Ticn-JPc  (chariot  du  ciel ,  )  dans  le  texte ,  s'appelle 
»  Fang  y  &  dans  l'explication ,  Long-ouei-ticn-ma ,  les  dra- 
»  gons  font  les  chevaux  du  char  du  ciéï^  H ou^fang-^e-Jing-- 
7>  ouci'ichi-JJe ,  c^eft  pour  cela  que  les  quatre  étoiles  de  la 
jy  tête  de  la  conftellation  Fang ,  s'appellent  Tien-Jfe.  Im- 
yy  médiatement  après ,  il  ajoute  ,  Ta-cHn-fang-fin^ouc-ye  , 
j>  Ta-chin  eft  l'étoile  qui  eft  au  centre  ou  dans  le  cœur 
9f  de  la  conftellation  Fang  a.  N'eft-ce  pas-là  défi|;ner  bieti 
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clairement  les  étoiles  du  fiorpton  ,  donc  les  quatre  qui 
font  à  la  tête  s'appellent  Tun-ffcy  le  cœur  du  fcorpion  7a- 
chin  &  toute  la  confiellation  Fang  ?  &  s'il  eft  vrai  ^  com- 
me le  porte  la  tradition  ,  <]ue  Confucius ,  qui  eft  venu 
long^temps  après  ce  prince,  s'eft  fervi  dans  le  Chu-king, 
du  nom  de  Fang  y  pour  indiquer  les  étoiles  à\x  fcorpion^ 
Le  lieu  de  l'écIipCe  rapponé  dans  le  Chw4iing  é^  donc 
connu  avec  certitude. 

^^  LUdipfc  de  Tchong^lcang  ^  àkesrvousyfutune  édîpfe 
de  /bleil  extrêmement  conjidérabk.  Avant  que  de  vous 
répondre  ,  permettez  -  moi ,  Monfieur ,  de  vous  mettre 
devant  les  yeux  ,  Tétat  des  chofes.  L'empereur  Tai-kang^ 
petit-fils  du  grand  Yu  y  êc  firère  aine  de  Tchong-kang , 
pendant  neuf  ans  qu'il  occupa  le  trône  demeura  infenfir 
ble  k  tous  les  confeils  de  f<m  miaiftre  Ye ,  qui  las  enfin 
de  voir  tous  fes  foins  inutiles  y  le  fit  arrêter  dans  un  lieu 
où  enfuîte  on  bâtit  une  ville  qui  porte  encore  aujourd'hui 
le  nom  de  Tai-kang  ;  Tchong-kang,  que  ce  miniftre 
plaça  fur  le  trône ,  ne  voulut  prendre  le  titre  d'empereur 
qu*à  la  mort  de  fon  frère  ,  arrivée  dix  ans  après  ;  car 
ce  ne  fut  que  de  cette  époque  qu'il  commença  à  compter 
fon  règne.  Ye ,  qui  avoir  jufque-là  exercé  la  charge  de 
premier  miniftre  &  de  gouverneur  de  l'empire ,  craignit 
auffi-tôt  de  tomber  ;  afin  de  conferver  l'autorité  fouve- 
raine  qu'il  av€>ic,  îl  travailla  à  fe  fiiire  un  puiflànt  parti  ^ 
dans  lequel  il  engagea  les  mathématiciens  Hi  &  Ho,  qui 
fe  trouvcMcnt  alors  dans  les  provinces  dont  il  les  avoit 
nommé  gouverneurs.  Tchong-kang ,  prince  fage  &  pru- 
dent, connut  bientôt  les  mauvais  defTeins  de  fon  miniflre. 
Il  le  laii&  dans  le  miniftère  ;  mais  il  lui  fit  entendre  que 
pour  fe  conferver  la  réputation  de  miniftre  fidèle  &  zélé» 
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il  falloit  qu'il  cédât  à  Yn  la  diarge  de  général  des  croupe? 
qu'il  poiTédoic;  Ye  ne  fit  nulle  difficulté. 

Cependant,  Hi  &  Ho  fe  prévalant  de  Tautoricé  &  de 
la  protedîon  de  Yc  ,  ne  fe  mettoient  plus  en  peine  de 
^'acquitter  de  leur  devoir  de  mathématiciens  ;  ils  ne  don- 
nèrent point  avis  à  Tempereur  d'une  éclipfe  de  foleil  qui 
arriva  à  l'automne  de  cette  année  y  la  débauche  où  ils 
étoient  plongés  &  l'amour  du  plaifir  leur  fàifoienc  négli- 
ger tout  autre  foin.  Tchong-kang  irrité ,  ordonna  au  géné- 
ral Yn ,  d'aller  les  châtier.  Ce  général  ayant  afibmblé  Ton 
armée, parla  ainfî  aux  officiers. 

^  Pour  vous  ^re  comprendre  le  crime  des  Hi  &  Ho, 
'  99  il  faut  vous  rappeller'  les  belles  inftruâions  que  nous  a 
n  laifTé  le  grand  Yu.  Suivant  ces  inftruâions ,  les  anciens 
^y  princes  qui  ont  donné  la  première  forme  à  cet  empire , 
»  n'ont  eu  un  fuccès  (i  heureux ,  que  parce  qu'ils  étoient 
99  attentifs  aux  volontés  du  ciel,  &  qu'ils  s'y  conformoient 
99  dans  leur  conduite. .  • .  Nous  voyons  aujourd'hui  Hi  & 
99  Ho, plongés  dans  le  vin  &  dans  la  débauche, renverfer 
n  les  règles  de  la  vertu  ,  &  négliger  entièrement  leur 
7>  devoir.  Le  jour  de  la  lune ,  à  l'équinoxe  d'automne ,  fur 
»  les  fept  heures  du  matin ,  il  y  a  eu  une  éclipfe  de  foleil 
19  hors  la  conftellation  Fang;  Hi  &  Ho,  ont  feit  femblant 
n  d'en  ignorer  :  les  petits  mandarins  en  font  trouilles, & 
^  les  peuples,  &ute  d'en  avoir  été  avertis  auparavant,  en 

*  »  font  épouvantes je  vous  afTemble  pour  que  vous 

^  19  m'aidiez  à  faire  revivre  la  vigueur  de  nos  loix. . . .  Songez 
99  avec  attention  à  ce  que  je  viens  de  vous  dire ,  &c  difpofez* 
»  vous  k  le  mettre  en  exécution  <c 

lie  miniftre  Ye,  ajoute  l'hiflorien  Chinois,  avoit  trop 
d'dprit  pour  ne  pas  fentir  que  le  motif  de  la  punitioa 
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exercée  contre  les  mathématiciens,  n^étoit  qu'un  prétexte 
apparent  dont  Tempereur  profitoit;  mais  comme  par  leur 
mort  il  k  vit  les  ailes  coupées,  il  diflîmula,  &c.  Voilà  ^ 
Monfieur,  fuivant  tous  les  hiftoriens  Chinois,  anciens  & 
modernes ,  quel  étoit  l'état  des  chofes ,  dans  le  temps  de 
réclipfe  de  foleil  en  queftion  ;  on  voit  par-là  : 

i^  Que  Tchong-kang  fut  véritablement  empereur,  & 
non  pas  feulement  de  nom ,  conune  le  difent  les  mémoi- 
res que  vous  avez  fuivis.  Jamais  ce  prince  n*a  demeuré 
caché  dans  une  folitude  ,  tandis  que  les  ufurpateurs  Y& 
&  Han-tfou  ,  furent  les  maîtres  de  l'empire  ;  les  auteurs 
de  ces  mémoires  ont  confondu  Tchong-kang ,  avec  Chao- 
kang.  Ceft  celui-ci,  petit-fils  du  premier,  qui  demeura  qua- 
rante ans  caché  dans  une  retraite,  tandis  que  Tufurpateur 
Han-tfou,  fut  maître  de  Tempire;  c'eft  ce  qu'on  voit  clai- 
rement rapporté  par  Sfe-ma-tfien  ,  &  par  les  auteurs  des 
premières  annales  ,  &  il  eft  furprenant  qu'on  ait  avancé  \ 

dans  ces  mémoires,  que  Sfc'^ma^tJUn  &  Us  auteurs  des 
premières  annales  riront  eu  sarde  dUn  faire  mention  dans 
lei^rs  hiftoîres. 

V.  Que  Hi  &  Ho  n'étoient  pas  feulement  mathématit- 
ciens ,  mais  encore  gouverneurs  de  provinces ,  &  en  état 
d'aider  le  miniftre  Ye ,  en  cas  de  révolte.  Tchong-kang 
n'ignoroit  pas  qu'ils  étoient  d'intelligence, il  Êilloit  rompre 
leurs  liaifons.  Attaquer  Hi  &  Ho  comme  rebelles,  ç'au^ 
roit  été  engager  Ye ,  à  fe  joindre  à  eux  ;  il  profita  donc 
adroitement  de  l'éclipfe  de  foleil ,  qui  arriva  pour  les  punir 
fuivant  les  loix ,  fans  que  le  miniftre  pût  s'y  oppofer  ;  il 
rompit  ainfi  les  manœuvres  fourdes  &  les  deffeins  ambi- 
tieux de  fon  miniftre ,  &  répara  en  même-temps  l'infrac^- 
don  fiiite  siux  loix^  dont  parle  la  harangue  du  général  Yn  : 
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je  vous  ajjimblc  pour  que  vous  m^aîdic[  à  faire  revivre 
la  rigueur  de  nos  loix  :  des  fujetsfe  maintiennent  cux-^mé'* 
mes  en  foutenant  leur  prince.  II  s'agiffoit,  en  un  mot,  de 
détruire  une  brigue  ,  qui  étoit  fur  le  point  d'éclater  & 
qui  pouvoît  devenir  redoutable. 

3^  Que  fi  les  princes,  dont  parloit  le  grand  Yu  dans 
ces  inJiruSions ,  citées  par  le  général  Yn,  n'avoient  pas  régné 
long-temps  avant  les  empereurs  Yao  &  Chun  ,  il  ne  les 
auroit ,  pas  traités  di  anciens  princes.  Si  ces  anciens  princes 
avoient  diâé  des  loix  rigides  contre  les  mathématiciens 
négligens  ,  il  eft  hors  de  doute  ,  qu'ils  favoîent*  calculer 
&  prédire  les  éclipfes  ;  il  eft  donc  certain  que  les  Chinois 
fous  Yao  ,  n'étoient  point  dans  un  état  de  barbarie ,  tel 
qu'on  a  prétendu  vous  le  faire  entendre* 

Vous  dites  que  Téclipfe  trouvée  par  le  calcul  des  aftro- 
nomes  eft  une  éclipfe  horifonçale  de  foleil ,  &  de  moins 
d'un  doigt,  c'eft-k-dire  ,  une  éclipfe  invifible  pour  d'au- 
tres que  pour  des  aftronomes,  &  peut-être  même  des 
aftronomes  avertis;  d'où  vous  concluez  qu'une  femblable 
éclipfe  ne  reflemble  guère  à  celle  du  Chu-king,  qui  fut 
affez  confidérable  pour  effrayer  les  peuples.  Tous  les  aftro-^ 
nomes  n'ont  pas  trouvé  par  leur  calcul  cette  éclipfe  hori^ 
fbntale  auffi  petite  que  vous  la  faites  ;  je  veux  que  tous  ces 
calculs  la  donnent  de  moins  d'un  doigt ,  la  conféquence 
que  vous  en  tirez ,  Monfîeur ,  ne  feroit  de  quelque  poids 
pour  l'Europe  ,  que  dans  le  cas  où  les  tables  attronomi"- 
ques  qu'on  a  eues  jufqu'ici  n'avoient  jamais  eu  befoin  d'au- 
cune correâion  pour  les  mouvemens  du  foleil  &  de  la 
lunç;  mais  nous  avons  vu  plus  d'une  fois,  &  de  nos  jours, 
que  les  différentes  tables ,  que  nous  jugeons  dignes  do 
notre  eftime  ,  ne  nous  ont  pas  toujours  donné  le  même 
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tçmps  &  la  même  quantité  d'éclipfes  ,  fur-tout  lorfqu'el- 
les  ont  été  horifontales  ;  nous  devrions  donc  n'être  pas 
furpris  que  les  tables  que  nous  avons  ,  ne  nous  donnaf- 
fent  que  poffible  une  éclipfe,"que  Thiftoire,  quatre  mille 
ans  auparavant  ^  nous  apprendroit  avoir  été  de  plufiéurs 
doigts. 

J'ai  dit ,  ci-deffus  ,  pour  VEuropc  ,  parce  qu'on  y  eft 
peu  au  feit  des  coutumes  de  la  Chine.  Je  m'explique  :  outre 
la  raifon  que  je  viens  de  dire  &  qui  peut  juftifier  TefFroi 
des  peuples  ,  il  faut  favoir  qu'à  la  Chine  dès  la  première 
antiquité ,  il  y  a  jour  &  nuit  des  petits  mandarins  du 
tribunal  .des  mathématiques  y  qui  fans  ceflë  occupés  k 
examiner  le  ciel ,  font  obligés  de  rendre  compte  cha- 
que jour  à  leurs  fupérieurs  »  de  ce  qu'ils  y  ont  remar- 
qué. Ces  petits  mandarins,  la  première  année  de  Tchong- 
kang  ,  le  jour  marqué  ,  voyant  le  foleil  s'éclipfer ,  & 
fâchant  qu'on  n'en  avoit  pas  averti  l'empereur  en  furent 
étrangement  furpris ,  &  le  publièrent  auffi-tôt.  Le  peuple 
à  cette  nouvelle ,  qu'il  prit  pour  un  très-mauvais  pronoftic 
au  commencement  d'un  règne,  comme  les  Chinois  de  nos 
jours  le  croyent  encore ,  en  fut  épouvanté ,  &  c'eft  ce 
qui  eft  afle2  clairement  marqué  dans  la  harangue  du  géné- 
ral Yn ,  par  ces  paroles  :  Les  petits  mandarins  en  font 
troublés  j  St  les  peuples  faute  (Ten  avoir  été  avertis  en  font 
épouvantés.  Vous  voyez  ,  Monfîeur ,  que  cette  éclipfe  du 
Chu-kingy  horifontaîe,  a  pu  être  affcz  confidérable  pour 
effrayer  les  peuples ,  quoiqu'elle  foit  trouvée  par  le  calcul 
des  agronomes  de  nos  jours  de  moins  d'un  doigt  ;  & 
les  peuples  pouvoient  en  être  épouvantés  fur  le  rapport 
des  petits  mandarins  ,  fans  qu'ielle  fût  extrêmement  con- 
fidérable. 
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Maïs,  fi  le  Chu^king  eji  altère  fur  cet  endroit  de  Tchong' 
kang^  comme  vos  mémoires  ont  prétendu  vous  le  faire  croi- 
re :  (i  Sfc^ma'-tjien  &  les  auteurs  des  premières  annales  n^onl 
eu  garde  d'en  faire  mention  dans  leurs  hijloires  ;  fi  on 
n^avoît  pas  encore  mis ,  de  leur  temps ,  le  nom  de  Tchong" 
kang  à  la  tête  du  Chu-king  ,  dans  lequel  il  ejl  parlé  de 
Védipfe  marquée  par  les  ajlronomes  :  Tout  ce  que  j^ai  dit, 
jufqu'ici  ne  prouve  rien  en  faveur  de  l'antiquité  de  la  chro^ 
nologie  Chinoife  ;  c*eft  furquoi  je  vais  tacher  de  donner 
quelque  éclairciffement. 

Si  vous  avez  lu  ,  Monfieur,  la  préface  que  j'ai  mife  à 
la  tête  de  Thiftoire  Chinoife  ,  vous  y  aurez  vu  comment 
&  en  quel  temps  le  Chu^king  fut  réparé  &  mis  dans  Tétâc 
où  nous  l'avons  aujourd'hui. ...  Ce  rétabliffementdu  CAu- 
king  cfl:  fi  bien  confbité ,  que  jufqu'ici  il  ne  s'efl  trouvé 
aucun  Chinois  afTez  hardi  pour  révoquer  en  doute  la 
moindre  circonflance  ,  &  vous. pouvez,  Monfieur,  fans 
crainte  de  vous  trop  avancer,  donner  le  défi  aux  auteurs 
de  vos  mémoires  de  vous  citer  aucun  Chinois  qui  en  dif- 
convienne. 

Les  vingt -neuf  premiers  chapitres  du  Chù-kingy  du 
nombre  defquels  eft  le  chapitre  Yn-tching  ,  qui  rapporte 
réclipfe  en  queijkion ,  furent  tirés  fidèlement  de  la  mémoire 
du  vieux  doâeur  Fou-feng ,  &  enfuite  collationnés  fur 
un  ancien  exemplaire  :  douter  après  cela ,  fi  le  Chu-king 
n'a  point  été  altéré  fur  ces  chapitres  ,  c'efl  entreprendre 
de  faire  croire  qu'il  efl:  nuit  au  milieu  du  jour.  Cela  étant, 
Sfe-ma-tfien ,  &  les  auteurs  des  premières  annales ,  fans 
même  en  excepter  les  moins  dignes  de  foi ,  ayant  tous 
placé  l'empereur  Tchong-kang  au  rang  qu'il  doit  tenir 
dans  rhiftoirc,  comment  vos  mémoires  ont- ils  pu  dire 
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qa^ils  n^ont  tu  garde  (Tcn  faire  mention  ?  Il  faut  s'a- 
veugler volontairement  pour  ne  pas  voir  une  vérité  fi 
connue.  On  n'oferoit  à  la  Chine  ,  ôter  ,  ou  ajouter ,  oa 
même  changer  un  feûl  caraâère  k  ce  qui  a  été  recouvert 
des  King  ou  livres  canoniques  :  comment  auroît-on  ajouté 
au  Chu ^  king  un  chapitre  entier  ?  Rien  n'eft  plus  vrai , 
Monfieur ,  où  il  faudroit  prendre  le  parti  de  tout  nier ,  que 
le  chapitre  Yn-tching  fur  Tchong-kang  eft  tel  aujourd'hui , 
qu'il  a  été  recueilli  &  tranfmis  à  la  poftérité  par  Confucius; 
ce  fait  étant  inconteftable  j'en  conclus  : 

I^  Que  Védipfe  defoleil,  que  le  CAu*/://?^  nous  dit  être 
arrivée  fous  Tchong-kang  ,  le  premier  jour  de  la  lune  à 
Véquinoxe  d^automne  yfur  lesfept  heures  du  matin ,  hors  la 
conjlellation  Fang  ,  vérifiée  par  le  calcul  des  aftronomes 
de  nos  jours  ,  eft  une  éclipfe  sûre  &  indubitable. 

^^.  Que  le  nom  de  Fang  donné  à  la  conftellation  du 
lieu  de  cette  éclipfe ,  eft  le  nom  ancien  qu'on  donnoit  du 
temps  de  Confucius,  aux  étoiles  à\x  fcorpion. 

3^.  Que  Taftronomie  devoir  être  fur  un  affez  bon  pied 
fous  Tchong-kang,-  puifque  les  rois  que  le  grand  Yu,  dans 
fes  inftruâions  »  traitoit  à^ anciens  princes  y  puniiToient  fi 
févèremént  les  aftronomes  négligens. 

4^.  Que  Tchong-kang  ne  punit  pas  feulement  Hi  &HO| 
en  qualité  de  mathématiciens  ^  qui  avoient  manqué  à  leur 
devoir  ;  mais  encore  comme  des  gouverneurs  infidèles,  qiri 
fomentoient  une  révolte» 

5^.  Que  les  peuples  purent  être  épouvantés  de  cette 
éclipfe ,  voyant  que  les  petits  mandarins ,  qui  en  avertiflbient , 
en  étoient  eux-mêmes  troublés. 

6^.  Que  ce  chapitre  du  Chu-king^  faifant  régner  fouve- 
rainement  Tchong-kang  comme  empereur  de  la  Chine  > 
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il  eft  manifeftement  faux  qu^on  trouve  dans  h  Chu-^kingy 
pluiîeurs  articles  qui  regardent  Tchong-kang,t/^oiii/^i//tf 
conclure  ^  fuivant  P opinion  des  plus  habiles  critiques  Cki" 
nois  ,  que  ce  prince  ne  régna  que  de  nom  à  la  Chine  Si 
vos  mémoires  avoient  ajouté  dix  ans  durant  que  vécut 
encore  prifonnier  Tempereur  Tai-kang ,  fon  frère  aîné ,  ils 
auroient  dit  vrai  ;  mais  il  eft  évidemment  faux  qu'il  n'y  ait 
pas  véritablement  régné  après  ces  dix  ans.  Ce  n'eu  point 
une  opinion  chez  les  Chinois  ;  il  n'y  en  a  aucun ,  &  je  puis 
aflurer  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  qui  l'ait  révoqué  en  doute. 

7^.  Enfin  ,  que  cette  éclipfe  de  Tchong-kang  n'ayant 
pu  paroître  qu'à  la  Chine,  &  nullement  en  Europe ,  ni  dans 
le  refte  de  TAfîe ,  &  fe  trouvant  par  notre  calcul  telle  que  le 
Chu-king  l'a  décrit,  la  première  année  du  règne  de  Tchong- 
kang,  XI 5  9  ans  avant  l'Ere-chrétienne ,  il  eft  évident  que 
la  chronologie  Chinoife ,  en  remontant  jufqu'à  cette  épo- 
que, eft  indubitable,  ce  qui  ne  peut,  comme  vous  voyez, 
s'accorder  avec  la  chronologie  des  Tchou-chu. 

V.  Vous  ne  paroifTez  pas  douter ,  Monfîeur ,  que  l'empe- 
reur Yao  ait  régné  k  la  Chine;  mais  il  ejljîngulier^  dites- 
vous,  fans  doute  d'après  vos  mémoires ,  que  tous  les  règnes 
antérieurs  à  Yao ,  ayant  été  une  chofe  inconnue  à  Confu'- 
cius,  &  c^ejl'là ,  ce  mefemhle  ,  une  preuve  démonfirative  que 
ce  philofophe  les  regardoit  comme  une  partie  de  Fhi/loire 
fabuleujè,  qui  ne  devoit  pas  entrer  dans  un  ouvrage  Jerieux  ; 
mais  fi  ce  philofophe  en  a  fait  mention  d'une  manière  claire 
&  fans  équivoque  dans  fes  ouvrages  férieux ,  s'il  y  a  nommé 
tous  les  princes  que  les  hiftoires  authentiques  placent  avant 
Yao,  ne  fera-ce  point  une  preuve  démonftrative  que  ces 
princes  y  ont  régné ,  &  que  les  hiftoires  ont  dû  en  faire 
mention?  Voici  comme  ce  philofophe  parle  dans  fes  com- 
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méntaires  fur  VV-king,  à  rarticle  premier  de  la  deuxième 
partie  de  fes  Hi-t/c ,  commentaires  qui  échappèrent  à^  Fin- 
cendie  des  livres ,  comme  je  le  dirai  plus  bas  :  »  Lorfqu'an- 
wcienoement  Fou-hi  gouvernoit  Tempire,  il  éxaminoit 
yy  avec  foin  les  dilFérentes  images  du  ciel  dans  les  mouve- 
^  mens  du  foleil,  de  la  lune,  des  planètes  &  des  étoiles , 
39  ain(]  que  les  différentes  produâions  de  la  terre  :  l'admi- 

V  rable  variété  des  animaux Chin-nong,  qui  fuccéda 

»  k  Fou-hi,  apprit  aux  peuples  Tart  de  travailler  la  terre, 

79  6c  do  Tenfemencer  de  différentes  fortes  de  grains 

fy  A  Chin-nong,  fuccéda  Hoang-ti ,  &c.  u  en  parlant  dans 
fon  Kia-yUj  k  fon  difciple  Tfay-ngo,  qui  Tinterrogeoit  fur 
les  fucceffeurs  de  Hoang-ti,  il  lui  répondit  fcfairement, 
çuc  Chao-haoj  Tchucn-hio  &  Ti-ko  ,  avoientfucc0vcm€nt 
pojfédé  l^cmpire  entre  Hoang-ti  &  r'^o;n'eft-ce  pas-lk|, 
Monfleur,  la  preuve  la  plus  démonftrativeque.ces  princes 
ne  doivent  point  être  confondus  dans  Thiftoire  fkbuleufe  de 
la  Chine. 

Mais  d'où  vient,  demandez-vous ,  d'après  vos  mémoires, 
çue  Confucius  a  commencé  fon  extrait  du  Chu-king  au  règne 
de  YaOj  &  qi^^H  ^^  /^^rfe  dans  ce  livre ^  ni  de  Fou-hi^  ni 

même  de  Hoang-ti  ? D'où  vient  qu'on  y  lit  dans  un 

difcours  de  ce  prince,  que  les  eaux  qui fe font  élevées  au^^ 
TREFOis  jufqu^au  ciel,  baignent  encore  le  pied  da 
plus  hautes  montagnes^  couvrent  les  collines  moins  élevées ^ 
Sr  rendent  les  plaines  inondées  &  impraticables  ?  Sur  quoi 
Hou-ngan-fcoue,  célèbre  interprête  des  King  y  ajoutez- 
vous  toujours  d'après  eux  (Tom.  L  de  fes  commentaires, 
chap.  4 ,  art.  3  ,  fur  le  Tchun-tfiou  )  dit  :  que  Confucius 
parle  dans  cet  endroit  du  Chw-king^  des  veftiges  de  l'état 
primordial  de  la  Chine,  ou  celui  dans  lequel  elle  s'étoit 
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trouvée  au  temps  de  fa  première  fondation.  Je  vais  ,  Mon- 
fieur,  répondre  à  ces  difficultés,  &  j'efpère  que  mes  ré- 
ponfes  vous  fatisferonL 

!•.  Confucius  n'entreprit  de  mettre  Thiftoire  en  un  feul 
corps ,  que  parce  qu'il  voyoit  le  peu  de  foin  qu'on  prenoit 
de  la  conferver  dans  fon  entier  ;  celle  des  règnes  de  Fou- 
hi ,  Chin-nong  &  Hoang-ti ,  qu'il  favoit  avoir  été  faite  fous 
le  titre  de  San-fen,  ne  fe  trôuvoit  plus.  Il  ne  reftoit  que 
quelques  fragmens  de  celle  de  Chao-hao,  Tchuen-hio, 
Ti-ko,Yao  &Chun,  qu'on  avoit  écrite  fous  le  titre  de 
Où-tien^  ces  fragmens  concernoient  les  règnes  de  Yao  & 
Chun  feulement  ;  Confucius  les  recueillit  avec  foin ,  fous  le 
titre  de  Tien ,  Ya<htun  &  Yu-titn ,  pour  faire  connoître  à 
la  poftérité  qu'ils  n'étoient  qu'une  pajptie  de  Thiftoire  Ou- 
tîcn^  &  qu'ils  ne  dévoient  pas  être  regardés  comme  les 
premiers  fouverains  de  la  Chine.  Ce  philofophe.  n'avoit  en 
vue  que  la  plus  exafte  vérité  ;  voilà  pourquoi  n'ayant  pas 
trouvé  de  mémoires  fuffifans  pour  l'hiftoire  des  princes, 
antérieurs  k  Yao ,  il  aima  mieux  n'eu  rien  dire  ,  &  débuta 
dans  fon  Chu-kingy  par  Yao  &Chun,  les  deux  derniers 
des  cinq  Tien  ,  qui  dénotent  fuffifamment  la  réalité  des 
trois  premiers.  Voilk  ce  que  la  tradition  Chinoife  nous  dit. 
Quant  à  l'objeâion  tirée  de  ce  que  Confucius  n'a  point 
parlé  dans  ces  livres  Yao-tieny  Yu-tieny  ni  de  Fou-hi,  ni 
de  Hoang-ti  ;  c'eft  ,  i^.  qu'il  ne  s'agiflbit  point  dans  ce 
qu'il  écrivoit,  de  Thiftoire  de  ces  deux  princes,  mais  de 
celle  de  leurs  fucceffeurs;  a^  que  n'ayant  plus  qu'une  par- 
tie du  Chu'kingy  on  ne  peut  alTurer  que  Confucius  n'en  par- 
loir pas  dans  ce  qui  nous  manque.  Dans  le  chapitre  Yn^ 
tching,  ne  parle-t-il  pas  tacitement  de  Fou-hi ,  de  Hoang- 
ti,  &c.  fous  le  nom  de  ces  anciens  princes ,  qui  ont  donné 
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la  première  forme  à  Tempire  de  la  Chine  ?  Dans  le  cha- 
pitre Liu'hingy  Mou-ouang  ne  parle-t-il  pas  de  Tchi-yeou, 
qui  fiit  puni  par  Hoang-ti  d'une  manière  exemplaire  ?  &c. 
Parler  de  ce  qu'a  fait  un  prince ,  n'eft-ce  pas  parler  de  lui? 

x^.  D'où  vient ,  demandez-vous  encore ,  qu^on  lit  dans 
un  dif cours  de  Yao ,  que  les  eaux  qui  fe font  élevées  Au» 
T REFOIS  jufqiCau  ciel f  baignent  encore  le  pied  des 
plus  hautes  montagnes  ,  couvrent  les  collines  moins  éle- 
vées y  &  rendent  les  plaines  qu^dles  inondent  impraticables? 
Afin  que  vous  jugiez  mieux  de  ce  qui  en  eft ,  je  vais  vous 
mettre  ici  latraduâion  littérale  de  ce  pafTage  du  Chu-kingj 
que  j'ai  devant  les  yeux  ^  en  Chinois  &  en  Tartare. 

La  foixante- unième  année  du  règne  de  Yao,  il  y  eut 
une  inondation  qui  caufa  des  ravages  infinis  dans  l'empire  : 
ce  prince  fit  a(remt>ler  Tes  grands ,  &  s'adreflant  au  Sfe-yo , 
ou  premier  o$cier  qui  avoit  infpeâion  fur  les  gouverneurs 
des  provinces,  illui  dit:  Hélas  !  la  terrible  inondation  des 
eaux ,  caufe  des  maux  infinis  ;  us  eaux  baignent  le  pied 
des  montagnes ,  couvrent  entièrement  les  collines  y  ^  fem-f 
lient  vouloir  s'élever  jufqu^au  cul  y  le  peuple  en  murmure: 
eji'ce  que  parmi  vous  il  n^y  auroit  perfonne  qui  pût  yappor-- 
ur  du  remïde  ?  Il  fuffit  ,*Monfieur ,  de  vous  donner  la  vraie 
traduâion  de  ce  pafTage  du  Chu-king ,  pour* vous  faire  juger 
de  l'infidélité  de  celle  que  vos  mémoires  vous  ont  fournie  ; 
pourquoi  ajouter  au  texte  les  mots  ^autrefois  &  à^en-f 
core  ?  Pourquoi  tranfporter  à  la  tête  de  ce  difcours  ^  ce 
qu'il  dit  de  ces  eaux,  qui  femblent  vouloir  Vélever  jufqu'au 
ciel  ?  Pourquoi  mettre  au  pafTé  cette  élévation  des  eaux 
jufqu'au  ciel ,  que  le  texte  met  très-clairement  au  fens  pré- 
fènt?  Pourquoi  ajouter  que  les  plaines  font  impraticables? 
Pourquoi  en  retrancher  que  le  peuple  en  murmure  ?  Si 

dans 
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dans  une  traduâion  de  deux  lignes  on  trouve  tant  d^nfidé- 
lité ,  que  doityon  juger  des  mémoires  qui  viennent  d'une 
telle  fource? 

Quoique  le  Chu-king  ne  marque  pas  à  quelle  année  de 
fon  règne  Yao  fit  ce  difcours  a  fes  grands ,  les  hiftoriens 
l'ont  jugé  allez  naturellement  du  temps  oii   ce  prince 
leur  demanda  de  choifir  quelqu'un  qui  pût  lui  fuccéder  ; 
le  Chu'king  dit  pofitivement  que  ce  fut  la  foixance-dixiè- 
me  année  de  fon  règne ,  après  que  Pé-koen  eut  avoué 
qu'il  ne  pouvoir  venir  à  bout  de  faire  écouler  les  eaux; 
ce  fut  donc  la  foixante-unième  année  de  fon  règne ,  que 
Yao  commanda  les  travaux.  Je  demande  s'il  eft  probable 
que  Yao  (e  fût  exprimé  ainfî  y  après  foixante  ans  de  règne  ^ 
s'il  s'agiflbit  des  reftes  d'un  déluge  univerfel  ?  Comment  leur 
auroit-il  pu  dire  que  ces  eaux  fembloient  vouloir  s'élever 
jusqu'au  ciel  ?  Combien  voyons-nous  de  lieux  en  mer  dont 
on  pourroit  dire  gue  Us  eaux  qui  fc  font  autrefois 
élevées  jufqu^au  dcl^  baignent  encore  le  pied  des  plus 
hautes  montagnes  ,  couvrent  les  collines  moins  élevées ,  fir 
rendent  les  plaines  quUlles  inondent  impraticables  ?  Seroit- 
il  de  la  fageffe  de  chercher  quelqu^un  pour  les  faire  écou- 
ler? Si  cette  inondation  pouvoit  être  confondue  avec  le 
déluge  univerfel ,  la  Chine  ne  devoit  former  alors  qu'un 
Archipel  ;  toutes  les  eaux  devant  être  de  niveau  avec  celles  de 
la  mer,  où  Yao  auroit-il  prétendu  les  faire  écouler?  Si  on 
foutient  que  les  eaux  de  cette  inondation  étoient  des  reftes 
du  déluge  qui  rempliffoient  encore  quelques   bas->fonds , 
Yao  feroit-il  demeuré  foixante   ans   fur    le  trône  fans 
fe  plaindre  des  terribles  maux  qu'elles  faifoient  foufFrir  k 
fcs  peuples  ?  &  Tauroit-il  fait  dans  les  termes  que  j'ai  rap- 
portés ?  Four  abréger  ;  quelque  plauliblès  que  foient  ces 
Tpme  /•  o 
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faifonsy  il  fufficque  la  traduâion  de  ce  paiTage  de  Confu- 
cius ,  donnée  dans  vos  mémoires  ,  foit  pleine  d'erreurs , 
pour  que  la  conféquence  qu*on  en  tire  foit  également 
fauilè. 

Vos  mémoires  citent  encore  l'autorité  du  fàmeurMong- 
tfé,  &  lui  font  dire  que  jufqu'au  temps  de  Yao,  la  Chine 
étoit  inculte  &  prefque  inhabitée ,  parce  que  les  monta- 
gnes étoient  couvertes  de  forêts  épaiflès  ,  &  que  les  plaines 
.étoient  inondées  par  les  eaux  ;  que  Yao  ayant  raffemblé 
&  policé  ces  hommes  qui  vivolent  épars  dans  les  forêts  y 
leur  apprit  k  défricher  les  montagnes  ,  &c.  Pour  vous 
mettre  plus  au  fait  du  fens  de  cet  endroit  de  Mong-tfé, 
je  vais  ,  Monfieur ,  vous  le  traduire  le  plus  littéralement 
qu'il  fera  poflible  :  ^>  Du  temps  de  Yao ,  l'empire  ne  fe 
>^  trouva  point  tranquille  ;  il  y  eut  une  fi  terrible  inon- 
7>  dation ,  que  les  eaux  fe  répandant  de  tous  côtés ,  paru- 
»  rent  couvrir  tout  Tempire  ;  les  herbes  fauvages  &  les 
p  brouilailles  y  crûrent  d'une  épaifleur  extrême ,  les  ani- 
yy  maux  fauvages  les  remplifToient  &  nuifoient  infiniment 
»aux  hommes,  qui  ne  pouvoient  femer  leurs  grains;  de 
99  tous  côtés  9  on  ne  voyoit  que  des  veftîges  de  cfes  animaux. 
»  Yao  en  conçut  un  cruel  chagrin ,  &  avec  le  fecours  de 
»  Chun ,    il  vint  à  bout  d'y  remédier.   Chun  ordonna  à 
y^  Pe-ye  de  fe  fervir  du  feu  pour  éclaircir  les  montagnes 
7^  6c  les  étangs  ,   &  par  ce  moyen  ,  il  éloigna  les  bêtes 
9>  fauvages  ;  Yu  conduifit  les  eaux  des  neuf  rivières ,  des 
»  fleuves  To,  Tfi,  &c.  à  la  mer;  il  fecilita  le  cours  des 
j}  rivières  de  Niu ,  de  Han ,  de  Hoai  &  de  Tfée  qui  vont 
yy  joindre  leurs  eaux  k  celles  du  grand  fleuve  Kiang,  en 
«  leur  ouvrant  un  lif  raifonnable  j  alors  l'empire  eut  de 
9>  quoi  vivre  ;  mais  Yu  fut  occupé  plus  de  huit  ans  à  ces 
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»  travaux  fans  fe  reppfer ,  &  paflà  jufqu^k  crois  fois  devant 
»  fa  maifon  (ans  y  entrer  a  ? 

Pour  mieux  entendre  cet  endroit  de  Mong-tfé ,  il  faut 
faire  attention  qu'au  temps  de  cette  inondation,  qui  arriéra 
la  foixantième-unième  année  du  règne  de  Yao ,  ce  prince 
penfa  aufE-tôt  à  y  remédier.  Le  choix  de  fes  grands  qu'il 
confulta ,  tomba  fur  Koen ,  père  de  Yu  ,  qui  travailla 
neuf  ans ,  &  ne  put  réuffir  j  ainfi  il  ne  faut  pas  être  fur- 
pris,  fi  après  neuf  ans,  ces  eaux  reftagnantes  &  croupies, 
avoient  fait  croître  les  herbes  fauvages  &  les  broujfailles , 
d^une  épaijjeur  extrême  :  fi  Us  animaux  fauvages  multipliés 
conjidérablement^  nui/oient  beaucoup  aux  hommes  y  Çf  les 
cmpéchoient  defemer  leurs  grains.  Tout  cela  dévoie  natu-^ 
Tellement  arriver ,  lorfque  Chun  donna  ordre  à  Yu  de  faire 
écouler  les  eaux  de  cette  inondation  ,  ce  qui  ne  fut  que 
trois  ans  après  que  Koen  fon  père  eut  avoué  qu'il  ne  pour- 
voit en  venir  à  bout,  c'eft-k-dire,  douze  ans  après  Tannée 
de  la  grande  inondatiooi. 

Je  penfe ,  Monfieur  ,  qu'il  fufEt  de  vous  avoir  traduit 
tout  le  pafTage  de  Mong-tfé ,  que  vos  mémoires  vous  ont 
indiqué,  pour  vous  faire  juger  s'il  les  fkvorife  ;  vous  n'y 
avez  pas  trouvé  que  Mong-tfé  ait  dît  :  jufqu^au  temps  de  Yao , 

la  Chine  étoit  inculte  ,  prefque  inhabitée que  Yao  ait 

rajfemblé  les  hommes  qui  vivoient  épars  dans  les  forêts , 
&  les  ait  policés)  parce,  que  Mong-tfé  ne  Ta  point  dit,  ni 
dans  ce  pafïage ,  ni  en  aucun  autre  endroit  de  fes  ouvra- 
ges. Concluons  donc  ,  Monfieur  ,  que  ces  autorités  qui 
conflatent  une  grande  inondation  du- temps  de  Yao,  diffé- 
rente entièrement  de  celle  du  déluge  *univerfel  ,  nous 
donnent  droit  d'affurer  que  l'opinion  contraire  eft  dénuée 
de  fondement.  ' 
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L'autorité  de  Hou-ngan-koue ,  .ne  fauroit  être  d'un 
grand  poids  ,  contre  Tiin  ou  Tautre  fentiment  ;  dodeur 
de  la  dynaftie  des  derniers  Song  yïXne,  s'eft  rendu  fameux 
que  par  la  hardiefTe  qu'il  eut  de  faire  fur  le  Tchun-tjiou 
des  commentaires,  dont  le  célèbre  Tchu-hi,  fon  contem- 
porain ,  fàifoit  très-peu  d'eftime  :  les  idées  particulières 
dont  Tes  commentaires  font  remplis  ,  n'ont  pas  trouvé 
beaucoup  de  partifans;  ce  que  je  ne  vous  dis  ici,  que  pour 
vous  faire  remarquer ,  en  pailknt ,  qui  font  ceux  que  vos 
mémoires  placent  au  nombre  des  plus  d^lèbres  interprètes 
des  King  ;  car  d'ailleurs  cet  interprète  n'cfl:  point  du  fen- 
riment  de  l'auteur  de  vos  mémoires  ;  voici  comme  il 
parle  dans  le  lieu  qu'il  vous  a  cité,  que  j'ai  aâuellement 
devant  les  yeux  &  que  je  vais  vous  traduire.  Il  s'agit  dans 
le  Tchun-tjîou  ,  d'une  inondation  qui  arriva  fous  Hoan-« 
kong,  prince  de  Lou,  dont  on  avoit  tué  le  père,  auquel 
il  fuccédoit,  &  qu'on  accufoit  d'être  complice  de  cet 
aflaflinaL  Confucius,  dans  fon  texte,  ne  dit  que  ces  trois 
mots:  TJioUj  ta-choui^  c'eft- à-dire,  en  automne  il  y  tut 
une  grande  inondation.  Hou-ngan-koue  parle  ainfi  fur  ce 
texte. 

9»  Une  grande  inondation  eft  la  fuite  d'un  mauvais  gou^ 
9>  vernement  Hoan-kong  étoit  un  prince  vicieux ,  fon  gou* 
>^  vernement  devoir  s'en  reflcntir.  Du  temps  de  Yao ,  les 
y%  eaux  tombèrent  en  fi  grande  abondance ,  qu'elles  inon- 
y>  dèrent  tout  l'empire  •,  ce  n'eft  pas  que  fon  gouvernement 
>>  fût  mauvais  ,  mais  parce  que  les  eaux  n'avoient  point  de 
7>  lit  affuré  par  où  elles  pufTent  aifément  s'écouler  ;  ce  fut 
f>  pour  leur  en  X)uvrir  un  qu'il  envoya  Yu,  qui  y  réuffit, 
»  &  deflëcha  les  eaux  reflagnantes  au  milieu  des  campagnes. 
9»  Dans  la  fuite  il  y  a  eu  des  hommes  fans  vertu ,  qui ,  dans 
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»  des  temps  de  fâcheux  pronoftics ,  ont  prétendu  les  expli- 
5>  quer  par  cet  exemple  pris  du  temps  de  Yao  ;  mais  ils  fe 
yy  font  groflièrement  trompés».  Voilà,  Monfieur ,  le  paffage 
entier  de  Hou-ngan-koué ,  indiqué  par  vos  mémoires.  Il 
n^eft  pas  néceflkire  que  je  m'y  arrête  davantage,  il  fufEt 
de  vous  ravoir  rapporté  tel  qu'il  eft,  pour  vous  mettre 
k  portée  de  juger  fi  on  peut  en  tirer  la  conclufion  que 
l'empereur  Yao  a  été  le  fondateur  de  l'empire  de  la 
Chine* 

VL  Si  vous  avez  lu,  Monfieur,  la  préface  que  j'ai  mife 
h  la  tête  de  l'hîftoîre  de  la  Chine ,  ce  que  j'y  ai  dit  du  cha- 
pitre Yu'kong^  quoique  en  raccourci,,  vous  aura  donné, 
je  n'en  doute  pas,  une  idée  de  la  Chine,  fous  le  règne  de 
Yao ,  comme  d'un  grand  royaume  ,  &  déjà  très-policé  ; 
or,  elle  n'avoit  pu  acquérir  cette  étendue,  ni  avoir  établi 
des  manufactures  de  foieries,  &  créer  une  cour  dans  l'ef- 
pace  d'une  génération. 

Yu  y  paroît  un  excellent  géomètre,  habile  fur-tout  dans 
le  nivellement  des  terres,  bon  phyficien,  &  d'une  éten- 
due de  génie  furprenante.  La  Chine  qu'il  parcourut  juf- 
qu'à  quatre  fois ,  &  dont  il  préfenta  la  defcription  à  Yao  au 
retour  de  fon  expédition,  efl:  un  morceau  de  géographie 
dont  on  doit  admirer  la  juftefle;  les  limites  y  font  marquées 
prefque  telles  que  nous  les  avons  trouvées  lorfque  par  ordre 
de  l'empereur  Kang-hi ,  nous  avons  dreflé  la  carte  de  cet 
empire  ;  la  difpofition  des  provinces  eft  la  même  ;  les 
noms  &  le  cours  des  fleuves  &  des  rivières,  les  noms  & 
la  fituation  de  fes  lacs  &  de  quantité  de  fes  montagnes , 
font  prefque  les  mêmes  encore ,  &  tels  que  nous  les  avons 
obfervés,  &c. 

Mais  ce  que  nous  avons  le  plus  admiré ,  c'efi:  l'habileté 
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avec  laquelle  il  ouvrit  des  canaux  pour  conduire  les  eaux, 
&  les  faire  décharger  dans  la  mer;  Tadrefle  qu*il  eut  de 
diriger  le  cours  des  rivières,  depuis  leurs  fources  julqu'aux 
fleuves  ;  les  peines  qu'il  dut  prendre  pour  affurer  des  lits  à 
ces  fleuves ,  &  les  empêcher  de  nuire  aux  pays  qu'ils  arro- 
foient.  Le  Hoang-ho ,  de  tout  temps  a  été  funefte  à  la 
Chine ,  par  fes  fréquentes  inondations  auxquelles  les  pro^ 
vinces  de  Chan-fi ,  de  Chen-fî  &  de  Honan  étoient  les  plus 
expofées.  Pour  mettre  ces  provinces  à  couvert,  Yu  entre- 
prit de  faire  pafler  ce  grand  fleuve  à  travers  de  très-hautes 
montagnes  ;  quelles  dépenfes,  quels  travaux  ne  fàllut-^i^ 
pas  faire  ?  Quelle  habileté  ne  devoit  pas  avoir  le  grand 
homme  qui  réuffit  dans  cette  entreprife  ?  On  peut  juger 
de  rimmenfité    de   fes  travaux ,    par   ce   qui  en  parok 
encore   aujourd'hui  aux  montagnes  de  Long-men  ,   de 
Hou-keou  &   k  celle  de  San-men  ,   montagne  d'une 
hauteur    extraordinaire    dans   laquelle   Yu    ouvrit    trois 
canaux  que  j'ai  vu  en  travaillant  à  la  carte  de  la  Chine  , 
&  dont   je   demeurai   furpris  d'admiration   &  d'étonné- 
ment.  Je  vous  le  demande,  Monfieur,  cela  tient -il  de 
cette  barbarie,  où,  félon  vos  mémoires,  la  Chine  étoit 
alors  plongée. 

Suivant  cette  géographie  du  Pltz-Ao/ig^,  Pempire  deYao 
avoit  près  de  quatre  cens  lieues  d'étendue ,  eft ,  ouefl: ,  & 
près  de  trois  cens ,  nord  &  fud.  Yu ,  à  la  fin  de  (os  tra* 
vaux,  les  divifa  en  neuf  grandes  provinces^  dont  il  déter- 
mina les  tributs  fuivant  les  connoiflances  qu'il  prit,  en  phy- 
fîcien ,  de  la  nature  des  terres  ,  de  l'habileté  &  de  Tindut 
trie  des  peuples  qui  les  habitoient. 

Les  tributs  dont  il  fait  un  détail  dans  ce  même  chapi- 
tre Yu-kongy  donnent  aflez  k  connoître  combien  cet  em- 
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pire  étoit  riche  &  policé.  On  voit  dans  ces  tributs  de  Tor , 
de  l'argent ,  du  fer  ,  de  Tacier  ,  du  plomb  ;  des  pierres 
précieufes  travaillées  &  brutes  ;  des  foies  crues  &  mifes 
eo  œuvre  ,  des  pièces  de  foie  blanches  ,  rouges ,  vio- 
lettes, rayées,  noires,  &c.  différentes  fortes  de  toiles; 
des  bois  de  cyprès ,  de  pin  &  autres  pour  la  bâtiffe  des 
maîfons  &  la  conftruâion  des  barques;  des  peaux  d'ours, 
de  renards,  de  chats  fauvages  &  d'autres  fortes  d'animaux, 
pour  Tornement  des  chars  &  des  cuirafTes  ;  du  bois  de 
fycomore ,  pour  là  fabrique  des  inflruraens  de  mufique , 
des  pierres  fonnantes  pour  (brvir  dans  la  mufique  ;  des  plu- 
mages de  différentes  couleurs  pour  les  enfeignes  &  les 
étendards ,  des  plumes  tendres  pouf  des  fourrures  ;  de 
rivoire,  des  écaillçs  de  tortue,  &c. 

Si  après  les  terribles  ravages  de  l'inondation ,  l'empire 
de  Yao  fc  trouvoit  fi  étendu ,  fî  riche,  fi  policé,  il  n'étoit 
donc  pas  fî  barbare  ni  fî  nouveau  que  les  auteurs  de  vos 
mémoires  veulent  vous  le  faire  croire.  Un  empire  où  on  voie 
tant  d'habileté  dans  les  fciences  &  dans  les  arts ,  ne  fauroïc 
être  paflTé  tout-k-coup  de  la  barbarie  ,  k  l'état  de  la  plus 
parfaite  police;  Ja  durée  d'une  feule  génération  fufEt-elle 
pour  cela?  Enfin  Yao  peut-il  avoir  été  le  premier  empe- 
reur de  la  Chine  ? 

VIL  Les  auteurs  de  vos  mémoires,  pour  affoiblir  l'au- 
torité du  Chu-king  &  des  autres  livres  canoniques  ^  ont 
tâché  de  vous  perfqpder  que  l'empereur  Tfîn-chi-hoang-ti 
avoit  feit  périr  généralement  tous  les  livres  anciens  ,  que 
dans  la  fuite  lorfqu'on  rechercha  ce  qui  étoit  échappé  k 
rincendie ,  on  ramafla  avec  foin  jufqu'aûx  moindres  frag* 
mens ,  car  il  ne  fe  trouva  aucun  ouvrage  entier,  &c,  &c. 
D'après  cette  narration ,  ils  ont  cru  avoir  droit  de  rendre 
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fufpeâ  d'erreur  ,  tout  ce  qui  ne  s'accorde  pas  dans  les 
Kins  avec  leurs  vues ,  &c.  Venons  au  fait. 

L'empereur  Tfin-chi-hoang-ti ,  trois  ans  avjint  (a  mort , 
de  retour  de  la  vifite  des  provinces,  donna  un. magnifique 
repas  à  fes  grands ,  auquel  il  leur  fit  l'honneur  d'affiftcr  : 
il  voulut  qu'ils  y  fiiflcnt  en  toute  liberté  ,  &  leur  die 
qu'il  feroit  ravi  de  favoir  leur  fentiment  fur  fa  conduite... 
Iii-fle,fon  premier  miniftre,  faifit  cette  occafion  pour  lui 
propofer  la  deftruâion  des  livres  ,  &  lui  parla  ainfi  : 

»  Nous  ne  lifons  pas  dans  nos  hilloires ,  que  nos  pre- 
a>  miers  princes  aient  fuivi  tout  ce  qui  avoit  été  réglé  par . 
>^  leurs  prédécefleurs  :  nous  y  apprenons,  au  contraire, 
yy  que  chacune  des  trois  familles  qui  ont  précédé  celle  de 
»  V.  M.  fuivit  les  coutumes  qui  lui  étoient  particulières, 
»  fans  fe  mettre  en  peine  de  fe  conformer  à  celles  de  la 
»  dynaftie  qui  Tavoit  devancée.  Vous  avez  ouvert ,  prince , 
)>  une  nouvelle  voie  de  gouvernement ,  qui  fuivant  les 
99  règles  de  la  fagefîe  humaine  ,  doit  toujours  maintenir 
>Vfur  le  trône  votre  augufte  famille;  tous  l'approuvent, 
j>  tous  la  reçoivent:  avec  des  fentimens  d'eftime  &  de 
y>  vénération.  Il  n'y  a  que  des  itupides,  ces  gens  qui  fc 
y>  piquent  de  littérature,  qui  n'en  veulent  pas  convenir; 
yy  ils  ont  fans  ceffe  dans  la  bouche  les  règles  des  anciens, 
yy  ils  en  étourdiflent.  Eh  !  qu'y  a-t-il  de  bon  dans  le  gou- 
yy  vçrnemcnt  des  trois  familles  impériales  qui  ont  régné 
i>  ci-devant  ?  Laiflcr  route  liberté  à  ^es  fortes  de  gens, 
s>  de  courir  chez  les  difFérens  princes ,  comme  ils  ont  fait 
w  dans  les  guerres  paffées  ,•  pour  les  animer  &  les  aider 
>>>  à  perpétuer  les  troubles  dans  l'empire  ,  voila  ce  qui 
}y  n'eft  point  à  propos. 

}y  Aujourd'hui  tout  eft  arrêté,  toqt  obéit  à  un  feul  maître 
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yy  &  tout  vît  en  paix.  Il  faut ,  pour  obvier  aux  défor- 
»dres  à  venir,  que  V.  M.  oblige  les  lettrés  k  s^inftruire 
»  uniquement  des  nouvelles  règles  de  votre  gouverne^ 
yy  ment  ;  aucun ,  je  le  fais ,  ne  veut  s*y  conformer  :  ils 
yy  n'étudient  que  les  anciennes  coutumes ,  ils  blâment  les 
>>  vôtres,  &  portent  ainfi  les  peuples  à  les  condamner.  A 
yy  peine  a-t-on  publié  quelques-uns  de  vos  ordres,  qu'on 
»  les  voit  dans  chaque  maifon  les  critiquer  ouvertement, 
»  en  détourner  le  fens ,  &  les  expliquer  d'une  manière 
»  qui  ne  fait  pas  honneur  à  V.  M.  :  ils  employent  les  connoif^ 
>^  fances  qu'ils  ont  acquifes par  l'étude, à  infpirer  au  peuple 
»  du  dégoût  pour  votre  gouvernement  &  à  l'entretenic 
yy  dans  un  efprit  de  révolte.  Si  V.  M. ,  n'y  met  ordre 
»  d'une  manière  efficace  ,  votre  autorité  perdra  toute  fa 
yy  force,  les  troubles  recommenceront  comme  auparavant 
»  &  défoleront  l'empire. 

yy  Ma  penfée  feroit  donc ,  de  fupplier  V.  M.  d'ordon^ 
9>ner  deux  chofes  ;  la  première  de  faire  réduire  tant  de 
yy  fortes  de  caraâères  en  ufage  dans  Tempire ,  k  une  feule 
yy  forme  ,  &  d'obliger  fous  de  grièves  peines  ,  tous  vos 
yy  fujets  à  ne  fe  fervir  que  de  ceux  de  V.  M.  Quelle  con^ 
yy  fufion  d'avoir  dans  un  état  plus  de  foixante-dix  manières 
j>  différentes  d'écrire  nos  caraftères  !  N'eft-ce  pas  tolérer 
5^  un  moyen  très-propre  à  entretenir  la  révolte? 

yy  La  deuxième  chofe  qu'il  me  femblç  que  V.  M.  devrok 
9^  faire  ,  feroit  de  faire  brûler  généralement  tous  les 
yy  livres ,  k  l'hifloirc  des  Tsjn  près;  d'ordonner  que  tous 
yy  ceux  qui  ont  le  Chu-king,\c  Chi-king  &  tel  autre  livre 
yy  (jue  ce  foit ,  aient  k  les  remettre  inceflamment  entre  les 
yy  mains  des  mandarins  de  chaque  lieu,  pour  être  réduits  en 
5>  cendres,  ôc  cela  fous  peine  de  la  vie;  de  publier  un  édit 
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»  portant  que  quiconque ,  après  cela ,  s'avifera  de  parler 
r%  des  livres  Chu-^king  ,  Chi-king  &  autres ,  feront  mis  k 
9>  mort  au  milieu  des  rues  ;  que  ceux  qui  s'aviferont  de 
»  blâmer  le  gouvernement  préfent»  feront,  eux  &  toute 
i>  leur  famille,  punis  du  dernier  fupplice  ;  &  afin  d'obli- 
19  ger  les  mandarins  à  y  tenir  la  main ,  il  faut  déclarer, 
»  que   ceux  qui  feront    négligens    dans    l'exécution  de 
^y  ces  ordres ,  fe  rendront  coupables  du  même  crime  & 
9>  feront  punis  comme  tels.  On  peut  épargner  les  livres 
»  concernant  la  médecine ,  les  Koua ,  &  le  labourage  a. 
L'empereur  goûta  fi  fort  le  confeil  de  Li-fle,  que  de  peur 
que  quelques-uns  de  fes  grands  ne  s'y  oppofat ,  il  donna 
ordre  fur-le  champ  de  le  faire  mettre  à  exécution. 
•    Voilii,Mpnfîeur ,  ce  qui  porta,Tlîn-chi-hoang-ti  a  ordon- 
ner l'incendie  des  livres;  mais  quelque  précis  que  fufTent 
les  ordres ,  &  malgré  la  terreur  des  fupplices  qu'on  fit 
foufirir  aux  pins  mutins,  il  ne  fut  pas  poflible  d'empêcher 
qu'on  ne  fauvât  plufieurs  livres ,  même  de  ceux  que  Tfin« 
tchi-hoang-ti  avoit  le  j^us  à  cœur  d'abolir.  Vous  venez  de 
voir  M.,qu*on  épargna^les  livres  de  médecine ,  de  labourage 
&  ceux  qui  traitoient  des  Koua  de  VY-king.  Il  faut  donc 
fouflrairc  VY-king  du  nombre  des  cinq  King^  qui  furent 
formés  des  fragmcns  &  des  lambeaux  féparés  qu^on  rejoi^ 
gnit  du  mieux  que  Von  put.  Fou-hi  efl:  indubitablement 
l'auteur  des  Koua ,  jufqu'id  perfpnne  ne  les  lui  a  difputés. 
C3iin-nong  de  même  eft  Fauteur  de  VHerbier  qui  porte 
fon  nom,  comme  le  traité  du  Pouls  eft  de  Hoang-tL 
C»t%  livres  qui  fubfiftent  encore,  ne  font-ils  pas  une  preuve 
iuffifante  que  ces  princes  ont  exifté  ?  Ces  livres  n'ont  pas 
été  compofés  depuis  Yao ,  ils  ont  donc  été  avant  lui.  Cela 
foit  dit  en  paiiant. 
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.  Si  vous  avez  jette  les  yeux  fur  la  préface  de  ma  traduc- 
tion des  annales,  où  je  me  fuis  étendu  fur  la  manière  dont 
on  s*y  prit  pour  rétablir  les  Kêng  ,  vous  avez  dû  voir 
qu'ils  ne*  furent  pas  compofés  de  lambeaux  féparés  qu^on 
rejoignit  le  mieux  qu^on  put  ;  mais  pour  achever  de  vous 
faire  connoître  la  bonne  foi  &  la  fcrupuleufe  exactitude 
des  Chinois  dans  la  réparation  de  leurs  King  &  de  leur 
hiftoire ,  il  faut  favoir  que  dans  Texamen  qu'il  firent  enfuite 
des  exemplaires  du  Chu- king  nouvellement  recouvrés,  k 
l'exception  de  vingt-neuf  chapitres  complets  qu'ils  y  trou- 
vèrent ,  le  refte  étoit  tellement  défiguré  par  la  pourriture 
&  par  les  vers  qu'il  ne  leur  fut  pas  poffible  d'en  tirer  un 
chapitre  entier,  &  qu'ils  fe  virent  forcés  ,  malgré  leur  tra- 
vail &  leurs  peines,  de  (b  contenter  des  titres  de  plufieurs 
de  ces  chapitres,  tels  que  ceux  de  Y-tJî ^  Yuen-ming , 
2^chong'ting  ^  Ho-tan-kia ,  Tfou-y^  Tfiang'-pou  kou  ^  &€• 
&  d'en  indiquer  le  fujet;  ou  fi  les  titres  étoient  tellement 
détruits  qu'on  ne  pût  abfolument  les  déchiffrer ,  d'en  expo- 
fer  le  fujet  ou  l'occafion  ;  tels  étoient  les  deux  chapitres  faits 
par  Ou  hien ,  premier  miniftre  de  Tay-ou ,  k  l'occafion  d'uti 
prodige  arrivé  dans  une  des  cours  du  palais  de  ce  prince ,  &c 
&  de  mettre  k  part  ce  qu'ils  jugèrent  que  concenoient  ces 
précieux  reftes  k  demi  effacés;  car  ils  ne  penftrent  jamais 
k  les  joindre  aux  chapitres  qu^ils  avoient  recouvrés  dans 
leur  entier,  nik  les  regarder  comme  ^ing  &  authentiques. 
Ces  lacunes  laifTent  un  afTez  grand  vuîde  dans  le  Chu-king. 
Vous  demandez ,  Monfieur  ,  comment  on  a  rempli  ces 
vuidcs  ,  Çf  lié  ces  fragmens  les  uns  aux  autres  ?  Comment 
Va-ton  pu  ^  fi  la  pâte  des  anciens  monumens  a  été  aujji 
totale  qu^on  le  dit?  Si  elle  ne  Va  pas  été^  pourquoi  ne  con^ 
tioît'On  pas  au  moins  les  titres  des  ouvrages  échappés  à 
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Vinccndie  ?  Vous  avez  vu  ci  -  deiTus ,  Monfieur ,  que  la 
perte  des  anqens  monumens  n'a  pas  été  auflî  totale  qu'on 
a  voulu  vous  le  faire  croire,  puifque  le  prince  Hiea- 
ouang  trouva  le  moyen  de  fe  procurer  plus  de  cinq  mille 
volumes.  Sans  doute  que  vous  ne  vous  attendez  pas  de 
voir  ici  tous  les  titres  de  ces  ouvrages  :  je  me  contenterai 
de  vous  parler  de  quelques-uns,  dont  les  hiftoriens  fe  font 
fervis  pour  remplir  des  vuides  de  Thiftoire ,  car  vous  fau- 
rez  qu'ils  ne  les  ont  pas  tous  remplis. 

1^.  Quoique  l'ordre  de  brûler  les  livres  ne  regardât  pas 
W^kingj  on  ne  laifla  pas  de  conferver  avec  foin  ce  livre 
commenté  par  Ting-koan  ,  qui  vivoit  fous  les  Te  h  £  ou  i 
ce  livre ,  fous  le  titre  de  Tchtou^y'tckucn ,  fut  un  des  pre- 
miers qui  tomba  entre  les  mains  du  prince  Hien-ouang» 

V.  Le  Chi'king ,  paflk  des  mains  de  Confucius ,  dans  celles 
de  fcs  difciples  :  des  difciples  à  Li-ke,  Mong-tchong-tfe , 
Sun-king ,  Maho-hiang  &  de  ce  dernier  au  prince  Hien-ouang^ 

3*.rai  dit  ailleurs,  comment  le  Tchun-tjîou  ^voit  paffé 
à  ce  prince  par  la  même  voie  de  Tfo-keiou-ming.  Ce 
prince  eut  encore  quelques  ouvrages  du  même  auteur 
«ntr'autres  fon  Kouù^u. 

4*.  Les  (Euvres  de  Kong-yang-kao  &  de  Kou-leang- 
tchi  fur  le  Tckun-tfiou  ,  que  les  neveux  de  Kieou-kiang- 
kong  remirent  au  prince  Hien-ouang, 

5^  Le  Tckeou-'koan  de  Tou  -  tfe  -  tchun  ,  un  des  livres 
anciens  que  Tfin-cki-hoang-ti  haïflbit  le  plus ,  mais  qu'il  ne 
put  aboUr  ,  fut  confervé  par  les  foins  de  Li-chi  qui  le 
cacha,  &  il  paffa  au  prince  Hien-ouang. 

6*.  Kao-tang-feng ,  qui  vivoit  au  commencement  des 
Han  j  produifit  dix-fept  chapitres  de  G)nfucius  fous  cin- 
quante-fix  titres  différens,  fur  ks  cérémonies ,  que  le  prince 
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Hien-ouang  acheta  un  grand  prix ,  &  qu'il  ofFrit  k  Tem- 
pereur  ;  plufîeurs  autres  recueils  qu'on  difoit  anciens  pa* 
rurent  enfuite ,  &  on  en  forma  le  Li^ki^  ou  livre  des 
cérémonies  j  tel  que  nous  l'avons  aujourd'hui,  mais  dont 
l'autorité,  félon  les  Chinois,  eft  très-inférieure  à  celle  des 
autres  King ,  quoiqu'il  foit  mis  à  leur  rang  en  confidé- 
ration  des  dix-fept  chapitres  de  Confucius. 

7^  Le  Ta-hio  &  le  Tckong-yong  ,  deux  des  quatre 
livres,  ou  Sfe-chu  de  Confucius,  fàifoient  partie  des  cîn- 
quante-fix  titres  en  dix-fept  chapitres,  dont  je  viensi  de  par- 
len  Le  Ta-hio  en  étoit  le  trente-unième ,  &  le  Tchong^ 
yong  le  quarante-deuxième  ;  ce  ne  fut  que  fous  les  derniers 
Soif  G,  que  les  philofophes  Tchin-hao  &  Tchu-hi  les  en 
tirèrent  pour  les  joindre  au  Lun-yu  de  Confucius  &  aux 
ouvrages  de  Mong-tfé ,  fous  le  titre  général  de  Sfe-chu , 
ou  des  quatre  livres.  Le  Ta-hio  &  le  Tchong-yong ,  ne 
furent  joins  aux  deux  autres  que  plus  de  mille  ans  après 
le  recouvrement  des  livres. 

8«.  Le  Lun-yu ,  fut  trouvé  dans  les  démolitions  de  la 
maifon  de  Confucius  ,  &  offert  à  l'empereur  par  Kong- 
ngan-koue  un  des  defcendans  de  ce  philofophe. 

9»,  Avec  le  Lun^-yu  ,  on  trouva  encore  le  Hiao-king 
&  le  Kia-yu  auffi  de  Confucius ,  une  partie  du  diâionr 
naire  Eulh-ya  ,  fept  chapitres  divifés  en  deux  cent  foixante- 
un  articles  ,  contenant  trente-quatre  mille  fîx  cent  quatre- 
vingt-cinq  caraftères  de  Mong-tfé;  de  plus  un  livre  du 
même,  compofé  de  quatre  chapitres  fur  la  nature  de  Vhom* 
me  ,  fur  Vobéijfance  filiale  ,  &c. 

io«.  L'hiftoire  des  princes  de  TsiN  ^  dont  étoit  Tfin- 
chi-hoang-ti ,  depuis  Fey-tfeleur  fondateur ,  qui  vivoit  huit 
cens  ans  avant  l'Ere-chrétienne  ^  &c. 
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Il  ne  me  feroit  pas  difficile ,  Monfieur,  de  pouffer  plu$ 
loin  cette  énumération ,  mais  elle  ne  ferviroit  *qu'k  aug- 
menter cette  lettre  ,  déjà  fort  longue ,  d'un  grand  nombre 
de  noms  barbares,  qui  ne  fauroient  vous  faire  plaifin  II  me 
fuffit  de  vous  avoir  fait  connoltre  que  les  King  Chinois , 
tels  qu'ils  ont  été  rétablis  ne  méritoient  point  d'être  traités 
fî  leftcmenc  par  l'auteur  de  vos  mémoires  ;  c'efl  fur  Tau- 
torité  des  livres  Y-king  ^  Chu-king  j  Chilcingy  TJiun- 
tjîouy  Li'kiy  lun-yuy  Ta-hio^  Tchong-yong  ^  Hiao-klngy 
Kia-yu  de  Confucius  ,  des  commentaires  de  Tfo-kieou- 
ming  fur  le  Tchuri'tfîou ,  de  fon  Kouc-yu  6c  autres  de  fes 
ouvrages ,  de  Mong-tfé ,  de  Eulh-ya ,  de  Thifloire  des  jTs  1 2^ , 
&c.  qu'ils  ont  rempli  les  vuîdes  de  l'ancienne  hifloire. 
Lorfque  les  matériaux  leur  ont  manqué  ^  ils  ont  pris  le 
feul  parti  qui  convenoit  à  des  écrivains  véridiques ,  ils  ont 
préféré  de  laiiTer  dénués  de  &its  plufieurs  règnes ,  plutôt 
que  d'y  fuppléer  par  des  monumens  fufpefts  &  dont  l'au- 
torité n'étoit  point  atteflée ,  comme  celle  des  livres  dont 
je  viens  de  vous  parler.  Voilk,  Monfieur,  la  folution  des 
difficultés  que  vous  m'avez  propofées.  Elles  méritoient 
d'autant  plus  cet  éclairctfïcment  ,  que  l'idée  que  nous 
devons  avoir  de  la  certitude  &  de  la  vérité  de  1  ancienne 
hifloire  Chinoifè ,  en  dépend. 

Je  dis  que  les  hifloriens  Chinois  ont  laiffè  des  vuides 
dans  leur  hiftoire  ancienne ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  trouvé 
dans  les  livres  authentiques  de  quoi  les  remplir  ;  c'efl 
ce  qu'il  eft  fort  aifé  de  prouver  par  la  première  dynafHe 
Impériale ,  qui  efl  celle  des  Hi^i.  Les  hifloriens  fe  font 
contentés  de  nommer  les  empereurs  &  d'indiquer  les 
années  de  leur  règne  ;  tels  font  les  empereurs  Ti-chou , 
Ti-hoai,  Ti-mang,  Ti-fîe,  Pou-kiang,  Ti-kiong,  Ti-kin, 
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Kong-kia ,  lî-kao ,  Ti-Ét ,  dont  le  total  des  règnes  monte 
à  a39  ans.  Dans  la  Êimille  des  ChAng^  vous  avez 
Tai-keng  ,  Siao-kia  ,  Yong-ki ,  Ouai-gin  ,  Ho-tan-kia , 
Tfou-y,  Tfou-fin,  Ou-kia,  TfoiKing,  Nan-keng,  Yang- 
kia ,  Lin  -  fin ,  Keng-ting ,  Tai-ting ,  dont  la  fomme  des 
règnes  monte  à  Z3o  ans. 

Vos  mémoires  y  Monfieur,  vous  ont  encore  trompé, 
lorfqu'ils  ont  voulu  vous  perfuader  que  Pan-kou  &  Sfe- 
ma-kouang  avoient  été  contraints  de  donner  en  un  endroit 
104  ans  de  durée  à  une  feule  génération  ,  &  dans  un 
autre,  184  à  trois  générations,  ce  qui  feroit  xS8  généra- 
tions, &  paroitroit  répugner  à  l'ordre  ordinaire  de  la 
nature  :  i^.  Pan-kou  n'eft  entré  dans  aucun  détail  fur  les 
règnes  des  trois  premières  Êimtlles,  &  n'a  donné  que  les 
fommes  totales  du   temps  qu'elles  ont  occupé  l'empire, 
a^.  Afin,  Monfieur,  que  vous  foyez  plus  au  fait,  voici 
quelle  eft  la  fuite  &  les  années  de  règne  de  la  dynaftie  des 
Cha29g  ,  fuivant  la  chronologie  qu'ils  attribuent  à  Sfe- 
ma-kouang.  Tching^tang  régna  treize  ans  ;  fon  fils  Tai- 
kia ,  trente-trois  ;  Ou-ting  ,  vingt-neuf;  Tai-keng ,  vingt- 
cinq  ;  Siao-kia ,  dix-fept  ;  Yong-ki ,  douze  ;  Tai-ou ,  foixante- 
quinze;  Tchong-ting,  treize;  Ouai-gin,  quinze;  Ho-tan- 
kia ,  neuf  ;  Tfoui ,  dix-neuf  ;  Tfou-fin  ,  feîze  ;   Ou-kia , 
vingt-cinq  ;  Tfou-ting  ,  trente-deux  ;  Nan-keng  ,  vingt- 
cinq  ;  Yang-kia,  feptans ;  Pan-keng,  vingt-huit;  Siao-fin , 
vingt-un  ;  Siao-y,  huit;  Ou-ting,  cinquante-neuf;  Tfou- 
keng ,  fcpt  ;  Tfou-hia ,  trente-trois  ;  Lin-fin ,  fix  ;  Heng- 
ring ,  vingt-un  ;  Ou-y  ,  quatre  ;  Tai-ting  ,  trois  ;  Ti-y , 
trente-fept  ;  &c  Tlisc ,  trente-deux  ,  dont  la  fomme  totale 
&it  fix  cens  quarante-quatre  ans ,  temps  de  la  durée  de  la 
làmille  des  Chang.  Vous  ne  trouverez  point,  Monfieur, 
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dans  le  détail  des  règnes  de  cette  famille,  une  feule  géné- 
ration dont  la  durée  excède  Tordre  ordinaire  de  la  nature  ; 
vous  y  verrez  cependant  Tai-ou  qui  vécut  jufqu'à  cent 
<}uatre  ans,  à  qui  on  donne  un  règne  de  foixante-quinze 
ans.  Mais  c'eft  un  point  de  chronologie  d'autant  plus  cer^ 
tain ,  que  le  Chu^king  au  chapitre  Vou^ ,  dans  une  exho^ 
tatîon  que  Tcheou-kong  fait  à  Tching-ouang  pour  l'engager 
à  ne  pas  s'épargner  dans  le  gouvernement  de  fon  empire , 
fous  prétexte  de  nuire  à  fa  fanté ,  lui  rapporte  pour  exem- 
ple Tai-ou,  çmpereur  des  Csang^  qui  gouverna,  dit-il, 
foixante  &  quinze  ans ,  avec  toute  l'application  &  la  pru- 
dence dont  il  étoit  capable ,  n'ofknt  être  un  moment  en 
repos. 

VIII.  Vous  voyez  ,  Monfieur,  par  ce  que  je  viens 
d'avoir  l'honneur  de  vous  dire ,  que  les  hiftoriens  Chinois 
n'ont  pas  été ,  faute  de  mémoires  anciens^  dans  l'impcflibi-- 
lité  de  rétablir  leur  hiftoire  ancienne,  &  qu'ils  ont  eu  pour 
cela  des  mémoires  fûrsâc  authentiques.  Examinons  mainte- 
nant s'il  efl  vrai  que  les  hifloriens  C  hinois  aient  varié  conti- 
nuellement fur  la  chronologie  dp  leur  hiftoire  !  pour  moi ,  je 
fuis  très-perfuadé  du  contraire,  &  j'efpère  que  vous  en 
conviendrez  lorfque  vous  aurçz  lu  l'examen  abrogé  que 
j'en  vais  faire. 

Vous  avez  réduit  les  variations  des  hiftoriens  Chinois ,  men^ 
^îpnnées  dans  vos  mémoires ,  à  celles  de  Sfe-ma-tfîen ,  de 
Fan-]cou ,  de  Sfe-ma-kouang  &  des  Tchou-chu  ;  mais  il  en 
faut  d'abord  retrancher  une,  qui  eft  celle  des  Tchou-chu^ 
pour  les  raifonsque  j'ai  apportées  plus  haut  ;  &  d'autant  plus 
que  l'auteur  ne  peut  avoir  vécu  qu'après  Sfe-ma-tfien ,  qui  ne 
lui  étant  d'aucun  fecours  au-defTus  de  l'époque  Kong-hOy 
dont  je  parlerai  ci-après ,  n'a  çu  d'autre  guide  que  lui-même , 
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&  paa-conféquent  s'eft  écarté  fi  fort  de  la  vérité  :  venons 
donc  aux  trois  autres. 

Vos  mémoires  vous  ont  fait  entendre  que  Sfe-maTtfien 
comptoit  depuis  Hoang-ti  jujqu^à  la.  çuaranu-unièmc 
année  de  Ou^Ti  ^  empereur  des  Han  ,  deux  mille  quatre 
cens  trente-un  ans  :  cependant ,  Monfieur ,  Sfe-ma-tfien , 
dans  fon  hiftoire ,  n'a  déterminé ,  ni  les  années  de  règne 
des  empereurs ,  ni  la  durée  des  dynafties  qui  ont  précédé 
celle  de  Tfin-chi-hoang-ti  ;  il  n'a  commencé  k  marquer  les 
années  des  règnes  qu'au  temps  où  l'empereur  Li-ouang, 
de  la  dynaftie  des  Tcheou  jàdins  une  émeute  populaire 
qu'il  avoit  excitée  lui-même,  fut  obligé  de  fuir  pour  fauver 
fa  vie ,  tandis  que  Tchao-mou-kou  &  Tcheou-kong ,  fes 
deux  miniftres ,  prirent  les  rênes  du  gouvernement ,  époque 
à  laquelle  on  donna  le  nom  de  Kong-ho ,  ç'eft-k-dire , 
union  générait  ;  ce  n'eft  qu'à  cette  époque  qui  tombe  à 
l'année  84.1  avant  l'Ere-chrétienne  ,  que  Sfe-ma-tfien  a 
commencé  k  marquer  les  années  dans  fon  hiftoire.  Ceft 
donc  fans  fondement  que  vos  mémoires  donnent ,  d'après 
l'hiftoire  de  Sfe-ma-tfien ,  un  calcul  d'années  depuis  Hoang»"* 
ti.  Or  depuis  l'époque  Kongrho ,  Sfe-ma-tfien  ,  Pan-kou 
&  la  chronologie  qu'on  attribue  à  Sfe-ma-kouang,  s'ac*» 
cordent  abfolument  pour  le  même  nombre  d'annéçs  & 
dans  le  détail  &  dans  le  total  Pouvoient-ils  d'ailleurs  ne 
pas  en  convenir  ,  ayant  entre  Içs  mains  l'hiftoire  de  la 
dynaftie  de  Tsin-chi-hoang-ti  ^  qui  s'étoit  confervée 
dans  fon  entier  ?  En  quoi  donc  la  chronologie  de  Sfe-ma- 
tfien  ,  diffère-t-elle  de  celle  de  Sfe-ma-kpuang  ?  Voyons 
Uiaintenant  fi  celle-ci  eft  différente  de  celle  de  Pan-kou. 

Pan-kou ,  qui  n'étoit  chargé  que  de  faire  l'hiftoire  de^ 
Han  antérieurs,  n'eft  entré,  ainfi  que  Sfe-ma-tfien ,  dans 
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aucun  détail  fur  les  années  du  règne  des  prmces  des  trois 
familles  HiAy  Chang  &  Tcheou\  il  fe  contente ,  (ans 
-dire  un  feul  mot  des  temps  qui  avoient  précédé  ces  trois 
familles,  jufqu*a  Fou-hi  inclufivemcnt ,  de  marquer  le 
total  des  années  de  chacune.  Il  eft  donc  faux ,  i«.  que 
Pan-kou  ait  commencé  à  marquer  les  années  au  règne  de 
Yao ,  &  qu^il  comptait  depuis  le  commenument  de  ce  prince , 
jufqu^à  Pétablijfement  des  H  AN  occidentaux  :  V.  que 
Pan-kou  convenoit^ue  les  chronologiftes  qui  Tavoient  pré- 
cédé, retranchoienc  171  ans  de  cette  durée.  J'ai  pris  la 
peine  d'examiner  de  nouveau  &  avec  foin,  Pan^kou,  &  je 
n'y  ai  pas  trouvé  un  feul  mot  fur  les  chronologiftes  qui  Font 
précédé.  Doit-il  y  avoir  de  la  différence  entre  la  chrono- 
logie ancienne  de  cet  bîftorien ,  6c  celle  que  vous  attribuez 
•à  Sfe-ma-kouang  ?  c'eft  ce  que. je  dois  examiner. 

Vous  aurez ,  fans  doute ,  lu  dans  la  préface  dont  je  vous 
«  parlé ,  que  Sfe-ma-kouang  n'a  eu  prefque  aucune  part 
h  la  chronologie  dont  vos  mémoires  le  font  auteur:  qu'elle 
eft  toute  entière  de  Lieou- ju  &  de  Kin-Ii-tfîang  ;  il  eft 
Vrai  que  lorfque  le  Ouai-ki  de  Lieou-ju ,  &  le  T/ien-pien 
deKin-li-tfiang,  furent  mis  h  la  tête  du  Tong-kien-kang- 
mou  ,  Sfe-ma-kouang  ne  perdit  rien  de  l'honneur  qu'il 
«'étoit  acquis  en  préfidant  le  tribunal  qui  avoit  travaillé  au 
Tong^kien.  QuoiquM  en  foit ,  le  Ouai-ki  de  Lieou-ju  & 
le  Tfien^pien  de  'Kin-*li-tfiang ,  ne  furent  mis  à  la  tête  du 
Tong^kien ,  qu'après  un  long  &  févère  examen ,  &  en  par- 
xicûlier,  fur  la  chronologie.  Ceux  qui  furent  nommés  pour 
cet  examen ,  établirent  pour  principes  &  comme  le  fonde- 
ment de  leur  calcul  chronologique,  les  éclipfes  deTchong- 
tang  ,  du  Tchun  -  tjiou ,  de  Yeou  -  ouang  &  Tépoque 
Kong^ho  i  dcfnt  Us  temps  étoient  indubitables }  fur  ces 
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fondemcns  certains,  6c  fur  les  connoifTances  qu'ils  avoient 
d'ailleurs  de  la  durée  des  règnes  ,  ils  conclurent  que  la 
dyftaftie  des  HiA ,  avoit  duré  441  ans;  celle  des  Chah  g^ 
64^  ans  ,  &  celle  des  Tchbou^  867  \  que  Pan-kou  ne 
pouvoit  ignorer  les  époques  des  écltpfes  de  foleil  rappor-< 
tées  dans  les  Kingyqyit  le  Chu-king  au  chapitre  Vou^y^ 
marque  les  années  des  règnes  des  princes  Tai-ou ,  Yong-ki  ^ 
Ho-tan-kia  ,  Yang-kia  ,  Ou-ting  ,  Tfou-fceng  ,  Tfou-kia  ^ 
Lin-fin ,  Ou-y  &  Tai-ting ,  de  la  dynaftie  des  Chang  ,  il 
n'auroit  pas  dû  être  difiPérent  dans  la  fomine  totale  de  la 
durée  de  cette  Êiraille  ,  qu'il  oe  &it  monter  qu'à  61*9' 
ans  ,  &  à  laquelle  il  retranche  quinze  ans  de  durée  ^ 
difFérence  qu'U  n'auroit  apparemment  pas  admife  s/il  étoit 
entré  dans  le  détail  des  règnes  ;  d^où  ils  conclurent  que  la 
ibmme  totale  des  règnes  de  la  dynafiie  des  Te  Ht  ou  de 
867  ans,  étoit  exaâie  ;  mais  que  celle  des  H/ -4  &  des 
Cran  G  ^étoient  erronées;  la  première  qui  devroit  être  de 
441  ans ,  ne.fe  trouvant  être  que  de  431*  ans ,  &  la  deuxiè- 
me de  6x9  ans ,  qui  auroit  dû  être  de  544  ;  erreur  qui  ne 
devoit  être  regardée  que  de  pur  mécompte ,  n'étant  que  de 
neuf  ans  dans  le  total  de  la  dynaftie  des  HiA  ,  &  de  quinze 
dans  celui  de  la  dynaftie  des  Chang. 

Pour  vous  faire  fufpeder,  Monfîeur,  la  véracité  de  la 
chronologie ,  attribuée  k  Sfe-ma-kouang ,  on  a  voulu  vous, 
perfuader  qu'il  avoit  augmenté  le  total  de  la  durée  de^ 
ces  deux  dynafties  ,  parce  que  ranriquité  que  Pan-k^U 
donnoit  k  fa  nation ,  ne  lui  avoit  pas  paru  afiez  grande  ;  mais, 
fi  cela  étoic,  Sfe-ma-kouang  fe  feroit-il  contenté  d^une 
addition  de  vingt-quatre  ans  ,  (eule  difFérence  qui  exifle 
entre  ces  deux  hiftoriens  ?  Une  fî  légère  fomme  dans 
une  chronologie  de  plus  de  trois  mille  ans.^  eft*elle  capa«^ 

qx 


cxxiv  LETTRE    I. 

ble  de  faire  fenfarion  ?  Mais  ce  qui  démontre  le  raifonne- 
ment  folide  qui  préfida  à  Texamen  de  la  chronologie  fous 
Sfe-ma-kouang,  &  à  Tidentité  de  Tune  &  de  l'autre,  c'eft 
réclipfe  de  Tchong  -  kang  ;  Tun  &  Tautre  la  connoif- 
foient  ;  Tun  &  l'autre  favoient  jufqu'où  elle  remontoit  : 
ils  conviennent  enfemble  fur  la  durée  de  la  dynafHe  des 
TcHEOU  ;  s'il  manque  vingt -quatre  ans  dans  la  chrono- 
logie de  Pan-kou  pour  remonter  jufqu'h  la  première  année 
de  Tchong-kang,  c'eft  donc  une  légère  erreur  dans  le  total, 
qui  ne  nous  doit  point  empêcher  de  regarder  la  chrono- 
logie de  Pan-kou  comme  entièrement  conforme  à  celle 
de  Sfe-ma-kouang-  Ainfi  les  prétendues  variations  for  la 
chronologie  entre  ces  célèbres  hiftoriens  Chinois  ,  font 
purement  chimériques  &  fans  fondement, 

IX.  Vous  dites,  Monfieur,  que  Sfe-ma-kouang,  met 
la  première  année  de  Yao,  k  Tan  2357  avant  l'Ere-chré- 
tienne  ;  cela  eft  vrai ,  en  donnant  avec  d'habiles  interprètes 
du  Chu'king  cent  ans  de  règne  k  ce  prince  >  &  en  comp- 
tant trois  ans  de  deuil  après  fa  mort  ;  cinquante  ans  de 
règne  à  Chun;  onze  ans  à  Yu;  neuf  k  Ti-ki,  &  vingt-neuf 
à  Tai-kang,  dont  la  fomme  qui  eft  xcx,  ajoutée  k  2-155 , 
première  année  de  Tchong -kang,  fuccefleur  de  Tai- 
kang,  année  de  Féclipfe  de  foleil,  fait  juftement  135(7  ans 
pour  la  première  année  de  Yao  ;  mais  fi  avec  d'autres  inter- 
prètes non  moins  habiles  que  ces  premiers ,  nous  compre- 
nons les  trois  années  de  deuil  dans  les  cinquante  années  de 
Chun ,  nous  les  retranchons  des  onze  de  Yu ,  &  des  neuf 
de  Ti-ki,  nous  n'aurions  pour  première  année  de  Yao 
que  Tan  a348-  On  en  trouve  encore  qui  ne  donnent  que 
quatre-vingt-dix-neuf  ans  de  règne  k  Yao;  d'autres  qui  lui 
en  donnent  jufqu'k  cent  trois;  d'autres  cent  un  :  les  années 
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de  Chun  ne  (ont  pas  non  plus  exemptes  de  dîfputes;  les 
uns  lui  en  donnent  feulement  quarante-huit,  les  autres 
cinquante,  &  tous  prétendent  être  fondés  fur  ce  que  le 
Chu-ktng  en  dit,  d'où  apparemment  les  auteurs  de  vos 
mémoires ,  ont  tiré  leurs  on[c  opinions  différentes  fur  l'épo- 
que du  règne  de  Yao  ;  mais  vous  voyez  bien ,  Monfieur , 
que  cette  différence  ne  fauroit  être  confidérable ,  &  qu'elle 
ne  fait  aucun  tort  k  la  fureté  &  à  l'antiquité  de  la  chrono- 
logie Chinoife. 

Je  crois  avoir  démontré  cinîevaflt  d^uné  manière  h  méri- 
ter votre  approbation ,  que  Yao  n'avoitpas  été  le  premier 
empereur  de  la  Chine ,  &  qu'il  devoir  y  avoir  eu  plufieurs 
princes  avant  lui.  Sfe-ma-tfien  commence  fon  hiftoire  par 
Hoang-ti ,  parce  que  ce  prince  eft  la  fouche  d'où  font  fortis 
les  fondateurs  des  trois  premières  familles ,  les  HiA  y  les 
Chang  &  les  TcHEOU  }  mais  il  prétend  bien  qu'il  n'a 
pas  été  le  premier  empereur ,  puifqu'il  dit  très-clairement 
qu'il  ne  fut  élevé  k  la  dignité  de  maître  de  la  Chine,  qu'a- 
près avoir  défait  dans  une  bataille ,  l'armée  de  Chin-nong, 
(on  prédécelTeur.  A  Hoang-ti ,  Sfe-ma-tfien  donne  pour 
fuccefTeurs,  Chao-hao ,  Tchuen-hîo  &  Ti-ko  ,  avant  l'em- 
pereur Yao  ;  mais  il  ne  dit  point  combien  d'années  ces 
princes  furent  fur  le  trône.  Hoang-fou-mi ,  qui  vivoit  fur 
la  fin  des  H  an  &  au  commencement  des  Tçjn  ,  dans  le 
fécond  fiècle  de  TEre-chrétienne ,  donne ,  je  ne  fais  fur 
quelle  autorité,  cent  ans  de  règne  à  Hoang-ti  ;  quatre-vingt 
k Chao-hao;  foixante-dix-huitkTchuen-hio*,  & foixante-dix 
k  Ti-ko  ;  il  efl  k  préfuraer  cependant  que  cette  autorité 
avoir  quelque  poids,  puifque  tous  les  tribunaux  d'hifloire 
&  même  tous  les  hifloriehs  particuliers  qui  font  venus 
après  lui,  l'ont  tous  fuivi  en  ce  point.  D'après  ce  calcul ,  la 
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première  année  de  Hoang-ti  fera,  félon  Sfe^ma-kouang^ 
l*an  x685  avant  rErc-chrétiêîine ,  &  fi  à  cette  fommc  oa 
ajoute  les  neuf  ans  de  règne  de  Ki,  frère  aîné  de  Yao, 
cette  année  fera  la  ^694.^  Sfc-ma-tfien  parle  de  cet  empe- 
reur Ki,  mais  Pan-kou,  n*en  dit  mot,  fans  douce,  parce 
qu*il  fut  détrôné,  &  que  Yao  Ton  frère,  flic  mis  k  fe  place j 
cet  hiftoricn  remonte  jûfqu'à  Fou-hi ,  auquel  il  donne  Chin- 
nong  pour  fuccefleur;  h  Chin-nong,  Hoang*ti,  &c.  A 
l'exemple  de  Sfe-ma-tfien,  il  ne  détermine  rien  fur  le 
temps  de  leurs  règnes:  Sfe-ma  kouang  donne  cenc  quinze 
ans  de  règne  à  Fou-hi,  &  cent  quarante  à  Chin<*noiig, 
fans  doute  avec  la  foule  des  hiitoriens  ïcs  prédécefleurs  fur 
Tâutorité  de  Hoang*fourmi  ;  d'où  il  s'enfuit  que  Tan  X949 
avant  TEre-cb  rétienne ,  aura  été  la  première  année  du  règne 
de  Fou4ii ,  &  le  commencement  de  la  monarchie  Chi- 
noife. 

Suivant  ce  calcul,  il  eft  évideoc  qu'aucune  des  opinions 
des  Hébraïfam,  ne  peur  s'accorder  avec  la  chronologie 
Chinoife  ;  mais  fuivant  la  plus  grande  &  la  pi  us  faine  partie 
de  ceux  qui  s'attachent  aux  Septante ,  ces  deux  chrono- 
logies ,  loin  d'être  oppofées  Tune  à  l'autre ,  fc  confirmenc 
mutuellement.  En  fuivant  celle  de  Tosephe  ,  la  coloniequi 
alla  fonder  lia  Chine ,  auroit  eu ,  depuis  le  déluge ,  trois 
cens  cinquante  ans  pour  fe  former ,  s'y  rendre  &  s'y  éta- 
blir. L'opinion  de  Clément  d'Alexandrie,  leur  donneroit 
quatre  cens  trente-trois  ans  j  celle  de  Nicéphore,  cinq  cent 
neuf,  &  celle  de  Suidas,  huit  cent  neuf.  Si  on  ajoute  les 
règnes  de  Fou-hi  &  de  Chin-nong ,  tels  que  je  les  ai  rap* 
portés  d'après  les  hifloriens  Chinois ,  nous  aurons  pour  la 
première  année  du  règne  de  Hoang-ti,  depuis  le  déluge, 
605  ,  688,  7^4  &  1064 ans:  ce  temps  ne  fufiit-il pas  pour 
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qu'une  colonie  ait  pu  devenir  aïTez  nombreufe  &  former 
déjà  fousHoang-ti,  uneaacionconfidérable? 

Vous  me  direz  fans  doute,  Monfieur,  que  je  tie  donne, 
avec  les  hiftoriens  que  j*ai  cités ,  que  deux  prédéceffeurs  à 
Hoang-*ti ,  tandis  que  le  P.  Farrenin  ,  dans  une  Lettre 
k  M,  de  Mayrans  ,  écrit  que  dejl  aujourd'hui  une  chofc 
incontejiabk  à  la  Chine  qu'il  y  a  eu  neuf  rois  y  antérieurs  à 
HoANG^Ti y  &  que  pour  porter  encore  plus  loin  l'anti- 
quité de  la  monarchie  Chinoife ,  Lieou-ju ,  collègue  de 
Sfe-ma-kouang  dans  le  tribunal  de  Thiftoire,  &  auteur  du 
Ouai-'kij  ajouta  encore  quinze  nouveaux  rois,  entre  Fou-hi 
&  Qiin-nong.  Vous  avez  vu,  Monfieur,  dans  ma  préface 
des  annales ,  que  cet  ouvrage  n'eft  qu'un  tiffu  de  faits  hif- 
toriques,  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  Kirigy  mais  où 
cet  hiftorien  ,  en  jùdicieia  critique ,  diftingue  le  vrai  du 
faux.  Lorfqu'il  donne  les  noms  des  quinze  prétendus  rois 
que  fes  mémoires  lui  fourniffoient ,  il  a  foin  d'avertir  que 
ce  font  les  noms  de  quinze  perfonnes  qui  aidoient  Fou-hî 
dans  le  gouvernement  de  (es  peuples  :  Tfo-fou-hinchi^koan. 
Il  dit  de  même  des  fept  dont  il  place  les  noms  entre  Chin- 
nong  &  Hoang-ti,  qu'ils  gouvernoient  l'empire  fous  Tauto- 
rite  de  Chin-nong  ;  &  de  crainte  qu'on  ne  s'y  méprît ,  il  ne 
rapporte  la  mort  de  Chin-nong ,  qu'après  le  gain  de  la 
bataille  qui  donna  Tempire  à  Hoang'-ti,  qu'il  dit  claire- 
ment lui  avoir  immédiatement  fuccédé.  Le  P.  Parrenin 
aura  fans  doute  écrit  à  M.  de  Mayrans ,  que  c'étoit  une 
chofe  inconteftable  k  la  Chine  que  Fou-hi  en  a  été  le  pre- 
mier fouverain ,  &  cela  eft  vrai  ;  mais  comme  après  Fou-hî 
on  trouve  les  noms  de  ces  fept  mandarins ,  vous  en  aurez 
conclu  fauffement  qu'ils  dévoient  être  mis  au  rang  des 
empereurs.  Ce  qui  eft  inconteftable  ea  Chine ,  c'eft  cfc 
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que  dit  Confucius,  que  Fou-hi  y  a  régné,   que  Chin- 
nong  lui  a  fuccédé  ,  &  à  Chin-nong ,  Hoang-ri. 

X.  Le  P.  Gaubil  nous  a  appris ,  dites-vous ,  Monfieur , 
que  la  prétendu?  conjonction  des  planètes  fous  le  règne 
de  Tchuen-hio  ,  n'avoit  d'autre  fondement  qu'un  calen- 
drier public  du  tçmps  des  Han  ,  connu  fous  le  nom  de 
Tchuen-hip,  &  regardé  par  les  plus  habiles  Chinois ,  comme 
une  pièce  fuppoféç,  &  vous  obfçrvez,  fans  doute  d'après 
lui,  que  le  tçxte  de  Thiftoire  Chinoife  ne  parle  point  de 
cette  conjonâion ,  qui  n'eft  rapportée  que  dans  la  glofe 
ancienne.  Lorfquç  le  P.  Gaubil  écrivit  en  Europe  fur  cettse 
conjonâion  ,  il  n'avoit  pas  encore  eu  le  temps  d'examiner, 
avec  certitude ,  ce  qui  en  eft  dit  dans  Thiftoire  Chinoife  j  il 
avoit  vu  dans  le  7o/2^-/(/c/i-^a/i^-/noz/,  que  les  hiftoriens 
des  5*0 iv G,  en  expliquant  le  commencement  du  calendrier 
dç  Tchuen-hio,  avoient  donné  dans  leur  glofe,  la  raifon 
qui  avoit  déterminé  cç  prince  k  choifir  Ja  lurje  la  plus  pro- 
che du  preniier  jour  du  printemps;  glofe  tirée  mot  à  mot 
dçs  S/ç-kij  ou  hiftoife  de  Sfe-ma-tfîen ,  favoir  :  la  conjonc- 
tion des  planètes,  qui  ne  fe  trouve  point  dans  cette  glofe; 
mais  dans  le  texte  de  Sfe-ma-tfien ,  bien  antérieur  au  calen- 
drier de  Tchuçn-hio ,  dont  le  P.  Gaubil  parle.  Les  carac- 
tères &  les  ternies  qii'on  a  envoyés  en  Europe  fur  cette 
iconjonâjon ,  font  de  Sfe-ma-tfien  luirmême ,  qui  en  parle 
^omme  d'un  fiiît  indubitable  ;  auffi  n'ai-je  point  feit  diffi- 
culté de  la  rapporter  dans  ma  traduâion  des  annales, 
.après  en  avoir  tenté  le  calcul ,  qui  me  donna  la  même 
année  &  le  mêmç  temps  que  nous  avons  vu  ici  en  1734, 
que  M.  Kirch  l'avoit  trouvée  &  publiée  dans  les  aâes  de 
Berlin.  Quoique  ces  conjondions  calculées  ne  remplilTenc 
pas  entièrement  tçutçs  Içs  conditions  rapportées  dans  les 
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annales  Chinoifes ,  eu  égard  cependant  à  réloîgnement  de 
plus  de  quatre  mille  ans  ,  &  k  la  difficulté  d'avoir  d'aflez 
bonnes  tables,  fur-tout  des  planètes,  pour  ces  temps-là  :  elles 
en  approchent  de  fi  près ,  néanmoins ,  qu'il  y  a  lieu  de 
juger  que  cette  conjonâion  a  été  réelle  au  temps  que  les 
annales  la  rapportent. 

Le  P.  Gaubil  dit  que  cette  conjonâîon  eft  regardée  par 
les  plus  habiles  Chinois ,  comme  une  pièce  fuppofée  :  je  ne 
fais  fur  quel  fondement;  car  Sfe-ma-tfien  &  Sfe^ma- 
kouang ,  qui  étoient  à  la  tête  de  Tacadémie ,  &  qui ,  en  fait 
d'hiftoire,  paffent  pour  avoir  été  les  plus  habiles  de  leur 
nation  ,  parlent  de  cette  conjonétion  comme  d'un  fait  cer- 
tain. Tous  les  hiftoriens  que  j*ai  été  obligé  de  parcourir 
pour  remplir  le  deffein  que  j'avois  entrepris ,  en  parlent  de 
la  même  manière  ;  je  n'en  ai  vu  aucun  qui  la  regarde  com- 
me fuppofée.  Il  eft  vrai  que  Pan-kou  n'en  dit  mot  ;  mais 
fon  deffein  n'étoit  que  d'écrire  l'hiftoire  des  HjiN  ocd* 
dentaux  ;  enforte  que  depuis  Fou-hi  jufqu'aux  H  an  ,  il 
s'eft  contenté  d'indiquer  la  fucceffion  de  ces  princes ,  fans 
entrer  dans  le  détail  de  ce  qui  s'eft  paffé  fous  leurs  règnes. 

XI.  Il  y  a  encore  un  point  que  je  ne  dois  pas  laiffer 
fans  réponfe ,  il  regarde  le  cycle  de  60 ,  dont  fe  fervent  les 
Chinois.  Vous  avez  cru ,  Monfieur ,  qu'ils  en  faifoient  ufage 
comme  d'un  cycle  luni-folaire,  pour  ramener  la  lune  au 
foleil ,  &  qu'ils  fuppofoient  que  fept  cent  quarante-deux 
lunes,  égaloient  le  nombre  de  jours  compris  dans  foixante 
zni^  c'eltce  que  je  n'ai  jamais  oiii  dire,  ni  lu  dans  aucun 
de  leurs  livres  ,  anciens  ou  nouveaux  ,  depuis  trente^- 
quatre  ans  que  je  fuis  à  la  Chine*  Le  cycle  de  60  chez  le^ 
Chinois ,  eft  un  cycle  purement  civil ,  tel  qu'étoit  l'indicé 
tîon  chez  les  Romains  ;  il  n'a  nul  rapport  aux  mouve-^ 
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mens  du  foleil  &  de  la  lune.  Ainfi ,  Monfieur  ,  le  fyftéme 
que  vous  bâtiflez  dcflus,  quelque  ingénieux  qu^il  foit,  ne 
peut  être  d'aucun  ufage  pour  établir  la  chronologie  Chi- 
noife.  > 

XII.  Je  finis  :  votre  diilertation  du  vendredi  13  novem- 
bre 1733  ,  eft  toute  fondée  fur  des  mémoires  envoyés 
de  la  Chine ,  que  vous  fuppofez  vrais ,  &  c^eft  d'après 
cette  fuppofition  que  vous  faites  fentir  Timpollibilité  où 
auroient  été  les  hiftoriens  Chinois  ^  de  reftituer  entière- 
ment la  tête  de  leur  hiftoire,  &  de  ne  fe  pas  livrer  k  des 
variations  continuelles  ;  mais  comme  je  vous  ai  démontré 
le  peu  de  fonds  qu'on  doit  faire  fur  les  ouvrages  qu'ils 
citent  &  l'infidélité  de  leurs  citations ,  &  que  d'un  autre 
côté  je  vous  ai  découvert  les  fources  pures  dans  lefquelles 
les  écrivains  Chinois  ont  puifé ,  je  fuis  très-perfuadé  dès- 
lors  que  vous  n'appuierez  plus  fur  cette  prétendue  impof- 
libilité. 

Les  feuls  chapitres  Yu-kong  &  Yn-tching  du  Chu-^king 
fuffifent  pour  faire  juger  de  l'ancienneté  de  la  chronologie 
Chinoife ,  fans  avoir  recours  aux  autres  mémoires  anciens 
dont  je  vous  ai  parlé  dans  cette  lettre.  L'autorité  de  Sfe- 
ma-tfien ,  de  Sfe-ma-kouang  &  de  Pan-kou ,  foutenue  de 
celle  deConfucius,  de  Tfo-kieou-ming ,'  de  Mong-tfé, 
&c. ,  ne  peut  être  contre-balancée  par  les  rêveries  des  fec- 
taires  &  des  romanciers  dont  les  auteurs  de  vos  mémoires 
ont  fait  ufage. 

J'ai  peu  ménagé  les  mémoires  fqr  lefquels  vous  avez 
travaillé,  &  je  ne  vous  en  ferai  point  4'excufe;  la  vérité 
qu'il  m'a  paru  que  vous  cherchiez  avec  fant  de  zèle ,  & 
que  vous  vous  êtes  efforcé  inutilement  dy  trouver,  la  fub- 
tilité  même  avec  laquelle  vous  tâchez  de  les  défendre ,  en 
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font  la  principale  caufe  ;  j'ai  eu  pour  but  de  vous  faire 
connoître  cette  vérité  fans  déguifement  ;  &  je  ne  pouvois 
y  parvenir ,  fans  vous  démontrer  l'infidélité  des  mémoires 
qui  vous  Tont  rendue  méconnoiflable  :  Heureux  fi  j'ai 
le  bonheur  d*y  réuifir  comme  je  le  fouhaite.  La  vérité 
entre  les  mains  d'ime  perfonne  de  votre  mérite  ne  peut 
manquer  d'acquérir  un  nouvel  éclat. 

Je  fuis,  &c. 

Pé^king^  Z3  mal  IJ}^* 
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SECONDE  LETTRE. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire,Monfieur,  du  mois  d'odobre  1735-  J'ai  été  ravî 
d'y  voir  que  la  préface  que  j'ai  mife  à  la  tête  de  l'hifloirc 
Chinoife,  vous  ait  fait  quelque  plaifir.  Je  ne  doute  point 
maintenant  que  la  réponfe  que  j'ai  feite  à  votre  diflerta- 
tion ,  fur  l'antiquité  &  la  certitude  de  la  chronologie  Chir 
noife ,  ne  vous  en  fitfiTe  encore  plus. 

»  Je  voudrois ,  dites-vous ,  que  dans  votre  préface  vous 
yy  indiquaffiez  au  moins  les  controverfes  qui  partagent  les 
77  favans  Chinois  fur  la  chronologie  des  temps  antérieurs 
55  à  Ouei-lie-ouang  des  Te  h  e  ou.  Lesledeurs  ,  un  peu  au 
79  fait  de  la  littérature  Chinoife,  demanderont  toujours  fur 
»  quoi  les  auteurs  du  Xong-kUnrkang^mou  ,  ont  pu  déter- 
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9»  miner  ^  foie  la  durée  générale  des  dynaflies ,  foit  la 
9>  durée  particulière  des  règnes  antérieurs  k  Ouei-lic-ouang, 
^y  &c  a.  Si  j'avois  été  confulté ,  Monfieur  >  vous  n'auriez 
pas  eu  cette  opinion  des  favans  Chinois.  Te  fais  ce  qui  vous 
a  porté  à  croire  qu'ils  font  partagés  fur  la  chronologie 
des  temps  antérieurs  à  Ouei-lie-ouang.  S'ils  avoient  donné 
quelques  années  de  plus  k  la  recherche  exafte  de  ces  pré- 
tendues controverfes ,  ils  vous  en  auroient  donné  une  idée 
toute  différente.  Non ,  Monfieur ,  les  favans  Chinois  ne  (ont 
point  partagés  fur  cet  article ,  &  ne  fauroient  l'être;  il  n'y 
en  a  aucun  qui  n'admette  le  même  nombre  &  la  même  fuite 
d'empereurs,  depuis  Fou-hi  jufqu'k  Kien-long  aujourd'hui 
régnant;  il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  foit  perfuadé  de  la  réalité 
de  l'éclipfe  de  Tchong*kang  ;  ils  ne  font  donc  point  partagés 
fur  l'antiquité  de  leur  chronologie  qu'ils  regardent  comme 
indubitable.  Il  n'y  a  aucun  Chinois  qui  s'avife  de  douter 
de  l'authenticité  du  Chu-kingyàu  Tchun^tjiou^  deTfo-kieou- 
ming,de  Thiftoire  de  la  dynaftie  de  Tsin^hi^ho^n  g-tIj 
&  par  conféquent  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  chronologie  dans 
ces  livres  ;  il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  convienne  avec  Pan- 
kou  &  Sfe-ma-kouang  ,  de  la  durée  générale  des  trois 
dynafties  HiAj  Chang  &  Tcheou  ^  comme  vous  l'au- 
rez vu  dans  ma  réponfe  k  votre  dilTertation  ;  où  eft  donc 
la  controverfe  des  favans  Chinois  fur  la  durée  générale 
de  ces  dynafties  ?  Voyons  maintenant  s'il  peut  y  en  avoir 
fur  la  durée  des  règnes  particuliers  de  chacune. 

i^  L'époque  Kong^ho  ,  où  Sfe-ma-tfien  a  commencé  à 
marquer  la  durée  particulière  des  règnes,  par  celle  de  Li- 
ouang,  pour  la  raifon  que  j*ai  dite  ailleurs,  commence  à 
l'année  878,  avant  TEre-chrétienne.  2^.  L'hiftoire  de  la 
dynaftie  de  TsiN-CHi'-jaoANG'-Ti^àsx^  de  Téquoquede 
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Tempereur  Hiao-ouang  Tan  909  ;  or ,  Ouei-lie-ouang  n'a 
commencé  k  régner  qu'en  4x5  :  voilà  donc  484  ans  anté- 
rieurs à  Ouei-Iie-ouang ,  dont  les  règnes  ne  peuvent  avoir 
varié  parmi  les  écrivains  Chinois  ;  les  auteurs  du  Tong-kien* 
kang-mou ,  ont  donc  pu  &  ont  dû  même  déterminer  à  484 
ans  la  durée  particulière  des  règnes  antérieurs  à  Ouei4ie- 
ouang,  d'ailleurs  indubitable  par  Tautorité  du  Tchun-tfiou  ^ 
&  des  éclipfes  de  foleil  qui  y  font  rapportées,  y.  La  durée  de 
trente-cinq  règnes  des  Tcheou  ,  à  fept  près,  eft  donc  fi 
certaine,  qu^aucun  favant  Chinois  ne  fauroit  la  révoquer  en 
doute.  Par  rapport  à  ces  fept  règnes,  le  Chu-king  au  cha- 
pitre Kou^ming ,  nous  dit  que  Tching-ouang  régna  trente- 
fept  ans:  Tfo-kieou-ming,  que  Mou-ouang  en  régna  aVz- 
cuante<inq ,  &  la  tradition  confiante ,  adoptée  de  tous  les 
hiftoriens ,  eft  que  Tchao-ouang  mourut  la  cinquante-unième 
année  de  fon  règne,  d'une  chute  qu'il  fit  de  deflus  un  pont, 
qui  fe  rompit  fous  fes  pieds ,  &  qui  le  fit  tomber  dans  la 
rivière  de  Han,  lui  &  tous  les  grands  dont  il  étoit  accompa- 
gné. Il  n'y  a  point  de  lettré  qui  ne  fâche  que  Ou- ouang, 
premier  empereur  de  cette  dynaftie,  ne  régna  fur  tout 
l'empire  que  fept  ans.  Il  ne  refte  donc  que  trois  règnesXur 
trente-cinq ,  dont  la  durée  pourroit  être  en  difpute  parmi 
les  favans  Chinois,  c'eft-à-dire,  la  répartition  defoixante- 
trois  ans  à  Kang-ouang ,  qui  a  régné  entre  Tching-ouang 
&  Tchao-ouang;  à  Kong-ouang  &  Y-ouang,  qui  ont  régné 
entre  Mou-ouang  &  Hiao-ouang^  Or  ,  fuppofons ,  Mon- 
fieur ,  que  les  Chinois  fuflent  partagés  de  fentiment ,  fur 
la  répartition  de  ces  foixante -trois  ans,  entre  ces  trois 
princes  :  croyez -vous  que  la  différence  qui  en  réful- 
teroit  pût  porter  quelque  préjudice  k  la  chronologie  ? 
Je  m'aflure  que  vous  n'en  auriez  pas  la  première  penfée; 
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ce  n'eft  pas  que  je  croie  que  les  auteurs  du  Tong-^kien^ 
kang-mou ,  n'aient  eu  de  très-fortes  raifons  pour  donner 
vingc-fix  ans  de  règne  à  Rang-ouang ,  douze  k  Kong-ouang 
&  vingtv-cinq  k  Y-ouang;  leur  exaâitude  fur  ce  points 
qui  m'a  femblé  aller  quelquefois  jufqu'au  fcrupule,  m'en 
eft  un  garant  fufEfant,  d'autant  plus  que  perfonne  ne  les  a 
jamais  contredits  ;  ainfî ,  Monfieur ,  voilk  donc  6^6  ans 
antérieurs  k  Ouei-lieK>uang ,  dont  le  calcul  eft  fur. 

V.  Les  favans  Chinois  ne  font  pas  plus  partagés  ^  &  n'ont 
pu  l'être  9  fur  la  chronologie  particulière  des  règnes  de  la 
dynaftie  des  CnANOy  que  fur  celle  des  Te  h  e  ou  ;  i**.  l'hiC- 
toire  de  la  famille  des  princes  de  Tcheou ^  intitulée: 
Chi-kiy  eft  d'une  antiquité  nullement  conteftée,  &  d'une 
autorité  d'autant  plus  refpe6bble ,  qu'elle  eft  appuyée  de 
celle  du  ChMng  &  du  Li-ki  ;  or ,  cette  hrltoire  qui  n'eft 
guère  que  chronologique  ^  dit  que  Kou-kong  »  aïeul  do 
Ouen^^uang  père  de  Ou-ouang ,  établit  la  principauté  de 
TcHEOu\  la  trente-fixième  année  de  Siao-y,  empereur 
de  la  Emilie  des  Chang  j  qui  mourut  deux  ans  après  » 
dans  la  vingt -huitième  année  de  fon   règne,  &  continue 
cette  hiftoire  chronologique  jufqu'k  l'année  que  Ou-ouang 
prit  poiTeflion  de  tout  l'empire ,  marquant  régulièrement 
les  règnes  de  Ou-tîng  de  59,  comme  le  Chu-king  au  cha- 
pitre l^ouy  ;  de  Tfou-keng  de  3  ans,  confirmés  par  le  Chu* 
king  même  chapitre  ;  de  Tfou-kia  de  34  ans;  de  Lin-fin  , 
de  4  ans  ,  comme  le  dit  le  Chu^king  au  même  chapitre  ; 
Keng-ting,  xi   an;   Ou*y  ,  4,  &  de  Tay-ting,  3  ans,  le 
Chu^king  aflîgne  la  même  durée.  De  Ti-y  37 ,  &  Cheou» 
fin  ,  33  ,  où  finit  la  dynaflîe  desC^^i^G,  la  femme  en^ 
tière  de  ces  règnes  fait  %7,o  ans ,  qu'on  ne  fauroit  révoquer 
en  doute ,  &  fur  lefquels  les  favaos  Chinois  ne  fauroienc 
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être  partagés.  %\  Le  Chu-king ,  au  même  chapitre  Ou-y, 
donne  ix  ans  de  règne  à  Yong-ki;  75  k  Tày-ou;  13  à 
Tchong-ting;  i  à  Ho-tan-kia  ;  7  k  Yang-ki.  30.  Perfonne 
n'ignore  que  le  célèbre  Tching-tang  ,  fondateur  de  I9 
famille  des  C  H  A  n  q  ^  fut  fur  le  trône  treize  ans  ,  & 
que  la  huitième  année  de  Ou-ting ,  mourut  Y-yn ,  fidèle 
miniftre  de  Tching-tang  ,  ôc  de  fon  fucceflëur  Tay-kia , 
auquel  le  Chi^ki  donne  trente- trois  ans  de  règne;  or, 
Ou-ting ,  fils  de  Tay-kia ,  s'eft  rendu  fi  fameux  pour  avoir 
appelle  fon  frère  Tai-keng  à  la  fucceflîon  de  Tempire,  pré- 
férablement  k  fon  propre  fils,  qu'il  n'efl:  perfonne  qui  ne 
fâche  que  le  règne  de  Ou-ting  fut  de  19  ans ,  &  celui  de 
Tai-keng  9  de  aj*  Ainfi  ,  Monfieur,  des  vingt-huit  empe- 
reurs de  la  dynafHe  des  ChAn  G  j  en  voilà  déjà  dix- 
neuf  ,  dont  la  durée  des  règnes ,  nullement  en  contro-* 
verfe  y  donne  la  fomme  de  43x  ans ,  qui,  ajoutés  k  6^6^ 
fait  iii8  ans,  antérieurs  k  Ouei-li-ouang ,  règnes  dont  la 
chronologie  particulière  nous  eft  connue  indubitable-» 
ment.  Refte  les  règnes  de  neuf  empereurs  de  cette  dynaftie; 
favoir ,  de  Siao-kia,  qui  régna  17  ans  ,  entre  Tai-keng  & 
Yong-ki  ;  de  Ouay-gin,  qui  en  régna  ly ,  entre  Tchong- 
ting  &  Ho-tan-kiaj  de  Tfou-y  ,  19  ;  Tfou-fin ,  16;  Ou- 
kia ,  15  j  Tfou-ting ,  3a  ;  Nan-keng  ,  aç ,  qui  régnèrent 
entre  Ho-tan-kia  &  Yang-kia  ;  de  Poan-keng ,  x8  ,  & 
Siao-fin  xi ,  qui  régnèrent  entre  Yang  -  kia  &  Siao  -  y  , 
dont  la  fomme  efl:  de  198  ans;  or,  Monfieur,  comme  je 
trouve  que  le  Chi^king  aux  odes  Pirvfong  &  Ta-yUy 
nous  fait  connoître  que  la  vingt -deuxième  année  de  Li- 
koué,  dernier  empereur  des  HiA^  un  des  ancêtres  de 
Ouen-ouang,  appelle  Kong4icoUy  alla  prendre  pofleffion 
du  pays  de  Fin ,  d'où  Kou-kong,  dans  la  fuite,  palTa  k  la 
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principauté  de  Tcheou,  &  que  les  Chi-ki  ou  mémoires 
chronologiques  de  cette  famille,  marquent  toutes  les  années 
des  règnes  des  empereurs,  depuis  Kong-lieou,  jufqu*àOu- 
ouang,  n'eft-il  pas  évident  que  nous  avons  la  durée  des 
règnes  de  tous  les  empereurs  de  la  dynaftie  des  Chang  > 
£n  poudant  plus  loin,  je  trouve  dans  le  Chi-king^  au  cha* 
pitre  Tchang'fa  de  Chang-fong ,  que  Tchu-koue,  père  de 
Tching-tang  ,   mourut,   &  qu'il  eut  Tching-tang  pour 
fuccefleur  ,  h  la  principauté  de  Chang  la  33^  année  du 
règne  de  Lî-koué;  &  au  Jivre  Ti-ouang^chi^ki  ^  ou 
hifloire  chronologique  des  empereurs  ,  que  Tching-tang 
naquit  la  vingt-feptième  année  de  Kong-kia,  empereur  des 
Hjj4^  qui  régna  31  ans,  &  eut  pour  fucceffeur  fon  fils 
Kao»  qui  en  régna  11  ;  Fa,  fils  de  Kao,  19»  ce  qui  nous 
donne  113  ans  de  la  dynaftie  des  Hja^  qui  ne  nous  éloi* 
gne  de  réclipfe  de  Tchong-kang,  que  de  x8o  ans;  or, 
Monfieur ,  fi  avec  le  peu  de  fecours  que  j'ai  pu  me  procu- 
rer ,  je  puis  afi'urer  la  durée  de  tant  de  règnes ,  &  remon- 
ter à  1349  ans,  au-deffus  de  Ouei-lie-ouang,  &  1875  au- 
deffus  de  TEre-chrétienne  ,  que  n'a  pu  foire  une  célèbre 
académie ,  munie  de  l'autorité  impériale  ,  &  aidée  de  tous 
les  fecours  qu'on  pouvoit  avoir  dans  l'çmpire  ?  Avons-nous 
aucune  antiquité  profane  qui  foit  fi  bien  prouvée?  Et  n'eft-il 
pas  évident  par  ce  que  j'ai  dit  julflu'ici ,  i^.  que  la  chrono- 
logie des  Tchou^chu  eft  faufle  &  fuppoféç,  a**-  Que  les 
favans  Chinois  n'ont  pu  être  partagés  fur  l'effenriel  de  leur 
chronologie  ?  On  les  a  trouvés  partagés  fur  l'application  des 
lettres  de  leur  cycle  aux  années  ;  fur  quelques  commence- 
mens  ou  quelques  fins  de  règnes  ,  &  autres  minuties  qui  ne 
font  aucun  tort  k  l'eflentiel  dç  cette  chronologie  ;  mais  fur 
cet  article  il  n'y  a  point  de  controverfe  entre  eux.  Le  peu 
que  je  viens  d'avoir  Thonneur  dç  vous  dire ,  fuffit ,  ce  me 

femble , 
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iemble,  pour  vous  faire  connoître  que  les  auteurs  du  Tong-^ 
kien-kang-mou  ,  n*ônt  pas  déterminé  légèrement ,  &  la 
durée  générale  àts  dynafties ,  &  la  durée  particulière  des 
règnes  antérieurs  a  Ouei-lie-ouang, 

a«.  Vous  me  dites  que  vous  avez  trouvé  dans  la  tra* 
duftion  d'un  fragment  du  Chu-king^  que  j'ai  inféré  dans 
ma  préface ,  i  "".  que  Téclipfe  de  Tchong-kang  arriva  hors 
la  conftellation  Fang.  ^^  Que  le  jour  de  \2i  fy^ygicy  fut 
auffi  celui  de  Téquinoxe d'automne.  Il  eft  vrai,  Monfieur, 
que  mon  calcul  donnant  ces  deux  circonftances ,  je  me 
laifFai  aller  trop  facilement,  quant  au  premier  point,  au 
fentiment  de  Lieou-hiuen  de  la  dynaftie  des  H^n  ,  fi 
conforme  à  mon  calcul ,  qui  met  cet  éclipfe  au  lieu  du 
ibleil,  où  je  la  trouvois;  mais  le  texte  la  met  dans  Fang^ 
&  les  PP.  Gollet  &  Gaubil  Font  très^bien  traduit.  Sur 
l'autre  point  ils  ont  tort  ;  ils  ont  fait  fur  ce  fçcond ,  la  faute 
que  j'ai  faite  fur  le  premier.  Ils  n'ont,  fans  doute,  pas  fait 
attention  au  caraâère  Ki,  par  où  conunence  ce  paffage 
qui  eft  un  diftinftif  de  l'équinoxe  d'automne ,  comme  le 
caraftère  Mong  de  Téquinoxp  du  printemps  ;  c'eft  pour 
cela  que  les  anciens  Chinois  ont  donné  au  caraftère  Ki ,  la 
{îgnification  de  décroître^  &  ^  Mong  y  celle  de  croître  y  & 
qu'ils  s'en  fervent  aux  deux  équinoxes  ,  pour  indiquer 
l'équinoxe  du  printemps,  que  les  jours  commencent  k  être 
plus  grands  que  les  nuits  ,  &  k  l'équinpxe  d'automne 
qu'ils  diminuent.  Les  caradère?  du  Chu-king  font  ceux- 
ci  :  Ki  ifiou-yuc  fou  tching-fcy  tfi-yu-fang  ,  dont  la  tra- 
duction littérale  eft  celle-ci  :  Ki ,  à  l'équinoxe  ;  Tfiou  p 
en  automne;  Tching ^hnit  heures  du  matin;  Yut-foUf  le 
premier  jour  de  la  lune;  Fcy-tfij  elle  s'opppfa  au  folçil, 
(l'éclipfa)  Vu- fang  k  Fang,  Jl  eft:  vr^i  que  la  plupart  dç5 

Tome  If  i 
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interprèces  fuppafant  ce  caraftère  AifErammenc  connu ,  fc 
contentent  de  dire  que  ce  jour  d'autonfine  étoit  le  premier 
de  la  neuvième  lune  ,  ce  qui  a  jette  dans  Terreur  les  PP. 
Collet  &  Gaubil  ;  mais  les  interprètes  du  Chu-king-gù^ 
kiang  de  l'empereur  Kang-hi ,  ont  été  bien  plus  exaâs 
dans  leur  interprétation  Chinoife ,  &  dans  la  verfion  Tar- 
tare ,  foit  du  texte  ,  foit  de  l'interprétation  ;  ils  traduifent 
le  premier  ainfi  :  en  automne  y  à  la  fin  des  grands  jours , 
h  premier  jour  de  la  lune  il  y  eut  une  écltpfe  deJoUil^itla 
conjlelladon  Fangj  &  le  fécond  ainfi  :  à  la  fin  des  grands 
jours  en  automne ,  le  premier  jour  de  la  neuvième  lune  y  il 
y  eut  une  éclipfe  de  foleil ,  hc.  Suivant  en  cela  le  livre 
qui  dit  qu'4  la  fin  des  grands  jours ,  le  premier  jour  de  la 
neuvième  lune  j  &c.  Or ,  fi  le  caraâère  Ki  indiquoit  feule- 
ment la  neuvième  lune ,  comme  l'ont  entendu  les  deux 
Miflîonnaires ,  y  auroit-il  du  fens  de  dire ,  à  lu  neuvième 
lune  en  automne  ^  le  premier  jour  de  la  neuvième  lune,  &c^ 
il  fufEfoit  de  dire^  en  automne  ^  le  premier  jour  de  la  neu- 
vième lune,  ^c.  pourquoi  le  Ge-Jtmng^  traduiroit-il  en  Tar- 
tare  par  la  fin  des  grands  jours ,  fi  ce  n'étoit  pas  pour 
indiquer  l'équinoxe  d'automne?  Auffi  eft-cepour  cela  que 
dans  ma  préface  je  Tai  marqué  expreffément,  quoique  je 
ne  Taie  pas  dit  dans  le  corps  de  l'hiftoire» 

Après  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  dire,  je  crois  ^ 
Monfieur,  qu'il  n'eft  pas  néceflairede  m'arrêter  àrécHpfe 
de  foleil  que  M.  Caffini  a  trouvée  en  oâobre  aooy.  Vous 
voyez  aflez  vous-même  qu'elle  ne  fauroit  s'accorder  avec 
la  chronologie  Chinoife, 

Quant  à  ce  que  vous  me  dites  de  la  fede  des  Tao-Je  y  foyez 
certain ,  qu'elle  n'a  aucun  livre  antérieur  aux  Han  }  les 
livres  de  Lao-^tfe  ^  leur  chef ^  contemporain  de  Confucius^ 
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ceux  de  Tchuang^fe,  contemporain  de  Mong-tfe ,  ne  trai* 
cent  uniquement  que  de  culte  idolatrique ,  de  morale  outrée, 
de  politique  chimérique ,  (ans  le  moindre  veftige  d^hifloire 
ancienne.  Ce  ne  fut  que  fous  les  Han  ^  quand  les  lettres 
recouvrèrent  leur  ancienne  liberté, que plufieurs  écrivains , 
dans  la  penfée  que  tous  les  anciens  liviy  avoient  été  brûlés , 
en  composèrent  de  nouveaux ,  qu'ils  voulurent  faire  paffer 
pour  anciens ,  tels  que  le  Chan-hai-^king ,  quHls  fuppofoient 
être  les  voyages  de  Yu,  pour  faire  écouler  leseauxdudéluge- 
de  Yao  ,  le  Tchunrtjiou  de  Yuen-ming-pao,  les  Tchow- 
chu ,  &c*  livres  remplis  de  tant  de  fiibles  &  d'abfurdités, 
que  plufieurs  furent  condamnés  au  fèa,&  qu'on  défendit  d'en 
garder  des  exemplaires ,  fous  peine  de  la  vie.  De  pareils 
livres  ne  peuvent  nous  apprendre  rien  de  ccrcaia  fur  l'an^ 
cienne  hiftoire. 

Je  fuis,  &c. 

Fé-king^  19  OBohn  I73(5. 

P.  S.  Depuis  ma  lettre  écrite  j'en  al  reçu  deux  du  F* 
Morand ,  Tune  du  20  ;  Tautre  du  ^5  août.  Il  me  dit  dans 
la  première:  Je  pars  à  la  fin  de  ce  mois^  pxfur  un  voyage 
de  deux  ou  trois  mois;  mais  j^ écrirai  à  M.  Freret^  avant 
mon  départ i  ic  dans  la  Seconde,  il  me  parie  pour  Tim*- 
preifion  de  Thiftoire  Chinoifè  que  je  lui  ai  envoyée ,  d'un 
projet  fait  avec  M.  Perridion ,  prévôt  des  marchands  de 
Xiyon  ,  qui  paroît  s'y  intéreffer  '  vivement  ;  mais  il  ne 
me  parle  point  de  ce  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  lui 
icrire  fur  cela, ce  qui  me  fait  juger  qu'il  étoit  parti  pour 
fou  voyage,  lorfque  votre  Lettre  arriva  à  Lyon.  Au  refte , 
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comme  depuis  plus  de  crente*dnq  ans  ,  j'ai  oublié  ma 
langue  naturelle  pour  me  donner  tout  entier  h  deux  lan- 
gues étrangères ,  qui  lui  font  entièrement  oppofées  ,  \\  eft 
impoifible  qu'il  ne  fe  trouve  dans  ma  traduâion  bien  des 
fautes  contre  la  pureté  du  ftyle  &  la  correâion  de  notre 
langue  y  que  le  P^^orand  aura  ,  fans  doute  ,  corrigées; 
je  l'en  ai  prié  en  lui  envoyant  les  premiers  tomes ,  com* 
me  de  fe  refTouvenir  que  c'étoit  une  traduéHon  de  Thiftoire 
Chinoife  qu'il  devoit  fuivre  exactement.  Si  le  projet  de 
^imprimer  eft  poffible,  il  n'y  auroit  pas  ,  ce  me  femble, 
à  héfîter  ;  mais  il  n'eft  qu'une  perfonne  comme  vous-^  Moa- 
£eur  9  qui  puifle  le  i^ire  réuilîr» 

Le  P.  Gaubil  m*a  dit ,  ces  jours  paflës,  que  vous  àviex 
imprimé  une  diflèrtation  fur  les  caraâères  Chinois.  Il  y  a 
plufieurs  années  que  j'envoyai  au  P.  Etienne  Souciet,  k 
Paris,  l'hiftoire,  dans  laquelle  on  voit  les  auteurs ,  le  com- 
mencement,.  tes  progrès,  les  changemens  &  les  différentes 
manières  d'écrire  ces  caraâères ,  avec  divers  exemples  de 
chacun.  Si  vous  aviez  eu  cette  hiftoire,  elle  ne  vous  auroit 
peut-être  pas  été  inutile.  Le  P.  Souciet  m'écrivit  enfuire^ 
qu'il  l'avoit  mife  à  la  bibliothèque  de  notre  collège  de 
Paris  ;  fi  vous  avez  la  curiofité  de  favoir  ce  qu'on  doit 
-penfer  de  ces  caraâères  &  du  fentiraent  qu'en  ont  Icsjtgu- 
liftes  Chinois ,  je  crois  que  vous  feriez  content;  le  P.  Sou«- 
ciet  fe  fera  un  plaifir  de  vous  en  procurer  la  leâùre*. 

Pc'lingy  i8  oSohrc  173^ 
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TROISIEME  LETTRE. 

Lorsque  je  reçus  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thon* 
neur  de  m'écrire,  en  date  du  premieç  novembre  1736, 
je  fortois  à  peine  d'une  maladie  de  plus  de  deux  mois  , 
qui  m'avoit  mis  hors  d'état  d'y  répondre ,  je  vais  tâcher 
d'y  fuppléer. 

Vous  paroifTez  étonné  de  ce  que  j'attaque  vivement  l'au- 
torité du  Tchou-chu  ^  fi  je  l'avois  attaqué  auffi  vivement 
que  j'aurois  dû  le  faire,  je  fuis  très -perfuadé  que  vous 
auriez  cefTé  de  l'honorer  de  votre  eftime.  En  1735  ,  lorfque 
je  vous  écrivois  fur  les  Tchou-chu ,  je  n'en  appellai  aucun 
du  nopi  de  Tchou-chu-ki-nien  y  ^2irct  qu'il  n'y  en  a  aucun 
qui  le  porte.  Le  Tchou"  chu -ki^nicn  dont  vous  par- 
lez,  n'étant  que  le  dernier  chapitre  du  livre  Tchou-chu^ 
dont  je  vous  citois  alors  quelques  traits ,  qui  prouvoient 
fuffifamment  que  les  difficultés  contre  l'hiftoire  &  la  chro- 
nologie Chinoife ,  fondées  fur  un  tel  auteur ,  comme  vous 
le  dites  vous-même ,  n'ont  pas  plus  de  force  qu'en  auroient 
contre  la  certitude  &  la  chronologie  de  l'hiftoire  de  France , 
des  difficultés  tirées  de  nos  vieux  romans  de  chevalerie.  Le 
Tchou-chu  en  effet ,  dont  il  s'agit ,  mérite  de  tenir  un  des 
premiers  rangs  parmi  ces  fortes  de  livres  ;  dans  les  72  cha- 
pitres dont  il  eft  compofé,  &  que  je  viens  de  parcourir  de 
nouveau  ,  j'ai  trouvé  fi  peu  de  raifon ,  que  j'ai  peine  k  me 
perfuader  qu'aucun  roman  puifTe  l'emporter  fur  lui. 
,    Vous  prétendez  que  ces  febles  &  ces  abfurdités  dans  les 
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détails  hiftoriques,  ne  font  rien  à  la  chronologie  ;  il  ne  s'agît , 
dites-vous,  que  de  regarder  le  témoignage  de  l'auteur  com- 
me celui  d'un  homme  qui  rapporte  les  opinions  commu- 
nément reçues,  parce  que  la  fuite  chronologique  des  em- 
pereurs &  la  durée  de  leur  règne ,  étoit  alors  une  chofe 
feue  de  tout  le  monde.  Mais:  i°.  Un  récit  romanefque  & 
fabuleux  de  faits  hiftoriques ,  ne  prévient  pas  trop  favora- 
blement en  faveur  de  faits  chronologiques  ,  forcis  de  la 
même  fource.  i**.  Pour  s'aflurer  d'une  telle  chronolo- 
gie, il  faudroit  pouvoir  regarder  le  témoignage  de  Tau* 
teur  comme  celui  d'un  homme  qui  rapporte  fidèle- 
ment les  opinions  communément  reçues.  Or ,  fon  infidé- 
lité dans  le  récit  des  faits  hiftoriques  plus  communément 
connus  que  les  chronologiques,  prouve  fuffifamment  co 
qu'on  en  doit  penfer.  y.  Que  peut-on  en  efibt  juger  d'une 
chronologie  qui  n'a  rien  d'arrêté  ?  Vous  favez,  Monfîeur, 
que  l'auteur  de  ce  Tchou-chu ,  nous  donne  les  fommes 
chronologiques  des  Hiut  &  des  Cm  an  g;  qu'il  nous  donne 
les  durées  particulières  des  règnes ,  &  la  première  année 
de  chaque ,  par  les  notes  cycliques  ;  or  ,  les  fommes  tota^ 
les  ne  s'accordent,  ni  avec  les  durées  particulières,  ni  avec 
les  notes  cycliques ,  ni  celles-ci ,  avec  les  durées  particulier 
res  ;  n'eft-cç  pas  Ik  une  raifon  évidente  du  peu  de  fonds 
qu'on  doit  faire  fur  une  pareille  autorité  ? 

Vous  afTurçz  que  les  fommes  totales ,  font  manîfefte* 
ment  altérées  ,  &  je  ne  vois  pas  fur  quel  fondement. 
Séroit-cc  parce  que  les  notes  cycliques  font  sûres  &  infailli-r 
blés  ?  Si  les  années  de  chaque  règne  avoient  toutes  leurs 
notes  cycliques ,  k  la  bonne  heure  ;  mîiis  comme  il  n'y  a 
que  la  première  année  de  chaque  règne  où  elles  fe  troiw 
yent ,  qui  pçut  affurer  que  tçlles  notes  cyclicjues  font  cçUç? 
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qui  conviennent  à  telle  année  ?  &  lorfque  je  compare  la 
fuite  des  notes  cycliques  avec  la  fuite  àts  années,  clairement 
marquées ,  n*ai-je  pas  autant  de  raifon  de  dire  que  les  notes 
cycliques  font  manifeftement  fautives ,  que  vous  d'affurer 
que  les  durées  particulières  font  également  altérées  ? 
Dans  une  pareille  incertitude  ,  peut- on  fe  déterminer  k  fe 
déclarer  pour  cette  chronologie?  Déterminons- nous -y 
cependant  pour  un  moment ,  &  fuppofons  avec  vous  qu^il 
faille  s'en  tenir  aux  notes  cycliques. 

Les  cycliques  de  la  première  année  de  Yao ,  font  dans 
Fauteur  du  Tchou-chu-ki-nicn  ,  \^  deux  caraébères  Ping-^ 
tjc  ,  &  ceux  de  la  première  année  de  Chun ,  les  deux 
caràâères  Ki-ouciy  donc  cent  trois  ans  fe  font  écoulés 
depuis  la  première  année,  de  Yao  inclufivement^  jufqu'à 
la  première  de  Chun  exclufivement  ;  la  première  année 
de  Yu  eft  marquée  par  les  cycliques  Gin-tfc  :  depuis  la  pre- 
mière année  de  Chun  iriclufivement,jufqu'à  la  première 
de  Yu  exclufivement ,  on  doit  compter  cinquante-^trois 
ans ,  donc  depuis  la  première  année  de  Yao  inclufivement, 
jufqu*à  la  première  année  de  Yu  exclufivement ,  première 
de  la  dynaftie  des  Hi^  ,  il  y  a  eu  cent  cinquante-fix  ans  j 
fuivant  ainfi  toutes  les  notes  cycliques,  marquées  par  l'au- 
teur du  Tchou-chu-ki-nien ,  pour  la  première  année  de  cha- 
que règne  des  dynafties  Hi  A  &  Chah  g  ,  nous  trou- 
vons que  la  djmaflie  des  HiA  a  duré  491  ans  ,  &  celle 
des  Cran  G  y  J14.  ans,  &  le  total  de  ces  trois  fommes 
donne  11 61  ans  ,  qui  ajoutés  k  iiai ,  première  année  de 
Ou-ouang,  fondateur  de  la  dynaftie  des  Tcheou  ^  donne 
xi8a  années  avant  FEre-chrétienne  ,  pour  la  première 
année  du  règne  de  Yao ,  ce  qu'il  vous  fera  aifé  de  véri- 
fier par  la  fuite  des  notes  cycliques ,  de  la  première  année 
de  chaque  règne,  depuis  Yao  jufqu'k  Ou-ouang,  que  je  joins 
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à  cette  lettre  &  que  j'ai  tirées  du  Tchôu-chu-ki-nien.  Vous 
pourrez  la  confronter  avec  ce  que  le  P.  Gaubil  m'a  dit  vous 
avoir  envoyé.  Examinons  maintenant  cette  chronologie 
cyclique  du  Tchou-chu-ki-nicn. 

i^.  La  comparant  avec  celle  que  vous  attribuez  au 
Tong'kicn-kang^mou ,  qui  met  la  première  année  de  Yao 
à  1357  ans  avant  TEre-chrétienne ,  que  je  crois  être  Tan- 
née 134^  ,  la  différence  de  ces  deux  chronologies  nç  fô 
trouvera  que  de  75  ou  63  ans  y  différence  qui  ne  doie  pas 
être  cenfée  fort  grande  fur  un  fi  grand  nombre  d'années. 

%^.  Ce  Tchou-chu-^ki-^nicn  y  qui  donne  cent  ans  de 
règne  k  Hoang-ti  y  fe  contente  de  dire  que  Chao-hao  lui 
fuccéda  immédiatement  fans  dire  combien  d'années  il 
régna  c  il  dit  que  Tchuen-hio  régna  foixante- dix  :*  huit 
ans  ;  Ti-ko  ,  foixante- trois;  &  Ti-ki,  neuf;  ainfi  en 
donnant  quatre-vingt-quatre  ans  de  règne  à  Chao-hao 
avec  tous  les  Chinois ,  &  deux  cens  cinquante-cinq  à  Fou-hi 
&  Chin-nong;  la  première  année  de  Hoang-ti  (era,fuivant 
le  Tchou^chu^ki^nien  ,  Tan  %6i6  avant  TErc- chré- 
tienne, &  celle  de  Fou-hi  Tan  2871 ,  quatrervingtrdix-hujt 
ans  avant  la  naiffance  de  Phalbç,  fuivant  la. chronologie 
4es  Samaritains  que  vous  avez  embraffée  ;  la  première  de 
Hoang-ti  cent  cinquante- fept  ans  après,  fuppofant  cette 
naiffance  avec  vous  k  Tan  1773  ^^^^^  TEre-chrétienne;  niais 
fi  ,  fuivanc  les  Septante  ,  je  fuppofe  avec  vous  la  naif^ 
fance  de  Phaleg  Tan  x877  avant  J.  G. ,  &  que  je  lui 
compare  la  première  année  de  Fou-hi  fuivant  le  Tongr 
kicn-kang-mou ,  elle  ne  fera  antérieure  à  cette  naiffance 
que  de  foixante-neuf  ans  ,  &  la  première  de  Hoang-ti  pofr 
prieure  de  cent  quatre-vingt-fix  ans  ;  ainfi  rincqnvéïjiepc 
que  vous  trouvçz  fur  cela  à  fuivrç  la  chronologie  du  Tong^ 

kicnrkangTmou  ^ 
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kicn-Jcang-mou ,  eft  encore  plus  grand  dans  la  chronologie 
cyclique  du  Tchou-chu-ki-nien. 

3^.  Vous  voulez ,  Monfieur ,  que  nous  jugions  de  la 
certitude  dé  la  chronologie  de  Tchou^chu-ki-nien  ,  par 
le  rapport  qu'elle  a  avec  les  mille  ans  &  plus ,  de  Finter- 
valle  que  Mong-tfé  met  entre  Chun  &  Ouen-ouang  ;  ce 
moyen  ne 'me  parolt  pas  fort  bon.  Vous  faites  commencer 
ces  mille  ans  &  plus  à  TafTociation  que  l'empereur  Yao 
fit  de  Chun,  que  le  Tchou-chu-ki-nicn  met  k  la  foixante- 
treizième  année  de  fon  règne ,  &  par-conféquent ,  fuivant 
fa  chronologie  cyclique  9  <i  l'an  a  109  avant  T.  G  &  vous  les 
faites  finir  au  règne  de  Ouen-ouang ,  non  fur  le  royaume  de 
Loudont  il  n'a  jamais  été  maître,  mais  fur  celui  deTcheou^ 
dont  la  dynaftie  a  pris  le  titre.  S'il  s'agit  du  commencement 
de  fon  règne ,  il  arriva  la  trente-troifième  année  de  Ti-fin , 
vingt-cinq  ans  avant  la  ruine  entière  des  Chang  ,  ou  Tan 
1146  avant  T.  C;  s'il  s'agit  de  la  fin  de  fon  règne,  il 
mourut ,  fuivant  le  Tchou-chu^ki-nicn^  la  quarante-uniè- 
me de  Ti-fin ,  qui  eft ,  fuivant  fa  chronologie  cyclique ,  la 
1138*  avant  J.  C.  Ainfi,  Tintervalle  de  mille  ans  &  plus 
de  Mong-tfé  fera  ou  1064  ou  1070;  car  fi  ces  mille  ans  & 
plus  commenço\ent  à  la  dernière  %nnée  de  Chun ,  cet 
intervalle  ne  feroit  que  de  931,  ou  de  990,  ce  qui  feroit 
manifeftement  contraire  k  Mong-tfé  j  fi  nous  comptons 
enfuite  ces  mille  ans  &  plus  fuivant  le  Tong-kien-kang^ 
mou  y  qui  met  la  première  année  de  Yao  à  la  1^357  depuis 
la  fin  de  Chun  ,^  cet  intervalle  de  mille  ans  &  plus  qui  fc 
termine  ou  au  commencement  ou  à  la  fin  de  fon  règne  au 
pays  de  Tcheou,  fe  trouve  être  ou  de  10^6  ou  de  1064, 
d'où  il  eft  clair  que  ces  mille  ans  &  plus  de  Mong-tfé ,  ne 
font  pas  un  moyen  fort  fur  pour  juger  de  la  certitude  de 
Tome  L  t 
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Tune  ou  Tautre  chronologie  ,  &  que  fi  nous  devons  en 
juger  par  le  rapport  qu'elles  ont  avec  lés  gommes  ci-def- 
fus  9  on  doit  plutôt  pencher  pour  la  chronbTogie  du  Tong^ 
kunrkaag^mou  ,  que  pour  celle  du  Tchou-chu-ki-nien , 
fur-tout  fi  on  le  fuit  exaâement ,  &  qu'on  mette  la  der- 
nière année  de  Chun  à  l'an  2199  ^^^^^  L  C ,  &  la  première 
de  Ouen  ouang  fur  le  pays  de  Tcheou  à  l'an  11 79 
avant  J.  C.  y  l'intervalle  de  l'un  k  l'autre  n'étant  alors  que 
de  loxo  ans,  qu'on  peut  fort  bieà  défigner  par  les  mille 
ans  &  plus  de  Mong-tfé. 

4^.  L'éclipfe  de  Tchong-kang  doit  décider  la  quef- 
tion  ;  le  Tong^kien-kang^nou  h  met  la  première  année 
de  ce  prince  xi59.  ^  Tchou-chu^ki-nien  ^  la  cinquième^ 
a885  ;  &  vous,  Monfieur ,  fuivant  le  calcul  de  M. Giifini y 
Tan  X007  avant  7.  G  Suivant  la  chronologie  cyclique  du 
Tckou-chu-ki-nicny  qui  eft  la  feule  que  vous  admettez,  l'an* 
née  XI 54  avant  r£re-chrétien]%e ,  étoit  la  vingt-quatrième 
année  de  Chun  ,  &  Tannée  X007  la  feptième  du  règne  de 
Çhao«-kang  après  fon  rétabliiïement  fur  le  trône  de  l'em- 
pire ;  le,  règne  de  Tchong-kang,  fuivant  la  même  chro- 
nologie ,  a  commencé  la  xo89^  avant  J.  C ,  &  a  fini  la 
ao8i^.  Aucune  de  ces  deux  éclipfes  n'a  donc  pu  arriver 
fous  le  règne  de  Tchong-kang,  la  première  année  de  ce 
prince  eft,  fuivatx:  la  chronologie  cyclique  du  Tchou^hw- 
ki'-men ,  poftérieure  de  trente-fix  ans  à  l'époque  de  xr  5^9,  & 
la  dernière  antérieure  de  foixante-treize  ans  à  l'éclipfe  de 
2007  ;  &  comme  le  Tong^kien-kang-mou  met  la  première 
année  de  Tchong-kang  à  l'an  xi  5  9  avant  J.  C. ,  il  eft  évident 
que  l'éclipfe  du  Chu-king  décide  la  queftion  en  fa  faveur, 
&  démontre  la  faufièeé  de  la  chronologie  cyclique  du 
Tchou-chu-ki-nie/L 
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Pour  ne  rîen  laifler  en  arrière ,  quoique  vous  rejettîez, 
Monfieur ,  la  chronologie  du  Tchou<hu  ,  donnée  dans  ce 
livre  y  foie  dans  la  fomnre  totale  ,  foit  dans  le  détail  des 
règnes,  il  eft  bon  de  vous  faire  connokre  ces  trois  fortes 
de  chronologies  du  même  auteur ,  afin  que  vous  jugiez  du 
degré  de  foi  que  vous  devez  lui  donner ,  &  de  celle  que 
vous  devez  avoir  en  ceux  qui  vous  en  ont  envoyé  une 
quatrième  comme  étant  du  Tchou-chu ,  quoiqu'elle  n^en 
fbit  pas,  &  que  vous  avez  adoptée  comme  telle  fur  leur 
autorité. 

Le  Tchau-churki-mcn  j  dont  j'ai  tes]  deux  chronolo- 
gies, que  je.  joins  k  cette  lettre,  donne  dans  les  fommes 
totales ,  471  ans  à  la  durée  de  la  dyoaftie  des  HiA^  & 
49^  ans  9  k  la  durée  des  Cran  g  ,  100  de  règne  à  Yao  ^ 
&  f  0  à  Chun  ;  Ces  troiis  fommes  réunies  produifent  11 17 
ans,  auxquels  fi  on  ajonce  iixi  ,  première  année  de 
Ou-ouang  ,  nous  aurons  2^38  ans  pour  la  première 
du  règne  de  Yao  ,  d'où  6cant  1^0  ans  des  règnes 
cle  Yao  &  de  Chun  ,  refle  xo88  ans  ,  pour  la  pre^- 
mière  ann^  de  Yu ,  antérieure  de  28  ans„  à  la  première 
année  de  Tchong-kang ,  qui  fut  par  conféquent  la  %o6o: 
année  avant  T.  C.  ;  &  comme  le  Thou^hu-kirnicn  ,  fait 
régner  ce  prince  au  plus  9  ans ,  la  dernière  année  de  foa 
règne  fut  donc  Tan  loji,  Func  &  Tautrç  trop  éloi- 
gnées des  années  2159  ^  ^007,  époques  des  deuxéclipfes 
en  queflion. 

Faifant  le  même  calcul  fur  la  troifième  chronologie 
du  Tchau^chu  ,  déterminée  par  les  durées  particulières  desL 
règnes,  nous  trouvons  que  tes  règnes  de  Yao  &  de  Chun 
ont  été  de  lyo  ans;  la  dynaflie  des  Hz  A  de  403  ,  & 
celle  des  Chanq  de  5x5  ,  &  par  conféquent  la  première 
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CHRONOLOGIE 

DU     TCHOU-CHU-KI-NIEN. 

PAR    LES    DURÉES    PARTICULlèRES   DES   REGNES. 


Durée 
DES  Règnes. 


Avant 
J.  Ch. 


Durée 
DES  Règnes 


Avant 
J.Cs. 


HoanK-ti loo 


Chaol 
Tchuen-hio 
Ti-ko  .     • 
Ki  .     .    . 
Yao.     .     . 
Chun   .     • 


Somme.    •     .    •     . 
Dynafiie  des  HIA. 


Ya  .     .     .  . 

Ti-ki   .    .  . 

Tai'kang  .  , 
Tchong-kang. 

Ti-fiang     .  » 

Interrkgm*  • 

Chao-kang  • 

Ti-chou    .  r 

Ti-hoay     .  . 

Ti-mane   .  • 

Ti-fic  r  .  . 

Ti-pou-kiang. 

Ti-kiong  .  . 

Ti-king     .  . 

Tt-kong-kia  „ 

Ti  kao      .  . 

Ti-fa    .     .  . 

Ti-koue     .  • 


1 


Somme  des  Hia  . 
Dynafiie  des  CHANC. 


Tching-tang 
Ouay-ping 
Tchong.gin 
Tai-kia      . 
Ou-ting     . 


100. 

M5Î- 

«4- 

14}  3- 

78- 

i)49- 

6J. 

1171. 

^• 

lio8. 

xoo. 

ti99> 

50. 

XQ99' 

4«4- 

6. 

1049V 

K. 

1041. 

4- 

1015. 

7- 

&01I. 

i8i 

&OI4. 

40. 

158^. 

11.  , 

19^6. 

17- 

ï^*5- 

44- 

1^08. 

;8. 

18^4. 

^5- 

180^. 

5y- 

I7«r. 

18. 

I711. 

8. 

1704. 

?• 

16^6. 

h 

i6$7. 

7- 

x<^84. 

>i. 

I677. 

40^ 

X9' 

I<f4tf. 

1. 

1^17. 

4- 

ï^i|. 

Ilr 

i^ii. 

I^. 

ï55»5- 

Suite  des  C  H  AN  G. 


Siao-ketig  • 
Sifeo-kia  . 
Hioog-ki  . 
Tai-oQ .  • 
Tchoojg-tiog 
Ouai-im  . 
Ho>can-kia 
Tfou-y  . 
tToa-fiiT  •• 
Kai-kia  . 
T&u-ting  . 
IQang-»kcog 
Yang-kta  . 
Poan-keng 
Sîao-(m 
Siao-y  •  • 
Cu'tîng  . 
Tfou-kcng 
Tfou-kia  . 
Fong-fin  ^ 
Ken-tbg  . 
Ôu-y  .  •- 
Ouen«cing . 

Ti-fin   .     . 


Somme  des  Chang 
Somme  des  Hia  • 
I.  de  Vou-ouang.   •    . 


J- 

17. 
II. 

7;- 

9* 

10. 

9' 

Ï4» 
5- 
9' 
6. 

4- 
18. 

}• 

10. 

50. 

IX* 

35- 

4- 
8. 

M- 
9* 

4«3- 


Somme  cotAle  des  Hia  & 
ées  Cha:ng      .     •     ^i8. 


L  des  Hia  avant  J. 
I.  de  Yao .  .  .  , 
I.  deHoaog-ti    •     , 


C. 


r;8o« 

1^8. 
154^- 
147 1. 
i4^x. 
HS^ 
X44J- 
141J. 
141  o* 
140^. 

1J90. 

i)8tf. 
1358. 
^955- 
1345- 
1x8^. 
I17J. 
XX4X. 
1138. 
xt30« 
119;. 
ix8&. 
XI7J. 


Ilil. 


1049. 
1199- 

*;3f- 


fifin*  JTm 


^m 


rxr.nr. 


Chronologie  du^  Tc/kxw  cfuv  Kinimj. 

.par*  les  notes  Cycliques  de  la  i*r  année  de  chaque  regtie. 


Siav  JSm^ 
Sùiû  Kio/... 

Tay  ûu^ 

Tchûn^tûf^, 

2û8ff Ouayjiiiy. 

2080 BàtanJSa^ 

2ûS2 S'^YW  y 

2014, r^mi  tT/Ti.... 

2ÛI2 'Fû  Xia 

Yi/^ Tfûii  ùnç.^, 

ipjû Non  XftiÇ'. 

i$6^7 PoanKtny^ 

183^ Sioû  Sin 

iy8û ifc^^y 

lyS^.,..  Ou^lJn^ 

ijiS r^ûu^JCm^ 

lûjS Pî^  Sm^... 

266^.....  Ken^tinç 

jâ2i 7}^y..."  ... 

IÛ2I Ti  ^rïn 

liiiy I       iTûmmt 

{Jm  Nûles  ÇycHifue^r  2282 2 o$a a p^p . . 
Les  dêsreej'  pariû'uliéiidr, ^i^l9 2021 ^9^7  •'• 
Sommes  iûiaksdes Mia ^7/ des  Cha/u^ 4'9*^^ 
Des  Noies  Çyc/ù/ues ^O^ ^^24 
Des  durées  ffiU'Ucaàéfes. ^o3 S:iS 

^^posé du'  Tc/iûu  c/iw.   Kimen 2^0$. 3*^3^ 2020... 

années  des  deiurUc/j/pt^fs  de..^  0 ^^«^ 200 j 

^nétkrdu'RmalSen  Ki9i^ mou  23Sj. 2iSq 2i^j... 


Choû  Kan^- 
Repne^ 
Ti  Chow 
Ti  Uoa^y. 
TiMan^ 
TiSie 
TipouKian^ 
yTiKûmy 
TiKiii' 

TiKonaiûa^ 
Ti  Kao 
TiPa 
\TiIûme. 

Sonune 
ychin^  ùiifa 
Y'^^^  pist^' 

Tay  Kia^.. 
OuTin^,... 
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année  de  Yao,  fera  Tan  ^199  avant  Jéfus-Chrift ,  la  pre- 
mière de  Tchong-kang  aoxi ,  &  la  dernière  de  ce  dernier 
prince  2015  :  donc  les  deux  éclipfes  de  X159  &  xooy, 
ne  peuvent  avoir  été  fous  Tchong-kang. 

Vous  voyez ,  Monfieur ,  par  ce  que  j*ai  eu  Vhonneur 
de  vous  dire  jufqu'ici ,  combien  les  mémoires  qu'on  vous 
a  donnés  fur  la  chronologie  Chinoife  font  peu  fidèles.  On 
vous  a  écrit  que  fuîvant  la  chronologie  du  ïcAoïz-cAi^- 
ki-nicn ,  la  première  du  règne  de  Yao  étoit  Tan  xioj 
avant  Jéfus-Chrift,  &  rien  n'eft  plus  faux;  mais  quand  ils 
auroient  dit  vrai,  Téclipfe  de  Tchong-kang  prouve  encore 
évidemment  la  fauiTeté  de  cette  quatrième  efpèce  de  chro- 
nologie ;  car  fi  la  première  année  a  été  la  xxo^  avant 
Jéfus-Chrifl ,  la  première  de  Yu  aura  été  la  105  5^  &  la 
première  de  Tchong-kang  la  lovjé  Le  règne  de  ce  prince 
n'a  été  félon  le  Tchou^chu-ki^nicn ,  que  de  fept  ou  de  neuf 
ans,  18  ou  xo  ans  avant  1007.  Far  tout  ce  que  je  viens 
de  dire  des  quatre  elpèces  de  chronologies  du  Tchou<hu* 
ki-niew^  il  çSt  évident  que  Téclipfe  de  Tchong-^kang  en 
démontre  la  faufTçté.:  Te  vous  en  lailTe  le  juge. 

Vous  voyez  à  préfent ,  Monfieur ,  fi  j'ai  eu  raifon  de 
rejetter  Tautorité  des  Tçhou^chu ,  &  en  particulier  Tou- 
vrage  qui  a  pour  titre  Tcheou-chu  ,  dont  le  dernier  cha- 
pitre eft  votre  Tchou^chu'ki^nien.  Quelle  eftime,.en  èflet, 
doit-on  faire  d'un  chronologifte  qui  eft  fi  peu  d'accord 
avec  lui-même, y«r  une  chofcfçuc  de  tout  h  monde  &  qu^îl 
trouvait  par-tout  ?  d'un  chronologifte ,  qui  paroît;  n'avoir  con» 
nu  que  d'une  manière  fort  imparfaite ,  la  fuite  des  empereurs 
&  le  temps  de  leurs  règnes,  même  jufqu'aux  noms  qu'ils  ont 
portés?  Lui  étoit-il  permis  d'ignorer  que Tay-kia, de  la  dynaf- 
tip  des  Çs^NQyîvit  Iç  fucçefleur  immédiat  deTchinç-cahg^fon 
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grand  père  ?  qu*au  chapitre  du  Chu-kingy  intitulé  Tizy- 
kia  ,  le  miniftre  Y-yn ,  peu  de  mois  après  la  mort  de 
Tching-tang,  conduifîtle  jeune  prince  au  tombeau  de  fon 
ayeul ,  &  Vy  retint  pendant  les  trois  ans  du  deuil  >  Com- 
ment donc  ne  le  fait-il  régner  que  fix  ans  après  la  mort  de 
Tching-tang?  comment  s'eft-il  embrouillé  au  point  de  pren- 
dre lesannées  qu^ont  vécu  Ouay-ping,  &  Tchong-gin,  oncles 
deTay-kia,  pour  les  années  de  leurs  règnes  ?  hc  Chu-^king  y 
au  chapitre  V^ou-y ,  donne  trei2e  années  de  règne  à  Tchong- 
ting;  feptà  Yang-kia^  troisà  Tfou-*king  ;  à  Voo-y,  quatre  ;  à 
Tay-ting,  trois,  &c.Tandis  que  le  Thou-chu-li-nien^  n'en  don- 
ne que  neuf  au  premier  ;  quatre  au  fécond  ;  onze  au  troifiè* 
me  ;  trente-cinq  au  quatrième  ;  &  treize  au  cinquième,  &c. 
Cet  anonyme  ne  fe  refTouvient  pas  même  des 
noms  des  princes  qui  ont  régné  à  la  Chine  dans  ces 
temps  éloignés  ;  il  donne  à  Tay-keng ,  le  nom  de  Siao- 
keng;  k  Ou-kia,  celui  de  Kay-kia;  à  Lin-fin,  celui  de 
Fong-fin.  Enfin,  M. ,  je  ne  vois  rien  dans  Fauteur  mconnu 
du  Tckou-chwkirnun ,  qui  ne  démontre  la  faufieté  de  fa 
chronologie.  La  feule  contradi£Hon  qui  fe  trouve  entre  la 
chronologie  cyclique  qu'il  donne ,  &  cette  mÉme  chro- 
nologie par  les  durées  particulières  des  règnes  depuis  Yao, 
jufqu'k  Tching-cang  doit  la  foire  regarder  comme  feuflè 
&  puremient  romanefque-  Des  vingt-neuf  règnes  depuis 
Yao  inclufivement ,  jufqu'à  Tching-tang  exclusivement ,  il 
n'y  en  a  que  quatre  dont  les  durées  foient  les  mêmes , 
toutes  les  autres  font  différentes  d'un  an,  de  deux  ans  de 
neuf  ans ,  de  quatre  ans  ,  jufque  même  à  vingt-fijc  tSc  à 
trente-huit  ans.  Lorfque  nous  voyons  une  chronologie 
avec  de  telles  contradidions ,  renverfer  les  noms  des  princes 
contredire  les  livres  claflBques ,  marquer  une  éclipfe  qui 
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n'a  pu  être  que  vingt  ans  avant  ou  après  le  temps  qu'il 
lui  affigne  dans  fa  triple  chronologie ,  &c.  Ne  diroit-oti 
pas  que  Tintention  de  Fauteur  a  été  de  prémunir  fes  lec- 
teurs contre  l'extravagance  des  abfurdités  qu'il  y  a  mifes  ? 

Il  n'en  eft  point  de  même  de  la  chronologie  du  Tbng- 
kicnrkang''mou  y  elle  n'a  aucun  des  défavantagcs  que  je 
viens  de  vous  faire  remarquer  dans  celle-là.  On  n'y  trouve 
OuUe  contradiftion  ;  rien  qu'on  puiffe  prouver  être  faux  : 
elle  çft  conforme,  en  tout,  k  ce  que  les  livres  canoniques  rap- 
portent d'hiftorique ,  &  fe  démontre  autant  qu'une  chro- 
nologie fi  étendue  peut  fe  démontrer  par  des  faits  aflrono-* 
miques  ,  auxquels  il  efl  difficile  de  fe  refufer ,  &  dont  la 
çonjpnâion  des  planètes  fous  l'empereur  Tchuen-hio  n'eft 
pas  un  des  moins  remarquables. 

Vous  avouez  ^  Monfieur ,  que  cette  conjonâion  de  planè- 
tes ,  marquée  fous  le  règne  de  Tchuen-hio ,  non  Tannée 
?*459,  mais  ^^6l  avant  l'Ere-chrétienne ,  peut  former  une 
«(Tez  fone  difficulté  contre  la  chronologie  du  Tchou-chu-- 
kinifn  :  pour  moi  je  la  crois  fort  approchante  de  ladémonf- 
(ration  en  feveur  de  celle  du  Tong-kicn-kang-mou  ;  com- 
me vous  n'avez  pas  vu,  Monfieur,  le  calcul  que  j'en  ai 
fait,  je  vous  l'envoie ,  avec  le  pafTage  entier  de  l'hifloire 
que  les  lettrés  de  l'empereur  Kang-hi  ont  ainfî  traduic 
çn  Tartare  ;  »  Lorfque  l'empereur  Tchuen-hio  ,  fit  le 
>y  calendrier ,  il  établit  le  commencement  de  l'année  au 
?>  commencement  du  printemps.  Cette  année  le  premier 
V  jour  de  la  première  lune  on  étoit  entré  dans  le  prin^- 
ny  temps  ,  cinq  planètes  s'afTemblèrent  au  ciel  :  on  avoit 
^  pafTé  la  conftellation  Cht ,  alors  vînt  le  dégel ,  les  vers 
}y  cachés  fe'remuèrenr  ;  les  coqs  chantèrent  trois  fois ,  &c  a, 
yoilk,  Monfiçur,  le  pafîkge  dont  il  eft  queftion, 

Pour 
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Pour  !a  vérification  de  ce  paflkge ,  il  fout  donc:  i*^.  Que 
le  commencement  de  cette  année  ait  été  près  de  Li-tchun, 
ou  commencement  du  printemps ,  que  de  tout  temps  on  a 
fixé  au  ly  de  aquarius.  a^  Que  le  commencement  du 
printemps  ait  précédé  le  commencement  de  cette  année. 
y.  Que  cinq  planètes  fe  foient  affemblées.  4.^  Que  tout 
cela  foit  arrivé  après  avoir  paffé  la  conftellationC/ze-  Or  s'il 
fc  trouve  une  année  fous  le  règne  de  Tchuen-hio ,  où  fe 
vérifient  ces  quatre  points ,  n'eft-il  pas  évident  que  cette 
année  eu  certaine,  que  la  chronologie  doit  remonter  juf^ 
que-là  &  que  Tchuen-hio   a  régné  à  la  Chine  ? 

Commençons  par  établir  la  difpofition  du  ciel  de  ce 
temps-lk.  Suivant  les  tables  de  M.  de  la  Hire ,  la  première 
étoile  d^arics  étoit  au  point  de  l'équinoxe  du  printemps 
la  36o«.  année  avant  J.  C.  j  la  1700^.  année  de  TEre-chré- 
tienne ,  au  19  degré  &  une  minu^  d^arics  ,  &  elle  fe  trouve 
cette  année  1738,  à  2*9  **,  33%  8",  chemin  qu'elle  a  fait 
depuis  la  360^.  avant  TEre-chrétienne,  en  xo98  ans.  Or  ,  de- 
puis la  360c.  année  avant  TEre-chrétienne  ,  jufqu'k  la 
^^l  année  en  queflion,  il  y  a  xioi  ans,  durant  lefquels 
cette  étoile ,  première  d^aries^  avoir  fait  1*8^,59',  34" >^^ 
1461  ans;  cette  première  d^aries étoit  donc  58®,  3 x',  4x" 
au-deflus  du  lieu  où  elle  fe  trouve  cette  annés  1738, 
c*eft-k-dire ,  à  iS^7',  18'',  de  pi/ces  \  Tétoile  algenib  de 
l'aile  de  Pégafe  eft  éloignée  de  la  première  de  aries  de 
14^,  10',  39'';  elle  étoit  donc  au7*>,  16'^"^^'^  àt  aquarius 
çn  X46i  &  markab  au  ai*^ ,  36',  %'  de  capcr. 

Cette  difpofition  du  ciel  ftellifère  établie ,  le  Li-tchun 
ouïe  commencement  du  printemps  eft,fuivantla  pratique, 
le  jour  auquel  le  foleil  eft  au  15  d^aquarius\  et  Li-tchun 
fut  fuivant  le  ftyle  Grégorien  le  4^.  de  février  de  Tannée 
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Européenne  %^6i  avant  TEre- chrétienne,  comme  vous 
pouvez  le  voir  dans  le  calcul  que  je  vous  envoie. 

Suivant  le  texte  Chinois  le  Li-tchun  ou  le  commen- 
cement du  printemps  précéda  le  premier  jour  de  la  pre- 
mière lune  de  cette  année  Chinoife.  Or  fuivant  mon  cal- 
cul, ce  premier  jour  fut  le  fixième  de  février,  deux  jours 
après  le  Li^tchun  ;  ce  même  jour  à  Pou-tcheou  du  Chan- 
tong,  ou  àKao-yang  de  Pao-tîng-fou,  oà  Thiftoire  dit  que 
'Tchuen-hto  tenoit  faxour.  Tune  &  l'autre  ville  k-peu-prè$ 
fotts  le  méridien  dePé-kin^on  vit  les  planètes  k  joindre 
au  ligne  d^s poiffbns. 


Deù/ieaùo 

ConcuHïis  planctarum  fiib   TcÀueny-'Hw  , 
*        antt  cerani    CAritptianant  ^4nno  24^61- 
a  4?    ad  ^.^Fehruarii  ^lo  Greaûrioilû. 


Eftue» 


COMPROBATIO 

CONCURS  US    PLANETARUM. 

De  quo  fît  mentio  in  hiftoriâ Sinenfi  ^  Aib  imperia  TcRûen^hio. 

AnNO    SCIhlCBT     1^61     ANTE    C  H  R  l  S  T  V  M. 

HMC  SUNT  DISERTA    HISTORIiE   SINENSIS    VERBA. 

m  imfjeratirr  \M Jèdt  M^  KiilenJariiun  ^X  ut  ^princimi 
^  ^  2?eris  ^  Lim42y  ^  ^set  7Zé  rr/ma  %  Aûc  SL  ann^ 
Ix^  fjrîniœ  ^  Lunœ^  ^  pr^mà^  M.  Jic  '^  i^nrc&rsenaâ^trer 
lÊ  aiun^.  %^rlamùa^  w   Clmvencrc  ^  in  ^  Coelo  S  trarur- 

AN  KO  ante  Chriftum  x^^i.  ftilo  novo  five  Gregoriano  , 

Sccundum  tabulas  D.Phiu?.  de  la  HiRE  j  A".  1701.   Parijtis  imprcjfas 

L  dies  veris  rcptritwr  4*  fehruarii. 


Locas  Bicdius  0    •      •      • 

zo.     Z5.     1^.     z8. 

Locus  apogaei    .      «       .       • 

0.      17.      E^*         0. 

Ano'malia  média      •       • 

9.     z^.     z>.       8.     - 

^quatîo  addenda    .       • 

z.     50.     1^. 

ADomalia  vera .       •       • 

.       .         y.     Z7.     54.    '46. 

Locus  verus  ©       .      . 

.      .       «    zj.     z^,    44. 

Sexca  februarii  horîs  15. 

fub  meridiano  Parifienfi, 

Motus  .©. 

Motus  Lund. 

Motus  médius    .     .     *     10.  itf.     4.  ji. 

Loctts  médius  (^     .     .     zo.  xy. 

»7- 

JJ- 

Apogaci 0.  17.  xtf.     0. 

Apog«i zz.  iz. 

4^. 

48. 

AiiomaHa  média     i    «      ^«  zg.  48.  51, 

.Anomalia  média     •     •     zo.  13. 

41* 

7- 

^quado  addicîva     <     •     •         i.  48.  X4* 

^quado  additiya    .     .              1. 

5^- 

S9' 

Anomatia  vera    ...      ^.  lo.  5^.  5^, 

Anom.  yera  z^.  sq.     •     zo.  i^. 

J4- 

6, 

Vcrus  locus  ©  .     •     .     10.  17.  51,  5^. 

Locus  C  i^.aequafins  •     zo.  z8. 

10. 

54- 

Diftantia  C  ^0    •     .       0.     0.  10.  j8. 

Corr.  fubit 

7- 

10. 

Vcrus  locus  C  .    .    .     10.  z  8. 

IJ- 

34- 

Motus  médius  ^ 
Aphelii     .     .     • 
Anomalia  média 
i£quatio  additiya 


Motus  planetarum  eâdem  die  &  horâ. 

Motus  Saturnu 

•  .     zz.  II.  51.  xr.                Locus  reduc.  ad  eclipt.  •  zz.  i8.  zo.  47. 

•  .       5.  15.     6.  45.                Locus  terra:  ....  4.  17.  /t.  5^. 

•  i       (,     1,  44.  3p.                 Angulus  ad  0   .     •     .-  4.  i^<  41.     ^. 
.     .       0.0.  Z7.  54.                f  Pars  anguli     ...  1.     ^.  51.     4. 


Motus  Saturnu 

Anomalia  vers  • 

.    .       €.     y    %.  j). 

f  Sum.  angulorum 

•     .       0.  10.     8.  5€. 

Locus  cxccûtrictts 

•    .     II.  28.    9.  16. 

Inclinatio .     .     . 

.     .              I.  11.  51. 

Locus  mcd.  SI  • 

.    •      0.  15.  )5.  70, 

i  DifFer.  angulorum    •      0.  i^.  19.     j.    | 

i^quatio  additiva 

•     •      0.     0.  $9.  40. 

Angulus  ad  terram 

l.     6.  18.      I.     1 

Arg.  ver.  lac.     . 

.     .     10.  %7.  55.  J^. 

Locus  verus  f   . 

)(    14    10.  57.  •  1 

Redudio  addic  • 

•     .                     I.  31. 

Latitudo  auftralis 

.     •                I.  I^.   30.     1 

Motus  i&. 

Motus    Sr                  ,       1 

Locas  médius  T^ 

,     .11.  i;.  J5.  37. 

Locus  mc(fitts    • 

.     .        5.     j.      5.  4;- 

Aphclii     .... 

ft.  11.  18.  15. 

Aphelii     •     .     • 

.     .       S.  17.   34-  59- 

Anomalia  média 

.     .       S.  14.     7.     8. 

Anomalia  med.  •    < 

»     «      10.     j.  it.  46. 

iEquacJo  addit    •    < 

.     .              $.16.  zo. 

iEquatio  add.     • 

0.   3,.  47. 

Anomalia  tera   • 

.     .    .    8.  1^.  43.  iS. 

Anomalia  vera    • 

.     •     10.     é.     3.  33* 

Locus  excencr.    » 

•     .     II.  11.  II.  47. 
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Nona  febr.  ftylo  Gregoriano  Anno  24,61  ante  Qiriftum 

Korâ  fefqui  feptimâ  pofinuîidianâ  j 

Pou-TCHEOtJ  provinciîe  Chan-tong  ,  vel  Kao-yang  provincîîc  || 

Pe-tche-li,  in  quibus  aulam  habuic  Tchuen  hio. 

clvuj  LETTRE    m 

Sur  les  fept  heures  &  demie  du  foir  y  &  trois  jours  après 
le  troifième  de  la  première  lune ,  neuvième  de  Février  à  la 
même  heure  ,  on  vit  la  luncyfaturnc  y  Jupiter  ^  mars  & 
mercure  en  conjondion  dans  Tefpace  de  ii*^,  58"^  ^^^ 
en  longitude  fur  fept  degrés  environ  en  latitude  :  voilà 
ce  que  m'a  donné  le  calcul  dont  je  joins  une  copie  à 
cette  lettre.  Enfin ,  Monfieur ,  la  lune  eft  fortie  la  dernière  de 
la  cpnftellation  CAc,  &  cela  fur  la  fin  du  jour  du  Li-tchua 
à  Kao^yang-hien  le  foleil  en  eft  déjà  éloigné  de  huit  degrés, 
tout  ce  qui  eft  rapporté  dans  le  texte  Chinois  arriva  paffé 
la  conftellation  Che. 

Vous  me  direz  fans  doute,  Monfieur,  que  le  texte  parle 
clairement  d'une conjondion  de  cinq  planètes,  &  qu'on 
p'en  trouve  que  quatre  par  le  calcul  j  a  cela  je  vous  réponds  : 
l^  Que  le  foleil  &  la  lune  étant  du  nombre  des  fept  pla^ 
nètes  qu'on  admet  communément ,  il  ne  paroît  pas  qu'on 
doive  les  exclure  d'un  nombre  au-deflbus  de  fept;  oc 
dans  le  nombre  de  cinq  planètes  dont  le  texte  fait  men- 
tion ,  fans  déterminer  ni  le  temps  précis  de  leur  con  jonâion , 
ni  leurs  noms,  la  lune  fe  trouvant  au  nombre  des  cinq, 
trois  jours  après  la  Jy{ygie  ,  le  texte  eft  donc  vérifié  fur 
ce  point  &  cela  fuffit;  auffi  M,  Kirch  avoue-t-il  fur  cela 
que  numerus  quinq.  planetarum  eji  completus.  ^^  Quand 
le  foleil  &  la  lune  ne  feroient  pas  du  nombre  des  aftres 
qu'on  appelle  planètes ,  on  ne  devroit  pas,  fuivant  le  génie 
Chinois ,  regarder  comme  fauffe  une  conjonftion  de  quatre 
planètes ,  qu'ils  publieroient  être  de  cinq.  Au  commence* 
ment  du  règne  de  Yong-tching,  il  y  en  eut  une  de  trois 
feulement  :  nous  la  vîmes  cependant  hautement  publiée 
comme  fi  elfe  avoit  été  de  cinq  :  3^  Quand  cette  conjonc* 
(ion  n'auroit  été  que  de  quatre  ,  telle  qu'elle  fut  le  pre* 
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mier  jour  de  la  lune,  une  telle  époque  aftronomîque  n'en 
a  pas  moins  de  force  pour  la  chronologie,  qui  eft  Tufage 
que  nous  en  fàifons.  L'hiftoire  Chinoife  fait  mention  d'une 
conjonâion  de  planètes  fous  Tempereur  Tchuen-hio  à  un 
lieu  déterminé  du  ciel  ftellifère  le  premier  mois  de  Tannée 
lunaire  fuffiiamment  marqué  à  la^46I.  année  avant  l'Ere- 
chrétienne  ,  nous  la  trouvons  telle  par  le  calcul  plus  de 
4000  ans  après  j  ne  nous  affure-t-elle  pas  d'une  manière 
fort  approchante  de  la  démonftrarion,  de  la  réalité  du  règne 
Tchuen-hio  2461  avant  TEre  -  chrétienne  ?  d'autant  plus 
qu'elle  eft  foutenue  par  l'obfervation  des  étoiles  aux  qua-- 
tre  point  cardinaux  fous  l'empereur  Yao,  dont  il  eft  parlé 
dans  le  Chu^king ,  fuivant  la  difpofition  du  ciel  en  2461 
fous  Tchuen-hio ,  &  le  mouvement  des  étoiles  fixes  ,  fur 
lequel  M.  de  la  Hire  a  &it  fes  tables  ;  dans  l'efpace  de 
J05  ans  qui  fe  font  écoulés  depuis  24^1  jufqu'k  la  deu- 
xième année  du  règne  de  Yao ,  les  étoiles  fixes  avoient 
avancé  de  i^,a8',  49"^,  qui  ajoutés  k  l'étoile  hiu  oxxfoma-^ 
hant ,  que  le  Chu-king  met  au  folftice  d'hiver  ,  &  aux 
étoiles  mao  ou  les pIcyadcSyqaW  met  à  l'équinoxe  du  prin- 
temps, nous  trouvons  que  cette  année  de  Yao,  elles  font 
fomahant  au  premier  degré  de  capcrj  &  les  pUyadcs  au 
premier  degré  avaries  ;  enfin ,  Monfieur ,  fi  k  ces  deux  obfer^ 
varions  aftronomiques  ,  nous  joignons  l'éclipfe  de  Tchong- 
kang  dans  la  conftellation  fang^  (  Icfcorpion^)  dont  une 
des  étoiles  étoit  une  des  quatre  qui  parurent  fous  Yao  à 
l'équinoxe  d'automne:  n'eft-ce  pas-là,  une  démonftra- 
tion  qui  nous  afTure  la  folidité  de  la  chronologie  du 
Tong'-kicn^kang-mou  -,  &  la  fàufleté  de  celle  du  Tchou^- 
chu'kinun  ? 
Vous  êtes  pleinement  convaincu,  me  dites-vous,  Mon- 
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fieur  ,  qu^il  faut  préférer  la  chronologie   des  Septante; 
il  eft  en  effet  évident  qu'aucun  des  quarante  &  plus  de  fen- 
timens  des  chronologifles  hébraïfans  ne  fauroit  s'accor- 
der avec  la  chronologie  des  Chinois,  fans  parler  de  celles 
des  autres  peuples  ;  mais  il  n'eft  pas  moins  vrai ,  que  les 
vingt  &  tant  de  fentimens  différens  fur  la  chronologie  des 
Septante  ,  ne  font  pas  fans  difficultés;  ceux  qui,  comme 
le  P.  Riccioli,  comptent  5694  aiis,  depuis  Adam  jufqu'à 
Jéfus-Chrift  ,  ne  trouvent  point  d'inconvénient  à  mettre 
Fou-hi  fur  le  trône  de  la  Chine,  avant  la  naifTance   de 
Phaleg,  feront  moins  embarrafTés;  &  ceux  qui  comme 
vous,  Monfieur,  ne  comptent  pas  de  même,  s'ils  fe  déter- 
minent au  fentiment  des  6000  de  Suidas  ,  ou  à  celui  de 
5904,  ans  ,   que  JEliccioli  croit  çtlTçz   probable,  trouve-^ 
ront  depuis  la  31 11  année  avant  Jéfus*Chrift,  époque  de 
la  naiflance   de    Phalçg  ,  jufqu'à  la  ^95 3*  première  de 
Fou-hi,   dont  l'intervalle  efl    de  ij8    ans,   uq  temps 
fufHfant  pour   fi3rmer  une  colonie  ,    qui  fe   choifit   un 
chef,    tel  que  Fou-hi,  que  les  Chinois  regardent  cous, 
comme  ayant    été   le  prçmier  prince  &  le  premier  roi 
4e  leur  empire.  Quoiqu'il  en  foit ,  ce  n'eft  point  à  nous 
^  décider  la  quefHon  \  nous   devons  nous  contenter   de 
faire  connoître    aux  Européens  ,  ce  que  nous  trouvons 
dans  ces  contrées  éloignées  digne  de  leur  curiofité ,  fur 
les  arts  fur-^tout  &  les  fciencesi  ,  &  laiffer    apx   habiles 
gens,  tels  que    vous,  Monfieur,  à  juger  fi   ce  que  nous 
envoyons    mérite    votre    attçntion.    Toute   la    difficulté 
fonfifte  à  pouvoir  concilier  les  anciens   faits  aflronomtr 
ques  que  nous    trouvons  dans   l'hiftoire  Chinoife,  avec 
quelqu'un  des    fentimens  reçus    en  Europe  ,  ce  qui   nç 
paroît  pas  impoffiblç  d^n^  le  grand  ppmbre   de  calculs 

.  différens  I 
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difiiéf ens ,  foit  avant  Abraham ,  foit  après ,  par  rapport  fur- 
tout  aux  anarchies  des  juges  &  du  temps  de  la  demeure 
des  Ifraélites  en  Egypte ,  ce  qui  fait  qpe  la  vocation  de  ce 
patriarche  &  Tannée  de  fa  naiflanCe  font  marquées  fi  dif- 
féremment. Jofephe  met  celle-ci  la  2107  avant  Jéfus-Chrift; 
Clément  d'Alexandrie  la  %%%6 ,  Nicéphore  de  Conftan- 
tînople  a3ii  >  Eufébe  de  Céfarée  1941 ,  S.  Ifidore  ^o^^, 
&c.  tous  fuivent  les  Septante  ,  &  il  y  a  beaucoup 
d'habiles  gens  qui  les  fuivent.  Te  ne  parle  pas  des  Hébraï«> 
fans  ,  dont  la  diverfité  de  fentimens  va  au-deffus  de  qua- 
rante, parce  qu'aucun  ne  peut  fe  concilier  avec  ThiÛoire 
Ghinoife  ;  mais  fi  on  fuit  la  chronologie  d^s  Septante  de 
1^904  dont  j'ai  parlé  çi-defTus,  on  aura  la  naifiknce  de 
Fhaleg  en  3111,  158  ans  avant  le  règne  de  Fou-hi  à  la 
Chine  ;  &  la  colonie  qui  vint  Fhabiter  pouvoit  être 
plus  ou  moins  nombreufe  au  temps  de  leur  féparation , 
ce  dont  on  peut  vraifemblablesient  juger  par  les  fuites 
qu'eut  cette  colonie; 

Je  fuis,  &ç. 

QUATRIEME  LETTRE. 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon^ 
neur  de  m^écrire  en  date  du  premier  Novembre  1737. 
Vouç  vcï'y  propofez  quelques  difficultés  fur  la  chronologie 
Ghinoife  i  vous  y  d.éfende?  de  votre  mieux  les  Tçhou^ 
chu  j  &  vousfoutejxez  l'idée  que  vous  vous  étiez  formée  des 
Tome  L  X 
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caraâères  Chinois.  La  lettre  k  laquelle  je  joins  celle-ci, 
me  parok  r^xmdre  fuffifamment  aux  deux  premiers  artw 
clés,  rajouterai  cependant  quelques  éclaircîflemens  en 
néponfe  à  plufieurs  articles  de  votre  lettre  qui  m'ont  paru 
finguliers. 

i^  L'auteur  Ghao*yong  ,  que  vous  Eûtes  la  four  ce  de 
la  chronologie  du  tribunal  m'eft  tout*à-Êùt  inconnu ,  &  vou$ 
m'attribuez, fans  doute ^ ce  que  peut-^requelqu'autre  vous 
aura  écrit:  Que  tout  le  monde  fuit  V opinion  deChaoyong 
adoptée  par  le  tribunal.  Ce  n'eft  pas  ainli  que  je  parle  de 
la  chronologie  Chinoife  de  ce  tribunal  dans  ma  préface  : 
n^auriez*^vous  point  puifé  ce  Chao^ong ,  dans  la  notice 
du  P.  Gaubtt  j  dont  vous  me  parlez  ?  Avant  que  de 
l'envoyer  en  Europe,  il  me  la  fit  voir  &  m'en  demanda 
mon  fentiment  ;  )e  la  défapprouvai  très-fort  Se  l'exhortai 
vivement  de  ne  l'envoyer  qu'après  un  examen  plus 
férieuxy  &  une  connoifiance  plus  exaâe  des  auteurs  qu'il 
citoit  &  de  ce  qu'il  leur,  faifoit  dire.  Feu  content  de 
moi ,  il  fut  la  montrer  au  P.  Régis ,  qui  en  fut  encore 
plus  mécontent  ;  nous  avons  fu  qu'il  l'avoir  envoyée  à 
Paris,  telle  qu'elle  étoit.  Soyez  fur,  Monfieur^  que  les 
chronologiftes  ChincMs  ,  n'ont  point  été  fi  fort  partagés 
entr'eux  fur  la  manière  dont  on  devoit  remplir  les 
vuides  de  lliiftoire  ^  que  cette  notice  détaillée  le  Eût  en^ 
tendre. 

9>  ^^  Sfe-ma-tfien ,  dites-vous ,  malgré  toutes  fes  recher- 
9  ches  oc  put  faire  remonter  la  fuite  chronologique  &  la 
9)  durée  des  règnes  que  jufqu^k  Li-ouang  ;  la  dernière 
V  année  du  règne  de  ce  prince  eft  la  plus  ancienne 
-9>  dont  il  affigne  Tépoque  cyclique ,  mais  il  ne  donne  point 
9»  de  ioKxes   cjxliques  aux  treotie  -  fept  années  préc61en« 
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!»  tes  ,  apparemment  parce  qu'il  n'étok  pas  affez  fur  de 
»  cette  durée  ,  &ca,  i^  L'empereur  Li^ouang,  fuivant 
Sfe-ma-tfien  même,  a  régné  cinquante-^un  ans;  Tépoquc 
Kong-ho  commence  à  la  trente-huitième  année  de  ce 
prince  ;  il  eft  donc  plus  que  probable  qu'il  eft  fur  des  trence*- 
fept  années  précédentes,  i®.  Fjuiique  depuis  l'époque  Kong- 
ho ,  cet  hiflorien  afligne  conftamment  les  notes  cycliques 
aux  quatorze  années  qui  la  fuivirent  jufqu'au  règne 
tle  Suen-ouang ,  qui  font  inconteftablement  du  règne  de 
Xi-ouang  ,  fur  quels  mémoires  dites^vous  donc ,  que  ia  dcr^ 
nièrc  année  du  règne  de  ce  prince ,  ejl  la  plus  ancienne 
dont  il  ajjigne  Pépoque  cyclique?  y.  Sfe-^ma*tfien  avoit 
très^fûrement  entre  les  mains  l'hiftoire  de  la  famille  de 
Tiin-chi-hoangti  ,  du-moins  des  princes  Tsin  ^  prédé* 
celTeurs  de  cet  empereur  ;  il  pouvoit  donc  remonter  fes 
noces  cycliques  jufqu'au  règne  de  Hiao-ouang;  il  n'igno^ 
roit  pas  le  Kia^chi  de  la  famille  des  Te  h  sou  ,  il  pouvoit 
donc  remonter  jufqu'k  Kiang-yuen  ;  vous  ne  direz  pas  ^ 
Monfieur  j  queceÊimeux  hiftorien  n'eut  aucune  connoi£* 
fancede  FJTking  ,  &  des  comnxentaires  de  Confudus  fur 
ce  livre ,  que  Tfin-chi-hoangd  voulut  qu'on  fauvât  de  l'in^ 
cendie  des  livres  ;  d'où  vient  donc  qu'il  n'a  pas  remonté 
fon  hiftoire  jufqu'à  Fou-hi ,  &  qu'il  ne  l'a  commencée  qu'^ 
Hoang-ti  ?  ignoroitnll  que  Confucius  dans  (es  commentai- 
res fur  VYking  ,  dit  très-clairement  que  Fou^hi  a  été  le 
premier  empereur  de  la  Chine ,  que  Chin-nong  lui  a  fuc- 
cédé  &  k  celm-ci  Hoang-ti  ?  en  poorrion^nous  conclure 
qu'il  n'a  pas  eu  égard  k  ces  hi^oires,  ni  à  ce  que  difènt 
les  commentaires  de  Con6icius ,  apparemment  parce  qu'il 
n'en  étoit  pas  fur  ?  L'hiftoire  authentique  Chinoifè ,  n'a  en 
vue  que  le  bon  gouvernement  de  Tétat  ^  &  n'a  nul  égard 
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à  celui  des  princes  particuliers  qu'autant  qu'ils  ont  quel- 
ques liaifons  dans  leur  conduite  avec  le  gouvernement 
général  de  Tempire,  Ceft  pour  cette  raifon  que  je  n'ai 
point  parlé  dans  ma  préface  des  hiftoires  des  princes 
particuliers ,  bien  moins  devois-jc  le  Êire  des  mémoires 
des  Êimilles  particulières ,  mémoires  qui  ne  fe  trouvent 
peut  -  être  plus  que  dans  des  bibliothèques  où  nous  ne 
iaurions  pénétrer. 

y.  Il  n'y  a  point  dans  le  Chu-king  de  chapitre  Tchao- 
mo  ;  mais  par  ce  que  vous  m'en  dites  ,  j'ai  vu  que  vous 
avez  dû  parler  du  chapitre  Tchao-kao ,  dont  voici  le  pafTage  : 
L'empereur  Tching -  ouang ,  h  vingt -un  de  la  deuxième 
lune  de  la  Jeptième  année  defon  règne  ^  le  jour  JT-^ouei,  prît 
la  réfolution ,  &c.  à  la  troifième  lune  le  troifième  jour 
Ping' ou  ,  les  deux  minijlres  Tcheou-kong  ,  Tchao-kong 
partirent,  ^c.  Vous  dites  que  \t  Jixième  jour  après  la  pleine 
lune  du  premier  mois  de  la  feptième  année  de  la  régence 
de  TcheoU'kong  fut  Y^ouei  ;  &  le  Chu-king  ,  dit  que  ce 
fixième  jour  fut  de  la  deuxième  lune  de  cette  année  & 
non  de  la  première:  i^  Vous  avez  pu  voir,Mon(ieur, 
dans  ma  préface ,  que  Confucius  s'étoit  plaint  qu'on  avoît 
interrompu  durant  plus  d'un  (iècle  l'ufage  du  cycle  fexa- 
génaire  ,  &  que  le  temps  où  il  a  commencé  &  continué 
fans  interruption  étoit  fort  incertain.  Nous  ne  croyons 
point  en  effet  qu'il  en  foit&it  mention  dans  tout  le  Chu-iing, 
jufqu'à  cette  feptième  année  de  Tching-ouang  :  y.  On 
vous  trompe ,  quand  on  veut  vous  faire  croire  que  la  chro- 
nologie du  Tong'kien-kang-mou  ,  ne  s'accorde  point  avec 
la  date  de  cette  feptième  année.,  &  que  le  bonze  Y-hang 
l'avoit  remarqué  dès  le  huitième  fîècle.  Je  n'ai  jamais  rien 
vu  de  pareil  dans  tout  ce  qu'a  écrit  ce  favant  bonze« 
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Prétendez  -  vous  ,  Monfieur  ,  qu'une  tradition  conf- 
iante de  faits  ne  pourra  être  de  quelque  poids  par  rapport 
à  nos  hiftoires  ?  Un  fondateur  de  dynaftie  porte  avec  foi 
la  raifôn  de  la  tradition ,  de  même  que  fa  conduite  irré- 
gulière &  inouie,  jufques  à  la  haine  de  Tempereur  Ou-ting, 
de  nommer  fon  frère  Tai-keng  pour  fon  fucceffeur  au 
préjudice  de  fon  fils  ,  &c.  Quoiqu^il  en  foit,  je  vois 
par  votre  lettre  que  vous  penchez  fort  pour  la  notice 
détaillée  du  P.  Gaubil.  Le  defTein  en  eft  bon  ;  fi  le  détail 
en  étoit  vrai ,  je  ne  vous  auroîs  pas  écrit  en  1736  le  détail 
chronologique  que  vous  avez  vu. 

5°.  Sur  le  Tchou'chu ,  je  n*ai  rien  a  ajouter  k  ce  que 
je  vous  écris  dans  la' lettre  à  laquelle  je  joins  celle-cî;  fi 
ce  n^eft  de  vous  copier  ce  que  je  vous  difois  fur  le  carac« 
tère  Ki  >  qui  eft  un  dijiin3if  du  jour  de  Véquinoxt  d^au- 
tomnty  comme  le  caradère  Mong^  du  jour  de  Péguinoxc 
du  printemps  ;  permettez  que  je  vous  y  renvoie.  Par  con- 
féquent  Tannée  1007  ne  peut  être  celle  du  Chu-king. 

Tb\  lu ,  Monfieur,  vos  difTertations  imprimées  dans  les 
mémoires  de  votre  illuflre  académie  ;  j'y  ai  vu  autant 
qu'on  peut  en  mettre  ,  Tefprit  briller  de  tous  cotés  , 
dans  des  raifonnèmens  établis  fur  de  faux  principes. 
Je  fuis  très  -  perfuadé  qu'aujourd'hui  vous  en  connoiffez 
la  fkuffeté  ,  &  que  vous  ne  croyez  plus  que  les  Chi- 
nois y  riont  aucune  connoiffance  des  ejprits  difiingués 
de  la  matière  ;  ils  en  ont  toujours  reconnu  &  dès  la  plus 
haute  antiquité  :  la  leâure  de  leurs  livres  le  démontre 
plus  clair  que  le  jour.  Ne  feriez  -  vous  point  obligé , 
Monfieur ,  de  leur  foire  quelque  réparation  ?  Sur  la  conf- 
truâion  des  caraâères  Chinois  ,  j'ai  dit  tout  ce  qu'on 
en  peut  dire  dans  la  lettre  que  le  P»  Soucict  vous  a  fait 
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voir ,  ils  n*ont  que  les  (îx  règles  que  Fou-lit  leur  à  don- 
nées ;  ce  qu'en  ont  dit  les  figuriftes  eft  de  pure  invention  , 
&  ce  que  vous  en  dites ,  Moniteur  »  eft  trop  fubtil  pour 
les  Chinois.  Te  ne  puis  vous  envoyer  cette  année  le  dic- 
tionnaire Chouc'oucn ,  vous  l'aurez  par  la  mouffiMx  futvante. 

Je  fuis,  &C. 

Pérking  i6  Nov.  1738. 

Fin  des  Lettres  du  P.  os  Maziia  à  M,  FjtBXsr, 


» 
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Du  P,  DE  Mailla   concernant  fin   hifioire 
manufcrite  de  la  Chine, 

3  £  reçu  faio: ,  M.  R.  F. ,  votre  lettre  ,  du  premier 
oâobre  de  l'an  pa£Gi,  elle  nous  a  Êiit  à  cous  beaucoup  de 
plaifir,  &k  moi,  plus  qu'à  perfenne,  parce  qu'elle  venpit 
de  votre  part.  Lorgne  les  PP.  Lacharme  &  Chaliers ,  par-» 
cirent  d'Europe  pour  venir  nous  joindre ,  vous  crûtes 
bonnement  qu'ils  nous  en  appcnteroient  des  nouvelles; 
mais  croiriez^vous  \ÀBa  que  c'e&  ici  qu'ils  ips  <Mit  apprifçs 
pour  la  pli^part, 
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S'il  eft  vrai  que  les  deux  premiers  volumes  de  Thiftoire 
Chinoife ,  que  vous  aveï  eu  la  bonté  d-envoyer  h  Lyon  au 
P.  Morand,  vous  fkffent  defirer  les  autres  ,  j'ai  tout  lieu 
d'efpérer  que  peu  de  temps  après  avoir  reçu  cette  lettre , 
vous  ferez  content»  Sur  la  fin  du  mois  d'août  dernier, 
j'en  fis  partir  fix  volumes  d'ici  pour  Canton ,  par  trois 
Chinois,  novices  de  la  compagnie.  Cette  hiftoire  va  jufqu'à 
Fan  1369  de  J.  C.  Je  prévois  que  vous  me  demanderez 
fi  je  ne  prétends  pas  la  pouffer  jufqu'à  notre  temps  ;  je  vous 
réponds  d'avance  que  fi  les  chofes  ne  changent  pas ,  cela  me 
fera  difficile,  parce  que  lliiftoire delà dynaftie  précédente, 
.ne  paroît  point  encore  d'une  manière  authentique  ,  & 
que  celle  qui  exifie  eft  fi  mal  &ite ,  que  fi  j'étois  obligé 
de  la  réduire  à  la  fi:>rme  que  f ai  fnivie ,  il  me  fàudroit 
prefque  autant  de  temps ,  que  j'en  ai  mis  à  là  traduâion 
de  la  moitié  des  huit  ^omes  que  j'ai  déjà  envoyés;  j'ai 
rempli  dans  ces  huit  volumes  le  deffein  que  je  me  fuis 
propofé  dans  la  préface.  Cependant  fi  Thiftoire  authenti-» 
que  de  cette  dynaflie  venoit  h  paroître ,  ce  qui  peut  arriver 
d'un  jour  à  l'autre  ,  je  pourrois  l'entreprendre  ;  mais 
(ans  cela  j'ai  de  la  peine  à  m'y  déterminer  ,  quelque  infiance 
que  me  ftiflènt  notre  fupérieur  général  &  plufieurs  de  nos 
pères.  La  raifon  qui  empêche  de  publier  cette  partie  de 
l'hiftoire  authentique  qui  efl:  toute  prête,  c'eft  un  différend 
entre  les  lettrés  Qiinois  &  Tartares  qui  en  font  les  révî- 
feurs  ;  ceux  -  là  ne  voulant  faire  commencer  la  dynaftie 
préfente,  fous  le  nom  d'Impériale,  qu'après  l'entière del^ 
truâion  de  la  dynaftie  précédente,  &ceux-*ci  voulant  don- 
ner ce  titre  à  leur  princes  dès  le  temps  qu'ils  furent  maîtres 
de  Pé-king.  J'efpère  bien  que  vous  aurez  pour  les  fix  tomes 
que  j'envcne  cette  année,  les  mêmes  foins  que  vous  avez 
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bien  voulu   prendre  pour  les  deux  premiers  ,    dont  je 

vous  fais  mille  remercimens.  Si  j'écois  fur  du  paflàge  dç 

Paris,  j'y  aurois  joint  une  copie  des  deux  premiers,  un 

peu  mieux  écrite  que  ceux  qui  font  arrivés  à  Lyon  ;  mais 

le  danger  que  ces  volumes  étant  joints  enfemble ,  on  ne 

s*avi(at  de  les  arrêter,  m*a  déterminé,  comme  je  vous 

récrivis   l'an  paffé,  à  ne  les  envoyer,  s'il  eft  njéceflaire, 

que  lorfque  j'aurai  reçu  des  nouvelles  fûres  que  tout  eft 

arrivé  à  Lyon.  Je  fuis  afTez  au  fait  de  Paris,  pour  prendre 

fur   cela    les  précautions  que   je   pourrai.    Vos  mêmes 

foins ,  je  vous    prie  ,   pQur   ces  fîx  tomes  que  pour  les 

autres.  Il  ne  pa^'ott  pas   convenable  qu'aucun  autre   les 

voie  k  Paris ,  avant  ceux  à  qui  ils  font  adreffés.  Si  vous  ea 

voulez  voir  quelque  chofe,  le  feptième  &le  huitième  tomes 

vous  feront  plus  de  plaifir  que  les  autres ,  par  les  connoiG 

{anceç  qu'on  a  déjà  eu  en  Europe  des  Kin  &  de  Gingis-' 

kan^  dont  on  a  imprimé  Thiftoirç  depuis  long-temps  en 

fi-ancpis^ 

J'ai  joint  à  ces  fix  tomes  un  petit  préfent  k  votre 
^dreffequi  confifte,  i**.  en  un  grand  livre  Chinois,  livre 
rare  &  précieux  dont  on  ne  trouve  plus  d'exemplaires  ;  il 
fera  bon  pour  la  bibliothèque  de  Lyon.  ^*^.  Un  autre  petit 
de  trois  pouces  ,  un  peu  plus  de  haut ,  fur  deux  environ 
<le  large ,  que  l'empereur  Kang-hi  portoit  toujours  pendu  \ 
fa  ceinture,  je  l'ai  çu  d'un  eunuque  du  palais;. il  contient 
e;i  Ç^jinois  les  tables  des  Sinus  &c  ^qs  Logarithmes.  3^.  Deux 
boîtes  d'éventails,  chacune  de  huit.  J'ai  reçu  ceux  de  la 
plus  petite ,  dans  la  boîte  même  de  l'empereur  régnant , 
avec  Içs  fenteurs  que  vous  y  trouverez  ,  &  Je$  autres 
^ç  diiFérens  princes  de  cette  cour.  4^.  Une  lunette  à  lon-^ 
l^ue  vpe,  dont  Içs  tubes  ^ojnt  du  plus  beau  verni?  de  ç^ 


LETTRE     F.  clxix 

pays;  ils  ont  été  feits  par  les  ouvriers  du  palais,  5^  Une 
figuette  émargent  ,  contenant  du  fang  de  bouc  fauvage^ 
chofe  rare  &  précieufe  dont  vous  ne  devez  pas  douter. 
C'efl  un  préfent  du  feu  empereur  Kang-hi ,  les  médecins 
&  apothicaires  doivent  favoir  ce  que  c'eft ,  on  Tappelle 
en  Chinois  Chan  -  yang  -  hîuc.  6^  Le  R,  P.  Hervieii , 
notre  fupérieur  géniéral,  m*a  écrit  qu'il  y  joindront  a 
Canton ,  du  thé  &  de  l'encre  de  la  Chine.  Si  î^étoîs  le  mai- 
tre ,  ou  que  je  fufle  à  Canton ,  Je  crois  que  vous  feriez 
content  de  moi,  mais  qu'y  faire  ?  il  faut  (e  contenter  de 
ce  qu'on  peut.  De  tout  cela  vous  en  enverrz  h  Lyon  , 
ce  que  vous  jugerez  à  propos  ;  je  vous  en  laiffe  abfolu-p- 
ment  le  maître  ,  bien  perfuadé  que  vous  ferez  le  tout 
pour  le  mieux.  Il  feroit  cependant  bon  que  câux  qui  fe 
donnent  la  peine  de  retoucher  Thiftoire  que  j'envoie  ,  fuf^ 
£ent  perfuadés  que  je  ne  fuis  pas  infenfible  k  leur  travail  ; 
ainfi  prenez-en  ce  que  vous  en  fouhaiterez  ,  &  envoyez* 
leur  le  refte.  Je  ne  leur  en  parlerai  pas  cette  année  dans 
mes  lettres. 

Je  vous  avois  prié  de  demander  au  P.  Etienne  Souciet, 
une  lettre  que  je  lui  écrivis  fur  Torigine  &  les  différens 
changemens  des  caraâères  d'écriture  dont  les  Chinois  fe  fer- 
vent, en  y  joignant  des  modèles  de  ces  dilFérens  caraftè-^ 
res ,  (i  )  &c.  Vous  ne  me  répondez  point  fur  cet  article., 
yauriez  vous,  trouvé  quelque  difficulté  que  je  ne  puis  pré- 
voir ?*J'aurois  été  bien  aife  cependant  que  vous  euffiez  pu 
renvoyer  aux  Editeurs  de  l'hiftoire  Chinoife. 

*■  ■  ■  ■  I  I      ■!>—■— 

C  1  )  Cette  ^tcre  datée  dç  Pé-king,  du  z  Jaavier  1715  ,  s'cft  trouvée,  je  ne 
fais  comment ,  tranfcrite  à  la  fin  de  la  Tradudioa  du  Chu-king  par  le  P.  Gaubil  j 
&  fon  Editeur  a  jugé  à  propos  de  Hmprimer  dans  Us  obftrvations  fur  cet  ouvrage  , 
page  }8o  —  j^j.  Edifcun 

Tome  L  Y 
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Bien  de  plus  raifonnable  que  les  reproches  que  vous  me 
&i(iei  Fan  pafTé  dans  vos  lettres,  de  ne  vous  avoir  pas 
adrefTé  pour  Lyon ,  la  copie  du  livre  Syro^alddiqut  que 
î'avois  envoyée  au  F.  Souciet,  j'en  aurois  au  moins  fu  la 
deftinée,  &  telle  qu'elle  eût  été,  j'en  auroîs  été  content; 
mais  nulle  réponfe  fur  cela.  Je  n'ai  même  fçu  que  cette 
copie  étoit  arrivée  en  France ,  que  parce  que  vous  me  fîtes 
l'amitié  de  m'en  écrire  l'an  pafTé.  Comme  c'eft  un  livre 
de  plus  de  huit  cens  ans  d'antiquité ,  dont  je  ne  pus  avoir 
copie  qu'à  force  d'argent»  je  ne  croyois  pas,  fur  le  rapport 
d'un  de  nos  pères  qui  eft  ici  »  devoir  mieux  faire  pour  l'avan- 
tage de  notre  miilion  »  que  de  l'adrefler  à  ce  R.  F.  Son 
(ilence  depuis  detix  années  de  fuite  »  me  ^it  croire  quM 
en  a  penfé  autrement  que  nous ,  &  quM  n'aura  pas  beau- 
coup de  peine  à  vous  la  remettre  ;  vous  pouvez  donc  la 
lui  demander  en  mon  nom  »  &  l'envoyer  a  Lyon ,  au  moins 
ne  déparera-t-elie  point  le  cabinet  des  curiofîtés  étrangères. 

J^i  appris  par  nos  FF.  qui  font  à  Canton  »  que  le  F.  Du* 
halde,  en  &ifant  imprimer  dans  les  lettres  édifiantes,  une* 
des  miennes ,  fur  l'accufation  de  Tchin-mao,  mandarin 
d'armes  y  contre  la  religion  chrétienne,  y  avoit  ajouré  à  la 
fin  une  lettre  d'un  autre  de  nos  Fères,  de  52  pages,  qu'il 
a  fait  imprimer  k  la  fuite  de  la  mienne,  &  comme  fi  elle 
étoit  de  moi.  S'il  n'y  avoic  rien  dans  ces  5X  pages,  qui  ne 
fût  ou  vrai  ou  de  nulle  conféquence ,  je  n'ea  dirois  rien  ; 
mais  il  ne  s'agit  pas  moins  que  d'un  placer  fuppofé  , 
prcfenté  à  l'empereur  pour  la  défènfc  de  la  religion ,  fàuf- 
feté  en  matière  de  conféquence  ,  dont  M.  Ripa ,  main- 
tenant à  Naples  &  M.  Fouquet,  qui  étoient  tous  deux 
\  Fé-king  dans  ce  temps,  pourroient  aifément  fe  fervir, 
pour  rendre  au  moins  fufpeâ  ce  que  nous  écrivons  en 
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Europe.  Quel  défagrément  pour  la  compagnie,  &  quel 
chagrin  pour  moi  de  me  voir  chargé  d'une  feuffeté  fi  criante? 
Pourquoi  ne  pas  la  donner  fous  le  nom  de  celui  qui  Ta 
écrite  ?  Le  R.  P.  Hervieu  ,  notre  fupérieur  général ,  a  fait 
ce  qu'il  a  pu  à  Pé-king,  pour  nous  ôter  la  connoiilànce  de 
trois  exemplaires  qui  font  arrivés  à  Canton ,  il  n^en  a  jamais 
voulu  envoyer  un  ici.  Je  ne  doute  point  qu'il  n'en  ait  écrit 
à  Paris  ;  en  tous  cas  vous  me  feriez  plaifir  de  défavouer  en 
mon  nom,  ces  ^x  pages  ajoutées  \  ma  lettre.  Cependant 
comme  cette  lettre  vous  parviendra  apparemment  avant  les 
fîx  tomes  de  Fhifk^ire ,  &c.  que  je  vous  envoie  par  cette 
mouffon,  il feroit peut-être  bonde  ne  rien  témoigner  de 
ce  que  je  vous  ai  dit  ci-deiTus ,  que  vous  n'ayez  reçu  le 
tout.  Vous  voyez  pourquoi. 

Le  P.  Hervieu  m'écrivit  en  vous  envoyant  les  deux 
boites  d'encre.de  la  Chine;  mais  il  ne  me  parla  point  de  tout 
le  refte  que  j'y  avoîs  joint,  &je  n'aipufavoir  jufqu'icice 
qu'il  eft  devenu.  Te  n'ai  pas  moins  été  furpris  de  voir  par 
votre  lettre ,  que  le  premier  ôftobre ,  vous  n'aviez  point 
encore  reçu  ces  deux  boites  ;  ne  manquez  pas  de  me  faire 
(avoir  fi  tout  ce  que  je  vous  envoie  parvient  entre  vos 
mains,  afin  que  je  prenne  mes  mefures  ici  pour  la  fuite. 

Le  P.  Duhalde  fonge-t-il  à  faire  graver  fa  carte  de 
la  Chine  ?  On  nous  a  dit  ici  que  le  roi  de  Portugal  fàifoit 
graver  les  cartes  de  chaque  province  ,  avec  différentes 
explications  en  forme  d'atlas  j  il  feroit  bien  ficbeux  pour 
nous  que  les  Portugais  nous  enlevaffent  cette  gloire ,  & 
qu'ils  en  fiffent  honneur  au  feul  P.  Cardozo ,  comme  ils 
l'ont  déjà  fait  dans  une  de  leurs  gazettes ,  que  nous  avons 
vue  ici ,  &  que  la  gazette  de  France  annonça  auffi  fous  l'arti- 
cle  de  Lisbonne.  Il  feroit  peut*être  bon  que  le  P.  Duhaldq 
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le  fût.  La  carte  de  la  Chine  &  de  la  Tartarie  »  dans  le  fait ,  eft 
Fouvrage  des  feuls  François.  Les  PP.  Cardozo,  Portugais^ 
&  Fredely  9  Allemand,  qui  ont  accompagné  quelques-uns 
de  nous,  n'y  ont  eu  guère  d'autre  part  que  celle  de  la 
fatigue  qui  eft  inféparable  du  voyage  ;  il  feroit  bon  qu'il 
le  fçût  ;  peut-être  attend-il  encore  quelque  nouvelle  chofe 
pour  l'inférer  dans  l'atlas  Chinois ,  qu'il  médite  depuis  fi 
long-temps.  Mais  }e  ne  vois  pas  qu'aucun  de  nous  penfe  à 
lui  envoyer  rien  de  nouveau. 

Je  vous  écrivis  l'an  pafTé  l'état  où  étoit  la  religion  dans 
cet  empire,  &  les  nouvelles  recherches  que  l'empereur  fki- 
ibit  faire  des  Miffionnaires  qui  étoient  dans  les  provinces^ 
La  recherche  a  été  très^réelle ,  &  elle  a  fait  renvoyer  à  Can- 
ton ,  les  P  P.  Hinderer  ,  Porqyet ,  Jaquemin ,  Jéfuites , 
qui  étoient  reftés  ici  fous  prétexte  de  maladie  &  à 
force  d'argent,  &  le  P.  Souza,  aufE  Jéfuite,  qui  étoit  au- 
près du  P.  Hinderer ,  fous  prétexte  d'en  avoir  foin  durant 
îa  maladie.  Un  Jéfuite  Chinois  a  été  arrêté  dans  la  pro- 
vincç  de  Fou-kien  ,  depuis  près  d'un  an ,  &  n'eft  point 
encorp  relâché  ,  du  moins  que  nous  fâchions  ,  quoique 
l'ordre  de  l'empereur  ne  foit  que  contre  les  Européens  j 
vous  jugez  bien  de -là  que  les  af&ires  de  notre  miffîon 
fi^y  font  pas  en  un  meilleur  état  que  l'an  pafTé.  Ici , 
à  Pé-king,  elles  vont  encore  paflkbkment.  Nous  y  fei- 
fons  nos  fondions  à  l'ordinaire ,  &  les  Chrétiens  leur 
devoir  ;  mais  dans  les  provinces  elles  ne  fauroient  manque? 
d'aller  fort  mal ,  les  Chrétiens  y  étant  abandonnés  à  eux- 
mêmes,  fans  fecours,  fans  Miffionnaires ,  que  de  quelques* 
uns  qui  y  font  cachés,  &  qui  ne  peuvent  s'acquitter  de  leur 
miniftère,  qu'en  s'expofant  eux,  les  Chrétiens  &  la  reli- 
gion* 
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Ces  jours  paffés  eft  mort  ici  en  prifon,  un  des  frè- 
res du  prince  que  Tempereur  avoit  perfécuté  &  perfécute 
encore  pour  avoir  embraffé  la  religion  chrétienne  , 
comme  vous  Taurez  vu  dans  les  relations  du  P.  Par- 
renin ,  imprimées  dans  les  lettres  édifiantes.  Celui-ci ,  qui 
5'appelle  Louis ,  fut  arrêté  à  Tarmée  avec  Jofeph ,  fon  frère, 
fur  le  rapport  que  le  général  fit  k  l'empereur  ,  qu'ils 
étoient  chrétiens  ,  &  avoient  élevé  une  églife  dans 
CCS  quartiers.  L'empereur  les  rappella,  leur  fit  mettre  les 
chaînes  &  les  fit  enfermer  ici  féparément ,  porte  murée  ^ 
fans  avoir  aucune  communication ,  qu'avec  chacun  un 
valet ,  prifonnier  comme  eux.  Vous  avez  fu  la  fin  du  prince 
Jofeph  ;  ces  jours  pafTés  le  Prince  Louis  eut  le  même  fort 
que  fon  frère  :  comme  il  vivoit  trop  pour  ceux  qui 
le  vouloient  foire  mourir,  on  a  commencé  par  lui  retran- 
cher une  partie  de  la  nourriture  qu'on  lui  donnoit,  &  quel- 
ques jours  après,  pour  tromper  le  monde,  on  lui  envoya 
un  médecin  qui  vouloit  lui  fidre  croire  qu'il  étoit  malade  ; 
le  prince  lui  répondit  toujours  qu'il  fe  portoit  bien ,  & 
qu'il  n'avoit  befoin  d'autre  chofe  que  d'un  peu  plus  de 
nourriture.  Cependant  fix  ou  fept  jours  après ,  on  a  forti 
fon  corps  de  la'  prifon  ,  &  on  Ta  dépofé  à  la  fépulture 
de  (a  famille ,  en  attendant  qu'on  avertiffe  l'empereur , 
&  qu'on  fâche  ce  qu'il  veut  qu'on  en  ^ffe.  Je  ne  vous  en 
dirai  pas  davantage  aujourd'hui.  J'attends  encore  quelques 
lettres  au  moins  du  P.  Morand ,  après  quoi  j'efpère  vou» 
écrire  encore  un  mot  par  cette  mouffon. 

Je  fub ,  &c. 

Pé-king^  %y  Septembre  1730^ 
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JN  o  S  lettres  de  Paris  &  de  Rome  nous  font  arrivées  ^ 
mais  il  n'en  parok  aucune  des  vôtres  ;  eft-ce  que  vous  ne 
m'auriez  point  écrit  ?  J'ai  de  la  peine  k  me  le  perfuader  ;  j'aime 
mieux  9  pour  votre  honneur  &  pour  ma  tranquillité  »  croire 
que  toutes  les  lettres  qui  font  arrivées  k  Canton  pour  nous, 
ne  nous  ont  pas  encore  été  envoyées  ^  ou  qu'elles  font  en 
chemin  pour  Fé-king  ,  &  que  parmi  ces  lettres  il  s'y  en 
trouvera  quelqu'une  des  vôtres  pour  moi.  Celles  du  P. 
Cottin  9  procureur  de  province  à  Paris  ,  m'apprennent 
qu'il  vous  a  envoyé  les  deux  premiers  tomes  de  lliifioire 
Chinoife ,  &  que  vous  lui  en  avez  accufé  la  réception ,  c'eft 
ce  que  je  fouhaitois  avec  ardeur;  &  fi  je  pouvois  apprendre 
que  voua  n^avez  point  eu  de  peine  à  les  lire,  je  ferois  plei- 
nement fatisfait  fur  cet  article.  Dans  le  doute  où  je  fuis 
fur  cela ,  j'en  ai  fait  tirer  une  féconde  copie ,  qui  me  paroit 
un  peu  plus  liftble  que  la  première  ;  mais  la  difficulté  de 
pafler  Paris  ,  m'a  déterminé ,  en  voutf  envoyant  les  fix 
tomes  fuivans ,  d'attendre  que  le  tout  foit  entre  vos  mains 
&  que  je  l'apprenne;  alors,  s'il  cfl  nécçilaire  &  que  je  fois 
en  vie ,  je  vous  l'enverrai.  Il  y  a  un  mois  que  les  fix  tomes 
fuivans ,  partirent  d*ici  pour  Canton ,  par  trois  novices  Chî* 
nois  de  la  compagnie. 

Voici  relativement  à  cette  hiftoire  ,  quelques  points  fur 
lefquels  je  crois  devoir  vous  parler,  i^  Après  les  décifions 
de  Rome  fur  les  rits  Chinois ,  &  les  défenfes  qui  ont  été  faîtes 
d'en  écrire ,  on  pourroit  pevît'être  chercher  k  fupprimer  cette 
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hiftoîre,  parce  que  les  termes  de  Tien  &  de  Chang-ti^  s'y  trou- 
vent fréquemment;  mais  vous  voyez  aflfez  la  réponfe.  On 
ne  peut  employer  les  termes  de  Tien  &  de  Ckang^ti^  pour 
fîgnifier  le  Dieu  des  chrétiens,  foit>  mais  on  ne  peut 
appeller  autrement  la  divinité  que  les  Chinois  reconnoifTenL 
d'ailleurs,  tous  les  endroits  oii  il  en  eft  parlé,  ne  font  qu'une 
pure  traduôionj  j'ai  été  fort  attentif  à  cet  égard ,  pour  me 
mettre  hors  de  tout  reproche ,  laiflant  aux  leôeurs  à  pren- 
dre l'idée  qu'ils  doivent  avoir  de  l'un  &  de  l'autre.  C'eft 
pour  cela  que  je  me  fuis  contenté  de  mettre  en  parenthèfe 
leur  lignification  naturelle  &  commune. 

%\  Vous  aurez  d'abord  vu  que  la  chronologie  Chinoife 
ne  fauroît  s'accorder  avec  celle  de  notre  Vulgatc,  &  qu'elle 
favorife  entièrement  celle  des  Septante  ;  mais  il  n'eft  pas 
queftion  ici  de  ce  qu'on  penfe  en  Europe  fur  la  connoifTance 
des  temps,  il  s'agit  de  ce  qu'en  penfent  &  de  ce  qu'en  ont 
écrit  juiqu'ici  les  Chinois  ,  depuis  la  fondation   de  leur 
empire.  Te  dois  me  contenter  de  rapporter  fidèlement  leur  , 
fentiment,  fans  rien  changer  ni  altérer ,  &  laifTer  faire  à  nos 
favans  d'Europe  ;  toutes  les  comparaifons  qu'ils  jugeront  k 
propos.  3°.  La  chronologie  des  Septante  y  a  fes  défenfeurs  auffi 
bien  que  celle  de  la  Vulgate ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la 
Chronologia  reformata  de  Ricciolt ,  dans  le  Menochius  du 
P.  de  Tournemine ,  &c.  le   martyrologe  Romain  ,  ne  fuît 
même  que  celle  d'Eufebe ,  d'où  on  peut  conclure  que  la 
conformité  qui  fe  trouve  entre  la  chronologie  Chinoife;, 
&  celle  des  Septante ,  eft  une  raifon  qui  prouve  beaucoup 
en  leur  feveur.  Les  Chinois  qui  font  au  bout  du  monde, 
&qui  n'ont  jamais  voulu  avoir  de  raj^ort  avec  les  autres 
nations  que  pour  en  recevoir  des  tributs  &  des  hommages  , 
ont    cependant  une  chronologie  femblable  à  celle  des 
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Septante  ,  &  une  telle  conformité  ne  peut  être  TefFcC 
du  hafard.  La  fuite  non  interrompue  des  princes  Chinois 
depuis  la  fondation  de  leur  monarchie ,  fi  bien  foute^ 
nue  par  des  témoignages  incontefbibles  ,  plufieurs   fié- 
clés  avant  que  ces  favans  interprètes  paruflent  au   mon- 
de ,  détruiroit  toute  idée  de  communication  fi  quelqu'un 
pouvoit  ravoir.  Uaccord  de  ces  deux  chronologies  n'eft- 
elle  pas  une  démonftration  de  Texaâitude  des  hiftoriens 
Chinois,  y.  Mais  ce  qui  démontre  la  vérité  de  Tune  & 
de  l'autre  ,  font  les  obfervations  aftronomiques ,   rapport 
tées  dans  l'hiftoire  Chinoife.    L'éclipfe  de  Tchong-kang, 
rapportée  xiççans  avant  TEre- chrétienne  ,  eft  un    fait 
contre  lequel  il  n'y  a  pas  de  réplique.   Ce  n'eft  point  fur 
le  calcul ,  c'eft  fur  Tobfervation  qu'elle  eft   rapportée  ; 
nous  fommes  ici  plufieurs  qui  l'avons  fupputée  fuivant  difFé-» 
rentes  tables,  &  nous  l'avons  tous  trouvé  telle  qu'elle  eft 
marquée  dans  l'hiftoire  Chinoife.  De  plus ,   cette  éclipfo 
ne  fut  vifible ,  ni  en  Europe ,  ni  dans  aucun  des  lieux   à 
l'occident  de  la  Chine,  &c  uniquement  k  l'eftde  la  Chine, 
du  côté  de  la  mer  pacifique  &  des  bgrds  occidentaux  de 
l'Amérique.    Comme     l'obfervatiqn    eft  rapportée    telle 
qu'elle  a  dû  paroîcre  à  la  Chine  ,  la  Chine  étoit  donc 
habitée  à  cette  époque ,  c'eft-k-dire  ^  x  ou  300  ans  après 
le  déluge.  Quelque  fentîment  que  l'on  prenne ,  tout  cela 
jufqu'ici  eft  indubitable.  Il  n'eft  pas  moins    certain ,  fui-r 
vant  les  Chinois,  d'après  leur  Chu-king ,  que  Yao  a  régné 
en   Chine  au  moins  99  ans  ,  &  Chun ,    fon  fucceffeur, 
48  ans;  que  Yu,  fuivant  Confucius,  dans  fon  Kia-yu^ 
a  régné  7  ans;  Ti-ki,  8;  Tai-kang,  i8  :  donc  Yao  ré- 
gnoit  en  Chine  2357- ans   avant  l'Ere-chrétienne  ,  &  cet 
Çîopire  éf oit  déjà  très-étçndu  ^  très-fjoriflant,  Toutes  ces 

vérités 
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Vérités  font  fi  bien  établies,  qu'il  n'eft  pas  poflîble  de  les 
révoquer  en  doute.  Ajoutez  k  cette  fomme  de  ^3^7  ans, 
les  règnes  de  Fou-hi,  de  Chin-nong,  de  Hoang-ti,  de 
Chao-hao,  de  Tchuen-hio  &  de  Ti-k6,    dont  les  temps 
quoique  moins  certains  ,    quelque   abrégés  qu'on   veuille 
les  faire,  iront   toujours  beaucoup  aurdçflus   du  déluge 
iiniverfel ,  n'eft-il  pas  évident  que  le  fentiment  de  la  VuU 
gâte  fur  la  chronologie ,  quel  qu'il  foit,  ne  fauroit  fe  fou-? 
tenir,  &  que  celui  des  Septante j  eft  Tunique  qu*on  doive 
fuivre.  Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  ce  point ,  parce  que 
certains  Hébraïfans  à  Paris,  tels  que  le  P.  Etienne  Souciet, 
m'écrivent  comme fi  la  chronologie  Chinoife  étoit  infoute^ 
lîable  &  même  dangereufe. Quand  cela  feroit,  ce  que  je  nie 
tjès-fort ,  devrois-je  m'en  mettre  en  peine ,  lorfque  je  ne  fais 
que  donner  Ja  verfion  d'une  hiftoire  étrangère  ?  mais  bien 
Loin  de  l'être ,  il  kroxt  très-dangereux  de  ne  la  pas  fui- 
vre eo   Chine,. &  de   vouloir  lui  fubftituer  celle  de  la 
Vulgate  ,  contre  laquelle  les  Chinois  pourroient  nous  objec- 
ter des   raifons  invincibles,   &  fans  réplique. 

3^.  Je  vous  ai  envoyé  deux  années  de  fuite ,  quelques 
correâions  k  faire  dans  les  époques  des  règnes,  du  premier 
tpme  ;  quand  vous  ne  les  auriez  pas  reçues ,  il  n'y  auroit 
pa^  grand  mal ,  1°.  parce  que  cette  corredion  en  foi  cft 
de  très-peu  de  chofe ,  &  que  les  fentimens  font  partagés 
fur  çef  article,  ^^  Parce  que  la  fomme  totale  de  ces  an- 
nées eft  inconteftable  ,  comme  il  eft  évident  par  l'inter- 
valle qui  eft  entrç  la  première  année  de  Tchong-kang 
a;  5 9  avant  l'Ere-çhrétienne  ,  &  la  fixième  du  règne  de 
Yeou^ouang,  776  avant  l'Ere-chrétienne  ,  qui  eft  de  1383 
at}s  ,  dont  la  vérification  fe  démontre  par  deux  éclipfes 
que  nous  avons  calçuléçç.  \a  divçrfité  des  fentimens  fur 
Tome  If  z 
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le  détail  des  années  des  règnes  avant  la  dynaftîe  des  HjiN  f 
vient  de  Tincendie  des  livres  fous  rempereurTfin-chi-hoang-tî, 
époque  où  la  littérature  Chinoife  reçut  un  fi  grand  échec.  Ce 
qu'on  put  recouvrer  de  Thiftoire  ancienne  ne  peut  être  fi 
înfeillible ,  qu'il  n'occafionnât  quelque  légère  difpute  par- 
mi les  auteurs.  Ainfi  fi  vous  avez  reçu  les  correâions 
que  je  vous  ai  envoyées,  il  fera  bon  de  les  fuivre ,  s'il  n'y  a 
point  d'ailleurs  quelque  inconvénient  y  sW  y  a  quelque  em- 
barras vous  pouvez  les  laifTen 

4^  Il  n'en  eft  pas  de  même  d'une  machine  de  guerre 
dont  il  eft  parlé  fous  la  dynaftie  des  Tjîng  &  à  laquelle 
j'ai  donné  le  nom  de  canon,  parce  qu'elle  eft  défignée  par 
le  même  nom  dont  les  Chinois  fe  fervent  aujourd'hui  pour 
fignifier  les  canons  ,  quoique  le  caraâère  foit  un  peu 
différent  ;  mais  comme  il  y  a  lieu  de  douter  que  ces  ma- 
chines à  jetter  de  grofles  pierres  fulTent  véritablement  ce 
que  nous  appelions  canon ,  il  me  femble  qu'il  ne  faut 
point  fe  fervir^de  ce  nom ,  &  lui  en  fubftituer.  un  plus  géné- 
ral y  comme  je  Tai  fait  ailleurs  en  parlant  des  guerres  des 
Km  &  des  Yutn ,  je  vous  prie  d'y  faire  attention.  Je  n'ai 
encore  pu  trouver  quand  les  Chinois  ont  commencé  à 
fe  fervir  de  la  poudre  k  canon.  La  tradition  porte  qu'ils 
en  avoient  l'ufage  dès  le  commencement  du  premier 
fiècle  de  l'Ere-chrétienne  ;  quelques  -  uns  même  préten- 
dent qu^ils  s'en  fervoient  avant  ;  mais  cela  me  çtxroxt  trop 
incertain  pour  ofer  raflurer. 

5^  Le  R.  P.  Hervieu,fupérieur  de  notre  miflïon ,  m'écrie 
de  Canton,  que  quelques  François  lui  avoient  dit  que 
Thiftoire  de  la  Chine  de  M.  Vifdelou ,  autrefois  Jéfuite 
&  miffionnaire  dans  ce  pays,  alloit  paroître ,  qu'elle  étoit 
prête,  &qu'à  leur  départ  on  Tenvoyoit  k  Rome,  le  prélat 
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n'ayant  pas  voulu  la  publier  avant  qu'elle  eût  pajGTé  à  la 
congrégation,  pour  être  sûr  qu^elle  ne  fera  pas  mife  à 
V Index.  Je  vous  donne  cet  avis,  ajoute  le  P.  Hervieu  , 
en-conféquence  duquel  vous  aurez  peut-être  quelque  int 
truâion  à  donner  en  France  à  vos  éditeurs  ,  pour  que 
l'hiftoire  de  M.  Vifdelou  ne  puiflè  nuire  à  la  vôtre.  Sur  cela 
j'ai  à  vous  dire  :  i°.  Que  vous  ne  devez  point  craindre  ce 
qu'aura  fait  ce  prélat ,  parce  que  j'ai  appris  qu'il  n'a  en- 
voyé que  deux 'tomes  en  Europe  ,  &  qu'étant  devenu 
aveugle  il  n'aura  pu  l'achever  :  v.  Il  ne  peut  l'avoir  faite 
que  fur  les  livres  Chinois  qu'il  avoit  aux  Indes  ojii  il  y  a 
travaillé;  or  il  n'avoit  que  Thiftoire  appellée  MV/z-y^ , 
qui  eft  une  mer  à  boire  ,  &  dont  sûrement  il  n'a  pu 
prendre  qu'une  partie  ,  encore  pour  cela  faut-il  un  grand 
travail,  dont  je  le  crois  peu  capable.  En  arrivant  à  la 
Chine  je  demeurai  avec  lui  près  de  deux  ans,  j'ai  vu 
fes  écrits  &  fes  tradudions ,  il  ne  m'a  jamais  paru  un 
concurrent  fort  à  craindre  :  y.  La  circo!i|||ance  que  ce 
prélat  n'a  pas  voulu  la  publier  avant  qu'elle  eût  paffé 
à  la  congrégation  de  la  Propagande  ,  me  fait  juger 
qu'il  eft  moins  queftion  d'une  hiftoire  de  la  Chine ,  telle 
qu'on  la  fouhàite  en  Europe ,  que  d'un  recueil  contre  le 
fentiment  que  nous  avons  foutenu  fi  long -temps  fur 
les  rits  Chinois  ,  &  auquel  il  aura  travaillé  pour  faire 
plaifîr  k  la  facrée  congrégation  Çc  juftifier  fes  propres  fen* 
tîmens  contre  fes  frères ,  qui  Tont  engagé  à  fortir  de  1% 
compagnie  en  lui  procurant  l'évêché  de  Clodiopolîs  in  par^ 
tibus.  Ce  qui  me  fait  juger  que  c'eft-là  l'hiftoire  dont  il 
s'agit,  c'eft  qu'il  en  avoit  déjà  le  deflèin  lorfque  nous  demeu* 
rions  enfemble,  &  que  dans  cette  vue  ^  il  avoit  fans  cefTe 
rhiltoire  du  Nicn-y^Jfc  entre  les  mains  j  tout  ce  qu'il  rappor*^ 
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toit  contre  le  fentîment  de  fcs  frères,  (e  réduîfoit  k  quel- 
ques traits  femblablcs.Le R.  P.  Reymondo de  Arxos,  Efpa- 
gnol ,  qui  a  été  notre  vifiteur ,  m^écrivoit ,  dans  une  de  fes 
lettres  au  fujet  du  P.  Vifdelou ,  que  todajiia  vaUntia  era  a 
Jaccar  conclu fiones  univcrfalcs^  de  cafos particularcs.  Doit-on 
être  furpris  de  trouver  des  erreurs  dans  les  particuliers 
parmi  les  peuples  Idolâtres  ,  fur  les  points  de  leur  croyan- 
ce ,  tandis  qu*on  en  trouve  tant  dans  le  Chriftianifme  ? 
Suppofé  donc  que  ITiiftoire  de  ce  prélat  ne  fût  que  Texé- 
cution  de  ce  deffein,  il  eft  bon  qu'on  puiffe  juger  par  une 
fuite  de    l'hiftoire  générale  &  fuivie,   ce    qu'on  en  doit 
penfen  Peut-être  feroit-il  bon ,  fi  cette  hiftoire  n'a  pas  encore 
paru  ,  de  faire  publier  la  nôtre ,  furquoi  je  ne  puis  rien  vous 
dire  ;  ce  fera  à  vous ,  lorfque  les  fix  tomes  que  je  vous 
envoie  cette  année  vous    parviendront  ^  à  déterminer  le 
parti  que  vous  aurez  à  prendre; 

6^  Je  vous  ai  déjà  écrit  de  ne  pas  croire  que  les  por- 
traits des  pripces  ou  des  grands  hommes  que  vous  trou- 
verez dsms  cette  hiftoire  font  de  ma  façon  j  je  n'y  ai 
d'autre  parrt  que  celle  de  traduâeur  :  peut-être  feroit-il  bon 
de  le  dire  dans  la  préface  ,  de  peur  que  le  ledeur  n'eix 
enlève  la  gloire  à  l'hiftorien  Chinois. 

Je  ne  vous  en  dirai  pas  davantage  aujourd'hui,  me  réfer- 
vant  à  vous  écrire  encore  dès  que  j'aurai  reçu  vos  lettres. 
L'an  paffé  je  me  donnai  l'honneur  d'écrire  auP.de  Veau, 
qui  veut  bien  fe  donner  la  peine  dé  revoir  avec  vous  cetta 
hiftoire.  Je  vous  prie  de  l'alTurer  de  ma  reconnoiflknce  ^ 
&c.  &c. 

P,  S.  J'oublioîs  de  vous  dire  que  fes  noms,  tant  anciens 
que  nouveaux  des  villes,  &c.  de  la  Chine, que  vous  trou- 
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verez  avec  ce  que  j*en voie  cette  année ,  doivent  être  placés 
à  la  tête  du  premier  tome  que  vous  avez  reçu ,  ils  font 
plus  complets  que  n'étoient  les  premiers  envoyés. 

Au  refte ,  j'ai  remarqué  qu'il  y  avoit  quelques  fautes  de  chro- 
nologie dans  les  dates  &  dans  la  fuite  des  années  du  premier 
tome ,  ce  qui  m'a  déterminé  à  vous  envoyer  le  commen- 
cement exad  de  tous  les  règnes  des  empereurs  compris 
dans  ce  premier  tome  ;  ayant  le  commencement  vous  avez 
tout  le  refte.  Vous  auriez  aifément  remarqué  ces  fautes 
qui  ne  font  qu'à  la  marge.  Il  n'y  a  rien  k  corriger  dans 
la  fuite  de  Thiftoire ,  fi  ce  n'eft  la  durée  du  règne  de 
Ti-kié ,  dernier  empereur  de  la  dynaftie  des  Hja  ,  qui 
ne  doit  être  que  de  cinquante  ans  au  lieu  de  cinquante- 
deux.  Tout  le  refte  va  bien.  J'efpère  vous  envoyer  l'an*- 
née  prochaine  tous  les  volumes. 


Pé-king  le  9  03.  173*. 
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o  u  s  devez  avoir  reçu ,  M.  R. ,  les  fix  volumes  fuivans 
de  riiiftoire  de  la  Chine.  Faites-moi  Tamitié  d'écrire  au  P. 
Morand,  que  j'ai  commencé  depuis  huit  jours,  le  neuviè- 
me tome ,  qui  contiendra  Thiftoire  des  Ming ,  &  nous 
conduira  jufqu'au  règne  de  Louis -le -Grand;  j'efpère  la 
faire  partir  Tannée  prochaine.  Le  R.  P.  Hervieu  ,fupérieur- 
général  de  notre  million,  m'a  écrit  que  l'an  paflë  il  les 
avoit  confiés  au  P.  Conftantin,  pour  vous  être  remis.  Le  P^ 
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Morand  m'écrit  qu'il  a  fait  mettre  dans  les  Journaux  de 
Trévoux,  le  ProJptSus  de  notre  hiftoire;  fi  par  hafard  on 
ne  nous  avoir  pas  envoyé  ce  Journal ,  vous  me  ferez  plaifir 
de  me  le  procurer. 

Vous  ne  me  parlez  point  d'une  lettré  fur  les  caraâères 
Chinois  ,  que  j'écrivis  il  y  a  quelques  années  au  P.  Eft* 
Soucier,  &  que  je  vous  priois  de  lui  demander  pour  être 
envoyée  au  P.  Morand  \  fans  doute  que  vous  n'aurez  pas 
jugé  à  propos  de  le  faire;  k  la  bonne-heure.  Ce  R.  P, 
a  envoyé  ici  un  liyre  qu'il  a  fait  imprimer  fous  le  titre 
^Obfcrvations  mathématiques  ,  ajlronomiqucs  ,  géogra- 
phiques ,  &c*  rempli  de  &utes  les  plus  groflîères.  Le  cata* 
logue  fur*tout  des  latitudes  &  des  longitudes  qui  eft  à  la 
fin ,  paroît  avoir  été  fait  exprès.  Par  tout  ce  qui  eft  die 
dans  ce  livre,  on  concluroit  prefque  que  nous  n'avons 
pas  feit  la  carte  de  la  Chine  &  de  la  Tartarie,  Les  longi^ 
tudes  &  latitudes  à  trois  ou  quatre  près,  font  toutes  de 
perfonnes  qui  n'y  ont  point  travaillé,  &  prefque  toutes 
fautives;  c'eft  ce  qui  m'a  déterminé  à  rechercher,  autant 
que  j'ai  pu,  les  latitudes  &  les  longitudes  que  nous  avons 
obfervées  en  fkifant  la  carte  ,  &  mefurées  géométrique- 
ment, pour  en  faire  un  catalogue  &  l'envoyer  en  Euro^ 
pe.  Le  P.  ïlegis  m'en  ^  demandé  une  copie  qu'il  envoie 
au  P.  Duhalde ,  pour  être  mife  dans  fon  ^tlas.  Je  vous 
l*envoie  auffi  par  deux  voies  :  Afin  que  fi  Tune  vient  à  fe 
perdre  ,  l'autre  du  moins  arrive  ;  &  que  fi  les  deux  copies 
vous  parviennent,  vous  en  ayez  une  pour  le  P,  Soucier,  qui 
pourra  la  mettre  s'il  le  juge  à  propos,  k  la  place  de 
l'autre  dans  la  nouvelle  édition  que  le  P.  Gaubil ,  le  plus 
intéreffé  dans  ce  livre ,  le  prie  d'en  faire  ;  mais  ma  prin* 
çipale  vue  en  vous  renvoyant  çft  que  vpus  ayez  h  bont^ 
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de  la  faire  tenir  au  P.Morand,  k  qui,  comme  vous  avez 
pu  voir  ,  j'ai  envoyé  la  carte  de  la  Chine  à  la  tête  du 
premier  tome  de  Thiftoire,  &  celle  de  laTartarie  k  la  tête 
de  rhiftoire  des  Yucn^  qui  en  fait  le  huitième  tome.  Or,  il 
eft  bon  qu'on  y  voie  en  même-temps  une  partie  des  fon- 
démens  fur  lefquels  ont  été  faites  ces  cartes,  &  qu'on  juge 
des  foins  que  nous  nous  fommes  donnés. 

Je  fuis  toujours  ,  &c- 

Fé'-king  h  3  03.  1733. 


HUITIEME   LETTRE. 

V^  u  T  R  E  les  fix  volumes  de  Thiftoire  Chinoife ,  vous 
avez  dû  recevoir,  M.  R. ,  en  i73X,  un  affez  long  catalo- 
gue de  longitudes  &  latitudes,  &c.  Cette  année  1733  , 
vous  recevrez  l'hiftoire  des  Ming ,  &  Tannée  d'enfuite , 
rhiftoire  de  la  dynaftie  régnante  jufqu^à  l'empereur  Kan-hî 
inclufîvement;  qui  fait  le  dixième  &  dernier  tome  de  cet 
ouvrage.  Un  exprès  que  nous  envoyons  d'ici  le  portera  à 
Canton ,  d'où  il  partira  pour  l'Europe,  fur  un  des  vaiffeaux: 
François  qui  y  font  aâuellement ,  à  l'adrefle  du  R.  P.  pro- 
vincial ,  &  recommandé  au  P.  Cottin  ,  &c.  Je  la  mets 
en  rouleau  ,  comme  je  mis  l'an  paffé  l'hiftoire  des  Ming , 
que  je  vous  envoyai.  Je  crois  qu'il  eft  bon  de  vous  dire  que 
ce  rouleau  de  l'hiftoire  des  Ming  ,  n'ayant  pu  être  remis 
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à  notre  fupérieur-général ,  comme  les  volumes  précëdens, 
à  caufe  de  l'Exil  des  miflîonnaires  de  Canton  ,  à  Macao , 
Texprès  qui  porta  nos  lettres  pour  TEurope  à  Canton , 
remit  ce  rouleau  à  M.  Duvelaer ,  agent  de  la  compagnie 
des  Indes  ,  qui  voulut  bien  s*en  charger.  Comme  il  n'aura 
pas  manqué  d'en  faire  mention  fur  les  regiftres,  en  cas  que 
vous  ne  Teufliez  pas  reçu ,  ou  que  Iç  P.  Defremond  n'en 
eût  point  eu  de  nouvelles ,  vous  voyez  à  qui  vous  pourriez 
en  demander.  Le  dixième  tome  que  je  fais  partir  cette 
année  fuivra  apparemment  la  même  route  ;  car  nos  mif-^ 
fionnaircs  qui  font  tous  à  Macao  ne  pçuvpnt  que  difficile- 
ment prendre  foin  de  nos  dépêches. 

Je  regrette  beaucoup  (  m'écriviez-vous  en  173 1,  )  que  vous 
n^  puijfîci  pas  pouffer  votre  ouvrage  jufcju^au  dix-feptîèmc 
fiècle ,  rien  ne  /croit  plus  complet.  Vous  n'aurei  plus  rien 
à  regretter  fur  cela  de  ma  part,  lorfque  vous  aurez  reçu 
ces  deux  derniers  volumes ,  &  vous  m'en  faurez  d'autant 
plus  de  gré,  que  vous  avez  été  un  des  mobiles  qui  me  Tonc 
fait  entreprendre. 

Mais  que  fait-on ,  à  Lyon ,  de  cet  ouvrage  ?  penfe-t-on 
à  le  donner  au  public  ?  dans  Téloignement  où  je  fuis  , 
j'ai  fait  tout  ce  qui  dépendoit  de  moi.  Je  n'ai  plus  rien  à 
leur  écrire  k  l'avenir ,  voudriez-vous  me  dire  fîncéremenç 
ce  qui  en  eft  ? 

Jq  fuis,  &c. 

Pé-king  le  5  Nov.  1737. 
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Au    P.    D'  A  N  T  H  O  N. 

I A  bonté  que  le  R.  P.  Lombard  a  eu  de  m'écrire  qu*il 
avoit  retiré  des  mains  du  P.  Morand,  Thiftoire  Ghinoifc 
que  je  lui  avois  envoyée  avec  les  lettres  qui  y  ont  rapport , 
&  qu'il  avoit  remis  le  tout  en  celles  de  V.  R.  me  procure 
le  plaifir  d'écrire  cette  lettre.  Le  P.  Chalier  ne  m'a  pas 
laifTé  ignorer  le  mérite  de  V.  R.  il  m'en  a  fouvent  par- 
lé ,  même  à  Foccafion  du  manufcrit  ,  dont  on  vous  a 
mis  en  poiTeflion  dans  votre  bibliothèque  ;  ainfi  quoique 
je  n'aie  jamais  eu  l'honneur  d'être  connu  de  vous  , 
permettez  que  je  vous  témoigne  le  plaifir  que  j'ai  de 
i&voir  que  mon  manufcrit  de  l'hiftoire  Chinoife ,  eft  en 
votre  pouvoir  ;  plaifir  qui  feroit  parfait,  fi  vous  vouliez  bien 
en  être  l'éditeur. 

V.  R.  aura  fans  doute  appris  du  P.  Cottin ,  que  le  neu- 
vième tome  de  la  dynaftie  des  Min  g  s'eft  perdu  ,  j'y  ai 
fuppléé  cet  été  &  l'ai  envoyé  à  Canton ,  d'où  il  partira 
par  cette  moufibn  ,  à  l'adreffe  du  R.  P.  provincial , 
recommandé  au. P.  Cpttin  de  P^ris,  qui  ne  manquera  pas 
de  vous  l'envoyer. 

Il  y  a  deux  ans  que  M.  Fréret,  de  l'académie  royale  des 
tnfcriptions ,  qui  avoit  fort  à  ciœiir  de  voir  parokre  cette 
hiftoire  ,  m'écrivit  qu'il  avoit  propofé  au  P.  Mprand  le 
defTein  de  la  faire  imprimer  au  Louvre  ;  je  l'écrivis  à 
ce  R.  P.  qui  ^e  m'en  a  pas  dit  un  feul  inot,  ^  n'a  pas 

Tome  /.  a  a 
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même  répondu  aux  lettres  de  M.  Fréret ,  comme  V. 
R.  le  verra  par  ce  que  cet  académicien  m'en  écrie 
cette  mouflon  ;  voici  ce  que  me  mande  M.  Fréret  : 
»  Un  de  vos  pères  croit  que  cet  ouvrage  auroit  be- 
5>  foin  d'être  refondu.  Ce  n'eft  nullement  mon  opinon  ; 
yy  Touvrage  cefleroit  d'être  une  traduâion  ,  &  en  pafTant 
r  par  des  mains  Européennes,  il  feroit  étrangement  défi- 
»  guré.  Si  dans  le  corps  de  Fhifloire  le  £tylc  avoit  befoia 
p  d'être  retouché ,  ce  que  je  ne  crois  pourtant  en  aucune 
y  façon ,  il  faudroit  que  ce  fût  par  uo  homme  au  fait  des 
5»  mœurs  &  des  coutumes  Chinoifes ,  &  qui  ne  voulût  pas 
jt>  habiller  les  Chinois  à  la  Franccûfe.  La  mort  de  M.  le 
x>duc  d'Antin  ,  par  laquelle  M.  le  comte  de  Maurepas 
jy  devient  )e  maître  de  l'imprimerie  royale ,  rendra  peut- 
r>  être  l'impreAKon  de  votre  hiftoire  à  cette  imprimerie 
s>  plus  praticable.  J^écrirai  encore  là-deflus  au  R,  P.  Mo- 
yy  rand ,  quoiqu'il  n'ait  hk  aucune  réponfe  à  ma  dernière 
»  lettre  \  c'eft  k  vos  pères  k  faire  quelques  démarches  afin 
i>  de  perfuader  k  ce  mintftre  que  Timpreflion  d'un  ouvrage 
>)  aufli  important  lui  pourroit  faire  beaucoup  d'honneur  a^ 
Dans  ce  que  je  viens  de  citer  de  la  lettre  de  M.  Fréret ,  il  a 
laifon  lorfqu'il  dit  qu'il  ne  faut  pas  habiller  les  Chinois 
à  k  Françoife.  Aufli  ai-je  fouvent  écrit  ^u  P.  Morand,- 
que  celui  qui  feroit  l'éditeur  de  cette  hiftoire  étoit  le  maître 
d'en  corriger  le  ftyle  &  le  langage  ;  mais  que  je  le  priois 
de  ne  rien  changer  dans  les  faits ,  ni  dans  l'ordre  &  la 
manière  de  les  raconter  :  i^.  Comme  cet  Académicien 
s'eft  aflez  inftruit  de  ce  qui  regarde  les  Chinois  ,  par  le 
commerce  de  très-longues  lettres  qu'il  a  avec  nous  depuis 
plufieurs  années  fans  interruption ,  je  ne  fais  s'il  n'auroit 
point  envie  d'en  être  lui  -  même  l'éditeur  \  &c  comme  il 
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voit  aflez  qu'on  n'y  confentiroit  pas  aifémenc  ,  peut-être 
voudroit-il  qu'on  la  dédiât  à  M.  le  comte  de  Maurepas ,  & 
veiller  lui-même  fur  rimpreffion ,  pour  fe  faire  un  mérite 
auprès  de  ce  Seigneur  ,  protefteur  de  leur  académie.  .Ce 
dernier  point  feroit  peut-être  le  meilleur  parti  qu'il  y  eût 
à  prendre ,  &  applaniroit  endèrement  bien  des  difficultés 
que  V.  R.  voit  mieux  que  moi.  Quoiqu'il  en  foit,  j'écris 
au  P.  Cottin  à  Paris,  tout  ce  que  j'ai  l'honneur  d'écrire  à 
V.  R.  fur  cet  article ,  &c  perfuadé  que  le  parti  que  vous 
prendre;^  fera  le  meilleur ,  je  ne  lui  en  àiaï  pas  davantage. 

Je  fuis ,  &€. 

Péking  le  5  NoVi  1737. 
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^u  p.   Combes. 

j'ai  reçu  votre  lettre  du  10  Qâobre  1736.  I^e  neuvième 
tome  de  Thiftoire  partira  cette  année  pour  l'Europe,  il 
doit  être  aâuellement  à  Canton  ou  plutôt  à  Macao  entre 
les  mains  du  P.  Hervieu  k  qui  je  l'ai  envoyé  par  partie'', 
pour  être  adreflë  au  R.  P.  provincial  de  la  {Niovince 
de  Lyon.  Ne  vous  attendez  pas ,  k  un  gros  volume  ;  com<- 
me  je  ne  voyois  que  la  feule  vaip  de  la  pofte  pour  le 
faire  paffer  \  Canton,  \  quatre  cens  lieues  de  Pé-king, 

aa  X 
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je  Tai  copié  moi  -  même  d'un  caraftère  fort  menu  &  fort 
ferré  &  j'ai  failli  à  me  tuer.  J  en  ai  été  malade  deux 
mois.  Tous  nos  pères  croyoient  que  j'en  mourrois.  J'en 
fuis  cependant  revenu ,  mais  d'une  fanté  beaucoup  plus 
équivoque  qu'auparavant*  Ainfivousne  recevrez  ce  tome , 
que  dans  le  volume  d'un  paquet  de  lettres  un  peu  gros. 

L'écrit,  me  dites-vous,  qui  concerne  les  cartes,  adrefTé 
auR.  P.  Lombard,  &c.  le  P.  Duhalde  a  prié  le  P.  Lombard 
de  le  lui  envoyer  ;  or  il  faut  que  vous  (achiez  que  j'avois 
«nvoyé  l'original  au  P.  de  Goville,  pour  être  communiqué 
au  F.  Duhalde ,  furquoi  le  P.  de  Goville  me  répond  :  »  J'ai 
»  exécuté  la  commiiTîon  de  V.  R.  &  j'ai  cru  fuivant  la 
)»  permiflîôn  qu'elle  m'en  donnoit  ^  devoir  &ire  part  au; 
^  F.  Duhalde  de  votre  critique  fur  fa  carte  u.  Cela  étant,, 
qu'étoit-il  néceilaire  de  prier  le  P.  Lombard  de  lui  en 
envoyer  la  cq>ie?  Vous  voyez  auffi-bien  que  moi,  ce 
qull  a  prétendu  par  une  telle  conduite.  Il  a  promis  de  fa 
rendre ,  dites-vous  ;  je  doute  fort  qu'il  le  fàfle  :  en  tout  cas, 
s'il  ne  Ka  pas  rendue,  ayez  la  bonté  de  me  le  faire  favoir , 
&  fî  je  vis  encore,  je  vous  en  enverrai  une  copie  àugmen-* 
tée  de  plufîeurs  réflexions  qui  pourront  fe$vir  de  réponfe 
à  deux  fort  longs  écrits ,  que  M.  Danville  nous  a  envoyés 
pour  fe  juftifier ,  &  fur.  la  fin  defquels  il  nous  parle  ainfr  : 
»  Il  faut  convenir  que  toute  ceci  n^efl:  pas  propre  à  juC- 
X)  tifier  la  carte  générale  de  la  Tartarie,  fur  le  point  dont  îl 
jj  efl:  queftion.  J'aurai  duHtnoins  en  ceci  la  fatisfadion  de 
nparoître  ne  me  point  entêter  d'une  première  opinioih 
yy  Dans  la  carte  la  plus  générale,  qui  eft  la  première  dans 
»  Touvrage  du  P.  Duhalde  &  qui  a  pourtant  été  dreffée 
yy  la  dernière,  j'ai  remis  la  côte  de  Tartarie  au  point  pré- 
yy  cifément  où  je  l'ai  trouvée  dans  la  carte  originale  des 
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•  n  RR.  PP.  Jéfuites  de  la  Chine  a.  Le  P.  Duhalde  vous 
a  dit  que  nous  avons  pris  l'alarme  trop  tôt>  &c.  Si  nous 
ne  l'avions  pas  prife  alors  ;,  nous  l'aurions  prife  en  voyant 
'cette  carte  dans  l'ouvrage  du  P.  Duhalde  y  avec  toutes  les 
fautes  de  géographie,  qui  font  les  mêmes  dans  celle-ci, 
que  dans  celle  qu'il  dit  n'être  qu'un  projet  fort  informe  ; 
même  différence  de  longitude  ,  de  latitude ,  de  rhombe , 
de  vent  &  diftance  de  cette  carte  avec  les  nôtres.  Je 
pourrois  bien  ,  puifqu'il  m'en  prie,  lui  faire  connoître 
dans  fon  ouvrage  des  erreurs  bien  plus  confidérablés  & 
en  fi  grand  nombre,  que  pour  le  rendre  paflable  k  gens 
inftruits,  il  faudroit  le  refaire  tout  de  nouveau. En  Europe, 
on  n'y  aura  pas  regardé  de  fi  près.  Si  Thiftoire  de  la  Chine , 
que  j'ai  envoyée  paroît  un  jour,  on  verra  alors  clairement 
que  le  P.  du  Halde  en  a  parlé  comme  un  aveugle  des  cou- 
leurs. 

Le  R.  P.  Lombard  m'a  écrit,  que  le  P.  Morand  avoît 
remis  l'hiftoire  Chinoife  &  les  lettres  qui  y  ont  rapport 
entre  les  mains  du  P.  d'Anthon  ,  pour  être  confervées  dans 
la  bibliothèque  jufqu'à  ce  qu'on  puifle  en  procurer  l'édi- 
rion.  Je  vous  écrivis  l'an  paflë  ce  que  le  P.  Morand  me 
difiDit  dans  fa  lettre  de  1736  fur  l'impreflîon  de  cette 
hîftoire ,  &  ce  que  M.  Fréret  m'écrivit  fur  le  même  fu- 
jet.  Le  premier  ne  m'a  point  écrit  par  cette  moufibn  : 
fans  douce  il  gronde  ,  mais  il  a  tort  ,  c'eft  moi  qui 
aurois  fujet  de  me  plaindre  &  non  pas  lui.  Le  fécond  m'a 
écrit  quinze  grandes  pages  de  quefi:ions  fur  l'antiquité  de  k 
chronologie  Chinoife  ,  auxquelles  je ,  ne  faurois  répondre 
cette  année  d'une  manière  k  le  fatis&ire  pleinement ,  faute 
de  temps  &  defanté;  la  moufibn  fuivante,  je  tâcherai  d'^- 
claircir  les  difficultés  qui  lui  reftent  ;  je  ne  lui  écris  cette 
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année  que  pour  répondre  à  fon  honnêteté.  EntrVutres 
chofes  M.  Fréret  m'écrit  :  »  J'ai  rendu  votre  préface  après 
5^  en  avoir  tiré  une  copie ,  que  je  garde  pour  mon  inftruc- 
yy  tion  particulière ,  &  que  je  n'ai  communiquée  ni  ne  com^ 
f>^  muniquerai  h  perfonne ,  à  moins  que  je  n^en  aie  les  or- 
j5  dres  de  votre  part,  &c.  Je  ne  connois  M.  Fréret,  que 
par  les  lettres  qu'il  m*a  écrites  fur  les  fciences  Chinoifes, 
&  vous  me  feriez  plaifîr  de  me  dire  quel  homme  c'eft  ;  par 
fcs  lettres  il  paroit  avoir  de  l'habileté  &  de  la  droiture.  Quoi-» 
qu'il  en  foit,  par  ce  que  je  viens  de  vous  tranfcrire  de  cette 
lettre ,  &  par  ce  que  je  vous  tranfcrivis  l'an  paiTé  d'une  autre 
de  fcs  lettres,  il  paroit  qu'il  fouhaiteroit  voir  cette  hiftoire 
imprimée  ,&  qu^elle  le  fut  au  Louvre.  Ce  qu'il  dit  fur  les 
changemensqu'ily  auroitk  fairç  me  paroît  bien:  Refondre 
l'ouvrage ,  il  ceflèroit|dès-lors  d'être  une  traduftion  ;  c'eft 
pour  cela  que  j'avois  fort  recommandé  au  P.  Morand  de  ne 
rien  changer  ni  aux  faits ,  ni  à  la  fuite  &  à  l'arrangement  des 
matières  ;  mais  feulement  au  ftyle  &  au  langage  que  j'étois 
en  droit  d'avoir  oublié.  Toucher  à  certaines  manières  de 
parler  particulières  à  la  nation ,  ce  feroit  en  effet  vouloir 
habiller  les  Chinois  à  laFrançoife,  comme  ledit  M.  Fréret. 
Ne  feroit*cc  point  vous  ,  qui  lui  auriez  dit  que  l'ouvrage 
ûuroit  befoin  d'être  refondu?  Si  vous  n'avez  vu  que  le  ré- 
ègne de  îCang-hi,  je  n'en  fuis  pas  fort  furpris  :  ôt«z  cer- 
tains endroits  le  refle  cft  fort  languifTant  &  même  en- 
nuyeux, leChkioisTcft  p«)ur  le  moins  ^lutant;  les  autres 
tomes  le  font  moins.  Si  le  neuvième  parvient  cette  fois 
iieureufement  entre  vos  mains,  comme  je  l'efpère,  &  que 
vous  vouliez  prendre  la  peine  de  le  li^re ,  peut-être  en 
-jfcrez-voos  plus  content.  Toute  cette  hiftoire  eft  fi  rem* 
|)Ue  de  faits  &  de  .différens  évènemens-,  qu'ils   fuppléenc 
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aux  défeuts  que  nos'Européens  y  troœ^eroient»  D'ailleurs^ 
M.  Fréret  ne  voudroit-il  point  lui-même  être  Téditeur  de 
cet  ouvrage  ?  &  ce  qu'il  dit  de  M.  de  Maurepas ,  nç  feroit- 
ce  point  pour  nous  engager  k  le  dédier  h  ce  feigneur  ? 
le  premier  article  ne  me  paroit  guère  iàifable  ;  pour  le 
iècond ,  comme  M.  de  Maurepas  eft  miniftre  des  affai- 
res hors  de  TEurope ,  une  kiftoire  4e  la  Chine  eft  aflez  de 
fon  reffort,  &  fi  on  la  lui  dédioit,  peut-être  lui-même 
feroit  -  il  ravi  qu'elle  parût  à  l'imprimerie  foyale  ,  ce 
qui  lèveroit  bien  des  difficultés,  que  vous  voyez  mieux 
que  moi.  Quoiqu'il  en  foit,  \^  vous  en  laiiiè  abfolument  le 
mattre  ;  vous  avez  eu  a  ménager  tant  d'autres  affaires  bien 
plus  difficiles  &  de  plus  de  conféqucnce ,  dont  vous  êtes 
heureufement  venu  à  bout.  Que -ne  puis-je  efpérer  de  cel- 
le-ci ,  fi  vous  voulez  bien  lui  donner  vos  foins?  J'en  écris 
quelque  chofe  aux  R  R,  P  P.  Combes  ,  provincial  ;  de  Ga- 
lifFet ,  redeur  du  grand  collège  \  Lombard  ,  reâeur  de 
Saint-Jofeph  &  d'Ântbon  :  je  fais  part  k  celui-ci  des  fen- 
timens  de  M.  Fréret.  Le  P.  de  GalifFet ,  m'a  toujours 
paru  fouhaiter  voir  cet  ouvrage  fini;  il  m'en  a  écrit,  & 
de  Rome  étant  affiltant ,  &  de  Lyon  après  fon  retour  , 
comme  s'il  y  avoit  pris  intérêt  lui-même  ;  je  ne  penfe  pas 
que  les  autres  PP.  ne  foient  auffi  ravis  dç  le  voir  paroître. 
On  nous  écrit  que  celui  du  P.  Duhatde  a  été  bien  reçu 
du  public  j  fi  vous  aviez  vu  l'ouvrage  que  j'ai  envoyé,  vousj 
jugeriez,  comnM  nous,  que,  les  cartes  mifes  à  part,  on 
lui  a  fait  plus  d'honneur  qu'il  ne  mérite.  A  propos  de  car- 
tes^ demandez  au  P.  d'Anthon,  fi  le  P.  Morand  lui  a  remis 
quatre  cartes  &  une  douzaine  de  planches ,  qui  doivent  ac« 
compagner  le  premier  tome  de  l'hiftoire,  le  P.  Lombard 
ne  m'en  dit  mot  dans  fa  lettre,  Conclufion  y  je  vous  re- 
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mets  cet  ouvrage,  faites-en  ce  que  vous  jugerez  pour  le 
mieux. 

Uannéc  dernière ,  vous  dûtes  recevoir  par  pluHeurs  voies 
une  relation  fur  la  perfécution  qu'on  fit  ici  k  la  religion  ; 
nous  fommes  aujourd'hui  plus  paifibles  ;  mais  il  s^en  faut 
bien  que  nous  ayons  recouvert  notre  ancienne  liberté.  Ac« 
tuellement  un  Chrétien  eft  traduit  au  tribunal  des  crimes, 
pour  avoir  été  pris  en  fàifant  fa  fonâion  de  baptifer  les 
enfans    expofés  ;  nous  ne  (avons  point  encore  ce  qui  en 
arrivera.  De  plus,  un  des  grands  mandarins  de  Tempire 
a  préfenté  un  placet  à  Tempereur ,  dans  lequel  il  dit  qup 
la   religion    Chrétienne  bien  différente  des  autres  ,   qui 
avoient  leurs  temples  connus  de  tout  le  monde,  tenoit  Tes 
afTemblées    dans  des  maifons  de  particuliers ,  &   cela  en 
cachette  \  qu'il  y  avoit   à  craindre  qu'elle  ne  fdt  comme 
la  religion  des  Pc-lUn-Âtao^  dont  le  but  eft  de  fe  rendre 
maître  de  l'empire,  &  que  n'étant  d'aucune  utilité  àTem-» 
pire,  il  falloit  chalTer  tous  les  Européens  qui  la  prêchoient, 
&c.  La  réponfe  de  l'empereur  a  été  de  lui  ordonner  d'exar- 
miner  de  près  la  conduite  des  Chrétiens,  &  de  lui  en  Ëiire 
fon  rapport,  ajoutant  qu'il  fetrompoit  en  difant  que  la  reli- 
gion  Qirétienpe    étoit   comme    celle    des  Pé-lieti-kiao  : 
qu'en  fera-t-il?  Dieu  le  fait.  S'il  pouvoit  nous  arriver 
comme  k  quatre  de  nos  PP.  qui,  au  ix  janvier  de  cette 
année ,  ont  eu  la  tête  coupée  au  Ton-kin  pour  la  foi ,  toutes 
ces  perfécutions  feroient  pour  nous  de  véritables  délices  ; 
mais  les  loix  Chinoifes  ne  condamnent  qu'au  fouet  &  à 
l'exil ,  ceux  qui  prêchent  une  religion  prohibée  dans  l'état. 
Ces  quatre  pères  font  Barthelemi  Alvarez,  Jean^Gafpard 
Craz,  Allemand  ;  Emmanuel  d'Abreu  &  Vincent  d'Acun» 
baj  ces  deipc-ci  &  le  premier  Portugais.  Ils  pgrtjrept  de 
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Macao  poiM  le  Ton-kin  &  par  terre ,  au  nombre  de  fix 
Jéfuices  ,  au  mob  d'Avril  de  l'année  précédente  ;  fur  les 
limites,  un  tomba  malade,  un  fécond  refta  avec  lui  pour 
en  avoir  foin  ;  les  quatre  autres  ayant  continué  leur 
voyage ,  fiirent  arrêtés  k  leur  entrée  dans  le  Ton-kin  & 
mis  dans  les  prifons,  où  ils  ont  demeuré  près  de  neuf  mois. 
Ils  ont  été  condamnés  à  être  décapités  pour  être  entrés 
dans  le  Ton-kin,  dans  la  vue  d'y  prêcher  la  religion  Chré^ 
tienne.  Sentence  qui  fut  exécutée,  comme  je  l'ai  dit  le 
\'L  Janvier  1735, 

Je  fuis ,  &c. 

Fc-king  k  y  Ifov.  1738. 
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Au   jP.    Galli  FFET. 

jL/ AN  S  le  deffein  de  donner  à  TEurope  Thiftoire  de  la 
Chine,  je  n'ai  eu  d'autre  vue  que  de  juftifier  les  Chinois 
fur  des  points  les  plus  conformes  à  la  raifon  ,  qu'on  con-^ 
damne,  faute  de  les  connoître.  Des  miflionnaires  peu  inf^ 
truits ,  révoltent  les  efprits  &  caufent  les  perfécutions  que 
nous  foufFrons  depuis  fi  long-temps.  Ce  n'eft  point  moi 
qui  parle  dans  cette  hiftoire,  ce  n'eft  point  un  particulier; 
c'eft  la  nation  entière  dans  fon  hiftoire  authentique,  qu'au- 
cun Chinois  n'oferoît  contredire ,  &  dont  je  ne  fuis  que 
le  traducteur.  J'ai  cru  ne  pouvoir  rien  feire  de  mieux  , 
Tomç  I.  b  b 
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par  rapport  à  l'Europe  y  que  de  lui  mettre  fous  les  yeux  le 
(ableau  de  ce  vafle  empire ,  le  plus  grand,  le  plus  beau, 
&  le  plus  ancien  (ans  contredît  qui  foie  au  monde.  l'ai 
envoyé  cette  hiftoire  à  Lyon  ;  j'ai  fuppléé  au  tome  qui 
s'étoit  perdu  :  l'ouvrage  eft  à  Lyon  dans  foa  enden  Ceft 
tout  ce  qu'on  pouvoit  exiger  de  moi  ;  car  pour  le  flyle,la 
langue  &  le  goût ,  je  me  flatte  qu'après  une  abfenc^  de 
près  de  quarante  ans ,  &  tout  occupé  de  langues  étran^ 
gères,  on  m'en  fera  grâce.  Le  P.  d'Andion  peut  très- 
bien  mettre  cette  hiftoîre  en  état  d'être  accueillie  du  pu*^ 
blic.  Il  me  paroit  fort  zélé  pour  cela  ;  mais  l'ouvrage  eft 
un  peu  long.  Seroit-il  donc  impoffible  de  lui  donner  quel- 
qu'un qui  l'aidât  ?  La  province  ne  manque  pas  de  bonnes 
plumes ,  &  V.  IL  peut  beaucoup  pour  le  féconder  dans 
ce  travail. 

Je  fuis,  &c, 

Pc'king ,  5  Nov.  173g. 
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Au    p.    D'  AnT  H  O  N. 

J*Ai  reçu  la  lettre  de  V.  R-  datée  du  9  décembre  1738. 
Je  fus  informé  en  fon  temps  ,  des  peines  qu'elle  s'étoit 
données  à  Paris  en  1730,  peur  trouver  quelqu'un  qui  vou- 
lût imprimer  Thiftoire  Chinoife  que  j'ai  envoyée  à  Lyon , 
j'y  fus  d'autant  plus  fenfible,  que  je  n*en  étois  point  connu. 

Si  le  P.  Morand  vous  a  remis  les  lettres  que  je  lui  ai 
écrites  fur  cet  ouvrage,  vous  y  aurez  trouvé  qu'une  de  mes 
prihcipalês  vues  étoit  de  juftifier  la  conduite  de  nos  anciens 
miffionnaires  ,  en  expoÉint  Amplement  ce  que  l'hiftoire 
Chinoife  authentique  rapporte  de  fa  nation ,  &  ce  qu'elle 
penfe  &  a  conftamment  penfé  fur  les  points  effendels.  Secon** 
dément,  de  donner  à  ceux  qui  fe  di{poferont  k  venir  dans 
ces  millions  quelqu'idée  de  la  Chine ,  pour  s'en  fervir  dans 
l'occafion  -  un  petit  trait  de  leur  hiftoire  dans  la  bouche 
d'un  Européen  lui  gagne  l'eftime  de  tout  Chinois ,  &  le 
difpofe  admirablement  en  fa  faveur.  Troifièmement  , 
pour  donner  à  l'Europe  une  connoiflànce  certaine  de  ce 
grand  empire  :  ce  que  n'a  point  fait  &  n'a  pu  faire  la 
compilation  du  P.  Duhalde ,  ouvrage  plein  de  fauffetés ,  & 
d'erreurs  groffières. 

Vous  aurez  pu  voir  dans  plufieurs  de  mes  lettres,  que 
l'éditeur  ne  devoir  regarder  les  écrits  que  je  lui  envoyois 
<jue  comme  des  mémoires  fûrs  auxquels  je  le  priois  de  ne 
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rien  changer  quant  aux  chofes ,  mais  feulement  d'en  corriger 
le  ftyle.  Depuis  près  de  quarante  ans  que  j^ai  quitté  TEu- 
rope  ,  tout  occupé  des  livres  Chinois  &  Tartares  ,  j'ai 
quelque  droit  d'être  excufable  fur  ces  deux  points  ;  ainfî 
M.  R.  P.  vous  en  êtes  abfolument  le  maître.  Abréger 
l'ouvrage  me  paroit  avoir  de  la  difficulté;  fouvent  un  point 
qui  paroit  inutile  pour  le  moment ,  devient  de  conféquence 
pour  la  fuite.  Avant  que  je  partifTe  de  France  les  foufcrip- 
tions  y  étoient  déjà  en  ufage  :  la  Chine  a  connu  &  prati- 
qué avant  nous  ce  moyen  facile  de  faire  paroître  des 
ouvrages  difpendieux  ;  c'eft  ainfi  que  je  viens  d'achever 
de  faire  imprimer  en  Chinois  ^  ce  que  je  n'aurois  pu  exé- 
cuter fans  foufcriptions. 

Le  P*  Rouillé  avoit  bien  raifon  de  dire ,  que  V.  R. 
devroit  fe  charger  d'être  l'édijreur  de  cet  ouvrage  ;  on  auroic 
peine  k  trouver  une  plume  mieux  taillée  que  la  vôtre* 
J'efpére  ,  quoiqu'à  foixante-dix  ans  paffés,  que  je  pourrai 
avant  ma  mort ,  apprendre  qu'il  fe  débite  en  France,. 
Quoiqu^il  en  foit,  cet  ouvrage  ne  fauroit  être  mieux  qu'en- 
tre vos  mains. 

Je  fuis  y  &Cr 
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j4u  même. 

/année  paffée  173g  nos  PP.  exilés  àMacao  y  reçu- 
rent rhiftoire  de  Tchinrkis-hariy  qu^on  appelle  en  Europe 
Gingis-khan  Se  de  fa  dynaftie  ,  par  le  P.  Gaubil ,  &  nous 
Font  envoyée  à  Pé-king.  Vous  Taurez  fans  doute  vue  avant 
nous ,  &  fi  vous  Tavez  comparée  à  celle  que  vous  avez  en- 
tre les  mains ,  dans  Thiftoire  générale  authentique  de  la  Chi- 
ne, je  ne  doute  pas  que  vous  n'en  ayez  porté  le  même  juge- 
ment que  moi,  L^hiftoire  de  Tchin-kis-han  Se  des  Tartares 
Mongous ,  a  trop  de  liaifon  avec  celle  des  Tartares  de  Kin 
ou  Niuche  &  celle  de  ceux-ci  avec  Thiftoire  des  Leao , 
pour  qu'on  puifle  en  donner  une  connoifTance  fuffifante 
en  les  féparant  j  outre  que  ces  trois  fortes  de  Tartares  & 
les  Mantchcous  qui  régnent  aujourd'hui  à  la  Chine ,  font 
les  feuls  ,  depuis  les  premiers  tems  de  cet  empire  ,  qui 
sVn  foient  rendus  maîtres  en  tout  ou  en  partie.  On  pour- 
roit  donner  féparément  une  hiftoire  de  ces  conque- 
rans  de  la  Chine.  Depuis  Tan  907.  de  TEre- chrétien- 
ne jufqu'à  nos  jours  ,  les  Lcao^  les  Kin  &  les  Mongous 
fe  font  fuccédés  &  détruits  ,  depuis  Tan  907.  jufqu'en 
1369.  où  commence  la  dynaftie  des  Min  g  ,  c'eft-à- 
dire,  depuis  le  commencement  de  la  dynaftie  desL^^iVG 
jufqu'k  la  deftruûion  des  ITuek^oÙ  les  M  i  n  g 
ont  paru.  Cette  panie  de    Thiftoire  Chinoife  ,  eft  uxve 
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des  plus  curieufes  pour  le  commun  de  FEurope,  &  feroît 
deux  volumes  affez  gros  ,  qu'on  pourroit  augmenter  d^un 
troifième  qui  comprendroit  la  dyuaftie  des  Min  g.  Cette 
dernière  a  été  détruite  par  les  Mantchtous ,  qui  régnent 
aujourd'hui  à  la  Chine  depuis  Tan  161%  quMs  comptchc 
pour  la  première  de  leur  dynaftie,  quoi  que  les  Chinois  ne 
feront  commencer  dans  l'hifloire  authentique  qu'en  i66x. 
£n  partageant  ainfî  l'hifloire  de  la  Chine ,  dont  l'étendue  fait 
peut-être  peur  aux  Libraires  y  on  en  viendroit  plutôt  à 
bout.  C'eft  une  penfée  qui  m'eft  vçnue  en  lifant  l'ouvrage 
du  F.  Gaubil,  qui  n'eft  nullement  exaâ;  je  la  foumet; 
Aveç  plaifir  aux  lumières  de  V.  R.  donc  je  fuis^  &c. 


P,  S.  Il  ne  faut  rien  changer  quant  aux  Ëtits,  qu'il  vous 
^ft  permis  d'orner  de  tous  les  agrémens  de  notre  langue» 
Après   tout  ce   que   je  vous  ai  déjà  dit ,  je  ne  vois  plus 
qu\me  chofe  qui  pourroit  vous  faire  de  La  peine  ,  c'eft 
la  réduâdon  des  noms  anciens  à  ceux  d'auJQurd'hui ,  que 
vous  ne  trouverez  pas  toujours  faite  dans  mes  écrits.  Four 
vous    la   faciliter  ,  outre  ce   que  je  vous  ai  dit  cislefo 
fus,  il  faut;  i^.  Vous  mettre  au  fait  de  la  fituation  des 
provinces  de  Chine ,  telles  quelles  font  aujourd'hui;  iP.  II. 
faut  vous  refTouvenir  que  les  Tartares ,  quels  qu'ils  foient» 
font  au  nord  de  la  Chine ,  &  que  les  autre  peuples  avec 
lefquels  la  Chine  a  eu  guerre  font  à  fon  oueft ,  excepté  la 
Corée.  3^.  Que  les  pays  dont  il  eft  le  plus  parlé  font,  fous|le 
nom  de  Ho-pé ,  la  province  du  Pé-tcké^U'y  fous  celui  de 
Ho-^tchang ,  la  partie  feptentrionale  du  Chen-fi  ;  fous  celui 
de  Ho^nuiy  la  partie  du  Ho-nan  qui  eft  au  nord  du  fleuvo 
Jloang-ho  j  fous  celui  d»  Ho-tong ,  la  prov^ncç  du  Chan-fi; 
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(bus  celui  dé  Ko€Lnrtchùng  y  la  partie  méridionale  du  Chen-' 
fi;  fous  celui  de  Hoaiy  le  -pays  qui  eft  près  dù  Hoai-hoj 
rivière;  fous  celui  dii  Kiàng-pé^  le  pays  au  nord  du  fleu-' 
ve  Kiang  ;  fous  celui  de  Kiang^nan ,  le  pays  qui  éft  au  fud 
de  ce  fleuve  ;  fous  celui  de  Kiang-tong  ,  le  pays  h  Teft 
de  ce  même  fleuve;  enfin  fous  celui  de  Han^  le  pays  qui 
efl:  près  de  la  rivière  Han-kiang* 

Quelques  autres  prennent  le  nom  des  villes  ,  tels ,  par 
exemple ,  que  le  pays  de  King-^tchcou  y  dont  l'un  efl:  au  nord  ^ 
dans  la  province  de  Chen-fi,  &  l'autre  au  fud  dans  la  pro^ 
vince  du  Hou-kouang  ;  au  refte  la  narration  kîxt  aflez  con^ 
noitre  les  pays  dont  on  parle ,  &c. 

Cela  fuppofé  y  &  avec  le  fecours  du  long  catalogue 
des  noms  anciens  &  nouveaux  que  je  vous  ai  envoyé ,  il 
vous  fera  aifé  de  connoître  la  ville  dont  il  fera  parlée 
Mais  4^.  il  faut  que  vous  remarquiez  que  le  caprice  otf 
Torgueil  des  écrivains  Chinois ,  les  empêche  de  défigner 
les  villes  fous  le  nom  quelles  portent  de  leur  temps ,  cela: 
feroit  trop  commun  ;  ils  lui  donnent  quelquefois  un  de 
fes  anciens  noms.  Four  s'en  aflurer ,  dès  qu'on  fait  la 
province  où  un  fait  eft  arrrivé ,  fi  on  n'y  trouve  pas  le 
nom  de  la  ville  que  l'hiftoire  rapporte  fous  telle  dynaftie,. 
il  n'y  a  qu'à  le  chercher  fous  une  des  dynafties^  précéden- 
tes, &  on  l'y  trouvera  infailliblement.  Vous  pouvez,  fi 
vous  le  jugez  à  propos  kÀt^  ces  remarques  dans  la  préÊice 
que  je  vous  ai  envoyée.  Si  vous  ne  trouviez  pas  le  nom  que 
vous  cherchez  dans  le  long  catalogue  dont  je  vous  parle  ^ 
foyez  fur  que  cette  ville  ne  fubfifl:e  plus ,  ou  que  le  lieu  donc 
il  s'agit  ne  fera  qu'un  bourg  ou  village  qui  ne  fera  point 
marqué  fur  la  cane  y  &c. 
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Les  noms  des  rivières  qui  ne  feront  pas  marqués  fur  la 
carte  nouvelle  de  la  Chine ,  pourront  être  cherchés  fur 
l'ancienne  du  Yw-kong.  Ces  non:is  font  encore  aujourd'hui 
les  mêmes. 


Fin  des  Lettres. 
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dans  ce  que  renferme  aujourdliui  la  province  de  Chen-fi  j 
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plus  de  ia  bête  que  de  rhQmme  :  fans  maifons  ni  chaumiè- 
res, les  bois  &  les  campagnes  étoicnt  leurs  demeures  ordi^ 
liaires  i  ils  ne  vivoient  que  des  fruits  que  leur  fourniïToit  la 
Tome  L  A 
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]  terre,  OU  de  la  chair  crue  des  animaux  qu'ils  tuoient,  dont 
c^EÉTiM»B."  ils  n'avoient  pas  horreur  de  boire  Iç  Tang ,  &  ils  fe  garantif- 
foient  de  la  froidure  en  fe  revêtant  de  leur  peau  y  fans  d'autre 
apprêt  que  celui  de,  la  nature.  Nulle  loi  pour  leur  conduite , 
nulle  règle ,  nulle  difcipline  \  chacun  fuivoit  les  mouvemens 
que  fa  paflîon  lui  infpifoit  >  &  ne  paroiiToit  penfer  qu'k  la 
vie  purement  animale  j  enfin ,  ils  ne  dîfféroient  de  la  brute  , 
qu'en  ce  qu'ils  avoient  une  ame  capable  de  leur  infpirer  de 
Tavcrfion  pour  une  telle  vie* 

YEOU-TSAO-CHI. 

Yeou-tsao-chi  (r) ,  qui  les  conduîfoît,  en  eut  horreur; 
conune  il  ctoit  d'un  naturel  doux ,  complaifant ,  &:  qu'il 
ne  manquoit  pas  d'efprit ,  il  avoit  gagné  le  cœur  de  ces 
peuples  barbares ,  qui  l'écoutoient  volontiers  ;  il  auroit  bien 
voulu  pouvoir  adoucir  ces  mœurs  fauvages ,  mais  l'exécu- 
tion n'en  étoit  pas  facile  j  comme  il  en  parloit  un  jour  à 
Soui-gin-cbi  qu'il  jugeoit  être  dans  les  mêmes  fentimens 
que  lui ,  ils  conclurent  enfemble  qu'il  falloit  commencer 
par  arrêter  la  vie  vagabonde  qu'ils  menoient ,  les  fixer  dans 
un  lieu ,  &  leur  y  faire  conftruire  des  huttes  qui  les  miffent 
à  couvert  de  la  férocité  des  bêtes  fauvages  qui  les  harceloient 
ians  ccffe  ic  en  enlevoient  tous  les  jours  quelques-uns.  La 
propofîtion  qu'ils  eafircnt  fut  auffi-tôt  acceptée  -,  ces  peuples 


'  (i)  YKoir-TSAo-cHr  paflr  pcwr  arotr  tik%  premier  -âtf  méSotis  Je  bois  en 
former  de  sids .  d*<vî&a^v  $  «Bc  ç'cft  ce  qui-eA  oïïfïvçt^^^  le  oom  même  iqa*il 
porte.  Lo^pi  &  le  Oosd-m  en.parlctit  con^mç  Içs  attceius  cités  par  le  Pr  de 

UkxiVLà.  Editeur.  "      ' 
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y  ctoicnt  trop  intércfles  pour  la  rcfufer.  Alors  Yjeou-tsao-  ^— — "^ 
CHi  leur  fit  rompre  des  branches  d'arbres ,  &c  leur  enfcigna  '^"ÎS^iBNKHf 
la  manière  de  s'en  fer\ûr ,  pour  fe  faire  des  cfpèces  de  mai-    J^ou^^tfao^ 
fons  ou  de  huttes  où  ils  puffent  £e  retira  i  Yeou-tsaq-chi 
jnourut  peu  de  temps  après. 

SOUI-GIN'CHL 

Soui-gtn<:hi  (i)  ,  qui  lui  fuccéda  dans  la  conduite  de 
ces  peuples ,  crut  qu'il  pourmii-  peu-à-peu  les  apprivoifer , 
en  ne  leur  propofant  que  des  chofos  où  ils  trouveroîent  leur 
intérêt  j  comme  il  avoit  remarqué ,  «i  conftruifant  de^  hut- 
-tes ,  que  certain  bois  avoit  donné  du  feu  ^  il  en  At^  apprit 
aux  autres  à  en  faire ,  &  à  cwre  la  chair  des  animaux  dont 
ils  fe  repaiffoient  :  cette  découverte  les  jetta  dans  l'admira- 
tion ,  &  leur  fit  concevoir  une  fi  haute  eftime  pour  Soui-  > 
<iiN-CHi ,  qu'ils  Jui  obéirent  dès-lors ,  &:  exécutèrent  aveu* 
clément  tout  ch:  qu'il  leur  propofoit  de  faire.  Soui-oiNrCHi 
<n  fut  habilement  profiter  j  il  fit  élever  par  ces  fauvages  des 
cfpèces  de  théâtres  fur  lefquels  il  monteit  tous  les  jours 


(i)  Le  Livre  Chêptn^  que  fuit  S{è'ina*t(Ien ,  place  ;KiiE  Soui^m  avant  Fou4ii 

immédiatement.  Quelqaes-uns  croient  qu'il  fut  appelle  Soui-gin  ,  parce  qu'il  fut 

ilnveotour  du  feu ,  qu'il  trouva  le  moyen  de  tirer  par  k  frottement  d'an  certain 

.  bois  'y  mais  pour  cela  ils  écJFivent  le  cat^Aère  Soid  avec  quelque  changement.  Le 

nom  de  ce  prince  ou  chef,  tel  qu'il  s'écrit  communément,  d^St  fuivre]  parce 

que,  di(ènt  d'autres  auteurs ,  il  fuivit  en  cela  les  ordres  du  Gel.  Lb  Li-ki  dit  que 

ce  Prbce  enfcigna  aux  hommes  l'urbanité  &  la  politefle  5  d'antres  lui  attribuent 

*  encore  d'avoir  donné  des  noms  aux  plantes  &  aux  animaux  3  d'avoir  inventé  \t% 

poids  &  les  mcfures,  d'avoir  réglé  le  mariage  des  garçons  à  trente  an»  &  celui 

Àts  filles  à  vingt.  Voyez  les  extraits  des  hiftoriens  Cliinois ,  imprimés  à  la  fin  du 

}«  Volume  de  l'origine  &  èzs  progrès  des  loix ,  des  arts  &  des  fcicnces.  Editeur. 

Al 
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pour  les  inftruirc ,  6c  tes  exhorter  à  quitter  leur  barbarie, 
CHR^iE^Sr  C'eft-là  qu'il  leur  apprit  les  changcmcns  des  faifons  y  com- 
Soiù'gin-chi.  j^ent  ils  dévoient  fc  comporter  entre  eux  pour  vivre  heu- 
reux &:  contens  j  il  leur  apprit  encore  que  la  raifon  dont 
ils  croient  pourvus  venoit  du  Tien  (  Ciel  )  j  que  Thommc 
avoir  été  mis  dans  le  monde  pour  fervir  le  Tien  j  que  les 
fruits  de  la  terre,  auxquels  travailloient  les  quatre  faifons, 
croient  un  préfent  de  fa  bonté ,  dont  ils  dévoient  fe  mon* 
trer  reconnoiffans  >  en  fuivant  les  règles  de  la  raifon  qu'il 
leur  avoit  donnée  pour  Rutde. 

Il  leur  enfeigna  encore  la  manière  de  trafiquer  enfemble, 
par  des  échanges  mutuels  des  fruits  &:  des  animaux  doitf 
lis  vivoient ,  de  leurs  peaux  dont  ils  fe  revêtoient ,  &  il  leur 
aflîgna  pour  cet  effet  le  milieu  du  jour.  Ils  s'affcmbloient 
dans  une  grande  plaine  y  pour  tenir  ce  marché  \.&c  afin  de 
faire  connoître  à  ceux  qui  étoient  abfens  ce  qui  s*y  étoic 
paffé ,  il  leur  apprit  une  manière  de  les  en  inftruire  par  le 
moyen  de  petites  cordelettes  fur  lefquelles  ils  faifoient  dif^ 
férens  noeuds  ,  qui ,  par  leur  nombre  &  leur  diftance ,  leur 
tenoient  lieu  de  récriture  qu'ils  n'avoient  pas  i  mais  comme 
il  ne  pouvoit  feul  venir  a  bout  du  deffein  qu'il  avoit  formé 
de  ks  humanifer  entièrement,  &  que  d'ailleurs  îl  étoît  déjà 
fort  âgé ,  il  choifit  quatre  fujets  des  plus  éclairés  qu'il  eut 
foin  d'inftruire  ,  afin  qu'ils  fufTent  en  état  de  l'aider ,  &c  de 
fuppléer ,  après  fa  mort ,  à  ce  qu'il  a'auroit  pu  faire  lui- 
même  (l}r 


(i)  Kang-kîcm  — Taki  — Confucius  y-lLiDg-lii.c(c; 
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F  O    U  *   H  Ib  Avant  l'JErb 

CHAiTIEKME, 


FoU-Hl ,  qui  lui  fuccéda ,  ctoit  un  des  quatre  élèves  que 
Soui-gin-chi  s'ctoit  choifis ,  quoiqu'il  fut  encore  très-jeune  > 
fâ  mère ,  qui  avoit  paflc  tout  le  temps  de  fa  jeuneffe  k  Hoa- 
fiu  (i) ,  fe  fentant  enceinte  de  lui ,  quitta  Hoa-fiu,  &  alla 
demeurer  à  Tching-ki  (x) ,  où  elle  le  mit  au  monde.  A  peine 
fut -il  parler  ,  qu'il  fit  paroître  un  efprit  6c  une  vivacité 
extraordinaires.  On  ne  voyoit  rien  dans  fes  aftions  qui  ref- 
fentît  l'enfant ,  rieii  qui  ne  fut  très-fage ,  très-fenfc,  6c  qui 
ne  fît  juger  ce  qu'il  feroit  un  jour.  L'attention  avec  laquelle 
le  peuple  l'ccoutoit ,  &  fes  belles  qualités,  déterminèrent 
Soui-gin-chi ,  malgré  fa  grande  jeuneffe ,  \  Tadmettre  dans 
Ton  confeil,  dans  le  deffein  d'en  faire  fon  fucccffeur. 

Soui-gin-chi  eut  à  peine  les  yeux  fermés,  que  les  peuples 
aflcmblcs  s'écrièrent  qu'ils  ne  vouloient  point  d'autre  maî- 
tre 6c  d'autre  condufteur  que  Fou-Hi  ;  celui-ci  fe  rendit  à 
leur  empreffemcnt ,  à  condition  cependant  qu'ils  ne  le  rc- 
garderoient  pas  Amplement  comme  leur  condufteur ,  mais 
comme  leur  maître  &  leur  empereur  j  qu'ils  s'engageroîent 
à  lui  obéir ,  à  le  fervir ,  6c  à  exécuter  tout  ce  qu'il  leur  or- 
donneroit.  Les  peuples  confcntirent  à  tout ,  fe  foumirent 
volontiers  à  lui ,  &  promirent  de  lui  être  fidèles.  Alors  Fou-hi 
compofa  fon  confeil  de  quinze  d'entr'cux  qu'il  jugea  les  plus 
fages  &  les  mieux  inflruits. 

La  première  chofc  à  laquelle  Fou-Hi  donna  fes  foin^. 


(i)  Lan-tien-kien  dan»  le  diftriâ  de  Si-ngan-fou ,  ville  du  Clien-fî. 
(i)  Aujourd'hui  Tchia-tçAcou  dans  k  diftriifc  de  Coog-ccbaog-fou  de  b  Jâémc 
proyioce. 


Fqu  -  A/« 
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■  lorfqu*il  fc  vit  revêtu  du  pouvoir  fouvcrain ,  fut  de  régler 

ch^r*&iennr^  les  mariages.  Dans  ces  premiers  temps ,  il  n'y  avoit  rien 
^9 s  h  d'arrêté  fur  cet  article  important  de  la  vie  civile  j  nulle  loi , 
nul  frein  i  on  ne  fuivoit  d'autres  règles  que  celles  de  la  paf- 
iîonî  ce  prince  y  mit  des  bornes^  &c  établit  des  loix  qu'il 
enjoignit  d'obferver  exaâement  II  commença  par  divifcc 
tout  le  peuple  en  cent  familles  (  i  ) ,  à  chacune  defquellcs 
il  ai&gna  un  nom  particulier  \  après  quoi  il  ordonna  à  cha- 
cun de  choifîr  celle  avec  laquelle  il  vouloir  vivre.  Il  voulut 
auffi  que  dorénavant  il  ne  fut  point  permis  de  rompre  la 
foi  qu'on  fe  feroit  mutuellement  donnée  j  &  afin  de  con- 
ferver  l'union  qu'ils  dévoient  contrafter  enfemble ,  il  éta- 
blit comme  une  loi  eflentielle  de  la  validité  du  mariage  y 
qu'ils  ne  fcroicnt  d'alliance  qu'avec  ceux  d'un  nom  diffé- 
rent du  leur  ,  &:  par-conféquent  d'une  famille  différente. 
Ce  règlement  fi  néceflairc  fut  reçu  avec  applaudiflement  j 
le  fils,  depuis  ce  temps-là,  reconnut  fon  père,  &  le  père 
fon  fils ,  ^  ils  s'aidèrent  mutuellement  à  fe  procurer  le  né- 
ceffaire. 

Après  ce  premier  règlement,  Fou-Hi  s'appliqua  à  cpn- 
iioître  la  nature  des  terres  différentes  qu'ils  habitoientj  & 
comme  il  y  mit  le  feu  pour  les  défricher  &  en  éloigner  les 
nijiimaux  ,  il  trouva  que  quelques-unes  de  ces  terres  fe  réfol- 
voient  en  fer:  il  profita  de  cette  découverte  pour  en  amafifer 
une  certaine  quantité ,  dont  il  fe  fervit  pour  armer  le  bout 
d'u**  bâton  en  forme  de  javelot,  &  il  apprit  à  fes  peuples 


(i)  Il  n'y  a  encore  aujourd'hui  en  Chine  que  cent  noms  pour  défigner  toutes 
les  familles  de  ce  vafte  empire.  C'eft  ce  que  les  Chinois  nomment  Fe-Jing^  terme 
par  lequel  ils  enccndent  tout  le  peuple.  Editeur. 


Tjm.I. 
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à  s'en  fcrvir  pour  la  chaflc  &  pour  la  pêche.  Il  kur  apprit  ' 

auffi  la  manière  de  nourrir  les  animaux ,   &:  d'entretenir  ^CHRiTiEN^Bf 
des  troupeaux  j  foins  paternels,  qui  augmentèrent  en  eux       ^^h-   . 
reftimc  &  la  vénération  qu'ils  avoient  déjà  poitt  lui.    •     " 

Quand  Fou-hi  vit  que  fon  peuple  croilToit  &  fe  multi- 
plîoit  confidérablement ,  il  pouffa  plus  loin  du  coté  de  Vt&^ 
&  découvrit  tout  le  pays  qui  forme  aujourd'hui  les  pro^ 
vinces  de  Ho-nan  &  de  Chan-tong ,  jufqu'à  la  Mer  orientale. 
Revenant  enfuite  fur  fcs  pas,  il  fît  conduire  une  partie  dd 
fes  fujets  dans  les  nouveaux  pays  qu'il  venoit  de  découvrir , 
&  lui-même  fixa  fa  demeure  dans  un  endroit  oh  il  fit  bâtir 
une  ville,  qu'il  appdla  Tchin-tou  j  ville  qui  fub^fte  encore 
aujourd'hui,  ôc  qu'on  nomme  Tchin-tcheou,  dépendante 
de  Cai-fong-Fou ,  de  la  province  de  Honan. 

Ce  fut  là  que  Fou-Hi,  quoi  qu'occupé  du  gouvernement, 
examina  avec  foin  les  fignes  qu'il  vit  dans  le  ciel ,  la  majefté 
des  aftres ,  &  la  jufteffe  de  leurs  mouvemens.  Confîdérant 
enfuite  la  diverfîté  des  objets  que  la  terre  lui  ofFroit  &  le 
nombre  infini  de  fes  produftions ,  il  réunit  toutes  ces  chofes  , 
&  commença  à  tracer  les  huit  koua  (  i  ).  Telle  fut  l'dlrigine 
du  fameux  livre  Y-Kjng ,  fi  l'on  doit  donner  le  nom  de  livre 
à  huit  trigrammes  linéaires ,  fort  inintelligibles ,'  fur  lefquels 
on  a  fait  une  multitude  incroyable  de  commentaires  prei^*     '  t 


(i)  Les  Koua ,  qui  ne  font  comporés  que  de  lignes^  (Impies  ou  brifées ,  ibai^ 
toutes  t^an^veifales  &  combinas  eaa'elles  pat  trois ,  puk  par£x  ,  ce  qui  pQu&  Is 
^mbioaifoQ  juTqu'à  feîxance-quatre ,  peuvencils  être  le  ré&ltap  de  ces  moSélesp 
^ue  Fott4i  cenfidém  dans  le  ciel  de  fur  la  terre  >.  €es  nôd^çs  indîqueroiene  Ton/ 
gi^c.de  récriture  Chmoife  qui  ,  x^munac  m  lé  fait.,  fat  d'abpid  rcpréfcutatW»-  deé 
objets  mettes  9  ^  iMi  ces  Koua  qtû  pasoiflem  uy  avoir  aacua  JKÇport*  EdHfiter^ 


Avant   l'Ere 
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qu'aulfi  oblcurs ,  &  dans  Icfquels  chacun  établit  fon  fyftêmc 
cTh^rÎtiiI^nnL^  particulier  qu'il  donne  pour  celui  de  Fou-Hi. 

^514-  Par  la  voie  de  la  multiplication  ,  Fou-hi  augmenta  le 

nombre  de  ces  koua  jufqu'à  foixante-quatre  ,  &  il  penfa 
qu'ils  fcroicnt  propres  à  fuppléer  à  Timpcrfedion  des  cor- 
delettes nouées  ^  imaginées  par  Soui-gin-chi.  On  attribue 
encore  à  Fou-hi  l'invention  de  (îx  règles  (i) ,  avec  lef- 
quelles,  mçttant  en  uftge  les  lignes  ou  les  koua  ,  il  efpéroit 
réullîr  dans  la  çompofition  des  caraftères  qu'il  cherchoit. 
Ces  fix  règles  confiftoicnt  à  forpier  ces  caraftèrçs,  i^.  par 
l'image  ou  la  repréfentation  de  la  chofe  même;  lo.  par 
emprunt  j  ou  tranfport  d'idée  d'une  chofe  à  .l'autre  ;  30.  par 
l'indication  dç  la  chofe  ;  40,  par  unix>n ,  en  joignant  deux 
caraftères  enfemblç ,  qui,  ainfl  unis ,  en  formeroicnt  un  troi- 
fiçme  dont  le  fens  feroit  compofé  des  deux  caraftères  ;  $^,  par 
ufage  &c  tradition;  6^.  enfin,  par  les  fons  &:  les  accents.  Mais 
Fou-Hi  ne  mît  point  ces  règles  en  pratic^ue;  il  en  laiffa  le 
foin  à  fes  fucceflçurs. 
Les  mouyejnens  ^c%  deux ,  dont  U  connoiflance  peut 


*^^^*  feule  régler  les  temps,  furent  l'objet  de  la  plus  férieufc 
application  de  Fou-hi:  il  auroit  bien  voulu  en  inftruirc 
parfaitement  fes  peuples,  mais  ils  étoiént  encore  trop  grof- 
fiers ,  &  trop  bornés  pour  les  concevoir.  Il  fe  contenta  dq 
leur  donner  feulement  une  règle  pour  compter  les  temps 


(i)  si  Fou-hi,  comme  la  plupart  des  Chinois  en  font  perfuadés»  eft  Tantenr' 
de  ces  Lou-chu  ou  de  ces  fiz  règles ,  il  doit  néceflaiiement  avoir  inventé  récriture 
repréfencative  dont  je  parie  dans  la  noce  précédente  ;  poirqac  ces  règles  en  fuppofènt 
Texiftence ,  &  qu'il  n'y  a  pas  un  (cul  des  8oooi>  caradètes  dont  cette  écriture  eft 
çompoféc  aujourd'hui  «  qui  oç  Coix.  aûujetti  à  l'ipe  de  ces  fix  ciaflcs.  E^Utcur. 

par 


^^^^7^^SSmi 


Tûm.L 


Pa^,  ^, 


I?iArtruinenj'  de^  Jlfiuncfue . 

2,Lt^  Se.  2.  ^EjboL.  5,Siiig    (Tw  Orauc  vûrùzù/ .   ^.Yu  insirumenA^.^    dr     meia/ 
5 .  Kuon   au^liUt'  double  .  ff ,  Tdio   vurtrument  de    b(ri4p» 


Tom.I. 


"^J 


1.  2'  Flu/t^r .  5.1uig   aw  vasc^  dctf   tracri^ices .  -/.  Yontf  ûu^  ClûcAt .  S.  ^\zo  aspect  J'ûrgu^ 
6'  Ming-Kieou  ou    E^uerrt  dt^  pierre.  7.Feu-Kou   ou^  insinunent   cU   {^uerre^ - 
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par  le  moyen  des  nombres  lo  &:  ii  appelles  Chc-han  (i)  &:  SSSSSS!— 
Che-lh'tchiy  dont  les  caraâères  combines  enfemblc  donnent  oil^i^lSf 
le  cycle  de  foixantCj  &  qui  ctoient  en  même -temps  le       *^^7- 
fondement  de  la  règle  des  heures ,  des  jours ,  des  mois  &: 
des  années  ;  règle  fi  conmiode ,  qu'elle  s'eft  toujours  con- 
fervce  en  Chine  depuis  Fou-hi  ,  &:  qu'elle  s'y  obferve  encore 
aujourd'hui 

Fou-Hi ,  qui  ctoit  C  charmé  de  la  beauté  des  cieux  &  des 
richefles  de  la  terre ,  n'oublia  pas  d'en  faire  honlmage  au 
Tien,  fouverain  Maître  4c  Tujn  &  de  Tautre.  Jufqu'àluî, 
perfonne  n'avoit  encore  ofFejrt  de  facrifices  ;  Foy  -  hi  fut 
le  premier  qui  choifit  parmi  Tes  troupeaux ,  des  animaux 
nourris  avec  foin  &  deftinés  à  cet  ufage.  Il  marqua  >  pour  ces 
facrifices ,  un  lieu  à  la  campagne ,  qu'il  faifoit  couvrir  de 
tous  les  fruits  de  la  terre,  le  jour  qu'il  immoloit  fa  viâimc, 
&:  il  détermina  un  certain  jour  de  l'année  pour  s'acquitter 
de  ce  devoir. 

Parmi  tant  de  foins  qui  l'occupoient ,  Fou-Hi  fentit  que 
les  hommes  ont  befoin,  pour  fe  dlAraire  des  maux  infépa- 
tables  de  leur  condition ,  de  fe  récréer  de  temps  en  temps } 
il  chercha  quelque  moyen  qui  fcrvît  à  les  réunir  agréable- 
ment cnfemble,  &;  inventa,  à  cet  effet,  différens  inftnimens 
de mufîque ,  les  uns,  depuis  virigt-fept  cordes  jufqu'k  trente- 
iîx,  longs  de  fept  pieds  deux  pouces  fur  la  largeur  de  quatre, 
fie  de  huit  pouces  jufqu'à  un  pied  &plusj  un  autre  îi  cinq 
cordes ,  long  de  huit  pouces  jufqu'^  quatre  de  largeur  >  il 
apprit  à  fon  peuple  la  manière  de  faire  ces  inftrumens  &dc 


(i)  Cke-kan  o^  les  dix  troncs  »  K  C&^-^-rcAî  Içs  douze  branches.  Editeur* 

Tome  L  ^     B 
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'  s'en  fcrvir ,  ainfî  il  fut  véritablement  l'inventeur  de  la  mufiquc 

AvAHT  L'Ere   ^^  CWme 
Chrétienne.    ^"  ^nmc. 

X 8  3 7-  Ce  fut  ainfi  que  Fou-Hi ,  par  des  foins  infatigables ,  travailla 

à  rendre  fon  peuple  raifonnablc,  k  le  tirer  de  la  barbarie, 
&  à  lui  infpirer  des  fentimens  humaine  &  conformes  à  la 
raifon  ,  dont  jufqucs-lk  il  avoîtparufi  dépourvu}  ce  prince 
s'acquit  une  gloire  immortelle;  il  a  fi  bien  mérité  de  fa  na- 
tion ,  qu'elle  n'oubliera  jamais  la  reconnoiffance  qu'elle  lui 
doit.  Il  mourut  k  Tchin-tou ,  où  il  tint  conftamment  fa 
cour ,  après  un  règne  de  cent  quinze  ans,  &  fut  enterré  au 
nord  de  cette  ville ,  qui  fubfifte  encore  fous  le  nom  de 
Tchîn-tcheou ,  à  trois  /i  de  diftance  des  murailles  j  on  y  voit 
encore  aujourd'hui  fa  fépulture  j  qu'on  confervc  avec  grand 
foin  ;  elle  eft  ornée  de  cyprès  de  haute  futaye ,  &  ceinte  de 
murailles  fort  bien  entretenues  (i), 

CHIN-NONG. 


1838. 


Chin-nong  fut  celui  fur  lequel ,  à  la  mort  de  Fou-hi ,  le 
peuple  jetta  les  yeux  pour  en  faire  fon  fucceflcur  ;  il  étoit 
fils  de  Ngan-teng  &  de  Chao-tien,  à  qui  Fou-hi  avoit  confié 
la  conduite  du  peuple  qui  denieuroit  près  de  la  rivière  Kiang , 
dans  le  territoire  qu'on  appelle  aujourd'hui  Fong-fiang-fou. 
Chao-tien  eut  deux  fils  dç  Ngan-teng,  Chin-nong  ,  Taînc , 
fit  paroître ,  dès  fon  enfance,  un  naturel  fort  doux  ;  il  étoit 
fi  affable  qu'il  gagnoit  le  cœur  de  tout  le  monde.  Dans  Tado- 
lefcence ,  il  fit  paroître  un  elj)rit  beaucoup  au-deffus  du  com- 

(i)  Oaai-ki.  — Sfi«ki.  — ^Tficnpiea.  — Kang-kicn,  —  Confiicius  Hi-tic. 
i>^-C«iifocîiis  Ciic-y«  —-Ta-luu  — Yc^topg-tchû  — Nicn-y-iTc.  ~  Kia-yu. 
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mun;^  fl  ctoit  fur-tout  d'une  attention  6c  d'une  application  ■  ■■ 
furprcnantes  dans  tout  ce  qu'il  faifoit  :  ce  foin  6c  cette   CHR^i^iE^^^ 
application  le  firent  regarder  par  Fou-hi  comme  très-propre       f  ^î^- 
à  l'aider  dans  la  conduite  de  fon  peuple,  &  il  le  choifît       '^""^''^* 
pour  être  de  fon  confeil.  Le  zèle  qu'il  fit  paroître  dans  cet 
emploi  pour  rendre  les  peuples  heureux ,  6c  les  manières 
pleines  de  bonté  avec  lefquelles  il  les  recevoit ,  '  furent  les 
principaux  motifs  qui  les  engagèrent  à  le  choifîr  pour  leur 
maître 

Ils  ne  tardèrent  pas  k  s'applaudir  du  choix  qu'ils  avoient 
fait  i  jufques-là  ils  ne  s^étoient  nourris  que  de  la  chair  des 
animaux  ,  de  fruits  6c  d'herbes ,  que  la  terre  produifoit 
d'elle-même  &fans  culture.  Chin-nong  avoit  remarqué» 
pendant  le  règne  de  Fou-hi,  certains  grains  qu'il  jugea 
^rès-propres  à  la  nourriture  des  hommes ,  tels  que  le  blé ,  le 
riz ,  le  mil ,  le  gros  blé  6c  les  pois  ;  il  en  fit  recueillir  une 
quantité  fuffifante  ;  puis  ayant  fait  couper  les  bois  ,  les 
brouffaiUes  ,  6c  défricher  une  certaine  étendue  de  terrein , 
il  fit  faire  plufieurs  fortes  d'uftenfiles ,  propres  à  remuer  la 
terre ,  du  nombre  dcfquels  étoit  une  charrue ,  dont  on  fe  fcrt 
encore  aujourd'hui  :  il  apprit  à  fes  peuples  à  labourer  la 
terre ,  6c  à  femer  les  grains ,  qui  leur  donnèrent ,  dans  le 
temps ,  une  moiflbn  abondante. 

Chin-nong  ne  manqua  pas  de  les  inftruire  que  cette  abon- 
dance étoit  un  bienfait  dix  Tien,  dont  ils  dévoient  être  recoU" 
noiflans  i  6c ,  pour  leur  en  donner  l'exemple  ,  il  fit  élever 
dans  le  lieu  deftiné  par  Fou  -  hi  à  faire  les  facrifices  j  un 
tertre  fur  lequel ,  au  commencement  de  la  douzième  lune , 
il  offrit  lui-même  au  Tien  un  facrificc  avec  beaucoup  d'ap- 
pareil ,  pour  le  remercier  de  fes  bienfaits  y  une  affluence 

Bx 
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■  de  peuple  extraordinaire  affîfta  à  cette  térémonie  rclrgicufc. 

oi^YxiEM^f  Jufques-là,  Chin-nong  avoit  tenu  fa  cour  à  Tchin-tou, 
i8ii.  où  Fou-hi  avoit  établi  la  fienne.  Apres  ce  facrifice ,  il  réfolut 
n-nong.  ^^  j^  changer  &  de  la  tranfporlcr  à  Kio-fcou^,  qui  fubfîftc 
encore  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Kîo-feou-hien ,  dépen- 
dant de  Yen-tcheou-fou,  de  la  province  de  Chan-tong, 
afin  d*étre  plus  à  portée  d'inftruire  les  peuples  de  ces  can** 
tons,  &  de  les  gouverner  comme  ceux  du  pays  qu'il  quit- 
toit ,  où  il  laiffa  plufîeurs  officiers  pour  y  tenir  fa  place. 

Les  peuples  de  Kio-feou,  reçurent  leur  prince  avec  des 
témoignages  de  joie  extraordinaires.  Chin-nong  vit  avec 
plaifîr  qu'ils  avoient  commencé  à  cultiver  la  terre ,  fuivant 
les  inftrudions  qu'il  avoit  fait  publier  dans  tous  fes  états* 
Ce  fut  là  qu'il  apprit  que  ces  diverfcs  contrées ,  fuivant  la 
nature  des  terrcins  ,  produifoient  des  fruits  diflPérens  ;  ce 
qui  lui  donna  la  penféc  de  faire  revivre  le  conmierce  dont 
Soui-gin-chi  avoit  donné  la  première  idée,  &:  qu'on  avoit 
négligé  jufques-là  j  il  fuivit  en  tous  points  ce  qui  avoit  été 
réglé  par  Soui-gin-chi.  Il  détermina  plufîeurs  endroits  où 
fe  tiendroient  les  marchés ,  vers  le  milieu  du  jour  ^  &  que 
le  commerce  fe  fèroit  par  troc  &c  par  échange  :  mais  il  y 
ajouta  qu'il  ne  feroit  permis  qu'aux  gens  du  pays  d'y  appor- 
ter, &  d'y  trafiquer  des  denrées  de  la  contrée  où  fe  faifoit 
le  commerce  ;  que  les  habitans  d'un  autre  canton  ne  pour- 
roknt  y  apporter  auffi  que  les  denrées  de  leur  propre  pays ,, 
afin  que ,  par  ce  moyen ,  les  produftions  des  différentes  con- 
trées fe  répajidiirent  dans  tout  l'empire. 

Chin-nong  voyoit  avec  iàtisfadion  que  fes  peuples  pou- 
voient  vivre  heureux  j  mais  d'un  autre  côté  il  penfoit  avec 
chagrin  que  dans  leurs  maladies  ils  manquoient  de  remèdes 
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pour  rétablir  leur  fanté  :  il  ne  pouvoit  douter  que  le  Tien,  .,.' 

qui  fournîflbit  fi  abondamment  la  nourriture  aux  hommes,   CHRixiEïlK: 
ne  leur  eût  auflî  donnée  dans  les  produdions  de  la  terre,       j^^^^- 
les  moyens  de  réparer  les  altérations  qu'éprouve  le  corps        "-««''^^* 
humain  j  dans  cette  penfée ,  il  examina  lui-même  la  nature 
des  fimples ,  les  goûta  ,  en  fit  des  expériences ,  &  jugea ,  par 
leur  goût  &;  leur  efFet ,  de  leurs  qualités ,  ou  chaudes ,  où 
froides ,  ou  tempérées  ;  il  découvrit  les  vénimeufes  &  celles 
qui  leur  fervoient  de  contre-poifon.  La  tradition  porte  que, 
dans  un  feul  jour  ,  il  difcerna  jufqu'à  foixante  -  dix  fortes 
de  plantes  vénimeufes  ,  &  qu'il  en  trouva  autant  qui  en 
ctoient  le  contre-poifon.  Il  eut  foin  de  recueillir  une  plante 
de  chacune  de  ces  efpèces ,  de  les  ranger  dans  la  clafie  qui 
leur  coAvenoit  ;  il  en  compofa  une  hiftoire  naturelle,  qu'on 
appelle  V herbier  de  Chin^nong ,  qui  cxîftc  cncore  de  nos  jours. 

L'empire  n'avoit  point  encore  connu  la  guerre  ;  là  fageflfc 
de  Fôu-hi  avoir  toujours  maintenu  là  paix  entre  fes  fujets, 
&  fon  fucceffeur  l'avoit  confervée.  Sou*cha ,  homme  fier 
&  orgueilleux ,  que  Chin-nong  avoir  comblé  de  bienfaits , 
&  à  qui  il  avoit  confié  le  gouvernement  d'un  des  meilleurs 
pays  de  l'empire,  pouffé  du  defîr  de  fc  rendre  indépendant, 
ïefufa  d'obéir  aux  ordres  dc^  l'empereur  ^  &  déclara  ouvcr* 
tement  qu'il  ne  le  recoimoîtroit  en  rien.  LefageKi-oucn^ 
que  Chin-nong  lui  avoit  donné  pour  l'aider  de  fes  con- 
feils ,  Tcxhorta  à  ne  point  troubler  la  paix-  Sou-cha,  loin 
de  prendre  en  bonne  part  ce  confeil,  en  fut  fi  irrite  >  qu'il 
fit  mourir  Ki-ouen.  Ses  peuples ,  qui  n'approuvoienf  point 
fa  révolte ,  s'attroupèrent  en  tumulte  pour  venger  la  mort 
du  fage  Ki-ouen  ^  forcèrent  la  maifon  de  Sou-cha ,  le  mirent 
CB  pièces  p  &  vinrent  enfuitc  k  Kio-feou  donner  avis  à  Chin- 
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■■  KONG  de  ce  qu'ils  venoient  de  faire ,  en  Taflurant  de  leur 
cSiennS?  foumiffion  &  de  leur  parfaite  obciflance. 

^748.  Cependant ,  foit  que  Chin-nong  eût  mis  trop  de  con- 

in^nong.  ^^^^^  j^^^  j^  fidélité  &  Tattachement  de  fes  peuples  pour 
lui ,  foit  que  fon  grand  âge  le  rendît  moins  aftif  &' moins 
vigilant ,  peu-à-peu  il  fe  relâcha ,  &  fut  moins  attentif  aux 
intérêts  de  fes  fujets.  Le  peuple ,  dont  l'attachement  cft 
toujours  intérefle ,  perdit  infenfiblement  de  fon  côté  Tef- 
time  qu'il  avoit  pour  fon  prince  :  cette  difpofition  des  efprits 
réveilla  bientôt  l'ambition  de  ceux  qui  afpiroient  au  trône 
Se  fema  la  jaloufie  entre  les  gouverneurs  des  difFérens  dif-* 
trias  ;  chacun  chercha  à  fe  faire  un  parti ,  &  à  gagner  le 
fufFrage  du  çeuple ,  ce  qui  fit  craindre  qu'à  la  mort  de  Chin- 
NONG ,  tous  ces  partis  ne  fufcitaflfent  des  guerres  civiles ,  & 
ne  détruifîflent  Tunion  qui  avoit  régne  jufqu'alors. 

Souan-yucn ,  un  de  ces  gouverneurs ,  s'étoit  acquis  une 
grande  réputation  dans  tout  l'empire.  Il  étoit  fils  de  Fou- 
pao ,  époufe  du  gouverneur  de  Yu-hiong  (i) ,  elle  le  mit  au 
jnonde  à  Souan-yuen  (31),  dont  il  prit  le  nom;  il  ctoit 
encore  à  la  mammelle ,  qu'il  parloir  déjà  d'une  manière 
claire  &  diftinfte  ;  dans  fon  enfance  &  fa  jeuncflc ,  il  ne  fut 
point  fujet  aux  défauts  de  fon  âge  ;  fage,  difcret,  féricux, 
il  ne  fortoit  jamais  de  fa  bouche  que  des  paroles  pleines 
de  fagcfle  &  de  bon-fens.  Spn  père,  lui  voyant  de  fi  belles 
difpofitions ,  l'initia  de  bonne  heure  dans  les  affaires ,  & 
il  s'y  rendit  en  peu  de  temps  fi  habile  ,  que  les  plus  expcri* 
mentes  n'en  parloient  pas  plus  pertinemment  que  lui ,  &c 


%ii^* 


(i)  Aujourd'hui  Honan'fou. 

(^)  Siti'tçhingJiUff  dépendante  dç  Cai-fong-fQU» 
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que  pcrfonne  n'ctoit  plus  prompt  k  décider,  &  à  donner  ■ 

de  meiUeurs  cxpédiens.  tSu^if/nf 

Chin-nong  ,  charme  de  fcs  belles  qualités ,  Je  nomma       *7ii. 
gouverneur  de  Yu-hiong ,  après  le  décès  de  fon  père.  Ce  fut        «-'*^"^- 
dans  cet  emploi  que  Souan-yuen  donna  des  preuves  de  fa 
capacité  i  il  fe  propofa  de  rendre  fes  peuples  les  plus  riches 
&  les  plus  braves  de  Terapirc ,  pcrfuadé  que  la  force  d'un 
état  confiftc  principalement  dans  ces  deux  points  :  pour  y 
réuffîr,  il  fit  fabriquer  quantité  d'uftenfîles  d'agriculture.  Se 
un  grand  nombre  de  fers  de  javelots ,  inventés  d'abord  par 
Fou-hi ,  contre  les  bétes  fauves ,  &c  dont  il  fc  /ervit  pour 
faire  des  demi-piques.  Alors  il  choiiît  parmi  ^^  fujets  une 
troupe  de  jeunes  gens  forts,  robuftes,  &  bien  difpos  dt 
corps,  pour  les  exercer  au  métier  des  armes j  il  ordonna 
aux  autres  de  défricher  une  grande  étendue  de  terrein  qu'il 
leur  donna  a  cultiver,  &  qu'il  leur  partagea  avec  beaucoup 
d'équité.  Ceux  qu'il  avoit  choîfîs  pour  les  exercices  de  la 
guerre ,  n'en  étoient  pas  moins  tenus  de  cultiver  la  terre , 
ils  n'en  étoient  exempts  que  les  jours  où  on  les  exerçoit  ; 
alors  les  autres  étoient  obligés  de  travailler  à  leur  place^ 
La  tradition  porte  même  qu'il  avoit  trouvé  le  moyen  d'ap- 
privoifer  des  ours ,  de  certains  petits  loups  d'une  efpèce  par- 
ticulière, des  tigres  même  Se  des  léopards,  qu'il  fut  dreflcr,^ 
&  auxquels  il  apprit  à  fervir  utilement  dans  une  armée. 

Tchi-yeou,  homme  d'un  efprit  naturellement  brouillon 
&  turbulent ,  de  la  famille  même  de  Pcmpereur ,  caufa  de 
grands  défordres  dans  l'empire.  Comme  il  étoit  d'une  force 
extraordinaire  ,  il  fe  plaifoit  beaucoup  aux  exercices  du 
corps,  ne  s'appliquoit  qu'à  lancer  le  javelot,  à  manier  la 
pique.  Se  défioit  tout  le  nxonde  fur  fa  force,  fon  adreife  Se 
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>   ■  fon  habileté  i  peu-à-pcu  il  fc  vit  à  la  tête  d'une  focictc 

c^R^TiSf  ^^  S^^^  pctulans  comme  lui ,  avec  Icfquels  il  infulta  les 
1711*       citoyens ,  6c  troubla  leur  repos,  Chin  -  nong  Tavertit  & 
^nçttg,  j^  réprimanda  plufieurs  fois ,  mais  il  n'en  fit  nul  cas  ;  de 
forte  que  l'empereur  fc  vit  contraint  de  recourir  à  la  force, 
&  d'envoyer  une  troupe  de  foldats  pour  le  prendre  &:le  lui 
amener.  Ils  allèrent  à  Tcho-iôu  (i),  où  il  étoit  le  plus  ordi- 
nairement: ils  luifignifièrent^  mais  inutilement,  les  ordres 
de  l'empereur  i  il  voulut  en  venir  aux  mains  j  on  fe  battit 
donc ,  6c  les  troupes  de  Çhin-nong  furent  vaincues.  Souan« 
yuen ,  indigné  de  ce  que  Tchi-yeou  'avoit  méprifc  les  avis 
6c  les  exhortations  de  Chin-nong  ,  étoit  parti  de  Yu-hiong, 
à  la  tête  de  fes  troupes  :  il  arriva  précifément  à  Tcho-lou , 
lorfque  les  gens  de  Tempercut  venoient  d*çtrç  battus.  Souan- 
yuen  attaqua  brufquement  Tchi-yeou ,  fans  lui  donner  le 
temps  de  fç  |:econnoître  >  celui-ci,  anime  par  Iji  viftoirc 
qu'il  venoit  de  remporter,  fe  déf$;ndit  d'abord  avec  courage, 
6c  ce  premier  choc  fut  aflcz  irude^  mais  voyant  que  Ces  gens 
commençoient  à  plier ,  6c  jugeant  que ,  s'il  tomboit  entre 
Içs  mains  de  Souan*yuen ,  il  étoit  perdu ,  il  profita  adroite- 
ment d'un  grand  brouillard  qui  s'étoit  élevé,  6c  fe  fauva; 
fes  gens  n'ayant  plus  leur  chef,  mirent  ^ufli-tôt  le$  grmcs 
bas ,  6c  fe  rendirent  à  la  difcrétion  de  Sopan-yuen, 

Cette  viftoire  augmenta  beaucoup  la  réputation  de  Souan- 
yuen ,  6c  commença  à  le  faire  craindre  de  la  plupart  des 
autres  gouverneurs  j  tous  s'emprefsèrcnt  à  rechercher  foti 
amitié,  &:  eurent  pour  lui  toute  forte  de  déférence.  Cepen- 
dant radminiftratipn  de  Chin-nong  deyenoit  chaque  joui; 

»  ■   i  I     i    I  ;  II".  ■  ■■   ■    Il     njji  m 

(0  Aujoiud^hoî  Tch<htçkcQii  dans  UproTince  de  Pé^cchétUt 

plus 
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plus  languiflantc  ;  il  n'avoit  plus  la  même  autorité  qu'au- 
tîcfois,  chacun  vivoit  à  fa  fantaiûc,  &:il  ctoit  à  craixxdrp    cIStiSÏ 
que  ce  peuple ,  qui  jufqucs-là  avoit  4emeuré  fi  uni  ^  ixc       »7". 
vînt  enfin  à  fe  divifer  &  à  former  de$  partis.  Souan-yuen    ^'^""^"f' 
&  plufîeurs  autres  gouverneurs  s'aflècnbtôxem ,  &ç  coqcJIu- 
rent  entr'cux  de  propofer  i  Chin-nong  4c  fe  démettre  4.C 
l'empire  :  la  commifiîon  en  fut  donaée  à  Souan-yuen ,  qui 
fit  exhorter  Chin-nong  ,  &  Texhorta  lui-même  plufîeurs  fois 
d'abdiquer  la  couronne  >  puHSjue  fou  grand  âge  ne  lui  per- 
mettoit  plus  d'en  foutenir  le  poids;  il  le  prefla  vivement  de 
contenter  le  peuple  fur  ce  point ,  &  de  fe  choifîr  un  Aicccf* 
feur  qui  ne  manqueroit  pas^  par  cecooaoiSaAce^  d'avoir 
pour  lui  tous  les  égards  convenables. 

Mais  qu'il  eft  difficile  de  iè  foumettre  quand  on  a  Qté  lo;ag- 
temps  indépendant  !  Chin-nong  ne  put  jamais  fe  iréfoudre 
à  prendre  ce  parti  j  il  aima  mieux  voir  tout  l'empire  m, 
combuftion ,  &  l'expofer  à  une  ruine  entière  >  que  de  rien 
céder  de  £3n  autorité  :  id  kva  des  troupes  ^  JBc  fe  confiant  .à 
l'attachement  que  fes  fu|ets  avoient  ^toujours  eu  pour  lui^  il 
les  fit  marcher  contre  Souan-yuen  ^  qui>  de  Ton  côté ,  avec 
les  gouverneurs  de  fon  partie  avoit  raflemblé  un  cotps  d'ar- 
mée confidérable^  pour  obliger  Ch£N-nong  à  accorder  par 
force  ce  qu'il  refufoit  d'accorder  par  caifqn. 

Souan-yuen  commandoit  l'aumée  des  Gpuverneurs.  Il  vint 
camper  dans  la  plaine  de  Fan^tchuen  ^  dans  un  canton  qui 
dépend  aujourd'hui  de  la  province  de  Ho^an.  Ce  fut  là 
que  les  troupes  impériales  le  rencontrèrent ,  &  qu'elles  en 
vinrent  aux  mains;  on  s'y  battit  avec  tant  d'acharnement, 
de  part  &  d'autre  ,  que  la  nuit  feule  put  les  féparer ,  pour 
recommencer  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  avec  la 
Tome  L  C 
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— — ■—  même  opiniâtreté  i  mais  le  troîfièm|6  jour  les  troupes  de 

Avant  i'Erb  pempcrcur  cédèrent  >  Se  prirent  la  ifuite.  La  nouvelle  de 

lé^^.       cette  défaite  pénétra  Chin-nong.  de  trifteflcv  il  tombai 

Chtn^nong.    malade,  &  mourut  en  fort  peu  de  jours,  après  un  règne 

de  140  ans.  Tous  les  gouverneurs  &  le  peuple  ,  déclarèrent 

d*une  voix  unanime ,  Souan-yuen ,  fuccefleur  de  Chin-nong  , 

&  le  proclamèrent  empereur ,  fous  le  nom  de  Hoangrti  (i). 

H  OAN  G  -T  I. 


^^pZ. 


Tchi-yeou,  qui,  depuis  fa  défaite  à  Tcho-lou,  avoit  été 
aflc2  frânquitle ,  reprit  les  armes  lorè  de  l'élévation  de  Souan- 
yuen  à  Tempire ,  &c  refufa  de  le  reconnoître  y  il  fit  publier 
par-tout,  qu'un  fujet  qui'  avoit  combattu  contre  fon  prince, 
devoir  être  regardé  comme  un  véritable  rebelle ,  qui  avoit 
été  caufe  de  la  mort  de  Tempereur  \  que  tout  le  monde 
devoir  fe  joindre  à  lui  pour  l'exterminer.  Hoang  -  Ti ,  qui 
n'^afpiroit  qu'à  voir  fon  peuple  en  paix  ^  réfolut  de  fe  déli- 
vrer de  ce  fîàaieux  ,  &:  d'en  faire  un  exemple.  Il  fut  en 
perfonne  le  chercher  j  à  la  tètt  de  tout  ce  qu'il  avoit  de 
troupes ,  auxquelles  il  ordonna  de  ne  le  point  laiffcr  échap- 
per ,  &:  de  faire  enfortt  de  le  prendre  vif.  Il  le  rencontra 
à  Tcho-lou,  où  il  Favoit  déjà  battu  fous  Ghin-nong  j  &: 
comme  fcs  troupes  étoient  beaucoup  plus  nombreufcs  que 
celles  de  Tchi-ycou,  il  trouva  moyen  de  l'envelopper  de 
toutes  parts,  &  le  chargea  fi  vivement ,  qu'il  fut  vaincu  & 
fait  prifonnier. 



(1)  Sfc-ki.  — Tficn-picn.  — Ouai-fci.  — Kang-kicû.  — Nîcn-y-fTc  — Ta-tù 
— ^Y-coDg-tchi.  -^Siu-koaang.  -«-Hoang-fon-mt. 
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HoANG-Ti ,  pour  épargner  le  fang  de  fcs  fujets  ,  fît  fur  le  — "^T"! 
champ  retirer  fes  troupes ,  &  défarmer  ks  foldats  de  Tchi-  CHR^ENKEf 
yeou  :  il  pofta  ceux-ci  dans  un  lieu  d'où  ils  pouvoient  aifé-       *^^^* 

Hoang'ti 

ment  voir  le  fommet  d'une  colline  voifine ,  rangea  à  leurs 
côtés  fes  propres  troupes ,  &  montant  enfuite  fur  la  colline , 
avec  quelques-uns  de  fes  officiers  qui  conduifoient  Tchi- 
yeou,  il  y  exerça  le  premier  aâe  de  châtiment  qui  ait  été  fait 
en  Chine  par  l'autorité  impériale ,  en  faifant  couper  la  tête 
à  Tchi-yeou,  à  la  vue  des  deux  armées  ^  ce  qui  remit  la  paix 
ôc  la  tranquillité  dans  l'empire. 

HoANG  -  Ti  voyant  régner  le  calme  dans  tous  fes  états , 
qui  commençoient  déjà  à  être  fort  étendus ,  créa  plufîeurs 
officiers  pour  travailler  avec  lui  k  y  maintenir  cette  heu* 
reufe  tranquillité }  &c  comme  rien  n'y  contribue  davantage 
que  l'exemple  &:  les  fages  rcglemens  des  Princes ,  qu'on 
oublieroit  aifément  fi  l'on  n'avoit  foin  de  les  confîgner  dans 
i'hiftoire  ,  Hoang-ti  établit  un  [tribunal  d'hiftoriens  qu'il 
divifa  en  deux  claffes  ^  &  qu'il  diûingua  fous  les  noms 
d'hiftoriens  de  la  droite,  ôc  d'hiftoriens  de  la  gauche:  les  uns 
dévoient  s'occuper  à  recueillir  les  faits  ,  6c  les  autres  les 
paroles  6c  les  difcours, 

HoANG-Ti  ordonna  à  Tfang-kié,  homme  d'une  grande 
étendue  de  génie,  qu'il  avoit  choifi  pour  préfîder  à  ce  nou- 
veau tribunal,  de  travailler  inceffamment  à  la  compofition 
des  caraftères,  fuivant  les  fix  règles  données  par  Fou-hî. 
T(ang-kic  fc  piumi^iiant  un  jour  à  la  campagne,  vit  fur 
le  fable,  qui  bordoit  une  rivière,  quantité  de  vefliges  d'oi- 
feauxj  penfant  alors  aux  caraftères  qu'il  avoit  ordre  d'in- 
venter ,  il  examina  avec  foin  tous  ces  veftiges ,  s'en  remplit 
liniagination,  6c  les  ttaça  fur  une  petite  planche  de  bambou 
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avec  une  cfpècc  de  pinceau  de  même  matière ,  qu'il  trempa 
CHR&iKïoiEf  dans  du  vernis  j  &  enfuite  il  confidéra  avec  attention  les 
1^87.       traits  qu'il  vcnoit  de   former-  Animé  par  le  fuccès  qu'il 
prévoyoit ,  il  prépara  plufieurs  tablettes  femblables  k  celle  • 
dont  ils'ctoit  fcrvi^  fur  chacune  defquelles  il  traça  difFérens 
caraA:ères  y  en  pUant  autant  qu'il  put  fon  imagination, 
pleine  de  ces  veftiges  d'oifeaux ,  aux  règles  qu'avait  données 
Fou-hii  il  en  forma  ainfi  J40,  qu'on  appella  pour  cette 
raifon    dans  la  fuite  Niao-iji-outn  y  ou  caraclères  des  vejligcs 
fohftaux  \  &c  conune  les  traits  qu'il  fbrmoit  n'étoient  pas 
uniformes ,  qu'ils  fe  trouvoient  épais  dans  un  endroit  ^ 
minces  Se  déliés  dans  un  autre  ^  femblables  en  cela  à  une 
cfpèce  d'infeâic  qu'on  trouve  dans  les  eaux  des  provinces 
du  midi  ^  qui  s'appelle  Kno-teott-tchong  ;  de-là  vint  qu'on  leur 
donna  auiS  le  nom  de  cet  inlèâe ,  &  qu'on  les  appella  Kuc^ 
teou'Oucny   Oit  Caraclirts  de  tinfcSc  Kuo-tcou,  noms  que  Ics 
Chinois  donnent  encore  aujourd'hui  à  leurs  plus  anciens 
caraâèrcs  (  i  ). 
^  Ces  540  caradères  tracés,  Tfang-kic  les  porta  à  Hoang- 

Ti>  &  lui  en  donna  l'explication  dans  un  grand  détait: 
l'empereur  les  approuva,  &  lui  ordonna  en  même -temps 
de  s'en  fcrvir  >  pour  mettre  par  écrit  les  connoiflances  qu'il 
avoit  acquifes  fur  le  pouls  &  fur  les  différentes  maladies  des 
hommes,  enfefaifant  aidier  par  trois  coopérateurs,favoir^ 
Ki-pé,  So-ouen  &  Lci-kong,  afin  de  les  tranfmettre  à  la 


(x)  rri^n-picû.  — Y-tong-tchi,  — Sfc-ki.  — Ottai-ki  — Kang.kîcn.  — Nicn- 
y-flc.  — Kouang-yun.  -Ta-ki.  — ^Hoang-kieo.  — Yng-tchao.  Chc-y.  — Hoang- 
foa-mi.  — Chuking-chi-fiu-hing.  i-*-Si»-kouang,  — Sfç-kou«  — Ma-touon-lia^ 
—Yng-tchao»  — Yoaan-tçlix» 
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poftérité,  aiiifî  que  TA^rW^f  dcChin-nongj  car  ce  font-là  les  =^=55 
deux  plus  anciens  livres  Chinois-  IJh^'ét™^^ 

Tandis  que  Tfang-kié  travailloit  à  former  les  caraftères  *^"- 
de  récriture ,  Hoang-ti  s'occupoit  de  fon  côté  de  l'affaire 
qui  importe  le  plus  au  gouvernement  des  peuples ,  la  reli- 
gion. Jufques-là ,  on  n'a  voit  facrifié  au  Chang-ti  qu'à  dé- 
couvert ,  fur  des  tertres  élevés  &  en  pleine  campagne ,  k 
l'exemple  de Fou-hii  Hoang-ti  imagina  de  faire  des  briques, 
apprit  à  des  ouvriers  la  manière  de  préparer  la  charpente 
d'un  bâtiment  ;  après  quoi ,  il  fit  élever  un  temple  magnir 
fique ,  où  il  offrit  un  grand  facrifice ,  avec  un  appareil  dont 
on  n'avoit  point  encore  vu  d'exemple.  En  même-tcms,  il 
fît  publier  dans  tous  fes  états  de  fages  règlemens,  &:  des  inf- 
truftions  admirables  pour  la  conduite  de  fon  peuple,  afin 
de  le  retenir  dans  les  bornes  du  devoir,  &  de  l'empêcher 
de  rien  faire  qui  pût  déplaire  au  Chang-ti. 

L'invention  des  briques  &  la  manière  de  faire  la  char- 
pente d'une  maifon ,  dont  Hoang-ti  venoit  de  faire  l'effai , 
lui  donna  l'idée  de  fe  bâtir  un  palais  qui  le  diftinguât  de 
fes  fujets ,  &  leur  imprimât  du  refpeft  pour  la  majefté  impé- 
riale. Jufqu'alors  il  n'y  avoit  eu  nulle  différence  à  cet  égard 
entre  le  maître  &  le  fujet  :  tous ,  dans  les  commcncemens , 
demeuroicnt  également  dans  des  trous  de  montagnes ,  ou 
habitoient  les  forêts  j  fous  Yeou-tfao-chi,.  on  fe  fit  des  chau- 
mières avec  des  branches  d'arbres ,  qu'on  perfeftionna  infenr 
fiblement  ;  mais  ce  ne  fut  que  fous  Hoang-ti,  après  l'in- 
vention des  briques,  qu'on  commença  à  conflruite  des  mai^ 
fons  régulières ,  &  qu'on  mit  de  la  différence  entre  les  palais 
des  prince;  &  les  maifons  des  particuliers. 

L'cnxpiie;r  fous  le  règne  de  Hoang-ti,  s'étcndoit  au 
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nord  jufqu'à  la  montagne  Tfiang-chan ,  qui  cft  dans  le  tcr- 
chrIti^Sr*  ritoirc  qu'on  appelle  aujourd'hui  Ngan-fou-hien ,  dépendant 
%6o%.       jç  Pao-ting-fou  de  la  province  de  Pc-tchc-li}  au  fudj  juf- 
qu'au  grand  fleuve  Kiang  5  à  Teft  jufqu'k  la  mer ,  &  à  Toueft 
jufqu'à  la  montagne  Kong-tong-chan,  qui  efl:  dans  le  ter- 
ritoire où  eft  aujourd'hui  la  ville  de  Sou-tchcou,  dans  la 
partie  la  plus  occidentale  de  la  province  de  Chcn-fL  Jufqu'a- 
lors  le  peuple  s'ctoit  difperfc  çà  &:  là^  fans  ordre ,  fe  plaçant 
où  il  jugeoit  à  propos  y  fans  fe  fixer  dans  aucun  canton. 
HoANG-Ti  voulût  former  des  villages,  des  villes  &  des 
provinces.  Il  ordonna  que  tous  fes  peuples  fcroicnt  ranges 
fous  différentes  çlaffes  ,  dont  feroient  compofées  les  pro- 
vinces :  ces  daflcs ,  au  nombre  de  fix ,  croient  :  le  Un  qui 
devoit  être  compofé  de  huit  familles }  le  Pong  de  14 ,  le  U 
de  7i ,  le  F  de  3<5o,  le  Tcu  de  3^00  &c  l^Sfi  de  3^000  î  Tem- 
pire  étant  enfuite  divifé  en  tcheou  ou  en  provinces ,  chaque 
province  devoit  être  compofé  de  360000  familles.  Hoang- 
Ti  établit  par-tout  des  officiers  pour  veiller  fur  la  conduite 
du  peuple ,  &:  ces  officiers  étoient  fubprdonnés  les  uns  aux 
autres  ;  favoir ,  ceux  des  Un  à  ceux  des  Pong  \  ceux-ci  k  ceux 
des  U  y  &  ainfî  des  autres  y  jufqu'à  ceux  des  tcheou  y  ou  gou« 
verneurs  des  provinces ,  qui  ne  dévoient  rendre  compte  de 
leur  adminiftration  qu'à  la  cour. 

Tandis  que  les  officiers ,  que  Hoang-ti  avoit  chargés  de 
fes  ordres  travailloient  à  les  faire  exécuter ,  ce  fage  empc- 
rcut  faifoit  élever  un  grand  obfervatoire  à  la  oour ,  pour 
reûifier  le  calendrier  qui  étoit  fort  défedueux  ;  Fou-hi  faute 
de  gens  capables  de  recevoir  fes  inftrudions ,  n'aroît  donné 
qu'une  connoiflfance  fort  imparfaite  du  mouvement  des 
aftres  :  aulfi  s'en  falloit-il  beaucoup  que  les  années  fuffent 


z^ij^" 
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Cgalcs.  HoAMG-Ti  çhoifit,  parmi  fcs  officiers,  ceux  qui  lui 

parurent  avoir  le  plus  de  talent  pour  cette  fcience ,  &  il   ^^^^  ^'^^? 

chargea,  les  uns  d'examiner  le  cours  du  foleil ,  les  autres        i<îo8. 

celui  de  la  lune,  &  d'autres  le  mouvement  des  cinq  planet-    ^o^^i-^^'  * 

tes ,  avec  ordre  de  rapporter  enfuite  leurs  obfervations  en 

commun ,  pour  en  conclure  la  différence  des  mouvemens 

de  ces  corps  céleftes.  Ce  fut  alors  qu'on  connut ,  par  la 

grande  diffcience  des  mouvemens  de  la  lune  &  du  foleil , 

que  douze  mois  lunaires  n'équivaloient  point  à  une  année 

folaire  \  &  que  pour  reftifier  l'armée  lunaire ,  &  la  régler 

dans  les  bornes  de  celle  du  foleil ,  il  falloir  intercaler  fept 

lunes  dans  l'efpace  de  dix-neuf  ans  folaires  (i). 

Après  plufieurs  années  d'obfervation ,  Hoang-ti  leur  ; 
ordonna  de  conftruire  une  machine  fur  laquelle  ils  lui  fiflcnt 
voir  l'image  du  mouvement  des  aflxes  qu'ils  avoient  obfer- 
vés,  Yong-tching ,  qui  fut  chargé  de  cette  commiffion ,  y 
travailla  avec  les  autres  mathématiciens ,  &  quand  elle  fu|: 
achevée,  ils  allèrent  en  corps  la .préfenter  à  Hoang-ti  ,  qui 
la  reçut  avec  plaifir.  Ce  prince  la  confîdéra  avec  foin  ,  leur  en 
témoigna  fa  fatisfadion ,  &  demanda  à  Koué-yn-kiu  ,  s'il 
pouvoit  lui  faire  voir ,  fur  cette  machine ,  les  fept  lunes 
intercalaires  qu'il  falloir  ajouter  dans  l'efpace  de  dix-neuf 
ans  folaires.  Koué-yn-kiu  lui  rendit  fenfible  comment, 
au  bout  de  tr^is  ans ,  il  reftoit  plus  de  jours  q^'il  n'en  falloit 
pour  un  mois  lunaire  y  &  après  onze  ans ,  autant  qu'il  en 
falloit  pour  quatre  lunes ,  enfin  au  bout  de  dix-neuf,  de 
quoi  en  faire  fept.  L'empereur,  fatisfait  de  cette  explication. 


(i)  Voyez  les  auteurs  précédais  ,  &  Chu-oocn:  --Sou-yu.  — Sou-chi-yciv 
■^HPe-hott-tong.  — Y-king  Confocius. 
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"I  I  '  leur  recommanda  de  s'appliquer  à  leur  emploi,  qu'il  regàr- 

AvANT  l^ere  JqJj  comme  un  des  plus  importans  &  des  plus  utiles  pôuï 

i<foi.  rétat(i). 
Boang^tL  (-Ç  g^^j^j  pyijj^  voulut  auffi  npc  Sî-ling*cW,  fa  légitime 
époïifc ,  contribuât  au  bonheur  de  fes  peuples  ;  il  la  chargea 
d'examiner  les  vers  k  foie ,  &  d'cflayer  à  rendre  leur  émtt 
utile.  Si-lïng-chi  fit  ramaflcr  une  grande  quantité  de  ces  ifH 
feftesi  qu'elle  voulut  nourrir  elle-même  dans  un  lieu  qu'elle 
deftina  uniquement  k  cet  ufagc  j  après  bien  des  foins  &  des 
peines  ,  elle  trouva  non-feulement  la  façon  de  les  élever  > 
mais  encore  la  manière  d'en  dévider  la  foie ,  &  de  s'en  fcrvir. 
C'efi:  depuis  ce  temps-lk  qu'ion  en  nourrit  en  Chine ,  oh  ilk 
font  d'un  ttès-grand  produit  (z). 

Pendant  que  l'impératrice  Si-iing-chî  s'occupoit  ,fî  utile- 
ment, Tempcrcur  Hoang-ti,  de  fon  côté ,  trouva  le 
moyen  de  faire  tracffporter  de  grands  fardeaux ,  par  l'inven- 
j;ion  des  charrettes  qu'il  fit  atteler  de  bœufs  j  ^  même 
il  fit  faire  des  voitures  aflez  propres ,  en  forme  de  chaifes 
roulantes ,  dans  lefquelles  il  fe  faifoit  conduite  lorfqu'il  ne 
vouloir  pas  monter  à  cheval.  11  fut  auffi  l'^nvcnteur  des 
barques  pour  voyager  par  eau ,  des  ponts  pour  traverfer  les 
Tivicres  :  il  inventa  l'arc ,  la  flèche ,  le  fabre ,  les  piques ,  & 
plufîeurs  autres  fortes  d'armes  offcnfîves  &  défenfîves  j  il  fui 
encore  le  premier  qui  fe  fervit  d*étendards  dars  Ces  troupes. 


(i)  L'ob(crvation  des  aftres  &  les  mathématiques  onc  M,  le  tout  temps,  des 
objets  trcs-importans  pour  les  Chinois.  Le  calendrier  étoh  dit  affaire  d'état  qui 
.^voit  craie  à  la  religion ,  aux  mœurs  fç  au  gouvernement ,  &  les  empereurs  n'en 
confioient  le  foin  qu*à  des  hommes  d'un  grand  mérite.  Editeur, 

(^)  Ouaî-ki.  — Y-tong-çchi,  «i— Kang-Jtiçn.  — Sfc-Jty.  — -'JficD-pîciu  — Tong- 
tchi.  — Nicn-y-ffc. 
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&  qui  mît  en  ufage  la  monnoie  dans  le  commerce  :  il  en  ^— — — 
fit  faire  de  pierres  précieufcs,  d'or  ôc  de  cuivre  (i).  c^T/tien^^^ 

La  févérité  extraordinaire  de  Hoang-ti  le  fit  autant  *^°^' 
craindre  que  fes  inventions  utiles  le  firent  eftimer  j  il  exi-  ^^'^^ 
geoit  une  extrême  foumiffion  ôc  une  parfaite  obéiffance]: 
quiconque  s'oppofoit  à  fes  ordres  ctoit  fàr  de  perdre  la  vie. 
Quelques  reftes  des  rebelles  qui  avoient  fuivi  Tchi-yeou 
s'avisèrent ,  dans  le  temps  que  l'empire  jouiflbit  d'une  pro- 
fonde paix ,  de  fe  faire  un  parti  j  ils  fe  propofoicnt  de  venger 
la  mort  de  leux  chef.  Hoajnct  tt  1e«  fit  prendre  tous,  & 
leur  fit  couper  la  tête,  fur  une  colline,  à  la  vue  de  tout  le 
peuple  :  févérité  qui  fit  d'autant  plus  d'impreffîon  fur  les 
jcfprits ,  qu'elle  avoit  été  inouïe  jufqu'à  lui  y  aufC  jamais 
prince  n'a  été  obéi  avec  plus  de  promptitude  Se  d'exaditude 
que  HoANG-Ti. 

Si  ce  prince  étoit  févère  à  l'égard  de  ceux  qui  ne  s'acquît- 
toient  pas  de  leur  devoir ,  il  fut  d'une  grande  bonté  à 
l'égard  des  autres  ;  6c  après  s'être  occupé  du  bonheur  de  fes 
fujets ,  il  penia  cui^uic  k  leurs  plaifirs  j  il  ajouta  un  inftru- 
ment  de  mufique,  d'une  nouvelle  invention,  à  ceux  de  Fou- 
hi  ;  il  étoit  compofé  de  douze  petits  tuyaux  de  bambou , 
dont  chacun  avoit  neuf  lignes  de  circonférence  intérieure 
fur  différentes  longueurs  y  le  premier  6c  le  plus  long  de  tous 
létoit  de  neuf  pouces  i  le  deuxième  de  huit ,  plus  Hf-  partie 
d'un  pouce  >  le  troifième  de  huit  pouces  y  le  quatrième  de 
fept  pouces,  plus  {j^-  de  pouce  j  le  cinquième  de  fept  pou- 
ces ,  plus  \  de  pouce  j  le  fîxicme  de  fîx  pouces ,  plus  î|~  de 
pouce  ;  le  feptiinae  de  fîx  pouces  ,  plus  j^  de  pouce  y  le 

(z)  Kou-^fai-kao.  -«-CoofucittS  Che-y  »  6cc« 
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'  !  huitième  de  fix  pouces  ;  le  neuvième  de  cinq  pouces ,  pjus 

criR^iENNit"  7X9  ^^  pouce  j  le  dixième  de  cinq  polices,  plus  }  de  pouce; 

i<foi.       le  onzième  de  quatre  pouces ,  plus  HH  de  pouces  ;  le  dou- 

oang'  i.    j^.^^ç  cnîin  de  quatre  pouces,  plus  i^.  Hôang-ti  exécutbit 

fur  cet  inftrument  des  airs  qui  plaifoient  beaucoup  >  &: 

comme  il  eft  évident  qu'à  Taide  de  cette  invention ,  il  pou- 

voit  conftruire  un  orgue  complet ,  on  doit  lui  donne£la 

gloire  d'avoir  été  1^  premier  inventeur  des  orgues. 

HoANG-Ti  prit  CCS  tubes  pour  k  fondement  des  poids  ic 
des  mcfurcs.  Celui  Ac  reui  tubes  qui  pouvoir,  fur  fa  drconfc- 
fence  intérieure  de  neuf  lignes,  contenir  iioo  petits  grains 
de  millet ,  en  étoit  la  règle  ;  le  poids  de  ces  izoo  petits 
grains  faifoit  dou^  tchu ,  Se  par^'Conféquent  le  poids  de 
roc  de  ces  grairis  fkifoit  un  tchu  ;  ving-quatre  ichu  faifoient 
une  once  ;  fcize  onces  une  livre  y  trente  livres  un  kcou  ; 
quatre  keou  un  tan  ou  quintaL  Quant  aujt  mefures ,  comme 
îl  y  en  a  de  deux  fortes ,  il  y  a.vok  auiË  deux  manières  de 
les  déterminer  :  la  première  ,  qui  regarde  le  mefurage  des 
grains ,  étoit  ainfî  :  iioo  de  ces  petit»  gtams  faifoient  un 
r  yo  y  dix yo  faifoient  un  ho  j  dix  ho,  un  ehin  ;  dix  chin  ^  un  teou  > 
&  dix  teou ,  un  kou  ou  quintal.  L'autre ,  qui  regarde  le  mefu- 
xage  en  longueur  Se  largeur ,  fe  comptoit  ainfî  :  la  quatre- 
vingt-dixième  partie  du  petit  tube  faifoit  un  fin }  dix  fin,  un 
ifim  ou  pouce  y  dix  t/un,  un  tch^  ou  pied  >  dbc  tché,  un  tcAang 
ou  toife  y  dix  tchang  jUtiyui  ainfi  le  petit  tube  de  neuf  pouces 
de  longueur ,  fur  neuf  lignes  de  circonférence  intérieure, 
qui  pouvoir  contenir  izôo  petits  gtains  de  mil,  étoit  en 
niême-temps  le  fondement  de  la  imuâque^  des  poids  6c  des 
mefures  de  Hoang-ti.  Ce  prince  fut  encore  le  premier  qui 
fit  fondre  douze  cloches,  donc  les  foûs  s'accordoient  avec 
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\  ceux  de  CCS  douze  petits  tuyaux  ,  &  qui  dévoient  fcrvir 
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d  accompagnement  a  la  mufiquc  ;  ce  quil  exécuta  avec   chrétienne. 
fuccès  (i). 

L'impératrice  Si-ling-chi  réuffît  fi  bien  à  découvrir 
les  dîfFérens  ufages  de  la  foic.^  qu^elle.en  fit  faire  des  ' 
étoffes  d'une. grande  beauté  ,  :&Tur  plufieurs  y  elle  broda 
elle-même  des  fleurs  &:  des  oifeaux.  Les  habits  )ufqucs-là 
n'avoient  été  que  de  peau  >  on  ne  connoiifoît  point  encore 
la  toile  ni  les  autres  étoffes  dont  on  s'efl  fervi  dans  la  fuite 
pour  s'habiller  >  mais  depuis  que  l'impératrice  eut  trouvé 
la  manière  de  travailler  la  foie  ,  on  eut  bientôt  celle  de 
faire  de  la  toile  j  &  ce  fut  alors  que  Hoang-ti  donna  à 
Ton  peuple  une  forme  d'habit  qui  fut  commune  à  tout 
dans  l'ufage  ordinaire,  car  il  vonhit  qu'il  fût  différent  dans 
les  jours  de  cérémonies  ic  principalement  des  facrifices  > 
afin  démarquer  le  rang  de  chaque  officier  y  eux  feuls  ayant 
droit  de  fe  revêtir  de  cet  habit  de  diftindion,  dont  voici  la 
forme  :  le  bonnet  étoit  lai^e  de  fept  pouces  &r. haut  de 
douze  y  rond  par  deVant  &c  plat  par  derrière  ;  les  pendans 
fur  le  devant  étoient  de  quatre  pouces  de  longuetur  &:  de 
trois  fur  le  derrière.  L'habit  étoit  ample  y  \  grandes  8c 
larges  manches ,  &  tomboit  jufqu'à  terre  }  la  partie  fupé- 
rieure  devoit  être  de  couleur  bleue  célefle ,  &:  le  bas  d'un 
jaime  de  terre  >  afin  à'imiter/jufques  dans  Thabillement^  les 
<:ouleuts  du  ciel  &:  de  la  terre  y  &c  être  fans  ceiïb  animé 
par-là  à  embrafler  la  vertu  j  ces  liabits  dévoient  être  ornés 


(i)  Tfien-pien.  — Sfe-ku  <-^Oiiat*|u«  — Ta-ki«  -p-Kang-kicn,  — Tcliin-ciiL 
«--Clin'ChiDg-to-nîDg-kici. 
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de  plumages  de  faifans  ,  de  différentes  fleurs ,  d'épis  de 
cnS-nt^^^.   blé  >  de  bois ,  du  feu ,  du  foleil ,  de  la  lune ,  peints  ou  bro- 
%6oo.       j^^  fuivant  les  cinq  couleurs  principales ,  félon  le  rang  &: 
1  emploi  de  ceux  qui  les  portoient^ 

Enfin  ce  grand  prince ,  dans  un  des  voyages  qu'iï  faîfoit 
pour  examiner  par  lui-même  l'état  de  l'empire  >  découvrit 
une  mine  de  cuivre  fort  abondante  dans  la  montagne 
Chiou  -  chan  /  dans  le  territoire  où  efl  aujourd'hui  Siang- 
tching-hien ,  dépendant  de  Cai-fong-fou ,  de  la  province  de 
Ho-nan.  Cette  découverte  le  retint  quelque  temps  dans  ce 
pays  y  pour  établir  une  fonderie  à  la  montagne  King-chan  > 
à  l'endroit  où  eft  aujourd'hui  Min-hiang-hien  ^  dépendant 
de  Ho-^an-fou  de  la  même  province }  il  y  fît  fondre  quan^- 
tité  de  vafes  de  différentes  figures  &:  pour  différens  ufages, 
dont  il  fournit  lui-même  les  modèles  j  mais  il  n'eut  pas 
le  plaifir  de  voir  tout  le  fuccès  de  cet  ctabliffement  :  il  y 
s===  tomba  Hulade  ,  Se  mourut  le  dernier  jour  de  la  huitièmer 
lune  >  après  un  règne  de  cent  ans. 

HoANG-Ti  eut  quatre  femmes^  dont  il  eut  vingt-cinq 
enfans  mâles  ;  Si-ling-chi ,  fa  première  6c  légitime  époufe> 
lui  en  donna  trois,  Tchang-y,  Hiven-hiao  Ôc  Long-miao-^ 
les  officiers  &  les  peuples ,  en  rcconnoiflance  des  fervices 
importans  qu'il  avoît  rendus  k  l'empire  ,  ne  voulurent  point 
lui  chercher  un  fucceffeur  hors  de  £k  famille  i  ils  jettèrent 
les  yeux  fur  Siuen-hiao  ,  comme  le  plus  propre  à  foutenir 
la  gloire  de  fon  père ,  puifqu'il  s'étoit  propofc  d'imiter  le 
grand  Fou-hi  dans  fa  conduite.  Les  grandes  qualités  de 
Fou-hi  fui  avoient  fait  donner  le  nom  de  Tai-hao>  qui 
fignifîe  proprement  un  homme  extraordinaire  &  d'un  très- 
grand  mérite.  L'cfttme  que  Siucn-hiao  avoit  pour  lui ,  ôc 
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le  foin  qu'il  avoit  de  Timitcr,  lui  firent  doiuicr,  du  vivant  ^^T 
même  de  Hoang-ti  fon  père ,  celui  de  Chao-hao ,  dimi-  I^'h^réti^^^ 
nutif  de  Tai-hao ,  comme  qui  diroit  le  jeune  Fou-hi,  nom     ^J'^^^' 
dont  il  fit  tant  d'eftime,  que  montant  fur  le  trône,  il  n'en 
voulut  point  d'autre.  Dès  qu'il  eut  été  reconnu  pour  empe- 
reur ,  il  rendit  les  derniers  devoirs  à  fon  père ,  dont  il  Çt 
porter  le  corps  dans  la  province  de  Chen-fi.  11  le  fit  enterrer 
à  la  montagne  Kiao  -  chan ,  au  nord  du  territoire  qui  eft 
aujourd'hui  Tchong-pou-hien  ,  de  la  dépendance  dé  Hicn- 
ngan-fou,  où  Ton  voit  encore  fon  tombeau  (i). 

C  H  A  O  .  H  AO. 


CHÀo-iEîAp  né  remplit  pas  refpérancc  des  peuples.  U  • 
étoit  à  la  vérité  d'un  naturel  doux  &  bon  >  il  ne  manquoit 
ni  d'efprit ,  ni  de  vivacité  y  mais  content  des  grandes  chofes 
qu'avoit  faites  Hoang -ti  fon  père ,  il  ne  fit  prefque  ,  du- 
rant fon  règne ,  que  travailler  à  maintenir  la  paix  dans  fes 
états ,  afin  de  jouir  fans  trouble  des  travaux  de  fon  prédé- 
celTeur  :  il  voulut  cependant  changer  quelque  chofe  aux 
habits  que  Hoang-ti  avoit  déterminés  pour  les  mandarins 
aux  jours  de  cérémonies.  Il  trouva  qu'ils  ne  marquoient 
pas  aflez  fenfiblement  la  différence  des  degrés  de  chaque 
emploi  y  il  falloit  efFedivement  confîdérer  ces  habits  d'alOfez 
près  pour  s'en  appercevoir.  Chao-hao  établit  donc  que 
les  diiFérens  degrés  de  mandarinats  feroient  dorénavant 
difUngués  par  les  figures  des  difFérens  animaux ,  peints  oa 


(i)  Tficn-picn,  ^Sfc-ki.  — Otiai-ld.  — ^Ta-ki.  *— T-tong-tchû  ■— Tchi-miûg. 
--Yu-foa-tlî.  -rY-Wng»  — Kang-kicn.  •-Tchia-yot  — Sou-yu» 


%S9^. 


10     HISTOIRE   GÉNÉRALE 

^— —  brodés  ,  fur  la  poitrine  ôc  fur  le  dos  j  que  les  mandarins 

CHÎuS«ii^Sl'  ^^  lettres  ôc  de  jufticc  auroient  pour  diftinftifs  les  oifeaux, 

*598.       tels  que  font  le  faifan,  le  paon  ,  le  cigne ,  &c.  j  ôc  ceux 

ao.    j^  gucf rc ,  les  quadrupèdes ,  tels  que  le  lion ,  &c. }  règlement 

qui  s'eft  toujours  obfervé  Se  qui  s'obferve  encore  de  nos 

jours. 

Le  trop  grand  amour  de  Chao-hao  pour  la  paix  y  &  fon 
indolence  y  furent  caufe  du  plus  grand  mal  qui  pouvoit 
arriver  ;  il  laifia  répandre  dans  Fempire  le  venin  d*une  doo 
trine  fuperftitieufe.  Neuf  de  fes  officiers  dans  les  provinces 
s^adonnèrent  à  la  magie  6c  épouvantèrent  les  peuples  par 
des  fpeâres  horribles  qu'ils  leur  faifoient  voir ,  6c  auxquels 
ils  les  obligeoient  de  facrifier ,  ce  qui  étoit  entièrement 
oppofé  au  culte  qu'on  doit  rendre  au  Chang-tL  i9  Ce 
M  mal  fî  déteftable,  introduit  fous  le  règne  de  Chao-hao; 
»»  s*augmenta  de  ûècle  en  (îècle ,  6c  fut  pouffé  au  point  ou 
»3  nous  le  voyons  par  la  tromperie  6c  la  féduâion  des  Tao-fle 
»  6c  des  Ho-chang  qui ,  par  mille  promefles ,  auflî  vaines 
1)  qu'iilufoires ,  entraînent  le  peuple  dans  Terreur  6c  le  jet- 
»  tent  dans  le  précipice  ce  :  c'eft  ainfî  que  s'explique  le  lettré 
Hou-chi  qui  vivoit  fur  la  fin  des  Taï^g. 

Chao-hao  >  par  une  infenGbilité  qu'on  ne  fauroit  aflfes 
déplorer ,  quoiqu'informé  du  mal ,  n'y  voulut  cependant 
apporter  aucun  remède ,  fous  le  vain  prétexte  de  ne  pas 
'  troubler  la  paix.  U  mourut,  taché  de  cette  négligence,  à 
^^*^'  Klo-feou  oà  il  tenoit  fa  cour,  après  un  règne  de  qua- 
tre-vingt-quatre ans ,  paifîble  à  la  vérité  >  mais  fans  gloire 
6c  fans  réputation.  Il  fut  enterré  à  deux  U  au  nord-eft  de 
la  ville  ,  à  Vcà  d'une  petite  colline  >  on  y  voit  encore  au- 
jourd'hui une  table  de  pierrç ,  fur  laquelle  ,  ainiî  qu'il 
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Tavoit  ordonné,  on  grava  les  huit  koua  de Fou-hi,  dont  il  ... 

rcftc  encore  quelques  légers  veftigcs  (i).  ■^Xi^^n'^J! 

TCHUEN'HIO, 


Chao  -  hao. 


Dès  que  Chao-hao  eut  les  yeux  fermes,  les  mandarins  : 
&  le  peuple  s'affemblèrent  pour  lui  donner  un  fucceflcur. 
Mécontens  de  l'indolence  de  Chao  -  hao ,  ils  cherchèrent 
parmi  eux  quelqu'un  qui ,  par  fon  zèle  &:  fon  application , 
pût  réparer  un  fi  grand  mal  ;  après  une  mûre  délibération , 
ils  jugèrent  que  perfonne  n'étoit  plus  capable  d'y  réufiîr 
que  TcHUEN-Hio ,  fils  de  Tchang-y ,  &:  petit-fils  de  l'em- 
pereur Hoang-ti }  il  fut  élu  d'une  voix  unanime.  Sa  mère 
Tchang-pou ,  fille  de  Chou-chan-chi ,  un  des  principaux 
ofiîcicrs  de  la  cour  de  Chao-hao  ,  Tavoit  élevé  avec  beau- 
coup de  foin ,  &:  n'avoit  rien  oublié  pour  cultiver  un 
cfprit ,  dont  elle  admiroit  &  la  vivacité  &  la  pénétration. 
Tchang-y  fon  père ,  qui  le  vit  occupé  dès  fa  plus  tendre 
jeuncffe  à  confidérerle  mouvement  des  aftres,  &  à  mettre 
par  écrit  tout  ce  qu'il  y  remarquoît ,  jugea  dès-lors  ce  qu'il 
fcroit  un  jour.  Il  s'appliqua  à  cultiver  de  fi  heureufcs  dif- 
pofitions.  Les  grandes  qualités  de  Tchuen-hio  le  firent 
entrer  de  bonne  heure  dans  le  miniftèrc,  où  il  fervit  durant 
dix  ans  avec  une  aflîduité ,  une  pénétration ,  &:  une  fagcffe 
qui  lui  attirèrent  l'admiration  de  toute  la  cour.  Son  zèle 
parut  principalement  lorfque  les  neuf  officiers  ,  dont  on  a 
parlé  ci-deffus,  introduifirent  les  fuperftitions.  Il  n'oublia 


<i)  Ouai-ki.  — TÊcn-picn.  — Hou-chl  — Tchin-chi. 
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■     .    '  rien  pour  éteindre  cette  pefte  dans  fon  origine  ,  mais  tous 
c^H^ïri^Mf  fcs  foins  furent  inutiles^  j  Chao  -  hao  ne  voulut  jamais  le 
^SH'       féconder. 

Dès  qu'il  eut  pris  poflcflîôn  du  trône ,  la  première  chofc 
à  laquelle  il  s'appliqua ,  fut  d'arrêter  le  cours  d'une  fi  per- 
nicieu£e  doârine ,  qui  continuoit  à  faire  un  mal  infini 
parmi  le  peuple.  On*  voyoit  de  tous  côtés  des  magiciens 
courir  çà  &:  là,  épouvanter  les  foibles  par  des  fpedres  qu'ils 
obligeoient  le  peuple  d'adorer ,  en  leur  promettant  toutes 
fortes  de  biens  ,  fif  Içs  menaçant  au  contraire  de  tous  les 
maux^  s'ils  refufoient  de  le  faire  ;  par  ces  déteftables  moyens, 
ils  caufoicnt  un  renverfcment  étrange  dans  l'état.  Tchuen- 
Hjo  porta  fcs  premiers  foins  à  détruire  ce  mal  :  pour  une 
fi  importante  çopimiffîon  ,  il  choifit  deux  officiers  de  fa 
cpur ,  tous  deux  princes  de  fa  famille.  J^'un  étoit  Keou- 
ming  y  fils  de  Chao-hao  fon  prédéceifeur  ,  à  qui  il  donna 
toute  l'autorité  néceffaire  pour  régler  les  facrifices  &  les 
cérémonies  qu'on  y  devoit  obferver  j  &c  l'autre ,  Tchu* 
yong ,  fon  propre  fils ,  qui ,  par  rapport  à  fa  trop  grande 
jeuncflc ,  prit  pour  confeil  le  fagc  'ï'phang  -  pé ,  l'un  des 
plus  zélés  à  ramener  le  peuple  aux  règles  de  la  faine  raifon* 
■   '  TcHUEN-Hio  n'ignoroit  pas  que  Tchu-yong,  fon  fil5, 

n'étoit  point  encore  en  état  dp  remplir  un  emploi  de  cette 
nature  j  il  le  nomma  cependant ,  afin  de  faire  connoîtrc 
aux  peuples  1  importance  qu'il  attachoit  à  cette  çommif- 
fion ,  puifqu'il  la  jugeoit  capable  d'honorer  fom  fils ,  &:  en 
même-temps  de  lui  imprimer  dans  l'efprit ,  que  la  première 
&c  la  principale  obligation  d'un  prince ,  eft  d'éloigner  de 
fes  états  la  fuperftitioto,  &:  de  maintenir  la  vraie  religion 
dans  fa  pureté, 

Keou-ming 
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Kcou-ming  commença  par  régler  toutes  les  cérémonies 


qu'on  pratiqueroit  dorénavant  dans  les  facrifices.  Il  défendit,  chr^étienot^ 
fous  peine  du  dernier  fupplice,  de  facrifier  à  d'autres  qu'au  ^s^^- 
Chang-ti  j  fouverain  maître  du  ciel  &  de  la  terre  :  &  conunc 
il  vit ,  par  l'expérience  du  paffé ,  combien  il  étoit  difficile 
dç  contenir  dans  de  juftes  bornes  ceux  qui  étoicnt  chargés 
de  faire  ces  facrifices  dans  les  provinces ,  il  fit  ftatuer  qu'a 
l'avenir ,  l'empereur  feul  facrifieroit  au  Chang-ti. 

Tchang-péj  de  fon  côté,  s'occupa  à  inftruire  les  peuples 
de  leurs  devoirs  cflcntiels ,  &  à  les  précautionner  contre 
ceux  qui  leur  enfeignoient  une  doftrine  contraire  à  celle 
qu'ils  avoient  reçue  de  leurs  pères  i  il  les  exhorta  à  pratiquer 
la  vertu ,  a  maintenir  la  paix  entre  leurs  familles ,  leurs 
amis  S^  leurs  voifîns,  Ac  k  rcm]^  exaâexnent  les  obligations 
de  leur  état.  Ses  inftruâions  eurent  le  fuccès  qu'il  en  efpé- 
roit  ;  TcHUEN-Hio  eut  la  confolation  de  voir  fes  peuples 
revenir  de  leurs  erreurs ,  &  rentrer  dans  la  voie  de  la  faine 
doftrine  :  pour  leur  en  marquer  fa  joie  ,  il  compofa  une 
mufique  particulière  ^  appcUée  Ckin  -yun ,  pour  un  grand 
facrificc  qu'il  fit  au  Chang-ti  avec  une  magnificence  qu'on 
n'avoit  point  encore  vue ,  en  reconnoiflance  du  fuccès  qu'il 
avoir  çu  dans  cette  entreprifc. 

TcHUEN-Hio ,  quelque  temps  après ,  profitant  de  la  paîx 
dont  jouiflbit  l'empire,  transféra  fa  cour  à  Kao-yang(i). 
Ce  fut  dans  cette  ville  que ,  toujours  paffionné  pour  la  con- 
noiflance  des  aftres,  il  établit  une  efpèce  d'académie,  com- 
pofée  des  Lettrés  les  plus  habiles  en  cette  fcience.  On 


(i)  Aujourd'hui  Po-tcheou  9  dépendant  de  Tong-tçhang-fou ,  de  la  province 
de  Chan-roDg, 

Tome  I.  E 
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■— —  recueillit  toutes  les  obfcrvations  anciennes  qu'on  compara 

chkS^i™».*  ^^^^  ^"  modernes  ^  &  on  poufla  Tafironomie  à  un  degré 

15x1.       de  perfeâion  furprenant.  Les  règles  fûres  qu'ils  établirent 

«^»-  '''•    p^yj  fuppotcr  les  mouvemens  du  folcil ,  de  la  lune,  des 

planettes  àc  des  étoiles  fixes  j  acquirent  à  Tchu£N-hio  le 

titre  glorieux  de  reftaurateur  ,  &  même  de  fondateur  de 

la  vraie  afbonomie.  C'eft  une  perte  que  ces  règles  ne  foient 

pas  venues  jufqu'à  nous. 

Après  plusieurs  années  de  travail  ^  Tchuen-hio  déter- 
mina qu'à  l'avenir  l'année  commenceroit  à  la  lune  la  plus 
proche  du  premier  jour  du  printems  ,  qui  vient  vers  le 
quinzième  degré  du  Ferfeau  ;  &c  comme  il  favoit ,  par  le 
calcul  qu'il  en  avoit  fait  y  que  dans  une  des  années  de  Ton 
p,  règne  les  planettes  dévoient  fe  joindre  dans  la  conftellation 

*^^'*  Chc  (  conftellation  qui  occupe  dix-fept  degrés  dans  le 
ciel  y  dont  le  milieu  eft  vers  le  fixième  degré  des  Poijfons  )  y  il 
choifît  cette  année  là  pour  la  première  de  fon  calendrier  y 
d'autant  plus  que  cette  même  année  le  foleil  &  la  lune  fe 
trouvoient  en  conjonélion,  le  premier  jour  du  printems. 

Quoique  Tchuen-hio  aimât  paffionnément  l'aftronomieV 
elle  ne  lui  fit  cependant  pas  oublier  ce  qu'il  devoit  au  gou- 
vernement de  fes  étatSé  Le  peuple  étoit  nombreux ,  les 
limites  de  l'empire  s'étendoient  tous  les  jours  de  plus  en 
plus.  Du  côté  du  nord  ,  elles  alloient  jufqu'aux  montagnes 
Yeou  -  ling ,  qui  font  au  nord  du  pays  où  eft  aujourd'hui 
Pe-king.  Au  fud,  elles  confinoient  avec  le  pays  de  Kiao- 
tchi ,  aujourd'hui  le  Tong  -  king  :  à  l'eft  ,  étoit  la  mer  ; 
&  à  Toucft,  elles  alloient  jufqu'à  Licou -chi,  qui  eft  au- 
delà  des  limites  occidentales  de  la  province  de  Chen-fi. 
Il  divifa  cette  vafte  étendue  de  pays  en>  neuf  provinces , 
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dans  Icfquelles  il  établit   des  officiers  qui  rclevoîcnt  tous  ! 

d'un  gouverneur-général,  qui  ncrcndoit  compte  qu*k  Tem-   otiSnw^ 
pereur  fcuL  ^4<5i- 

La  première  femme  que  Tchuen-Hio  époufa ,  étoit  fille 
de  Tfcou-tou-chi  :  elle  lui  donna  un  fils,  appelle  Lou- 
ming ,  qui  fut  père  de  Pé-koen  &  aïeul  du  grand  Yu,  Il 
eut  encore  plufieurs  autres  enfans ,  tant  de  fon  époufe  légi- 
time, que  de  Kiong-tchin ,  une  de  fcs  concubines,  dont 
la  poftérité  lui  fit  beaucoup  d'honneur  ,  principalement 
dans  la  pcrfonne  de  Pé-y ,  qui  rendit  de  fi  grands  fervices  k 
l'empire  fous  les  règnes  de  Chun  &  de  Yu  ,  &  dans  la 
pcrfonne  même  de  Chun,  fils  de  Kou-feou,  petit-fils  de 
TcHUEN-Hio,  par  King-kang  ,  fils  de  Kiong-tchin  fa 
concubine. 

Après  la  dîvifioii  des  provinces  ôc  rétàbliflcment  des 
officiers  qui  les  gouvcrnoient  ,  l'empire  fe  trouva  dans 
l'état  le  plus  florilfant  :  tous  les  peuples  ,  contens  de  leur 
fort,  vivoient  tranquilles,  6c  jouiifoient  des  douceurs  de  la 
paix,  lorfque  Tchuen-hio,  âgé  de  quatre-vingt-dix-huit 
ans ,  mourut ,  regretté  de  tout  le  monde ,  après  foixante- 
dix-huit  ans  d'un  règne  plein  de  gloire  -,  il  fut  enterre  à 
Pcï-YANG  où  l'on  voit  encore  fon  tombeau  (t). 


(0  Tchm-chi.  — Ta-ki.  — Ouai-ki.  — Tficftf fcn,  — Sfe-ki.  — Tong^;chi.  — Nictt- 
y-lTe.  — Kang-kicn. 
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CHRtTTENNE, 
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T  I  -  K  O. 


1,^^^*  On  n'héfîta  point  \  lui  donner  pour  fucccfleur  Ti-ko, 

fils  de  Kiao  -  ki  &  petit  -  fils  de  Chao-hao,  L'eftimc  fingu- 
lièrc  qu'en  faifoit  Tchuen-hio  lui  procura  le  fufFragc  de 
toute  la  nation  :  c'ctoit  un  prince  bien  fait  de  corps  &:  d'un 
cfprit  vif ,  pénétrant  ,  fage  &  capable  des  plus  grandes 
chofes  :  il  n'avoit  encore  que  quinze  ans ,  lorfque  Tchuen- 
hio,  le  choifit  prcfcrablement  a  plufkurs  habiles  gens,  pour 
l'aider  dans  le  gouvernement  de  fes  états ,  tant  il  étoit  per- 
fuadc  de  fa  fageflc  &  de  fa  pénétration.  L'heureux  fuccès 
qu'il  eut  dans  le  maniement  des  affaires  augmenta  telle- 
ment fon  eftime  qu'il  n'entreprenoit  plus  rien  que  par  fcs 
confeils. 

Elevé  fur  le  tronc  avec  un  applaudiffement  général ,  il 
s'y  comporta  toujours  avec  la  même  prudence  &:  la  même 
fageflc  :  agréable  au  peuple ,  fans  compromettre  la  majefté 
du  trône ,  il  veilloit  à  tout,  &c  ne  paroiflbit  pas  fc  donner 
le  naoindre  mouvement;  facile  à  l'égard  de  tout  le  monde, 
fans  rien  perdre  de  la  fermeté  qu'il  devoit  à  la  juftice,  il 
fut  l'objet  de  l'amour ,  de  l'admiration  &  de  la  vénération 
de  tous  fes  fujets  j  pénétré  de  refped  à  l'égard  du  Chang-ti , 
&  des  efprits ,  il  s'obfervoit  fans  cefle  dans  {es  aftions ,  de 
peur  qu'il  ne  lui  échappât  quelque  chofe  qui  fut  contraire 
à  jfon  devoir  ;  le  Ciel  le  bénît  ;  tous  les  peuples  que  le 
foleil  &  la  lune  éclairent ,  répandus  par  -  tout  où  les  vents 
&  les  pluies  fe  font  fcntir ,  fe  foumettoient  volontiers  à 
fon  empire. 

Il  fut  le  premier  empereur  qui  établit  des  écoles  publi- 
ques ^  qu'il  eut  foin  de  fournir  de  maîtres  habiles  &  vcr- 


14x2. 


Avant  l'Ere. 


Xi  67, 
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tueilx  ,  pour  inftruire  la  jcunefle  &  relever  à  la  vertu  j  il 

fut  le  premier  qui  entreprit  de  marier  les  voix  aux  inftru-   craYTiEh^ijE! 

mens  de  mufique  ,  commiffion  dont  il  chargea  Hien-he:       ^^^^' 

Ti  -  ko* 

il  fe  fervit  en  même-temps  de  diverfes  fortes  d'inftrumens, 
&  même  de  tambours ,  afin ,  difoit-il ,  de  délafler  le  peuple , 
&  de  l'éloigner  du  vice ,  en  le  portant  à  la  vertu.  Après  un 
règne  de  foixante-dix  ans ,  ce  prince  mourut ,  âgé  de  cent  - 
cinq  ans  ,  à  Tfing-fong  (i),  &  fut  enterré  alTez  près  de-la 
dans  un  lieu  qui  s'appelle  Tun-kieoù. 

Ti  -  KO  eut  quatre  femmes ,  la  première  s'appelloit  Kiang-» 
yuen.  Ce  prince  ,  après  avoir  habité  plufieurs  années  avec 
elle  j  voyant  qu'il  ne  pouvoit  en  avoir  d'enfans ,  en  époufa 
une  féconde ,  appcUée  King-tou ,  également  ftérile  i  il  en 
prit  une  troifîème,  nommée  Kien-ti  i  &  celle-ci  ne  lui 
ayant  de  même  pu  donner  aucun  enfant ,  il  en  époufa  une 
quatrième  ,  nommée  Tchang  -  y  ,  qui ,  dès  la  première 
année,  lui  donna  Tchi  qui  fut  fôn  fucceffeur. 

La  jaloufie  que  les  trois  premières  princeffes  en  conçue 
rcnt  ne  peut  s'exprimer  ;  mais  enfin  elles  eurent  recours  au 
Chang  -  ti  ,  &  conçurent  toutes  trois  ;  elles  donnèrent  à 
Ti-KO  trois  fils ,  dont  le  premier  fut  le  célèbre  Yao ,  que 
la  princeffe  King-tou  porta  quatorze  mois  dans  fes  entrail- 
les i  le  deuxième ,  Siei  ou  Ki ,  fils  de  la  princeffe  Kien-ti , 
qui  fut  la  tige  des  princes ,  dont  Tchingtang  ,  fondateur 
de  la  dynaftic  des  Chang  ,  defcendoit  :  le  troifîème  ne  vint 
au  monde  que  dix  mois  après  la  mort  de  Ti  -  ko  j  c'eft  le 
fameux  Heou-tfîe,  fils  de  la  princeffe  Kiang-yucn,  dont 


(i)  Aujourd'hui  Tfing-fong-kiin  9  dç  U  défçndaacc  dç  Tai-aûng-fo»,  dans  b 
f  royinçç  de  Pé-tçhé-lù 
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il  les  dcfccndans  montèrent  fur  le  trône  ,   &  fondèrent  la 

oi^^Ti^f  dynaftic  des  Tch^ou. 

*î67.  Le  merveilleux  qui  paroit  dans  la  conception  de  ces  trois 

enfans ,  ne  doit  pas  plus  furprendre  que  ce  qu'on  raconte 
des  prodiges  arrivés  à  la  conception  des  chefs  des  famil* 
les  qui  ont  fondé  les  dynafties  des  Ib^o  ,  des  ^/-v ,  des 
Yun  ^,desAf/-yG&dela  dynaftie  régnante  :  ainfî  lorfquc 
nous  lifons  que  la  princefle  King-tou  conçut  à  l'apparition 
d'un  dragon  volant  j  la  princefle  Kien  -  ti ,  en  mangeant 
des  œufs  d'hirondelle  pendant  la  cérémonie  même  d'un 
facrifice  qu'elle  ofFroit  au  Chang-ti  i  &  la  princefle  Kiang- 
yuen ,  en  mettant  le  pied  fur  le  veftige  d'un  géant  î  il  faut 
fuivre  le  fage  avertiflcmcnt  que  nous  donne  le  commen- 
taire de  Tching-tchi  fur  le  ii-^i ,  à  l'occafion  même  de 
la  conception  de  Kiang-yuen  :  c'eft  aux  fages  critiques  » 
dit-il  y  de  ne  pas  attaquer  fur  des  fîâions  de  poètes  ^  l'au- 
torité des  King  Se  la  vérité  de  notre  hiftoire. 

Lorfqiue  Ouen-ouang  &  Vou-ouang  établirent  la  dy- 
naftie des  TcHEou ,  les  poètes  d'alors ,  charmés  de  leurs 
vertus  ,  &:  plus  encore  d'être  délivrés  de  la  tyrannie  de 
l'infâme  Tçheou ,  firent  quantité  de  pièces  de  vers  &  de 
chanfons  k  leur  louange,  que  Confucius  a  eu  foin  de 
recueillir  dans  le  livre  Chi^hing,  Le  fage  Tcheou-kong, 
fils  de  Oucn  -  ouang  àc  frère  de  Vou  -  ouang  ,  dans  la 
crainte  peut-être  qu'on  accufàt  Kiang-yuen,  de  n'avoir 
pas  été  fidelle  à  Ti  -  KO  fon  époux ,  fous  prétexte  qu'elle 
n'avoit  mis  au  monde  Heou  -  tfîe ,  dont  ils  dcfccndoient, 
que  dix  mois  après  la  mort^dc  Ti-KO,  &  qu'au -lieu 
de  le  nourrir  ,  elle  avoit  caché  fa  naiflance  ,  &:  l'avoit 
même  abandonné  au  milieu  des  champs ,  fit ,  en  faveur 
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de  fon  innocence ,   les  deux  odes  Pi  -  kong  &  Smg  -  min  ,  '   ■■ 

qui  font  dans  le  Chi-king.  Il  raconte  tout  ce  qui  fc  paffa  ^l^'^^^^^l 
à  la  naiffance  de   Heou-tfie.   Voici  ce   qu'on  lit   dans       ^^^7^ 
ces  odes. 

»3  Kiang  -  yuen  çR,  véritablement  digne  de  nos  refpefts , 
^3  fa  vertu  ne  s'eft  point  démentie ,  on  ne  peut  la  foup- 
wçonner  d'avoir  manqué  à  fon  devoir  j  appuyée  fur  la 
>3  protedion  du  Chang-ti ,  elle  obtint  de  lui  de  concevoir 
*> Heou-tfie  fans  crime  j  &  après  l'avoir  porté  dans  fesT 
w  entrailles  les  mois  requis  ,  elle  obtint  auffi  de  le  mettre 
M  au  monde  fans  aucun  accident ,  ni  pour  elle  j  ni  pout 
w  fon  fils ,  &  fans  qu'on  pût  la  condamner  fur  le  retar- 
»>  dément  de  fes  couches.    Si  on  demande  conmient  la 
w  chofe  fe  paffa ,  le  voici  :  Kiang-yucn  ctoit  au  défefpoir 
)5  de  n'avoir    point   d'cnfans  j    fans   ceffe    elle   prioit  le 
wChang-ti  de  vouloir  bien  la  délivrer  de  cette  ignomî- 
»  nieufe  ftérilité.  Enfin  après  bien  des  vœux  &  des  prières  ^ 
w  durant   le  temps  d'un  facrifice  qu'elle  lui  offroit  avec 
13 plus   de  ferveur   qu'à   l'ordinaire,   elle  mit  le  pied  fur 
w  les  veftiges  du  Chang-ti ,  crut  fermement  qu'il  exauce- 
»3  roit  fa  prière  ,  &  comprit  auffi-tôt,  par  un  mouvement 
«  extraordinaire  qu'elle  fentit ,  qu'enfiji  fes  vœux  feroiçnt 
»3  accomplis. 

33  Dix  mois  après ,  Kiang-yuen  mit  au  monde  Heou-tfîc 
33  fans  douleurs  ,  fans  bleffurcs ,  comme  les  brebis  mettent 
33  bas  fans  efforts  leurs  premiers  agneaux.  Combien  donc 
33  n'étoit  pas  refpedable  ce  petit  enfant  ?  Y  avoit-il  à  douter 
33 que  le  Chang-ti  ne  le  préfervât  de  tous  maux,  &  les 
53  vœux  de  Kiang-yucn  n'étoient-ils  pas  exaucés  au-delà  de 
33  fes  efpérances  ï 
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!— — ■      ïj  Cependant  fa  mère ,  honteufe  de  l'avoir  mis  au  monde 

CHRiriENNEf  "  ^*^  ^^^^  ^P^^^  ^^  ™^^^  ^^  Ti-KO  fon  père ,  quoiqu'aflurée 
*J<^7.       >3de  fon  innocence,  craignit  qu'on  ne  la  foupçonnât  de 
w  crime  ,  &:  pour  s'en  mettre  à  couvert  ,  elle  ne  lui  eut 
M  pas  plutôt  donné  le  jour ,  qu'elle  l'envoya  expofer  à  la 
»  campagne  dans  un  lieu  où  l'on  menoit  paître  les  boeufs 
»  6c  les  moutons  :  ces  animaux  ,  pleins  de  compaffion , 
>3  l'entourèrent  d'abord  pour  l'échauffer  Se  le  garantir  du 
»  froid  i  les  bergers  ,  qui  étoient  allés  couper  du  bois  à 
yy  la  montagne ,  furent  étonnçs  de  trouver  cet  enfant  au 
w  milieu  de  leur  bétail ,  &:  plus  encore  de  voir  des  oifeaux 
yy  venir  en  foule  voltiger  autour  ,   (&:  le  couvrir  de  leurs 
yy  ailes  }  dès  qu'ils   s'envoloicnt   Se   s'écartoicnt  un  peu , 
35  Heou  -  tfîe  jettoit  des  cris  fi  forts  Se  fi  éclatans  que  les 
yy  montagnes  4'alcntour  en  retentifîbient ,  Se  que  les  payfans 
yy  pouvoient  l'entendre  dç  tous  les  chemins  des  environs. 
>3  Ces  bergers  ,  furprîs  de  ces  prodiges ,  Se  frappés  de  l'idée 
j3  que  cet  enfant  dcvicndroit  un  jour  un  grand  pçrfonnage, 
33  le  recueillirent  Se  le  foulagèrent  du  mieux  qu'ils  purent 
33  dans  le  grand  froid  qu'il  faifoit. 

33  A  peine  Heou- tfîe  put  inarcher ,  qu'on  le  vit  fe  tramer 
33 fur  fcs  pieds  Se  fes  mains  de  montagne  en  montagne, 
>3  Se  montrer  un  inftinft  merveilleux  pour  trouver  fa  nofur^ 
3p  riture  ;  &:  comme  la  néce^té  conduit  prcfque  toujours  à 
33  faire  des  efforts  extraordinaires ,  bientôt  le  jeune  Heou-» 
33  tfîe  fc  rendit  fi  habile  dans  le  labourage  ,  que  Yao , 
yp  fon  frère  ,  étant  parvenu  à  l'empire  après  la  dépofî- 
33  tion  de  Tchi ,  fon  aîné ,  l'établit  pour  diredeur  gêné- 
y?  rai  de  l'agriculçurç  ,  fif  le  fit  enfuite  gouverneur  abfolu 

33  du 


Tl .  ko. 
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^  du  pays  où  étoit  née  Kiang-yucn ,  fa  mère.  Ce  fut  là  qu'il  ' 

Mconftruiût  une  falle  ou  il  rendit  à  Kiang-yuen,  morte   CHRiTiEMME." 

*>  depuis  peu  ,  les  devoirs  de  parenté  y  comme  fon  fils  Icgi-       *3<?7- 

«  time  j  ce  qui  fe  continua  de  père  en  fils  jufqu'à  Ouen- 

33  ouang  &  Vou-ouang ,  qui  ne  cefsèrent  d'honorer  Kiang- 

M  yuen  conunc  la  tige  primitive  de  la  branche  collatérale 

w  des  TcHEov.  Ce  fut  là  encore  qu'il  éleva  une  féconde 

^3  falie  à  fcs  Ancêtres  paternels ,  en  remontant  à  la  quatrième 

»  génération  ,  &c  par-conféquent  jufqu'à  Hoang-ti,  où  il 

>3  leur  rendit  auffi  chaque  aimée  le  culte  ordinaire.  Tcheou- 

w  kong  tire  cette  conclufîoii  en  faveur  de  fa  famille,  w  Quel 

M  mal,  dit-il,  &c  quel  fujet  de  repentir  pouvoit-il  y  avoir 

*»  en  tout  cela  ï  Depuis  tant  de  fiçclçs  qu'on  pratique  ce 

»>  rit  de  piété  iiliale ,  c'eft  -  à  -dire  depuis  Heout-tfîe  ju(qu*à 

#3  Ouen-ouang ,  perfonne  ne  Ta  blâmé  «. 

Ainfi  ,  dit  un  interprète  du  Chi  -  hing  ,  tout,  ce  que  xiit 
Tcheou-kong  dans  Todp  Seng-minÇc  réduit  à  quatre  points: 
le  premier,  à  expofçr  ce  qu'il  y  eut  d'extraordinaire  dans  la 
conception  de  Heou-tfie  -,  le  fécond,  à  rapporter  ce  qu'il 
y  eut  de  furprenant  dans  fa  naiifance  j  le  troifîème ,  à  faire 
Je  détail  des  chofes  merveilleufes  qui  arrivèrent  après  que 
Kiang-yuen,  fa  mère,  l'eut  abandonné  j  Se  le  quatrième, 
à  faire  parvenir  Ouen  -  ouang  &  Vou  -  ouang  au  trône  de 
l'empire  par  Ips  prodiges  que  le  Chajig-ti  fit  en  faveur  de 
Heou-tfie ,  chef  de  leur  famille  i  marque  évidente  qu'il  la 
prenoit  fous  fa  protedion  d'une  manière  fpécialç. 
.  ÏCi ,  iils  de  la  princeflc  Kien- ti ,  que  l'empereur  Yao, 
fon  frère  ,  fit  gouverneur  abfolu  &  comme  prince  du  pays 
(le  Chang ,  éleva  de  même  dans  fon  gouvernement  une 
falle  à  Çts  Ancêtres,  où,  après  fa  mort,  il  tint  lui-même. 
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=  à  la  fuite  des  empereurs  Tes  pères  j  le  premier  rang  de  \z 


Ti'ko. 


CHR?TiDiKBf  branche  collatérale  des  Cmang  ,  qui  finit  à  Tching-tang^ 
^î^7.  fondateur  de  la  dynaftie  impériale  de  ce  nom.  Le  Chi* 
king  y  ou  pour  mieux  dire  les  poètes  du  temps  des  Chang, 
ne  manquèrent  pas  auffi  de  s'exercer  fur  les  louanges  de 
Ki>  qui  en  étoit  le  chef  ^  ils  répandirent  du  merveilleux  fur 
fa  naiflance  ,  en  racontant  que  Kien-ti  Tavoit  conçu  en 
avalant  des  œufs  d'hirondelle  lorfqu'elle  ofFroit  un  facri- 
fice  au  Chang-ti.  Ils  attribuèrent  à  fes  vertus  Félévation 
de  Tching  -  tang  y  un  de  fes  arrières  -  neveux  y  qui  fut  le 
fondateur  de  la  dynaftie  des  Chaisg,  Ainfî  Ti  -  ko  a  eu 
l'avantage  de  foutenir  par  lui  y  ou  par  fes  defcendans  y  la 
gloire  que  s'étoit  acquifc  le  grand  empereur  Hoang-ti  dont 
il  defcendoit  ;  Tempire  étant  reflc  dans  fa  famille  près  de 
1600  ans  ^  ce  qui  eft  fans  exemple. 

r  j  -  r  c  H  7. 


%\^u 


La  réputation  que  Ti-ko  s'ctoît  faîte,  te  Tamour  que 
les  peuples  avoient  pour  lui ,  furent  les  feuls  motifs  qui  les 
engagèrent  k  choîfir  fon  fils  aîné ,  TcHi ,  pour  lui  fuccéder  i 
ils  ne  pouvoient  faire  un  plus  mauvais  choix.  Ce  prince 
étoit  d*  un  naturel  pervers,  fainéant,  colère,  emporté, 
uniquement  livré  à  içs  plaîfirs ,  &  ne  pouvant  fouflrir  qu'on 
lui  donnât  le  moindre  avis.  Le' rang  où  il  fe  vit  élevé  rxc 
changea  ni  fon  efprit  ni  fon  cœur  ;  comme  il  ne  s'attcn- 
doit  pas  qu'il  dût  jamais  monter  fur  le  trône ,  il  ne  s'étoit 
jamais  mêlé  d'aucune  affaire,  &  n'étoit  nullement  capable 
de  s'en  occuper.  Les  grands  firent  tout  ce  qu'ils  purent 
pour  rinftruire ,  mais  ce  fut  inutilement  :  il  ne  fit  aucun 


T 
V 


Avant  l'Erb 
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cas  ni  de  leurs  coijfeils  ni  de  leurs  inftruftions  ,   &  ne  fe 
fervit  de  fon  autorité  que  pour  jouir  plus  ouvertement  de  CHRtximl^E! 
fcs  plaifirs ,  &  s'adonner  avec  plus  de  licence  à  toutes  fortes       V^^- 
de  débauches. 

Les  peuples  prirent  patience  pendant  quelques  années 
dans  refpérance  qu'il  cbangeroit  >  mais  comme  il  fe  com- 
portoit  encore  plus  mal  j  &c  que  les  affaires  de  Tempirc  en 
fouffiroient  beaucoup  ,  les  grands ,  qui  étoicnt  déjà  char- 
més de  la  conduite  pleine  d'efprit  &  de  fagefle  du  jeune 
Yjlo  y  frère  de  Ti-tchi,  le  firent  entrer  dans  le  confeil. 
U  n'avoit  encore  que  treize  ans ,  &  pour  éprouver  fa  capa- 
cité, ils  remployèrent  dans  des  affaires  affez  cpineufes. 
Ce  fut  là  qu'il  commença  à  faire  éclater  les  grandes  qualités 
qu'il  avoit  reçues  du  ciel  j  fa  facilité  à  faifir  les  affaires, 
la  prudence  avec  laquelle  il  les  décidoit ,  lui  gagnèrent  d'a- 
bord le  cœur  &c  l'eftime  de  tous  les  grands,  &c  leur  fit  exé- 
cuter la  réfolution  qu'ils  avoient  déjà  prife  de  le  mettre  fur 
le  trône ,  à  la  place  de  Ti-tchl 

Le  jour  fixé  cntr'eux  pour  ce  changement ,  ils  avertirent 
ceux  du  peuple  qui  avoient  droit  à  Téledion  des  empe* 
reurs  }  tous  fe  rendirent  au  palais  de  Ti-tchi,  où  ils 
firent  venir  Yao  ,  fans  lui  découvrir  le  deflein  qui  les  aflcm- 
bloit ,  &  demandèrent  à  parler  à  l'empereur  :  à  peine  eut-il 
paru ,  que  tout  le  peuple  fe  mit  à  crier  qu'il  reconnoiflbit 
Yao  pour  empereur  ,  &  qu'il  ne  vouloir  point  d'autre 
maître.  Les  grands  alors  dirent  à  Ti-tchi  les  raifons  qui 
les  obligeoient  d'en  ufer  ainfi  j  ils  le  forcèrent  de  fortir  du 
palais  &  de  fe  retirer  dans  une  maifbn  qu'on  lui  avoit  pré- 
parée. Ti-tchi  ne  céda  qu'à  regret  le  trône,  qu'on  ne 
pouvoit,  difoit-il,  lui  enlever  fans  crime  :  Yao  le  rcfufoit 
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— — — T  par  modeftie ,  ne  fc  jugeant  pas  en  état  de  foutcnir  uir  S 

^CHKiriï^t^  pcfant  fardeau  :  cependant  Ti-tchi  fut  dcpofé  après  neuf 

^î5«-       ans  de  règne,   &:  Yao  prit  pofleffion  n'étant  encore  âge 

Ti'tchi,  ,      ^  . 

que  de  leize  ans. 

y  j4  o. 


*îi7* 


Quelque  jeune  que  fût  l'empereur  Yao  lorfqu'il  montai 
fur  le  trône ,  fon  cœur  parut  dès  -lors  aufG  bienfaifant  que 
le  ciel ,  fon  efprit  auffi  prudent  que  les  purs  efprits ,  aufïî 
éclairé  que  le  foleil  dans  fes  plus  beaux  jours  :   fcmblablc 
aux  nuages  qui  fertilifent  les  campagnes ,  il  faifoit  l'efpc^ 
rance  de  fes  peuples ,  &  pat  fa  conduite  fimplc  &:  modeftc 
il  fe  concilia  l'eftime  de  tous  fes  fujets.  Sage  &:  circonfpeft  , 
il  n'entreprit  jamais  rien  qu'après  la  plus  mûre  délibération , 
Se  ne  l'exécuta  qu'avec  toute  l'attention  &    l'exaûitudc 
poflîbles.  Plein  d'efprit  &  démérite,  il  fut  toujours  extrê- 
mement affable  pour  toutes  fortes  de  perfonnes ,  fans  qu'il 
parût  mettre  dans  cette  conduite  la  moindre  aflFeftationi 
tout  occupé  des  befoins  de  fon  peuple ,  il  le  forma  à  la 
vertu  &  le  renouvella  entièrement.    Guidé  par  la  raifon> 
il  fut  la  faire  régner  par-tout.  Les  fcntimens  de  tendreffc 
&  d'affeûion  qu'il  eut  pour  fa  famille ,'  en  comblant  de 
bienfaits  tous  ceux  qui  la  compofoient ,  l'amour  récipro* 
que  qu'il  y  établit ,  n'en  firent  qu'un  coeur  &  qu'une  âme  : 
ces  mêmes  bienfaits  s'étendirent  fur  tous  les  peuples  i  il  n'y 
eut  perfonne  qui  ne  vécût  tranquille  chez  foi,  &  qui  ne 
fût  plein  de  vénération ,  de  rcfpeft  &  de  tendreffe  pour 
un  prince  afuflî  bon  &  auffi  bienfaifant  j  il  n'y  eut  pas  même 
j'ufqu'aux  peuples  barbares  nouvellement  fournis ,  qui  n'a^ 
bandonnaflcnt  avec  plaifir  leur  manière  de  vivre ,  peu  conr 
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forme  k  la  raifon  ,  pour  fuivrc  le  chemin  de  la  vertu  &  1 

profiter  de  la  douceur  de  fes  loix  :  de  forte  que  quelque    cXi^i^N^fif 
grands  qu'aient  été  Fou-hi ,  Chin-nong ,  Hoang-ti ,  princes        ^^^7- 
dignes  d'cftime  &  de  refpeû  j  quelque  obligation  que  leur 
ait  l'empire  ,  leur  mérite  ôc  leurs  bienfaits  ne  furpaffent 
point  ceux  de  l'empereur  Yao  (i). 

La  première  chofe  a  laquelle  l'empereur  Yao  s*appliqua 
au  commencement  de  fon  règne  ,  fut  de  rétablir  Taftro- 
nomie  qu'on  commençoit  à  négliger  ;  il  fit  venir  ceux  qui 
en  étoient  chargés  ,  leur  ordonna  d'examiner  avec  le  plus 
grand  foin  tous. les  mouvemens  dufoleil,  de  la  lune,  des 
planettes  &  des  étoiles  i  de  déterminer  exaftement  les  dif- 
férens  iiemps  des  quatre  faifons ,  afin  que  les  peuples ,  guidés 
par  le  calendrier  public ,  fuflent  inftruits  des  temps  propres 


(i)  Le  Cku'king  commence  ainfi  :  »  Si  on  jette  d^abord  des  yeux  attentifs  fuit 
»»  Tancien  empereur  YAa,  voici  ce  qu'on  en  dit;  les  fcrvices  qu'il  a  rendus  à  I» 
9>  république  s'étendent  à  tous  les  temps ,  à  tous  les  lieux  &  à  toutes  les  perfonnes.^ 
9»  Il  fut  diligent ,  éclairé ,  poli  &  prudent ,  &  ces  vertus  lui  furent  naturelles  fans 
»  que  la  violence  ou  la  contrainte  y  enflent  aucune  part.  Il  fut  vraiment  refpcc'- 
9»  tucux  ,  il  fut  être  humble  j  l'éclat  de  fa  vertu  a  rempli  tout  l'univers.  Il  fut 
n  donner  à  la  nature  raisonnable  tout  l'éclat  dont  elle  eft  fufccptible ,  &  ce  fut 
33  pour  lui  tm  moyen  d'établir  l'amour  réciproque  dans  fa  faiftille  5  après  avoir 
»>  établi  la  concorde  dans  fa  famille ,  il  fit  régner  l'égalité  &  l'ordre  parmi  le  peiT^ 
03  pie  de  l'état  qu'il  poflédoit  en  propre  J  le  peuple  de  fon  état  ayant  été  par  feS 
M  foins  8c  fon  exemple  éclairé  des  lumières  de  la  droite  raifon ,  funion  8c  la  con- 
»  corde  (c  répandirent  dans  tout  l'empire.  Quelle  admirable  converfion  n'opéra- 
»  t-il  point  dans  l'efprit  de  tou^  les  peuples  }  Ainfi  la  concorde  fut  générale  w. 
Cet  ancien  texte,  rapporté  par  Confucius,  contient,  comme  on  voit,  un  élogd 
abrégé  ,  mais  magnifique  dTAO.  Il  exprime  d'abord  la  vertu  de  ce  prince ,  cnfuitc 
la  pratique  extérieure  de  cette  venu ,  &  enfin  les  effets  de  cette  vertu.  Toute  là 
philofophie  de  Confucius  ,  en  C\  grande  cftimc  chez  les  Chinois,  eft  fondée" 
fur  ces  principes ,  aaflî  vrais  que  fimplcs.  Ces  peuples  calculent  le  mérite  de  icur^ 
monarques  fur  leur  reflcmblance  plus  ou  moins  grande  avec  les  trois  ancien^ 
cmpereuis'^  Yao  y  Ckun  &  3fw,  E(Ut€ur, 
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à  la  culture  de  la  terre.  «Vous  favez,  leur  difoit-il,  que 
toRÏTiMw"  *^  ^^^  1^  mouvcmcns  du  foleil  ,  de  la  lune ,  des  plancttes 
*H7«  »&  des  étoiles,  il  y  a  un  nombre  déterminé  de  mouvc- 
>3mens  dont  il  n'eft  pas  impoffîble  de  connoître  la  diiFé- 
>3  rence  j  c*eft  à  connoître  cette  différence  que  je  veux  que 
M  vous  vous  appliquiez  :  foyez  attentifs  à  la  régularité  &  à 
»  l'irrégularité  de  ces  mouvemens  :  ne  vous  en  fiez  ^oint  à 
M  vos  propres  lumières  i  ne  vous  attachez  qu'aux  mouvc- 
yy  mens  que  vous  aurez  vus  clairement  dans  les  cieux  ,  .& 
»  mettez  le  tout  par  écrit ,  de  peur  que  quelque  chofe  ne 
>3  vous  échappe  >  &  afin  que  la  poftérité  puiiTe  profiter  de 
>3  vos  découvertes  «c. 

Yao  ,  après  cette  exhortation ,  les  envoya  en  quatre  lieux 
diflpérens.  w  Que  Hi  -  tchong ,  dit-il ,  aille  du  côté  de  Teft 
j^à  Yu-y  (i)  examiner  avec  foin  quelle  eft  l'étoile  qui  fe 
>5  trouve  au  point  de  l'équinoxe  du  printems  j  que  Hi-chou 
>9  aille  du  côté  du  fud  à  Nan-kiao  (i).  Se  y  obferve  quelle 
»  eft  rétoile  qui  eft  au  point  du  folftice  d'été  j  que  Ho- 
»  tchong  aille  fe  placer  à  Mui-cou(3),  6c  examine  du  côté 


(i)  Yu-y  eft  ce  qu*on  appelle  aujourd'hui  Teng-tcheou,  ville  du  premier  ordre 
dans  la  province  de  Ho-nan.  t'obfervatoire  qui  y  étoic  élevé  ponoic  le  nom  de 
Yang-cou  ,  c*eft  -  à  -  dire  »  ia  dallée  de  la  Lumtkre.  Ce  fut  U  que  Tattronomc 
Hi'tchong  alla  recevoir  avec  rtfptB  le  Soleil  levant  «  comme  s'exprime,  le  Cku* 
king.  Editeur, 

(i)  Nan-kiao  eft  le  Tonking  &  la  Cochinchine.  L'obfervatoirc  qui  y  étoît, 
portoic  le  nom  de  Métropole  de  la  clarté,  en  chinois ,  Ming-tou.  Editeur. 

(j)  Mui-cou ,  ou  la  Vallée  des  Téniires,  nom  que  portoit  robfcrvaioirc  du 
pays  de  Si.  Si  exprime  roccidenc  en  général ,  mais  S(e-couang  veut  que  ce  (bit 
le  nom  d'une  ville  du  troifiéme  ordre  dans  le  territoire  de  Ticn-cfaoui.  L'aftro- 
oome  Ho-tchong  eut  ordre  de  s'y  rendre  pour  conduire  avec  un  fefiin  le  foleil 
quand  il  va  fe  coucher  le  jour  de  téquinoxe  <t automne ,  comme  parle  le  Chu* 
king.  Editeur, 
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w  de  Foucft  quelle  eft  celle  qui  fe  trouve  au  point  de  l'cqui-  » 

13  noxe  d'automne  i  enfin  que  Ho-chou  fe  rende  au  nord ,  à  chkIti^nL* 
»  Chou-fang  (i) ,  pour  y  examiner  à  quelle  étoile  du  ciel  *^H^- 
»  répond  le  folllice  d'hiver  («.  En  conféquence  de  cet  ordre , 
ils  trouvèrent ,  fuivant  leurs  obférvations ,  que  l'étoile  niao 
ctoit  à  l'équinoxe  du  printems  j  que  l'étoile  ho  répondoit  au 
folftice  d'été  i  l'étoile  hiu  à  l'équinoxe  d'automne ,  &c  l'étoile 
mao  au  folftice  d'hiver. 

Après  que  les  mandarins  Hi  &  Ho  eurent  fait  ces  obfér- 
vations, Yao  leur  dit  j  »  Ce  que  vous  venez  de  faire  eft  fort 
w  bon ,  mais  ce  n'eft  pas  là  le  principal.  Il  s'agit  maintenant 
w  de  bien  régler  les  années  6c  les  quatre  faifons  :  une  révolu- 
13  tion ,  comme  vous  favez,  eft  de  ^66  jours  j  mais  de  ces 
33  ^66  jours  il  y  a  de  quoi  faire  t^nc  lune  intercalaire  qui  doit 
33  revenir  de  temps  en  temps  pour  confcrver  les  quatre  faifons 
33  dans  les  bornes  qu'elles  doivent  avoir  5  c'eft  à  quoi  vous 
33  devez  principalement  donner  vos  foins  (i). 

(i)  L'obfcrvatoire  da  nord  s'appclloit  Yeou-tou  ou  la  Métropole  oèfcure.  Les 
interprètes  le  placent  dans  le  Pé-tché-li.  Editeur. 

(i)  Les  Chinois  partagent  le  zodiaque ,  entr'aotres  divifions  ^  en  tingt  -  hait 
conftellatioQS  ,  dont  ils  affigncnt  fept  à  chacune  des  quatre  panies  du  monde.  Les 
fept  méridionales  commencent  par  les  étoiles  des  pieds  des  gémeaux»  &  finiilcnc 
par  celles  du  crater.  Ils  obfervent  la  même  chofe  à  l'égard  des  quatre  faifons .  dont 
ils  aiïlgnent  le  printems  à  Torient ,  Tété  au  midi ,  Tautomne  à  l'occident  ,  8C 
l'hiver  au  feptentrion.  Tang-yi-hei^  prouve  par  fon  calcul  que  le  premier  degré 
du  lion  étoit  alors  au  méridien. 

Yao  envoya  ces  quatre  mathématiciens  aux  quatre  extrémités  de  la  Chine  pour 
vérifier  le  calendrier  qui  avoit  été  calculé  fur  les  tables  de  Hi  &  de  Ho ,  &  on 
vmt  par  le  Cku'king  qu'il  leur  donna  quatre  marques  pour  en  reconnoStre  tes  eireurs* 
La  première  étoit  l'ombre  d'un  gnomon  3  la  deuxième ,  l'étoile  qui  paflbit  par  le 
méridien ,  le  )our  des  équinoxes  &  des  folftices ,  trente-fept  minutes  fie  demie  après 
le  coucher  du  foleil  >  la  troifième ,  étoit  le  peuple  qui  »  fiiivant  la  Cûfon  ,  vit  plus 
ou  moins  retiré  5  enfin ,  la  quatrième  écoient  les  animaux ,  dont  les  difpofitions 
font  différentes  félon  les  différens  temps.  Editeur, 
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jT— ""^  En  confcqucncc  de  cet  ordre ,  Tchu-hi  les  fait  ainfî  rai- 
CHRtTiENNBf  fonHcr.  Le  ciel  eft  parfaitement  rond ,  nous  divifons  un 
*î  5^'  de  fes  grands  cercles  en  365  degrés  &  un  quart  ;  chaque  jour, 
en  tournant  autour  de  la  terre ,  il  avance  d'un  degré  :  le 
foleil  qui  eft  dans  le  ciel  va  un  peu  plus  doucement,  chaque 
jour  il  fait  le  tour  de  la  terre ,  mais  il  s'en  faut  d*an  degré 
qu'il  aille  aufii  vite  que  le  ciel  ;  6c  ce  n'eft  qu'a(>rès  36J 
jours ,  plus  135  parties  d'un  jour  que  nous  divifons  en  940 
parties ,  que  le  foleil  revient  au  même  point  d'où  il  étoit 
parti ,  &  c'eft  là  ce  que  nous  appelions  une  année  folairc  ; 
c'eft-là  le  nombre  déterminé  que  nous  obfervons  dans  fon 
mouvement  annuel. 

11  n'en  eft  pas  de  même  de  la  lune  :  elle  marche  bien 
plus  doucement  que  le  foleil ,  par  rapport  au,  ciel  où  elle 
eft  ;  il  s'en  faut  par  jour  de  dix  degrés ,  &  de  fept  parties 
d'un  degré,  divifés  en  dix-neuf  parties ,  qu'elle  aille  auffi  vite 
que  le  ciel ,  cç  qui  fait  qu'en  vingt-neuf  jours ,  plus  499 
parties  d'un  jour ,  divifées  comme  ci-deffus  en  940  parties ^ 
elle  vient  fe  rejoindre  au  foleil  :  de  forte  qu'au  bout  de 
384  jours  entiers ,  il  fe  trouve  qu'elle  a  rejoint  le  foleil  douze 
fois,  &  que  le  total  du  furplus  qui  reftoit,  va  à  yp88  parties 
d'un  jour  ,  toujours  divifé  en  940  parties  j  d'où  il  s'enfuit 
que  ces  ^988  parties  donnent  fix  jours,  plus  348  parties  d'un 
jour,  ce  qui  fait  en  tout  3^4  jours,  plus  348  parties  d'un 
jour  pour  la  détermination  des  jours  dont  eft  compoféc 
l'année  lunaire. 

L'année  eft  compofée  de  douze  mois  Se  le  mois  de  trente 
jours ,  cç  qui  donne  360  jours  pour  la  détermination  d'une 
année  ^  d'où  il  s'enfuit  que  le  mouvement  du  foleil  donne 
çiji^  jours  de  plus ,  plus  zjy  parties  d'un  jour  ,  toujours 

divifç 


Avant   l'Erb 


D  E    L  A     C  H  I  N  E,  49 

diyîfé  en  940  parties,  &  la  lune  cinq  jours  de  moins,  plus 
^91  parties  d'un  jour  :  &  c'cft-là  la  différence  qui  doit  faire  chrétiÈnnL^ 
le  mois  intercalaire  lunaire.  Chaque  année  donnera  donc  *55^- 
dix  jours ,  plus  817  parties  d'un  jour,  qui ,  dans  trois  ans, 
donnent  trente-deux  jours ,  plus  6qi  parties  d'un  jour  d'in- 
tercalation,  &:  au  bout  de  cinq  ans,  cinquante-quatre  jours 
|)lus  jyy  parties  d'un  jour  j  de  forte  qu'au  bout  de  dix-neuf 
ans ,  après  fept  intercalations ,  le  foleil  &c  la  lune  fe  rap- 
prochent de  fort  près ,  &c  cette  révolution  s'af)pelle  tchang. 
Cependant,  dit  le  Tficn-pien,  il  s'en  manque  encore  de 
quelque  chofe  que  le  foleil  &  la  lune  ne  viennent  fe  rejoin- 
dre parfaitement  au  même  point  j  c'eft  pour  cela  que ,  prenant 
vingt -fept  tchang  pour  un  hoei,  ttois  hoei  pour  un  tong , 
&C  trois  tong  pour  unyucn  ,  le  total ,  qui  fait  4^17  ans,  eft 
répoque  du  retour  de  la  lune  au  foieil ,  fans  refte. 

La  cinquième  année  du  règne  de  Yao  ,  Yuei-chang-chî , 
prince  d'un  pays  fitué  au  midi  de  la  Chine,  fur  la  feule  répu- 
tation de  l'eraperejir ,  &c  charmé  des  grandes  chofes  qu'il 
entendoit dire  de  lui,  fe  fit  une  gloire  de  venir  fe  foumettrc 
à  fes  loix ,  &:  de  le  reconnoître  pour  fon  fouverain  j  parmi 
les  préfens  qu'il  lui  offrit  en  hommage,  il  y  avoit  une  grande 
tortue  j  qui  n'étoit  précieufc  qu'en  ce  qu'on  appercevoit 
fur  fon  dos  des  caradères  ko  -  teou  -  ouen ,  ce  qui  parut  fort 
fingulier.  On  prétend  même  qu'on  en  déchiffra  plufîeurs» 
Yao  reçut  fort  bien  Yuei-chang-chi  Se  le  fit  traiter  avec 
toutes  fortes  d'honneurs.  Ce  prince  s'en  retourna  comblé 
de  préfens ,  6c  plus  charmé  encore  qu'il  n'étoit  auparavant 
de  la  fageffe  &  de  la  vertu  de  l'empereur  (i). 

^^^■— ■^^^■~~"^~~^^— ^^^— ^— ^— ^— —  j 

(i)  Ce  prince  étranger  ét(rit,  à  ce  que  marque  le  Tong-tchi,  qui  rapporte  cet 
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Vers  le  même  temp$  ^  on  vit  dans  les  cours  du  palais  une 
CHKi^i^^f  plante  fort  (îngullàre  :  elle  ne  s'élcvoit  pas  fort  haut ,  6c 

*H3*  n'avoit  rien  d'agréable  à  l'œil  j  elle  n'étoit  compofée  que 
d'un  petit  jet  qui  ne  portoit  jamais  que  quinze  feuilles  ;  ces 
feuilles  croiflbient  toutes  fucceflivement  dans  l'efpace  de 
quinze  jours ,  &c  fe  flétriflbient  de  même  les  unes  après  les 
autres  dans  rcfpace  de  quinze  autres  jours  :  la  première 
feuille  ne  fortoit  jamais  que  le  premier  jour  de  la  lune  j  la» 
deuxième ,  le  r  j  la  troisième ,  le  3  j  &  ainfi  de  fuite  jufqu'ait 
quinzième  de  la  lune  :  après  quoi,  le  feizième  jour,  la  pre« 
mière  feuille  qui  avoir  paru  fe  flétriffoit  ,  &  tomboit  à 
terre  ;  la  deuxième  faifoit  de  même  le  17^  \  la  troifîème ,  le 
x8 ,  8c  ainfi  de  fuite  jufqu'à  la  dernière  qui  fe  (échoit  pareil- 
lement ,  mab  ne  tomboit  point  à  terre.  On  donna  à  cette 
plante  le  nom  de  Hoang-ly-tfao  ou  Plante  de  Calendrier  (i). 
!      L'empereur  Yao  n'avoir  de  tranquillité  fur  le  trône ,  que 

*^^^'  lorfqu'il  favoit  que  fon  peuple  ctoit  content ,  &c  s'appliquoit 
à  remplir  fes  devoirs.  Cet  amour  pour  fes  fujcts  le  rcndoir 
extrêmement  vigilant  fur  tous  leurs  befoins  \  fouvent  il 


<vèneBieoc«  roi  des  Non-y  ^  c'eft-à-dire  des  barbiares  oa  étrangers  du  midi  de 
la  Chine.  Il  ajoute  que  k  tortue  donc  il  fie  préfeot  à  l'empereur ,  &  qu*il  appelle 
Chin-huei  ou  divine  tortue ,  célefU  tortue ,  aroic  mille  ans  d*antiquité  &  un  peu 
plus  de  crois  pieds  de  long.  Il  dit  encore  que  les  caraôères  ko^teou-ouen ,  tracés 
fur  le  dos  de  cette  corcue ,  conrenoienc  rfiiftoirc  depuis  le  commencemenc  du 
monde  jufqu'alors  |  il  ajoute  que  Yao  les  rranfcrivic  êc  qu'on  en  conferva  des 
ainales ,  qui  furent  appeliées  KueUie ,  ou  Annales  de  la  tortue.  Editeur. 

(i)  Le  5fc-ki  nomme  cette  plante  Ming-kie  ;  elle  fut  nommée  depuis  U-tkçao, 
la  fiante  du  Calendrier.  Cette  petite  fable  a  été  inventée  apparemment  pour  faire 
connoltre  que  YÂo  connoifToit  le  cours  du  foleil  &  de  la  lune.  Retrancher  ces 
fables  9  ce  feroit  éviter  de  faire  connoitre  la  manière  de  pen(èr  des  Chinois.  Tite-* 
Live  a  rapponé  Couvent  des  anecdotes  aofll  hafaidées  que  celle-là  te  auzqiielles  il- 
ne  croyoit  pas.  Editeur^ 
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ôUoit  lui-même  vifîtcr  fcs  provinces ,  &  s'informoit  avec  ^— — ■ 
foin  des  pauvres,  des  veuves  &:  des  orphelins,  qu'il  fecou-  "oHRiTiEiwBf 
xoit  efficacement  dans  leur  misère,  m  Le  peuple  a-t-il  froid  ï        *î^'* 
«  difoit-il  fouvent,  c'eft  moi  qui  enfuis  caufe.  A-t-il  faimï 
^5  c'eft  ma  faute.  Tombe-t-il  dans  quelque  crime  >  je  dois  m'en 
»3  regarder  l'auteur  «.  Ces  fentimens  ne  venoient  que  de  la 
grande  afFedion  qu'il  avoit  pour  fon  peuple*   Il  Taimoit 
comme  un  père  aime  fes  enfans  j  il  étoit  à  fon  égard  comme 
le  folcil  &:  la  lune  r  auffi  le  peuple  avoit -il  pour  ce  prince 
ttn  refpcft  &:  un  amour  inexprimables. 

Un  jour  dans  une  de  Ces  vifîtes ,  comme  il  paffoit  vers  la 
montagne  Hoa-chan  ,  un  vieillard ,  appelle  Fong ,  qui  fc 
trouva  dans  la  foule ,  accourut  pour  voir  ce  prince ,  &  Ce  mit 
à  crier  de  toutes  fes  forces  p3  Grand  prince ,  plaifc  au  Tien 
»  vous  donner  dix  mille  ans  de  vie ,  vous  rendre  maître  de 
^»  tous  les  tréfors  du  monde ,  &:  multiplier  votre  iUuftre  pof- 
^>  ftérité  !  Vous  vous  trompez ,  lui  répondit  l'empereur  -,  une 
->5  nombreufe  famille  entraîne  bien  des  maux  j  de  grandes 
»>  richefles ,  beaucoup  d'inquiétude ,  6c  une  longue  vie,  bien 
^5  de  la  honte  :  Lorfque  le  Tien  ,  reprit  le  bon  homme 
^5  Fong  ,  donne  une  nombreufe  famille  qui  remplit  les  de- 
♦3  voirs  de  fon  état ,  quels  maux  en  peut-on  craindre  >  avoir 
♦3  de  grandes  richeffes ,  &:  fe  faire  un  plaifir  de  les  répandre 
^>  libéralement  aux  néceffiteux ,  quels  foins ,  quels  embarras 
53  procurent-elles  >  Si  la  vertu  règne  dans  le  monde ,  y  vivre 
«^vec  les  hommes  qui  la  pratiquent,  ou  fi  elle  n'y  règne 
*3  pas  ,  vivre  féparé  d'eux ,  uniquement  occupé  de  fa  propre 
d3  perfedtion ,  &  après  une  longue  vie*,  monter  fur  un  nuage 
«3  blanc  pour  aller  demeurer  à  la  cour  du  Chang-ti ,  quelle 
♦3  honte  doit-on  appréhender  «ï 
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!î!S=!=  L'empereur ,  de  retour  d'une  de  ces  vifites  ,  aflcmbla  les 
chrItie^e^  grands  de  fon  empire,  &  leur  tint  ce  difcours  :  *>  Je  vois 
^^9^'  yy  que  ,  par  les  bienfaits  du  ciel ,  les  peuples  commencent 
w  à  s'appliquer  à  leurs  devoirs  j  il  s'agit  maintenant  de  per- 
n  fedionner  ce  grand  ouvrage  i  un  honmie  ordinaire  ne  k 
w  fauroit  faire  >  il  n'y  a  qu'un  homme  doué  de  toutes 
fy  les  vertus  qui  le  puifTc  :  >e  fais  que  je  ne  les  ai  pas ,  & 
»  que  je  conunence  à  fcntir  les  incommodités  de  l'âge  y 
n  voyez  parmi  vous  quel  eft  celui  qui  pourroit  m'aider  dan^ 
>j  cette  entreprife  «. 

Fong-chi,  prenant  la  parole,  lui  répondit  r^VotreMajefté 

»a  le  prince  Tan-tdiou  fon  fils^  En  faut-il  chercher  d'au^ 

M  très  >  11  eft  d'un  naturel  droit  6c  fîncèrc ,  il  a  l'efprit  excel- 

M  lent  j  il  peut  très-bien  aider  votre  Majefté  dans  le  gouver^ 

w  nement.  Ah  !  dit  l'empereur ,  vous  connoiffez  peu  Tan- 

i>  tchou.  Au  dehors  il  paroît  droit  6c  fîncère ,  6c  au  dedans 

M  il  n'eft  rien  moins  que  cela  :  il  aime  ,  d'ailleurs ,  trop  à 

M  difputer  6c  à  critiquer  les  aftions  d'autrui ,  6c  n'emploie 

M  fon  efprit  6c  fes  lumières  qu'à  des  objets  qu'il  devroit 

wrejetter-  Si  je  le  mettois  en  place,  6c  que  je  lui  confiafle 

%y  les  affaires  du  gouvernement ,  il  porteroit  infailliblement 

*3  le  trouble  dans  l'empire  j  je  vous  demande  un  homme  qui 

w  foit  capable  d'inftruirc  le  peuple  dans  fes  devoirs ,  6c  par  fon 

>î  exemple  6c  par  fes  préceptes  j  qui  fâche  punir  6c  récompenfei: 

^  avec  équité ,  qui  foit  capable  de  donner  de  bons  confcils 

M  6c  de  les  exécuter  avec  fageffe ,  qui ,  animé  du  feul  amour 

yy  du  bien  commun ,  n'exige  du  peuple  que  ce  qui  eft  de  fon 

M  devoir ,  qui  connoife  l'importance  des  cérémonies  6c  de 

yy  la  mufîque ,  6c  qui  n'entreprenne  &  n'exécute  jamais  rien 

»  qu'avec  des  foins  mêlés  de  crainte.  Voilà  quel  doit  ctrç 
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»  Thommc  que  je  vous  demande  :  voyez  s'il  y  a  quelqu'un  ■ 

>>  parmi  vous  qui  foit  tel  ;  propofez-le  moi  fans  crainte ,  ^^h^r^tienne, 
»  &  je  lui  cède  avec  plaifir  la  place  que  j'occupe.  ^^^^^ 

w  Seigneur ,  lui  répondit  Hoati-teou ,  pour  aider  votre  Ma- 
w  jefté  y  aucun  de  nous  ne  peut  fe  comparer  à  Kong-kong  (i)  j 
«  il  a  beaucoup  d'efprit  &  de  prudence  i  il  parie  parfaite- 
>3  ment  bien  :  dans  tout  ce  qu'il  entreprend ,  il  apporte  les 
»  plus  grands  foins  j  &c  dans  rcxccution  ,  on  ne  fauroit 
>*  mettre  plus  de  zèle  que  lui.  Ce  qu'il  a  fait  pour  Tempirô 
»  cft  connu  de  tout  le  monde ,  &:  Jipus  avons  tout  lieu  d'ejC- 
>3  pércr  qu'il  n'en  fera  pas  moins  à  Tavenir  ce. 

A  ce  magnifique  éloge ,  l'empereur  pouffant  un  foupir  : 
wAhl  que  vous  connoiffez  mal  Kong-kong,  s'écria-t-îl $ 
M  c'eft  un  honune  qui  n'agit  que  lorfqu'il  y  a  de  grandes 
M  affaires,  &:  tout  le  refte  du  temps  il  le  paffe  dans  l'oiAveté* 
M 11  parle  bien  à  la  vérité ,  mais  fi  je  veux  m'en  fervir,  il  s'en 
M  excufe  toujours ,  &  je  n'en  tire  prefqu'aucun  fervice  ;  il 
55  paroît  à  l'extérieur  refpedueux  &  craintif ,  mais  dans  le 
»  fond  du  cœur ,  il  eft  plein  d'orgueil  &  de  préfomption  , 
»  jufqu'à  s'élever  contre  le  Tien  ;  que  puis-je  attendre  d'un 
>5  tel  homme  >  A  cela  tous  les  grands  n'osèrent  répondre 
un  feul  mot ,  ôc  les  chofes  ne  furent  pas  pouffées  plus 
loin. 

La  foixantc  -  unième  année  du  régne  de  Yao  >  il  y  eut  " 

une  inondation  fi  grande  &:  fi  géiiérale  dans  tout  l'em- 
pire ,  que  les  eaux  du  Hoang-ho  fe  mêlèrent  avec  celles  du 


(x)  Ce  nom  exprime  proprement  (a  charge  à* intendant  des  ouvrages.  Che2( 
les  premiers  Chinois ,  les  fils  héritoienc  des  charges  de  leur  père  »  &  il  n'écoît 
f  as  rare  qu'ils  ptÛTenc  le  nom  de  la  charge.  Editeur^ 
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Ho-ai-ho  Se  du  Kiang ,  &  minèrent  toutes  les  campagnes  , 

^^Rtri^l^  dont  elles  ne  firent  plus  qu'une  vaftc  mer.    Elles  paroif- 

^^97'       foient  vouloir  s'élever  au-deffus  des  montagnes  ;  les  dcfor- 

'        dres  qu'elles  occafionnèrént  dans  l'empire,  Se  le  trifte  état 

où  elles  réduifirent  le  peuple  ,   causèrent   les  plus  vives 

inquiétudes  à  Y  A  o.  Il  affembla  ,    à  ce  fujet ,   tous  les 

grands  de  fa  cour ,  ôc  adreiTant  la  parole  au  Sfe-yo  (i)  ou 

premier  officier  qui  avoit  infpeâion  fui  tous  les  gouver« 

neurs  des  provinces ,  il  leur  parla  ainfî* 

»  Les  eaux  des  rivières,  répandue^  de  toutes  parts ,  caufent 
n  une  étrange  défolation  parmi  le  peuple ,  &c  femblent  n'a* 
w  voir  plus  de  bornes  j  elles  environnent  les  montagne;  de 
»5  tous  côtes ,  s'élèvent  au-deffus  des  collines ,  avec  tant  de 
w  furie ,  qu'on  diroit  qu'elles  vont  monter  jufqu'au  ciel  y  le 
i>  peuple  eft  réduit  à  la  dernière  misère  ;  les  chofes  les  plus 
M  néceffairçs  à  la  vie  lui  manquent  i  il  fe  plaint ,  il  gémit, 
»  il  eft  au  défefpoir.  Quoi  donc  ,  parmi  vous  ,  grands  de 
•>  mon  empire ,  qui  devez  vous  regarder  comme  pères  du 
»  peuple  avec  moi,  n'y  aura-t-il  perfonne  qui  ait  affez  d'har 
»>  bileté  pour  faire  couler  ces  eaux  dans  la  mer  >  Je  le  munirai 
11  de  toute  mon  autorité,  &:  il  doit  s'attendre  à  être  libéra» 
M  lement  récompenfé.  Confultez  entre  vous  fur  cette  affaire 
M  qui  eft  de  la  dernière  importance  ,  Se  faites-m'en  votre 
w  rapport  m. 

Le  Sfc-yp ,  en  conféquence  de  cet  ordre  ,  affembla  fans 

(i)  Sfe-yo,  fignifîe  les  quatre  principales  moncagoes  ,  fituées  aux  quatre  points 
cardinaux  de  la  Chine ,  fur  lefquelles  les  empereurs  offroient  des  £acrifices  quand 
ils  faifoient  la  vifite  de  Tcmpire.  Métaphoriquement  ce  nom  exprime  toute  la 
Chine.  Le  Sfe-yo  avoit  infpeâion  fur  tous  les  gouverneurs ,  &  il  les  préfentoU 
$,  l'çmpcrçu):  lorfqu*ils  venoient  lui  rendre  leurs  hommages.  Editeur* 
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ilifférer  tous  les  grands ,  &:  après  avoir  confulté  cnfemble , 

ils  réfolurcnt  de  propofer  Pé-koen  :  après  quoi,  rcntranr  chkItienkL' 

chez  Tempereur  ,  fie  le  Sfc  -  yo  portant  la  parole  :  Sui-       **^7. 

Yaoé 

f>vant  l'ordre  de  votre  Majefté,  lui  dit -il,  nous  avons 
»  tenu  confeil  fur  le  choix  de  celui  qui  étoît  le  plus  capable 
M  de  remédier  aux  maux  que  caufe  Tinondation  ,  &  noud 
>j  avons  jugé  que  Pé-koen  ctoit  très-propre  à  bien  s'acquit- 
jj  ter  de  cet  emploi.  Pé-koen,  répondit  Yao,  a  de  l'habileté  , 
9>  il  eft  vrai ,  mais  plein  de  lui-même  &  de  fes  talens ,  il  ne 
>3  veut  fuivre  que  fes  propres  vues ,  il  fait  peu  de  cas  de  mes 
n  ordres ,  &  bien  moins  des  confeils  des  autres.  Conmient 
»  un  homme  de  ce  caraâère  peut-il  venir  à  bout  d'une  û 
>9  grande  6c  fi  importante  entreprife  i 

wPuifqu'il  eft  le  feul  parmi  nous  qui  puiflc  y  réuffir, 
»  reprit  le  SCt  -  yo  ,  votre  Majefté  peut  réprouver  j  s'il  e» 
»  vient  à  bout ,  c'cft  tout  ce  que  nous  fouhaitons  de  lui,^ 
»  Eh  bien  !  dit  l'empereur ,  adreffant  la  parole  à  Pé  -  koen 
99  lui-même ,  allez ,  je  le  veux  bien ,  puifque  tous  les  grands 
99  vous  choifîffcnt  j  mais  foyez  attentif  à  ce  que  vous  ferez  j 
99  mettez-y  tous  vos  foins  &  toute  votre  induftrîe ,  fie  fou- 
99  venez- vous  que  vous  êtes  chargé  de  l'affaire  la  plus  inté- 
»  reflante  pour  l'empire  ci. 

Pé-koen,  fans  différer ,  mit  la  main  à  l'œuvre.  Il  employa 
neuf  ans  à  ce  grand  ouvrage  fans  beaucoup  de  fuccès  i  ce 
Ji'cft  pas  qu'il  manquât  d'habileté  :  les  levées  quil  fit  faire ,. 
dit  Tching  -  tfe ,  les  nouveaux  lits  qu'il  ouvrit  aux  rivières 
qui  fubfiftent  encore  de  nos  jours ,  font  affez  voir  de  quoi 
îl  étoit  capable  ;  mais  fe  confiant  trop  en  fes  propres  lumiè- 
res ,  il  ne  communiquoit  point  fes  deffeîns  à  l'empereur  Sc 
ne  demandoit  confeil  à  perfonne>  d'ailleurs  il  fouloit  extre* 


Avant  l'Ere 
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memcnt  le  peuple  &  maltraitoit  tous  ceux  dont  il  fc  ftif-- 
c^RiTiBKNÏf  voit  :  il  ne  put  réuffir ,  &:  il  fc  vit  obligé ,  malgré  lui  de 

**^7-       l'avouer. 

>Tao, 

Yao  ,  la  foixantc  -  dixième  année  de  fon  règne  ,  réfolut 
de  fe  choifir  un  fucccflcur  -,  il  aflcmbla  les  grands ,  &  adrcf- 
—---_-.  fant  la  parole  au  Sfe  -  yo  :  >»  Me  voici  ,  dit  -  il  ,  dans  la 
^*^^*  w  foixante  -  dixième  année  de  mon  règne  j  )c  fçns  que  je 
yy  m'affoiblis ,  &:  que  je  fuis  peu  en  état  de  foutenir  le  poids 
M  du  gouvernement  ;  fi  vous  pouvez  vous  en  charger  ,  je 
M  vous  cède  volontiers  le  trône.  Je  n'ai  garde  ,  répondit  le 
>3  Sfe-yo ,  de  me  charger  d'un  tel  fardeau  i  j'ai  trop  peu  de 
>3  vertus  &  une  trop  haute  idée  du  trône  ,  pour  lui  faire 
w  un  pareil  tort.  Eh  bien  !  reprit  Yao  ,  je  vais  vous  ouvrir 
15  un  champ  plus  vafte  ;  ne  vous  mettez  point  en  peine  du 
»  rang  ni  de  la  qualité  ^  des  richeffes  ni  de  la  pauvreté  , 
w  n'ayez  égard  qu'à  la  vertu  &c  aux  talens  «. 

Tous  alors  répondirent  d'une  voix  unanime ,  >3  II  y  a  uit 
»3  certain  homme  ,  âgé  de  vingt  -  huit  à  trente  ans ,  mais 
»3  pauvre  &  fans  emploi ,  qui  s'appelle  Chun  { i  ).  Tout  le 
M  mondç  en  parle  de  la  manière  la  plus  avantageufe.  J'en  ai 
>3  auffi  ouï  dire  beaucoup  de  bien ,  dit  l'empereur  ,  mais 
»je  ne  connois  pas  fes  talens.   Il  cft  fils  de  Kou-feou, 


(i)  II  cft  appelle  Yorchun  dans  le  Ckou-king  y  Se  Meng.tfc  dit  qu'il  naquit  parmi 
les  barbares  de  l'orient  ,  dans  le  lieu  nommé  Yao-hiou ,  dépendant  du  pays  de 
Tchu-fong.  Les  hiftorîcns  le  nomment  encore  Ycou  -  yu  -  chun ,  c'cft-à-dirc  en 
Chinois,  Chun  ,  pofejftur ,  ou  maître  du  pays  de  Tu.  Ils  prétendent  que  les 
deux  filles  de  Yao  ,  qu'il  époufa,  lui  apportèrent  en  dot  la  terre  de  Tu.  D'autres 
croient  qu'il  çn  ^VPit  hérité  de  fes  ancêtres.  Sfe-tchao  dit  dans  le  commentaire 
de  TfO'kîeou  -  min ,  que  les  ancêtres  de  Chun  polTédoient  le  petit  état  de  Tu  y  k 
titre  de  prmces  tributaires  de  l'empire.  Sfe  ma^^tflen  le  dit  dcfc^ndant  de  l'epopc^ 
reçu:  Hoang  ci  à  la  huitième  géûéiadoQ,  £4^W^ 

19  répondit 


Ya, 
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^répondit  le  Sfe-yo,  homme  fans  cfprit  &  fans  talens,  — ■— 
w  qui  a  époufé ,  en  fécondes  noces ,  une  femme  d'un  carac*  CHRta'^^^*" 
w  tère  emporté ,  (dont  il  a  eu  un  fils  appelle  Siang,  le  jeune  ^iss. 
n  homme  le  plus  orgueilleux  qu'il  foit.  Chun  cependant 
M  a  pour  eux  toutes  fortes  de  déférences  Se  d'attentions ,  ôc 
»  les  empêche  par  f^  fage0e  d'en  venir  aux  derniers  excès  «. 

Chun ,  félon  Meng-tfc  ,  vint  au  monde  à  Tchu-fong; 
Kou-feou>  fon  père,  defcendoit  en  droite  ligne  de  Hoang-ti 
par  Tcjiuen-hio^  Comme  fes  ancêtres ,. depuis  Tchuen-hio , 
n'avoient  point  été  mis  xla^ft  les  emplois ,  faute  de  talens 
néceffaires,  fon  père  Kou-fcou ,  qui  n'en  avoit  aucun ,  ctott 
séduit  à  une  vie  obfcure  &:  aifez  médiocre  ^  parce  qu'il  xnan- 
quoit  de  fortune.  Kou-feou  étoit  fils  de  Kiao-nicou  î  Kiao- 
Bieou  de  Kiu-ouang  j  Kiu-ouang  de  King-kang ,  Se  celui-ci 
de  Kiong-tchin ,  fils  de  l'empereur  Tchuen-hio. 

Chun  étoit  aifez  bienfait  de  corps ,  haut  de  fîx  pieds  j  le 
vifage  doux ,  mais  un  peu  bafané^  large  ^  &  de  la  forme  de 
celui  d'un  dragon ,  la  touche  grande ,  les  yeux  à  double 
prunelle,  &  le  port  majeftueux.  Dans  fon  jeune  âge,  il  s'ap- 
pliqua au  labourage  &c  prit  plaifîr  à  la  pêche  >  toujours  d'une 
fpuniiâîon  &:  d'une  obéiflance  parfaites  à  l'égard  de  fes 
parens  ,  on  augura  dès-lors  qu'il  fe  diftingueroit  un  jour. 

Etant  encore  fort  jeûne  il  perHit  fa  mère  :  fon  père  fc 
remaria ,  6c:  eut  un  fils  de  ce  fécond  mariage ,  qu'il  appclla 
Siang.  Ce  fils ,  biçn  différent  de  fon  aîné ,  fans  talens  ni 
bonnes  qualités,  étoit  d'un  orgueil  &  d'une  vanité  infup-» 
portables  ;  il  accabla  4e  mépris  fon  aîné^  Comme  Kou-feou 
^imoit  paffionément  fa  féconde  femme.,  il  eut  pour  fon  fîls 
toute  la  tendreffe  d'un  père  aveugle ,  tandis  qu'il  ne  marqua 
que  de  l'averfion  pour  Chun ,  dont  la  fage  conduite  étoit 

Tome  L  H 
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un  reproche  continuel  de  celle  du  père^  de  la  mère  (i)  U 

iiss,  Chun,  quoique  haï,  ne  diminua  rien  de  fon  ailîduité  à 

fervir  fcs  parens.  Jamais  il  né  fe  plaignit  des  injures  U:  des 
mauvais  traitemcns  qu'il  en  recevoir  ;  il  fut  toujours  égale- 
ment obéiflant  à  fon  père  ,  plein  de  refpeâ  pour  fa  belle- 
mère  y  de  bonté  &:  de  condefcendance  pour  fon  frère ,  & 
ne  leur  témoigna  pas  le  moindre  mécontentement.  Il  vécut 
ainfi  plufieurs  années  toujours  le  même,  fans  que  fa  vertu 
ni  fa  patience  touchaient  le  cœur  de  fes  parens  >  au  con« 
traire  fes  bonnes  qualités  parurent  fournir  un  nouvel  aliment 
à  leur  haine  ,  qulls  poufsèrent  jufqu'au  point  de  vouloir 
lui  ôter  la  vie* 

Chun  s*en  apperçut ,  &  fans  fc  plaindre  de  ce  comble 
de  barbarie  ,  il  fe  retira  fecrettement  fur  la  montagne  Li- 
chan  où  il  s'appliqua  à  labourer  la  terre.  Il  n'avoir  alors 
que  vingt  ans.  La  réputation  qu'il  s'y  fît  àc  qui  attiroit  à 
Li-chan  une  infinité  de  perfonncs ,  l'obligea  d'en  fortir, 
de  changer  de  profeilîon ,  &:  d'aller  près  du  lac  de  Lei-hia 
dans  la  province  de  Chan-tong ,  où  il  exerça  le  inétier  de 
pécheur  j  mais  comme  fa  vertu  &  fon  mérite  l'accompa* 
gnèrent  dans  cette  nouvelle  retraite,  il  ne  tarda  pas  à  y  être 
auffi  connu  qu'à  la  montagne  Li-chan ,  ce  qui  l'obligea  de 
prendre  une  féconde  fois  la  fuite ,  &  d'aller  fc  cacher  parmi 
ceux  qui  travailloient  aux  fourneaux  de  Ho-pin ,  où  l'éclat 
de  fa  vertu  &  de  fa  fageffe  le  firent  bientôt  remarquer. 

L'empereur ,  à  qui  le  Sfe-yo  raconta  une  partie  de  ces 
chofcs ,  &  qui  avoit  fouvent  entendu  parler  de  Chun ,  lui 

(i)  La  bcUe-mcre  de  Chim  s'appcUoit  Yoa-reDg.  EcUuur. 
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fçpondit  :  >i  il  faut  que  je  réprouve  j  mon  intention  cft  de  lui  ^^^ 

«faire  époufcr  mes  deux  filles,  auxquelles  j'ordonnerai  de  ^SiSm 
«robferver  de  près,  &de  lui  être  entièrement  foumifes:        **««• 
V  s'il  eft  vrai  qu'il  ait  tant  de  refpeâ:  pour  fon  père  &c  pour  "^^^ 

w  ÙL  mère ,  &  tant  de  complaifance  pour  fon  frère ,  il  fera 
w facile  déjuger,  par  la  conduite  qu'il  tiendra  envers  mes 
M  filles,  fi  fa  vertu  eft  telle  qu'on  le  publie:  déplus  je  le 
»>  mettrai  dans  les  affaires ,  &  je  verrai  comment  il  s'y  com- 
>3  portera  :  ainfî ,  faites-le  venir  c<. 

Les  grands  l'envoyèrent  aufiî-tôt  chercher,  &:  le  prcfcn- 
tèrent  à  l'empereur  ,  qui  le  reçut  en  père  ;  il  lui  donna 
neuf  de  fes  gens  pour  le  fervir ,  &  fcs  deux  filles  en  mar 
liage (i)î  les  grands,  de  leur  côté,  prirent  le  foin  de  lui 
fournir  abondamment  toutes  les  chofes  ncceflaires  à  la  .vie* 

Quelque. temps  après,  l'empereur  voulut  éprouver  les 
talens  dci  Chuuj  dans  l'adminiftration  des  affaires.  Il  lui 
donna  une  inipeâion  générale  fur  les  ouvrages  publics ,  ^ 
lui  confia  le  foin  de  faire  obfcrver  parmi  le  peuple ,  les  cinq 
devoirs  de  la  vie  civile  (z).  Chun  ne  reçut  ces  honneurs  Se 
cet  emploi  qu'en  tremblant ,  &c  quand  il  fallut  s'en  acquit- 
ter ,  fon  peu  d'expérience  le  rendit  fi  attentif  fur  lui-même 
&c  fi  cireonfpedt>  qu'il  gagna  d'abord  tous  les  cœurs  ,  &c 
obtint  du  peuple  tout  ce  qu'il  voulut.  Bien-tôt  on  vit  renaî- 
tre le  refpeâ  &c  l'obéifiance  dans  les  enfans  à  l'égard  de  leur^ 


(i)  Elles  fe  nommoicDC  ,  l*ane  Ngo-koang ,  Se  l'autre  Niu-yng. 

(x)  Les  Chinois  appellent  ces  cinq  devoirs,  Ou-^ien»  les  cinq  Enfeîgnefnens 
bnmuabUs,  &  tout  fimplement  0u4un  ,  les  cinq  Devoirs  :  le  P.  de  Mailla  les 
exprime  quelques  lignes  apris  3  ce  font  les  devoirs  du  père  U  des  en£uis ,  du  roi 
&  du  fujet  ^  des  époux,  des  vieillards  6c  des  jeunes  gens ,  &  enfin  des  amis  entr'eux» 
Editeur, 
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pères  y  la  foumifGon  ôc  le  zèle  dans  les  Peuples  peut  leur 
prince ,  la  déférence  dans  les  cadets  pour  leurs  aînés  ,■  I2 
4188.  bonté  dans  les  îttnés  pour  leurs  frères,  Tamour  mutuel  entre 
^^*  le  mari  &  la  femme,  &  une  fincère  amitié  entre  les  amis. 
Yao,  ravi  d'un  fuccès  fî  heureux,  n'héfita  pas  à  le  faire foir 
premier  nûniftre,  &  à  le  charger  du  gouvernement  de  tour 
FempirCr 

Cependant  le  peuple  fbufFroit  encore  infiniment  des  dé- 
gâts que  Tinondation  avoit  caufés.  Yao  étoit  ravi  de  joie 
rfavoir  trouvé  dans  Chun ,  un  homme  tel  qu'il  le  fouhai- 
toit^  mais  d'un  autre  côté  il  avoit  le  cœur  percé  de  douleur 
fie  voir  fon  peuple  dans  la  miifèrc.  Pé  -  koen  ne  pouvoir 
venir  à  bout  de  faire  écouler  les  eaux  dans  là  mer  -,  Ics-herbes- 
Se  les  brouflailles  occupoient  tout  le  terrein  dont  on  eut  pu 
{profiter  j  les  peuples  avoient  prefque  oublié  la  manière  dé 
cultiver  la  terre  i  on  manquoit  des  fcmerices  néceflàiresilei* 
animaux  fauvages  &  les  oifeaux ,  ruinoient  &  rcndoienc .. 
la  culture  inutile.  Dans  cette  dcfolation,  Yao  s'adrcfTa  k 
Chun  ,  &  lui  ordonna  d*examîner  par  quels  moyens  onr 
pourroit  remédier  à  tant  de  maux^ 

Chun  alla  faire  M- même  la  vifîte  des  montagnes  ^  St 
mena  avec  lui  Yu ,  fils  de  Pé-koen ,  dans  lequel  il  avoic  ' 
remarqué  beaucoup  de  talensj  dans  cette  tournée  Yu  fe  fit 
encore  mieux  connoitrc  y.  ce  qui  engagea  Chun ,  à  foa 
retour,  a  lui  donner  la  place  de  Pé-kocn  fon  père^  Il  lui 
ordonna  de  travailler  inceflamment  à  conduire  les  eanr. 
dans  la  mer  &:  à  rendre  les  rivières  navigables^ 

Yu  defcendoit  de  Hoang-ti  par  Tchucn-hia  comme 
Chutti  il  vint  au  monde  la  cînquatitc-quatrième  année  du 
îègnc  de  Yao  ^  à  la  fixième  lune*  Pé-koen  >  fon  père ,  étoit 
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Un  des  plus  confidérablcs  officiers  de  la  cour  de  Yao  ,  non-  — — *— ■ 
feulement  par  fa  naiflaiice ,  mais  encore  par  fes  belles  ^^riS! 
qualités^qUi  lui  auroient  procuré  une  gloire  immortelle,  atis^^. 
s'il  avoit  fu  s'en  fervir  pour  le  bien  &  l'avantage  de  l'état. 
Ses  grands  talens  le  firent  juger  capable  de  réparer  les 
ravages  que  l'inondation  avoit  caufcs  j  mais  il  y  travailla 
pendant  neuf  ans  entiers  fans  fuccès. 

Yu ,  fon  fils  ,  né  avec  un  excellent  cfprît ,  un  naturel 
doux  &c  modefte  6c  des  inclinations  qui  ne  refpiroient  que 
la  vertu ,  fît  conftruire  fans  délai  les  barques  6c  les  machines 
qu'il  jugea  néceflaires  pour  une  telle  expédition }  après  quoi 
la  fonde  6c  le  niveau  à  la  main ,  il  parcourut  tout  l'em^ 
pire  y  6c  fut  fur  plufieurs  montagnes  pout  examiner  la 
différente  fituation  des  tcrreins  ,  6c  tracer  le  cours  qu'il 
devoit  faire  prendre  ^ux  rivières  pour  les  faire  ccoiilcr  dans 
la  mer  j  après  avoir  fait  couper  quantité  de  bois ,  il  revint 
fur  fes  pas  ,  6c  commença  fon  grand  ouvrage  par  la  pro- 
vince de  Ki-tchcou. 

L'empereur  Yao  y  tenoit  fa  cour.  Cette  province  étoït 
bornée  à  Teft,  à  l'oueft  6c  au  fud  par  le  fleuve  Hoang-ho^ 
6c  au  nord  par  les  montagnes  Ta-hang.  Les  eaux  du  Hoang- 
ho  s'étoient  tellement  accrues  qu'elles  cmpéchoient  le  cours 
de  celles  de  la  rivière  Fen-choui  qui  fe  répandoîent  dans  le 
plat  pays ,  6c  en  faifoient  comme  une  mer.  Pour  faire  pren- 
dre un  libre  cours  à  ces  eaux  ,  Yu  fit  fauter  une  partie  dû 
la  montagne  Long-mcn ,  élargit  le  paffage  de  ce  fkuve  entrô 
les  montagnes  éc  Hou-keou,  par  ce  moyen  il  retint  les 
eaux  du  Hoang-ho  dans  leur  lit  >  6c  facilita  le  cours  de  celles^ 
de  la  rivière  Fen-choui. 

Il  fallut  faire  cnfuitç  un  fit  aux  eaux  de  cette  rivière  j 


V     é 
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-  Yu  commença  par  chercher  fcs  fources  qu'il  trouva  auj; 

caRtTiuoiE.  montagnes  Leang-chan ,  Ki-cban ,  Tai-yo-chan ,  &  à  une 
its^«  autre  montagne  iituée  au  nord  de  Tai-yuen.  Yu  fit  couler 
les  eaux  de  cette  dernière  à  Tai-yuen ,  &:  de*là  traçant  fon 
lit  au  fud-oueft ,  il  y  conduifit  les  eaux  de  Leang-chan  ;  au 
Sud  celles  de  Ki-chan  >  &:  de  Tai-yo-chan ,  d'où  continuant 
à  leur  creufer  un  lit  aifez  fpacieux  >  il  en  dirigea  le  cours 
vers  le  fud-oueft  à  Long-men,  où  elles  Te  déchargèrent 
dans  le  Hoang-ho  (  i  ). 

La  montagne  Leang-chan  eft  à  Toueft  de  Tai-yuen }  Ki« 
chan  au  fud*eft  y  &:  Tai-yo-chan  au  fud.  Lorfque  la  partie 
feptentrionale  de  la  province  de  Ki-tcheou  fut  délivrée  de 
rinondation ,  Yu  pafla  dans  la  partie  méridioiiale  >  qui  étoit 
encore  fort  incommodée  par  les  eaux  du  Hoang-ho>  6c 
des  rivières  Hcng ,  Tchang  &c  Yeu-choui.  Pour  y  remédier , 
Yu  conduifit  au  fud  le  Hoang-ho  jufqu^à  Ley-cheou.^  où 
rencontrant  Tai-hoa-chao ,  il  coule  au  nord-eft  jufqu'aux 
montagnes  Ti-tchou-chan,  d'où  prenant  fon  cours  vers 
Feft  9  il  pafie  au  nord  de  Tong-tfîn  &:,  va  jufqu'au  bas  pays 
de  Tan-hoai  >  où  Yu  fît  élargir  &c  creufer  fon  lit  i  ces  eaux 
prenant  enfuite  la  route  du  nord-eft  »  couloient  au  pays  de 
Ta-lou  y  ou  elles  fe  répandoient  d'une  manière  terrible , 
parce  que  le  terrein  en  eft  extrêmement  bas  :  Yu  fît  ouvrir 

neuf  canaux  qu'il  appella  Kicou-ho,  ou  Us  neuf  rivières  j  qu'U 

réunit  enfuite  dans  un  fcul  lit ,  avant  que  d'arriver  à  U 
mer,  dans  l'endroit  où  la  marée  fe  faifoit  le  plus  fentir ,  k 
qui  il  donna  pour  cette  raifon  le  nom  dç  Ni-ko  ou^  rivière  qui 


(0  Voyez  la  carte  de  raadcnne  Clitoer 
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rejlue.  Alors  les  eaux  du  Hoang-ho  fe  déchargèrent  aifément  - 

dans  la  mer ,  &:  n'incommodèrent  plus  ces  contrées.  ^q^^t^^I 

La  rivière  Heng  -  tchang  a  fcs  fources  aux  montagnes  -^8<^- 
Ti-tchou-chan,  &  à  celle  de  Si-tfîng-chan.  Depuis  fa  fource 
de  Ti-tchou-chan ,  jufqu'à  Tendroit  ou  elle  fe  joint  aux 
eaux  qui  viennent  de  Si-tfing-chan  elle  porte  le  nom  de 
To-tchang  (i) ,  &  celles-lk  celui  de  Tfing-tchang  (x).  Yu 
en  conduifît  les  eaux  dans  le  Hoang-ho>  auffî-bien  que 
celles  de  la  rivière  Yen-choui  dont  la  fource  eft  à  Ouang- 
ou-chan  j  ces  dernières  s'étoient  tellement  répandues  dans 
le  bas  pays  de  Tan-hoai ,  qu'elles  n'avoient  plus  de  lit  :  Yu 
leur  en  ouvrit  un  jufqu'au  Hoang-ho  ;  6c  par-là  la  provinco 
de  Ki-tchtfou  ne  fut  plus  incommodée  de  l'inondation. 

La  province  de  Yen-tcheou  eft  à  l'eft  du  Hoang-ho  î  au 
nord  du  fleuve  Tfi-ho ,  &  à  l'oueft  de  la  mer.  Quand  Yu 
eut  conduit  les  eaux  du  Hoangrho  à  la  mer^  il  donna  fes 
foins  à  y  conduire  celles  du  Tfi-ho.  Ce  fleuve  n'étoit  pro- 
prement formé  que  des  eaux  de  la  rivière  Yen-choui  qui 
a  fa  fource  à  la  montagne  Ouang-ou-chan ,  lefquelles 
après  être  entrées  d'un  côté  dans  le  Hoang-ho ,  en  refor- 
toient  de  l'autre ,  &:  fe  jettoient  dans  le  lac  Ley-hia.  Alors 
fes  eaux  croient  fi  abondantes ,  que  fe  répandant  de  toutes 
parts ,  les  lacs  Ley-hia ,  Ta-yé  &:  tout  le  pays  n'en  faifoient 
plus  qu'un.  Yu  fit  creufer  &  donna  plus  d'étendue  aux  lacs 
Ley-hia  &:  Ta-yé ,  divifa  en  deux  bras  les  eaux  qui  en  for- 
toient ,  &  appella  l'un  Tfio-Choid  j  &:  l'autre  Tfi-ho ,  il  con- 


(0  To  tchang,  ou  Tcho-tckang ,  c'cft-à-dïrc  le  Tckang-troutU. 
(i)  Tfing-'tchang ,  ou  le  TchangMmpide. 
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!  duîfît  le  premier  dans  Yong-choui  gu'il  avoir  fair  fortir  du 
Sïïî^iS!  Hoang-ho  ,|&  fit  couler  l'autre  au  nord<ft  jufqu'à  la  mer. 
ii8tf.  Yu  marcha  enfui  te  vers  le  nord  pour  en  examiner  les 

eaux,  il  y  trouva  quatre  petites  rivières  dont  il  fit  couler 
les  eaux  à  la  mer  j  favoir  les  rivières  Ho-to-ho ,  Ouei- 
choui,  Heng-choui,  &  Y-chouî.  Le  Ho-to-ho  avoit  fa 
fource  aux  montagnes  Ta-hang-chan  :  TOuei-choui  &c  le 
Heng-choui  à  la  montagne  Heng-chan  y  &  l'Y-choui  à  une 
montagne  qui  eft  au  nord-eft  de  Heng-chan  dont  on  ne 
dit  pas  le  nom.  Yu  fit  couler  les  eaux  de  TOuei  -  choui 
dans  celles  de  Ho-to^ho,  celle-ci  dans  THeng- choui  Se 
r  Y  -  choui  ,  Se  de-là  dans  la  mer  ;  il  tranquiUifa  par  ce 
moyen  la  province  de  Yen-tcheou. 

La  province  de  Tfîng-cheou  avoit  la  montagne  Tai- 
chan  à  Toueft,  Se  la  mer  au  nord>  à  Teft  Se  au  fudj  cette 
province  n'ajVoit  fenti  l'inondation  que  par  les  eaux  des 
rivières  Ouei-choui  Se  Sfe-chouii  TOuei-choui  tiroit  fes  eaux 
de  la  montagne  Lang-yé-chan^  Yu  leur  ouvrit  mi  lit  qui 
les  dirigea  vers  la  mer.  ^a  rivière  Sfe-choui  venoit  de  la 
montagne  Yuen-chan  :  Yu  la  fit  entrer  dans  le  Tfi-ho.  Pour 
ce  qui  eft  du  Torho  ,  qui  étoit  un  pejit  br^  du  Hoang-ho, 
Yu  le  conduiCt  à  la  mer. 

La  province  de  Siu-tcheou  avoit  pour  limites  la  mon^ 
tagne  Tai-chan  au  nord,  la  mer  à  l'orient.  Se  le  fleuve 
Hoai-ho  au  midi.  Ce  fut  aux  limites  de  cette  province  que 
Yu  craignant  la  trop  grande  abondance  des  eaux  du  Hoang- 
ho  ,  lui  ouvrit  un  bras ,  au  bas  pays  de  Tan-hoal ,  Se  en 
forma  la  rivière  Yong-choui ,  qui  après  avoir  reçu  la  rivière 
Tfio-choui ,  un  bras  du  Tfi-ho  ,  prend  le  nom  de  To-ho  , 
§(  va  fe  jetter  dans  la  mer  i  comme  il  auroit  été  à  craindre 

que 
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que  dans  les  grandes  crues  du  Hoang-ho ,  le  pays  ne  fut  '  ' 

inondé,  Yu  prépara  trois  grands  réfcrvoirs,  Ta-yé^  Ko-  ^^^^^^ 
tfcy  &  Mong-tchou  y  où  les  eaux  furabondantes  ,  tant  du  ^^l^^- 
Hoang-ho ,  que  du  Tfi-ho ,  &c  du  Yong-choui ,  pouvoient 
fe  décharger.  Cela  fait  »  il  conduiiît  la  rivière  Oucn-choui 
depuis  Pci-ouei-chan ,  fa  fource,  jufqu'au  Tfi-ho  à  Toueft 
de  la  montagne  Tai-chan  j  d'où  revenant  du  jcôté  du  fud , 
il  rencontra  la  rivière  Se-choui ,  dont  la  fource  eft  à  la 
montagne  Lang-yé-chan  y  6c  lui  ouvrit  un  lit  qull  fit  pafler 
à  Teft  de  la  montagne  Meng-chan  i  de-là>  tournant  à  Vctt, 
il  trouva  la  rivière  Yé-choui ,  qu'il  conduifit  depuis  la  mon- 
tagne Ngaî-chan ,  où  étoit  là  fource ,  jufqu'à  Tcft  de  la 
montagne  Yu-chan  i  àc  continuant  erifuite  les  canaux  tant 
de  Yé-choui ,  que  de  Se-çhoui  vers  le  fud-ejft  &:  le  fud^ 
oueft  ,  il  les  fit  rencontrer  enfemblc  dans  un  même  lit  ^ 
qu'il  conduifit  dans  le  Hoai-ho ,  ^  dc4à  dans  la  mer. 

La  province  de  Yang-tcheou  a  la  rivière  Hoai-ho  au 
nord ,  la  mer  à  Teft ,  &  5'étend  à  Voueft  au-delà  du  grand 
Jac  Pong-li.  Les  e^ux  de  ce  lac ,  qui  fc  jpig^oient  aux  eaux 
du  grand  fleuve  Kiang ,  inondoient  tous  les  pays  voifins , 
&  y  caufoient  beaucoup  de  dommage  }  Yu  >  pour  donner 
aux  eaux  du  I^ang  plus  dç  liberté  de  s'écouler  dans  la 
xn^r,  leur  ouvrit  trois  grandes  embouchures  où  elles,^ 
déchargeoient  par  trois  grands  canaux,  qu'il  appçUa  Pç^ 
kiang  y  Low  kiang  $c  Song^  kiang.  Afin  de  prévenir  auiS  les 
inconvéniens  qui  pourroient  arriver  dans  la  fuite ,  il  fit 
paflcr  le  3ong-kiang  le  plus  près  qu'il  put  du  lac  Tchîng-tfé., 
dans  lequel  il  pouvoit  aifément  fe  décharger  ^lufuperjSff 
de  fes  eaux*  11  obferva  la  même  choie  pou^  le  fleuve  Ho^ 
Jiô ,  en  le  faifant  côtoyer  de  fort  près  le  lac  Hoai-hai.   .  -> 

Tome  L  I 
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La  province  de  Ya-tcheoa  a  pour  bornes  >  au  midi  la 
Ca^^TiÈmBf  montagne  King-chan  ^  àc  au  nord  le  Hoang-ho.  La  fource 
***^-  du  Hoai-ho  eft  dans  cette  province ,  k  la  montagne  Tong-pc. 
L'inondation  de  cette  province  étoit  caufée  par  la  trop 
grande  abondance  des  eaux  des  rivières  Y-ho>  Lo-ho> 
Tchen-choui  &  Kien-choui.  Lo-ho  étoit  celle  des  trois 
qui  faifoit  le  plus  de  ravage  :  Yu  la  reflerra  dans  un  lit, 
capable  d'en  contenir  les  caux^  depuis  la  montagne  Tchong- 
ling-chan  où  étoit  fa  fource  ^  JAifqu'au  Hoang-ho  dans 
lequel  il  la  fit  entrer  à  Teft  de  Mong-tfin  >  il  conduifît  enfuite 
dans  ce  même  lit  la  rivière  Chen-choui  y  dont  la  fource  eft 
à  la  montagne  Tai-hoa-chan  ^  celle  de  Kien-choui  qui  a 
fa  fource  à  Pé-ché^chan  ;  &:  enfin  la  rivière  Y-ho  qui  tire 
ib  eaux  de  la  montagne  Hiong-eulh-chan* 

Au  fud  de  la  province  de  Yu-tcheou  eft  la  province  de 
King-tcheou  >  dont  les  limites  nord  &c  fud  s'étendent  ^  depuis 
la  montagne  King-chan  jufqu'au  fud  de  la  montagne  Hcng- 
chan  :  il  n'y  a  point  de  rivière  dans  cette  province  compa- 
table  au  grand  fleuve  Kiang  >  &  à  la  rivière  Han  >  auiE  leurs 
eaux  débordées  y  avoient- elles  fait  de  terribles  dégâts:  la 
rivière  de  Han ,  fur-tout ,  en  avoit  caufé  beaucoup  dans  les 
pays  de  Yun  &  de  Mong ,  au  nord-oueft  de  la  montagne 
Tïa-pié-chan  ^  où  le  Han  fc  jette  dans  le  Kiang.  Yu  aflura 
le  <:ours  de  ces  grandes  eaux,  après  quoi  il  prit  la  route  du 
fud  &  dcfcendit  jufqu'au  lac  appelle  Kieou- kiang,  ou  ies 
ntuf  Rivières;  Cnom  qui  lui  fut  donné ,  parce  qu'il  reçoit 
le  eaux  de  neuf  rivières})  auflîce  lac  étoit-il  fort  fujet  à  fe 
déborder.  Yu  y.nait-lê  meilleur  ordre  qu'il  put ,  foit  en  lui 
téSS^aht  ties  bornes ,  foit  en  donnant  plus  de  facilité  à  ks 
eaux  de  s'écàuler,  aveccelks  du  ICiang,  dans  la  mer. 
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De  la  province  de  King-tchcou ,  Yu  paffa  dans  celle  de  ■ 
Lcang-tcheou  i  cette  province  cft-oueft,  s'étendoit  depuis    of^^^^^ 
la  montagne  Tai-hou-chan  jufqu'au  fleuve  Hc-chouL  C'efl:        *^*^- 
dans  cette  province  que  Yu  découvrit  les  fources  du  Kiang 
&  du  Han  :  celles  du  Kiang  à  Min-chan ,  &  celkis  du  Han  à 
i^ou-tchong-chan.  Pour  en  faire  écouler  les  eaux  qui  cou- 
vroient  encore  le  plat  pays ,  Yu  fit  ouvrir  des  canaux  au 
Kiang  &  au  Han  \  il  appella  du  nom  de  To^hang ,  ceux  qui 
conduifoient  les  eaux  au  Kiang ,  &  de  TJien^kiiwg^  ceux  qui 
les  conduifoient  au  Han.  A  la  partie  occidentale  de  cette 
province  ,  font  les  montagnes  Tfai-chan  &c  Mong-chan, 
d'où  fortoit  la  rivière  Mou-choui,  qui  inondoit  fou  vent  le 
pays  de  Ho-y  y  pays  bas  6c  fort  fujet  à  pareil  accident.  Yu 
en  refferra  les  eaux  dans  un  large  canal  ^  6c  les  conduifit 
au  fud  jufqu'au  Kiang. 

Yu  remontant  enfuite  au  nord ,  pénétra  dans  la  province 
de  Yong-tchcou  :  cette  province  étoit  terminée  à  Teft  par 
le  Hoang-ho  j  à  Toueft ,  par  le  Hé-choui  j  au  nord ,  par  le 
Yo'Choui,  dont  les  eaux  prenoiejtit  leur  cours  vcrc  le  nord  » 
&c  ailoient  le  perdre  dans  ks  fables  de  Chamo  ou  Cobl , 
comme,  les  tartares  les  appellent.  Les  eaux  de  cette  rivière 
ne  caufoient  aucun  dommage  j  mais  la  rivière  Ouei*choui , 
dont  la  fource  eft  à  Nan-kou-chan ^  en  caufoit  beaucoup, 
foit  par  fes  propires  eaux  ,  foit  par  les  crues  qu'elle  recevoit 
des  rivières Noui-chôui ,  King-ho  y  Joui-choui ,  Tfiochoui , 
Tchi-choui  &  Fong-choui.  Pour  y  remédier,  Yu  fit  un  large 
&  profond  canal  à  la  rivière  Ouei-choui ,  depuis  fa  fource 
jufqu'à  la  montagne  Tai-hoa-chan ,  où  il  la  conduifît  dans 
le  Hoang-ho  \  enfuite  il  fit  entrer  le  Noui-choui  dans  le 
King-ho  ,  ainfi  que  le  Joui-choui  à  Toueft  de  la  montagne 
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Ki-chan  ,  &  fit  couler  toutes  ces  eaux  dans  l'Ouei-chouî^ 
cL^rSf  Cela  fait ,  il  vint  à  la  montagne  Teou-chan ,  fource  de  la 
^^96.  rivière  Tchî-choui ,  qu'il  fit  entrer  dans  la  rivière  Tfio- 
choui>  à  Toueft  de  la  montagne  King-chan>  &  enfuitc 
dans  rOuei-choui  à  Teft  de  la  montagne  Kao-ling-chan>  de-là 
paflànt  au  fud  de  la  rivière  Ouei-choui ,  il  alla  à  la  moa- 
tagne  Tchong-nan-chan  /  fource  de  la  rivière  Fong-chout , 
dont  il  fit  pareillement  couler  les  eaux  dans  la  rivière  d'Ouci- 
choui  à  l'oueft  de  Tembouchure  du  King-ho.  C'cft  dans  cette 
province  qu^eft  fituée  la  montagne  Ouei-ling-chan ,  où  eft 
la  fource  de  la  rivière  Mien-choui  qui  va  dans  la  province 
Leang-tcheou  y  décharger  fes  eaux  dans  le  Han. 

Il  femble  qu'après  cela  il  ne  reftoit  pins  rien  k  faire.  Yu 
cependant  revenant  fur  fes  pas ,  voulut  ne  laiffer  en  arrière 
aucun  pays  qui  eut  bcfoîn  de  fes  foins  j  il  alla  donc  vifitcr 
le  pays  de  San-oué  Se  de  San-miao ,  lieux  d'exil  des  crimi- 
nels. Se  vit  qu'au  nord  de  la  montagne  Nan-cou-chan ,  où 
cft  la  fource  de  la  rivière  Ouei-choui ,  le  Hoang-ho  pafîbit 
au  milieu  des  montagnes  Tfi-che-chan,  d'où  après  avoir 
coule  quelque  temps  à  t'eû ,  il  prenoit  fon  cours  vers  le 
nord-eft,  hors  les  limites  de  l'empire.  Il  vit  encore.au  fud 
de  Nan-cou-chan ,  Sl  à  l'oueft  de  Min-chan  >  les  montages 
Si-kingchan,  d'où  fortoit  une  rivière  appellce  Hoan-chouij 
dont  il  dirigea  le  cours,  par  la  province  de  Leang-tcheou, 
jufqu'à  Tfien-kiang ,  un  bras  du  Han.  Après  quoi  il  retourna 
dans  la  province  de  Ki-tcheou ,  &  commença  à  examiner 
les  qualités  différentes  des  terres  6c  les  fruits  qu'elles  por- 
toient,  afin  de  déterminer  les  tributs  qu'on  en  percevroit. 
.  Pour  impofer  ces  redevances  avec  équité,  il  les  divifa  en 
itcois  claiTcs^  âCKConnut  neuf  degrés  de  fertilité >  félonies 
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divers  territoires.   Il  commença  donc  par  la  province  de  ■ 

Ki  -  tcheou  j  il  trouva  que  fes  terres  étoient  blanchâtres ,  I^H^YTiENNEf 

légères  6c  friables,  &  il  ne  les  jugea  que  de  la  cinquième       ^*^^- 

claflej  mais  parce  que  la  cour  ctoit  dans  cette  province  & 

qu'elle  y  attiroit  quantité  d'ouvriers  &  de  marchands ,  en 

un  mot ,  parce  que  cette  province  étoit  l'abord  de  tout 

l'empire,  il  détermina  que  fon  tribut  feroit  de  la  première 

claffe. 

Yu  achevoit  k  peine  de  parcourir  cette  province  pour  en 
fixer  les  tributs,  que  des  infulaircs  voifins,  vinrent  offrir  k 
l'empereur  des  habits  de  peaux  rares,  comme  une  marque 
de  leur  obciffance  &  de  leur  foumiiïîon:  ils  s'étoient  rendus 
à  la  cour  en  côtoyant  par  mer  les  montagnes  de  Kie-che- 
chan  (i) ,  &  en  remontant  le  Hoang-ho. 


(i)  Le  p.  Gaubil  à  lu  KieM  s  il  fc  trompe ,  il  faut  écrire  Kie-cke.  Ccttd 
monugne ,  du  temps  de  Yao  ,  étoit  fîtuée  à  l'embouchure  du  Hoang-ho  :  ello 
eft  au  midi  de  Young  -  ping  -  fou  dans  le  territoire  de  Fou  -  ning  -  tcheou.  Ello 
forme  aujourd'hui  une  ide  difbmte  du  continent ,  d'environ  cinquante  lis  ou 
cinq  lieues ,  la  mer  ayant  infenfiblement  occupé  tout  cet  efpace.  Le  P.  Gaubil  aifure, 
d'après  Thiftoire  Chinoise ,  que  le  Hoang-ho  palToit ,  il  n'y  a  pas  long-temps ,  du 
Ho-nan  dans  le  Pé-tché-li ,  &  il  renvoie  à  l'hiftoire  de  la  dynaftie  des  Yueit  ou 
Mon  cou  s  ,  publiée  à  Paris  en  27)5.  Je  trouve  en  eiFet  dans  cette  hiftoire^  pag. 
2.85  ,  une  note  très-intére/Tante  fur  les  changemens  faits  au  Hoang-ho.  n  Par  l'hiC* 
»  toire  de  Youci ,  empereur  des  Han  occidenuux  ,  on  voit  que ,  du  temps  de  ce 
»  prince ,  le  Hoang-ho  pafToit  près  de  Cai-tcheou  du  diftriâ  de  TamingJbudans  le 
»  Pé-tché-li  j  &  rccevoit  la  rivière  Ouci  dans  le  territoire  de  Tong-tchang  fou 
»  du  Chan-tong ,  &  alloit  à  la  mer  du  Pé-tché-li  entre  la  latitude  j***  30'  &  ^^^ 
»  longit.  i^  8c  quelques  minutes  occident.  Après  l'empereur  Vou-ti,  on  changea  le 
»  cours  du  Hoang-ho  ,  tantôt  à  l'eft  vers  le  Pé-tché-li ,  tantôt  vers  le  Chan-tong« 
w  Du  temps  de  l'empereur  Chm^tfong  ,  il.y  avoir  deux  branches  du  Hoang-ho  qui 
9»  venoient  du  Ho-nan  :  l'une  alloit  au  nord-e{l  au  Chan-tong ,  l'autre  au  fud-eft 
»  pafToit  à  Sfu-tcheou  du  Kiang-nan ,  &  alloit  à  la  mer  vers  Hoai-gnan.  L'cm^- 
^  pereur  Chin-tfong  ferma  le  canal  du  nord ,  Se  depuis  ce  temps-là ,  jufqu'à  l'aoné^ 
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r— — ^  Yu  trouva  le  terroir  de  la  province  de  Yen  -  tcheou 
chkY?ien^^  propre  à  nourrir  des  vers-à-foie  :  des  que  Icpays  fut  defféché , 
^^S6.  jç3  habitans  defcendirent  des  montagnes  où  ils  s'étoient 
réfugiés ,  &c  recommencèrent  auâi-tôt  à  y  travailler  comme 
auparavant.  Yu  trouva  que  la  terre  en  étoit  noire ,  bonne 
&  fertile  y  qu*elle  produifoit  fans  beaucoup  de  culture  \  que 
rtierbe  y  venoit  fort  grande  &  fort  épaiife  >  en  très-peu  de 
temps  \  que  le  bois,  quoique  mince >  y  croiflbit  fort  vite  8c 
fort  haut ,  &  que  y  communément  parlant  »  le  bois  des  pro- 
vinces occidentales  ne  lui  étoit  pas  comparable  :  mais  parce 
que  cette  province  avoir  foufiert  de  Finondation  >  beaucoup 
plus  que  les  autres  y  Yu  ne  crut  pas.  que  dans  ces  commen- 
cemens  j  il  dût  avoir  feulement  égard  à  la  bonté  du  terrcin^ 

»  X  )  5 1 ,  le  Hoang-ho  avoit  à-pea-prcs  le  cours  du  temps  de  l'empereur  Vou-cfi 
I»  des  Han  ,  que  Kîalou  récabiit.  Le  Hoang-bo  a  eu  toujours ,  depuis  Yu  ,  fonda- 
»>  teur  de  la  dynaftie  des  Ht  a  ,  le  cours  qu'il  a  aujourd'hui  jufques  vers  le  nord 
9  de  Cai>fong-foa  »  capitale  du  Ho-nan.  Du  temps  de  Yu  il  entroit  par-là  dans  le 
»  pays  de  Ta-ming-fou ,  dans  celui  de  Ho-lden-fou ,  &  allott  à  la  met  dans  ie 
M  golfe  de  Ticn-cfin-hoey  dans  le  Pé-tchi-Ii  ;  du  temps  des  Han  5c  Ae&  Thfin ,  le 
t9  Hoang-ho  renoit  dans  le  Cban*tong  &  le  Pé-tché-li  une  route  un  peu  différente. 
fsËnfuire,  pendant  pins  de  $60  ans,  jufqu*à  Chin^tfong,  empereur  des  Song, 
«»  le  Hoang-ho  eue  les  deux  branches  donc  j*ai  parlé.  Du  temps  de  la  dynaftie 
t»  paflée  ,  on  fit  encore  quelques  changemens  qu'il  eft  inutile  de  rapporter  <«•  Oo 
Toit  par  rhiftotre  des  Yuen,  qu'en  1548,  Ria-lou,  natif  de  Cao-ping  dans  k 
Chan-fi ,  qui  favoit  quelque  cbofe  dç  la  géométrie  8c  du  niTeliement ,  examina 
le  cours  du  Hoang-ho  9c  fon  ancien  lit  dans  le  .Pé*tché-ii ,  il  en  dredà  une  carte 
6C  raccompagna  d'un  écrit  oii  il  parloit  des  levées  à  faire  le  long  de  ce  fleuve  ,  ft 
préiendoit  qu'il  falloit  le  faire  pafler ,  comme  autrefois ,  par  le  pays  de  Taming- 
fou  ,  &  le  faire  décharger  dans  la  mer  de  Tientfin-hocy.  En  1551,  Tchtngtfun^ 
préfidçnt  du  tribunal  des  ouvrages  publics ,  qui  avoit  étd ,  avec  des  mathémati* 
csens  dç  Cal-fong.fou ,  examiner  le  terrdn  &  le  niveller ,  aifura  que  l'ancien  lit 
qu'on  vouloir  recreu&r  étoit  impraticable  ,  qu'on  feroie  trop  de  dépenfe  Ôc  que  k 
Chan-toog  leroit  ruiné.  Mais  l'avis  de  Kia*lou  prévalut  \  il  étoit  appuyé  du  mi* 
oiflre  To-to ,  &  on  lui  donna  la  charge  de  Ptéfidc&t  des  ouvrages  qu'on  ôta  \ 
Tcheng-tfun*  Editeur* 
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aînfi  il  ne  mit  les  terres  de  cette  province  que  dans  la  fixicme 
claffe ,  &  les  tributs  dans  la  neuvième.  La  richcflc  de  cette  Qi^iS 
province  ne  confîftoit  pas  feulement  en  vcrs-à-foie ,  clic  *^^^' 
recueilloit  encore  du  vernis.  Le  vernis  &  les  foieries ,  furent 
les  feules  marchandifes  que  Yu  les  obligea  de  porter  en 
hommage  à  Tempereur.  Les  foieries  ,  tiffues  de  divcrfcs 
couleurs  >  étoienttranfportées  dans  des  coffres  de  bambous^ 
Ceux  qui  conduifoient  ces  tributs  à  la  cour  ,  s^ei^bar- 
quoient  fur  les  rivières  de  To-ho  ^  ou  de  Tfi-ho ,  d'où  ils 
entroient  dans  le  Hoang-ho* 

Des  terres  de  la  province  de  Tfîng  -  tcheou ,  celles  qui 
étoient  le  plus  éloignées  de  la  mer  étoient  blanchâtres^ 
vives  &  produifoicnt  facilement  ;  mais  celles  qui  étoient 
près  de  la  mer,  quoique  blanchâtres  comme  les  premières^ 
étoient  luifantes  &  d'un  goût  falé  j  Yu  fixa  les  terres  labou- 
rables de  cette  province  dans  la  troifîème  claife ,  &  les 
tributs  dans  la  quatrième  :  ces  tributs  confiftoient  en  fel  > 
en  toiles ,  en  une  efpèce  d'herbe  fcmblable  à  l'ortie  ,  que 
les  Chinois  appellent  Ko -pou  :  en  diflFércntes  productions 
de  la  mer ,  en  foieries ,  en  plomb ,  en  pierres  extraordinai- 
res &:  autres  curiofités  du  pays.  Les  barbares  qui  habitoient 
la  montagne  de  Lai  Se  exerçoient  le  métier  de  pâtres , 
apportoient  dans  des  coffres  tilfus  de  rofeaux  (i) ,  des  foieries 
qu'ils  recueilloient  des  mûriers  fauvages.  De  la  rivière  de 

Vcn ,  ils  pénétroient  dans  celle  de  Tfî-ho* 

#_ 

(z)  La  foie  qu'ils  ramalToknt  far  ces  mûriers  (âarages  étoit  beaucoup  plus 
fone  &  plus  flexible  que  l'autre  ^  on  en  faifoic  des  cordes  pour  les  inftrumens  de 
mufique;  on  en  fabriquoit  aufli  des  étoffes.  Ce  pays  de  Lai,  eft  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  Lai-tcheou-fou  dans  le  Chaa^tong.  On  y  trouve  encore  de  cette  foie 
{âuyage.  Editeur. 
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?  La  terre  de  ]a  province  de  Siu  -  tcheou  ,  étoit  rougeâ- 
chrYtieS."  ^^^y  argilleufei  Thcrbe  6c  le  bois  y  croifibicnt  fort  épais  î 
il 8^.  auffi  la  mit-il  de  la  première  claflc  ,  mais  çarce  qu'elle  eft 
un  peu  rude  &  difficile  à  travailler  ,  Yu  ne  mit  les  tributs 
que  de  la  cinquième.  Ce  tribut  confiftoit  i^  en  terres  de 
cinq  couleurs  y  Ôc  en  plumages  de  faifans  de  différentes 
couleurs  qui  fe  trouvoient  dans  la  montagne  Yu-chan^ 
dontx>n  fe  fervoit  pour  orner  les  enfeignes  Ôc  les  étendards: 
x^.  en  bois  de  fycomore  que  produifoit  la  montagne  Ye-* 
chan ,  propre  à  fiire  les  iiiftrumei^s  de  mufîque  :  3^.  en 
pierres  fonantes  qu'on  rencontroit  dans  la  riyièrc  Sc-choui 
qui  fervoient  k  la  mufîque  :  4^.  en  perles  qu*on  trpuvoit 
dans  les  huitrcs  qu'on  pcchoit  dans  la  mer  voifinc  :  y^.  en 
certain  poiflfon  qu'on  offiroit  dans  les  facrifices  :  tf°,  en  damas 
rouge,  rayé,  noir,  violet  Se  blgnc  tout  uni,  qu'on  travail- 
loit  dans  le  pays  où  coulent  les  rivières  Hoai-ho  &  Y-choui. 
Le  poiflbn  fe  trouvoit  auffi  dans  ces  rivières.  Tout  cela 
s'offroit  dans  des  corbeilles  très-propres  ,  &:  ceux  qui  les 
portoient  profi'toient  des  rivières  Se-çboui,  Yongrchoui, 
eu  du  Tfi-ho ,  pour  fe  rendre  dans  le  Hoang-ho ,  Se  de-là 
à  la  cour. 

Le  terroir  de  la  province  de  Yang- tcheou  eft  commu* 
némcnt  fort  b^s ,  Se  par  conféquent  fort  vafeux ,  ce  qui 
le  rend  peu  fertile  j  auffi  Yu  ne  mit-il  les  terres  que  de  la 
neuvième  Se  dernière  claflc  j  Yu  remarqua  qu'il  n'y^  avoit 
que  deux  fortes  de^ambou  qui  y  crûflent  facilement.  L'un 
fort  mince  Se  pointu  appelle  Siao  j  Se  l'autre  gros  Se  fort 
comme  un  arbre  appelle  Tang  ;  mais  comme  les  gens  de 
cette  province  étoient  fort  laborieux ,  Se  avoient  beaucoup 
d'induftrie,  Yu  en  miç  les  tributs  de  la  feptième  clafle.  Ces 

tributs 
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tributs  confiftoienf  en  or  ^  en  argent ,  &  en  trois  fortes  — — — — 
de  cuivre ,  pour  le  fervicc  de  l'état  j  en  pierres  précieufes  chrI^ienne." 
appellées  Yo-koen  ,  femblables  à  des  perles,  pour  orner  les  **^^- 
vafes  des  facrifîces  ;  en  bambou  Jiao ,  pour  faire  des  flè- 
ches j  &:  en  bambou  tang ,  pour  en  faire  des  inflrumens  de 
muiique>  des  dents  d'éléphans^  des  peaux  d*animaux  pour 
fervir  aux  chars  &  faire  des  cuiraflcsî  en  plumages  d'oi- 
féaux  pour  orner  les  étendards^  en  bois  de  conftruftion 
pour  les  maifons  &c  les  barques.  Les  infulaires  de  la  met 
voifîne  apportoient  des  étoffes  faites  d'une  certaine  herbe , 
femblable  à  la  foie,  qui  imitoient  par  leurs  couleurs  la 
variété  des  coquillages  ^  ils  les  ofFroient  dans  des  corbeilles 
proprement  travaillées.  Ils  fouroiflbient  des  oranges  &c  dos 
pampelimous,  quand  Tempereur  en  demandoit.  Ceux  qui 
portoient  ces  tributs  fe  rendoient  à  la  mer  en  defcendant 
le  Kiang,  de-là  ils  entroient  dans  le  Hoai-ho,  puis  dans 
le  Sé*choui  &:  le  Yong-choui  ou  Tfi-ho  qu'ils  fuivoient 
jufqu'au  Hoang-ho ,  &  enfin  ils  fe  rendoient  à  la  cour. 

Lorfque  Yu  arriva  dans  la  province  de  King-tcheou; 
il  en  trouva  le  terroir  fort  aqueux,  à  peu -près  conunc 
celui  de  la  province  de  Yang-tcheou  ,  Se  ce  fut  pour  cette 
r^ifon  qu'il  n'en  mit  les  terres  que  dans  la  huitième  claflej  ^ 

maïs  comme  il  trouva  les  habitans  de  cette  province  encore 
plus  aAifs  y  plus  laborieux  ^  plus  induftrieux  que  ceux 
de  Yang-tcheou  ,  il  n'exigea  les  tributs  que  de  la  troifième. 
Ces  tributs  confîftoient  en  plumages ,  en  peaux,  en  yvoirc, 
en  or ,  en  argent ,  &:  en  cuivre  i  en  bois  de  cyprès  &  en 
pins  po]ir  la  bâtiiTe  des  maifons  i  en  deux  fortes  de  pier- 
res. Tune  fine ,  l'autre  groffière  pour  éguifer  les  flèches  &  les 
f  outeaux  ;  en  vermillon  pour  la  peinture ,  en  deux  fortes 
Tome  L  K 
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-  de  bambou ,  &  deux  fortes  de  bois  propres  k  faire  des 

oïrYti^m^^  flèches ,  qui  ne  fe  trouvoient  que  dans  le  territoire  de  San- 

xzZ6.       pang.  Enfin  en  une  certaine  herbe  appellée  T/i/tg-mao,  qui 

ne  fcrvoit  que  dans  les  facrificcs  î  &  qu'ils  dévoient  par 

xefpeû  porter  dans  des  corbeilles  propres  Se  faites  exprès, 

•   enveloppées  dans  de  la  foie ,  d'un  violet  tirant  fur  le  rouge , 

ainfî  que  des  perles  deftinées  à  l'ornement  des  vafes  facrés. 

£n  paflant  près  du  lac  de  Kieou-kiang  ,  Yu  remarqua 
qu'il  y  avoit  des  tortues  qui  paroiffoicnt  fur  Tcàu  j  il  exhorta 
les  habitans  de  ces  cantons  à  ofltir  de  temps  en  temps  de 
^  leurs  écailles  à  Tempereur ,  fans  les  comprendre  néanmoins 
dans  les  tributs  d'obligation.  Us  faifoicnt  ce  tranfport  en 
s'embarquant  fur  le  Kiang ,  enfuite  ils  entroient  dans  le 
Tfien  -  kiang  jufqu'au  Han  ;  arrivés  là  ,  ils  faifoicnt  route 
par  terre  jufqu'à  la  rivière  de  Lo-ho  ,  qui  les  conduifoit 
dans  le  Hoang-ho. 

De  la  province  de  King-tcheou,  Yu  remonta  à  la  pro- 
vince de  Yu-tcheou.  La  terre  de  cette  province  eft  de  diffé- 
rentes couleurs ,  légère  &:  friable  j  le  tertein  bas  j  Yu  ne 
le  jugea  que  de  la  quatrième  claife ,  mais  il  fixa  les  tributs 
de  la  féconde.  Ils  ne  confîftoient  qu'en  vernis ,  Se  en  trois 
fortes  de  chanvtes  très-finguliers ,  propres  à  fahrc  de  la  toile 
pour  des  habits  qu'ils  dévoient  officir  dans  des  corbeilles; 
pour  ce  qui  eft  de  certaines  pierres  curieufes  que  les  gens 
du  pays  travailloient  admirablement  bien ,  Yu  ne  les  obli- 
gea à  les  porter  à  la  cour ,  qu'en  conféquence  d'un  ordre 
exprès  de  Tempereur.  Ceux  qui  demeuroient  dans  la  partie 
orientale  de  cette  province  ,  s'cmbarquoient  immédiate- 
nif  nt  fur  le  Hoang-ho  par  la  rivière  Lo-ho. 

Yu  trouva  le  terroir  de  Leang-tcheou  d'une  terre  noire; 
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dure ,  &  difficile  k  cultiver  ;  Yu  la  mit  de  la  fcptièmc 
çlaffe ,  &  les  tributs  de  la  huitième  î  car  fuivant  les  temps ,  chrYti^bJ 
ils  étoient  quelquefois  de  la  feptième  ,  quelquefois  de  la  ^^^^' 
neuvième.  Ces  tributs  confiftoient  en  métaux,  fer,  acier, 
&  argent  j  en  pierres  rares  &  fonantes  pour  la  mufîque  ,  &r 
en  certaines  autres  pierres  dont  on  fe  fervoit  pour  mettre* 
au  bout  des  arcs  ;  en  peaux  d'ours ,  de  renards  &c  de  chats 
fauvages  pour  des  habits  ,  en  duvet  d'oifeaux  pour  des 
fourrures.  Les  plus  éloignés  s'embarquoient  fur  la  rivière 
Hoang-choui  jufqu'au  Tfien-kiang,  mais  comme  le  Tfien- 
kiang  ne  communique  pas  avec  la  rivière  Mien-choui ,  ni 
Mien-choui  avec  le  Hoang-ho  j  après  avoir  quitté  le  Tfien- 
kiang  ,  &c  paffé  la  rivière  Mien-choui ,  ils  alloient  fe  rem- 
barquer fur  la  rivière  Ouei-ho ,  qui  les  conduifoit  au  Hoang- 
ho  ,  d'où  ils  fe  rendoient  k  la  cour. 

Il  ne  reftoit  plus  k  Yu  qu'à  porter  fon  jugement  fur  la 
province  de  Yang-tcheouj  il  trouva  que  fon  fol  étoit 
le  meilleur  de  Tempire,  de  couleur  jaunâtre,  facile  à  cul- 
tiver &  produifant  aifément  \  auffi  la  mit-il  de  la  première 
clafle,  mais  parce  que  les  habitans  n'étoient  pas  des  plus 
induftricux ,  il  ne  mit  les  tributs  que  de  la  fixième  j  &  ne 
les  taxa  qu'a  certaines  pierres  rares  qui  fervoient  d'orne- 
mens  aux  bonnets.  Pour  fe  rendre  à  la  cour  ils  avoient  deux 
routes  à  choifir  j  ou  ils  s'embarquoient  fur  le  Hoang-ho 
à  Tfi-che-chan,  6c  en  fuivoient  le  cours  jufqu'à  Long-men, 
ou  ils  s'embarquoient,  foit  fur  la  rivière  Fong-choui ,  foit 
fur  la  rivière  King-ho  qui  fe  jettent  Tune  &  l'autre  dans 
»rOuei-ho,  &  cette  dernière  dans  le  Hoang-ho. 

Yii ,  après  avoir  examiné  toutes  les  terres  &  les  richefles 
de  chaque  province  >  &  en  avoir  déterminé  les  tributs. 


Tao. 
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*  entreprit  pour  la  quatrième  fois  de  parcourir  l'empire ,  & 
CHRiriBiiNL^  <lc  vifîtcr  les  montagnes  dont  les  rivières  tiroicnt  leurs 
four  ces  j  il  fuivit  le  cours  de  la  plupart  de  ces  rivières  j 
trouva  que  tout  ctoit  en  bon  état ,  &  qu'on  n'avoit  plus  k 
craindre  d'inondation.  Il  retourna  à  la  cour  après  tant 
d'années  de  foins  ôc  de  fatigues  (  i  )• 


(x)  ce  A  Teft  jufqa'aa  bord  de  la  tntï  die  le  Ckou-king^  à  l'oucft  jufiju'à 

»Leou-cha,  du  nord  au  fud  3c  jufqu'auz  quatre  mers,  Yu  fe  rendit  fameux  par 

a>  fcs  inftruâions  &  par  les  changemens  qu'il  fit  dans  les  moeurs^  Il  prit  un  Coueî 

»  bleu ,  (  tablette  de  bots  du  de  pierre  précieufe  que  Tu&ge  vouloir  qu'on  mit  devant 

M  Ton  vifage  lorfqu'on  parloic  à  quelqu'un  à  qui  on  vouloir  marquer  du  retpeâ , 

90  &  que  la  politciTe  chinoife  avoit  introduit  dès-lors  )  &  annonça  la  fin  des  travaur 

s>  qu'il  avoit  emrepris  «.  C'eft  ainfi  que  le  chap.  Yu-kong ,  qui  roule  en  entier  fur 

les  travaux  de  Yu  »  fe  termine  ;  mais  avant  ces  paroles ,  il  marque  que  Yu  fit  une 

autre  divifion  de  la  Chine  en  cinq  Fou ,  la  voici  :  après  que  Yu  eut  forcé  les  eaux 

de  fe  rendre  à  la  mer ,  qu'il  eut  rendu  habitables  les  bords  de  la  mer  de  des  rivières  , 

en  outre  après  qu'il  eut  rétabli  la  communication  entre  les  neuf  provinces  dont 

alors  la  Chine  étoit  compot^e,  il  fit  une  nouvelle  divifion,  par  laquelle  il  fuppo- 

foit  que  ce  vade  pays  formoit  un  grand  quarré  donc  chaque  côté  avoit  ^ooo  lis, 

êc  qui  contenoit  cinq  autres  quarrés  renfermés  les  uns  dans  les  autres  à  la  diftancc 

de  500  iis.  La  cour  de  l'empereur  étoit  dans  le  quarré  du  centre  qu'il  appella 

Tien- fou  :  après  ce  Tien-fou  venoit  te  Heou-fou ,  puis  le  Soui-fou  &  le  Yao-fou^ 

enfin  le  Hoang-fou.  Dans  le  Tien-fou ,  déterminé  à  500  /û ,  Yu  régla  qu'à  xoo  lis, 

on  donneroit  le  grain  avec  la  tige  j  (  en  gerbe  )  qu'à  100  lis  on  couperoit  la  tige 

&  qu'on  apporteroit  le  grain  j  qu'à  300  lis  on  couperoit  l'épi,  &  on  donneroit  le 

grain  avec  l'enveloppe  >  qu'à  400  lis  on  donnerait  le  grain  fans  être  mond^  i  enfin 

<)u*à  500  Us  de  diftance  on  y  livreroit  les  grains  mondés-  Voilà  pour  le  Tien-fou«. 

Des  joo  lis  dont  le  Hcou-fou  étoit  compofé ,    100  lis  étoicnt  dedinés  pour 

les  grands  officiers;  xoo  autres  lis  pour  l'état  des  Narit  Se  500  pour  celui  des 

Tcku'keou.  Des   500  lis  du  Soui.fon,   j  00  étoicnt  deftinés  pour  apprendre  les 

fcicnces  &  (c  former  aux  bonnes  moeurs,  &  100  pour  fe  former  aux  exercices 

militaires  j   des  500  lis  du  Yao-fou ,  joo  étoicnt  pour  les  Y  ou  Barbares;  100 

pour  ks  Tfai  ou  Criminels  exilés.  Enfin  des  500  lis  deftinés  pour  le  Hoang-fou, 

300  étoicnt  attribués  aux  Man  ou  aux  Barbares  qui  n'avoient  aucune  difcipline^ 

il  xoo  pour  les  Lieou  ou  gens  condamnés  à  un  exil  perpétuel.  Je  finis  en  obfervant 

qoe  l'opinion  de  quelques  Chinois  qui  faifoient  le  monde  quarré ,  n'cft  venu  que 

de  ce  partage  fingulier  de  la  Chine.  EMtiur, 
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Peu  de  temps  après  que  Yu  fut  parti  de  la  cour  pour  fa  ' 

grande  entreprife,  Tcmpereur  Yao  qui  fentoit  chaque  jour  ^j^^t^i^^^^ 
fes  forces  diminuer  >  peiifa  férieufement ,  dans  la  foixante-     ^  ^^^s- 
treizième  année  de  fon  règne ,  k  s'affurcr  d'un  fuccefleur , 
capable  de  foutenir  oc  de  perfeftionner  ce  qu'il  avoir  fi  heu- 
reufement  commencé.  Dans  ce  deffein  ,  il  aflembla  les 
grands  de  fa  cour ,  &  leur  parla  de  la  forte. 

M  II  y  a  trois  ans  paflTés  que  je  vous  dis  de  chercher  dans 
M  l'empire  un  homme  vertueux ,  capable  de  vous  gouverner 
>3  avec  fagefle ,  &  de  maintenir  le  peuple  en  paix }  en  confé- 
»  quence  de  cet  ordre ,  vous  me  propofates  Chun  avec  de 
M  grands  éloges  j  quoique  je  fuffe  très-perfuadé  que  ces  élo- 
Mges  étoient  fincères,  j'ai  voulu  cependant,  moi-même, 
>y  éprouver  ce  qui  en  étoit ,  &  j'ai  vu  avec  plaifîr  que  vous 
»  ne  vous  étiez  point  trompés. 

w  Chun  ,  approchez  ;  depuis  trois  ans  j'ai  examiné  avec 
M  attention  vos  aftions  &:  vos  paroles ,  &  j'ai  eu  la  confo- 
>3  lation  de  voir  que  vous  faifîez  exécuter  mes  ordres  avec 
»  fagefle  j  que  vos  confeils  étoient  pleins  de  prudence  j 
>s  que  vous  aviez  fu  gagner  non -feulement  le  cœur  des 
>y  peuples  ,  mais  même  celui  des  grands ,  &:  qu'en  moins 
yy  de  trois  ans  mon  empire  avoir  changé  de  face  j  je  veux 
»3  aujourd'hui  récompenfer  votre  vertu  :  venez  vous  placer 
>y  fur  mon  trône  et. 

A  ces  mots  Chun  ,  profterné  ,  fupplia  l'empereur  de 
céder  cet  honneur  à  des  perfonnes  qui  euffent  plus  de 
vertu ,  &  refufa  de  lui  fuccéder  j  Yao  ,  perfiftant  dans  fa 
réfolution ,  Chun  fe  chargea  enfin  du  gouvernement ,  mais 
il  refufa  conftanmient  d'en  recevoir  la  dignité  du  vivant  de 
l'empereur.  Cela  arrêté ,  le  premier  jour  de  la  première 
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-.  ":  lune ,  il  alla  faire  les  cérémonies  ordinaires  dans  le  Ouen^ 

Qi'k^Ti^^"  ^fo^  9  o^  1^  ^^^^  ^^s  tf/ic^rrtf j  de  Tempereur  Yao. 

1185.  pç^  de  temps  après ,  dans  la  crainte  que  les  mathémati- 

ciens Hi  &  Ho  ne  vinflcm  à  fc  négliger  dans  leur  emploi, 
Chun  les  fit  venir,  &:  leur  dit  de  lui  construire  une  machine 
qui  repréfentât  la.  rondeur  du  ciel  divifé  par  Tes  degrés  , 
ayant  la  terre  au  centre  &  le  foteil ,  la  lune ,  les  planètes 
6(leS  étoiles,  aux  places. qui  leur  conviennent,  en  leur 
donnant  un  mouvement  tel  qu'on  le  voit  dans  le  cieL 
Chun  fit  prendre  dans  le  tréfor  des  pieri;es  précieufes  d^ 
différentes  couleurs  pour  masquer .  les  pôles ,  le  foleil ,  la 
lune  &c  les  planètes  >  &  on  £b  feryit  de  perles  pour  dçfigner 
les  étoiles. 

Les  mathématiciens  n'oublièrent  rienpopr  rendre  cette 
machine  parfaite,  &  ils  y  réuflirent.  Chun,  fatisfait,  les 
récompenfa  libéralement.  ' 

Chun  voulut  commencer  fon  gouvernement >  par  offrir; 
le  premier  jour  de  la  première  lune,  un  grand  facrifice  au 
Chang-ti  \  ce  qu'il  fit  avec  beaucoup  de  magnificence  &c 
de  tcfpcd.  Ufacrifia  ehfuite  aux  Lotibng,  c*eft-à-dirc, 
aux  fix  efprits  céleftès  (i)^  qui  préfîdent  au  ibleîl,  à  la 


(x)  LcP'tfong  ou  les  fix  RefpeBahles.  Le  P.  de  Mailla  a  fuivLic  (cntimûent  reçu 
communé^ienc  par  les  interprètes  du  Chou-king ,  qui  cntendeilc  pàr-tà  les  génies 
qui  préfident  aux  qUâcrc  faifons ,  au  foleil ,  à  la  luQc  ;  dcc.  Tchang-jnao ,  auteur 
qui  florifToic  du  temps  de  k  dynaftie  de  Tfiif,  prétendoic  qu'il  fauc  entendre  par 
ces  fix  RefptBaBUs ,'  lés  ancêtres  de  Tempereur  Fao  ,  en  remontant  à  la  fizième 
génération  ;  mais  Tchu-cfe  coinl»ac  cette  opinion  y  &  Toutient  que  cen'étoit  point 
i'ufage  dans  ces  premiers  temps  que  les  empereurs  donnaiTent  indiftinûement  le 
nom  de  Vénirahlt^i  à  leurs  ancêtres  ;  uGige  qui  ne  fut  introduit  que  (bus  la  dynafUe 
des  r^NG.  Enfin  le  feptimcnt  fuivi  par  le  P.  de  Mailla  doit  d'autant  prévaloir  quil  eft 
Appuyé  du  fuffragc  de  Tching-cbi ,  célèbre  ioterpritç  fous  les  Han,  acpar-confé- 
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lune ,  aux  planètes ,  aux  étoiles ,  aux  quatre  faifons  &  à  ' 
la  terre ,  pour  fe  les  rendre  favorables  auprès  du  Chang-tL  ^ch^Iti^^^ 
Enfin,  il  facrifîa  pareillement  aux  montagnes,  aux  fleuves       *^^^- 
&  à  tous  les  efptits. 

Après  qu'il  fe  fut  acquitté  de  ce  devoir ,  Chun  reçut  la 
foûmifïîon  de  tous  les  grands.  Alors  les  dignités  n'étoient 
point  fujSifamment  diftinguées  (i)  j  Chuil  fut  le  premier  qui 
divifa  les  grands  en  cinq  différentes  claffes ,  &:  voulut  que 
chacun  eut  des  marques  diftinûives  de  fa  dignité ,  qui  mani*  / 
feftaffent  le  choix  de  l'empereur  :  il  les  renvoya  enfuite 
dans  leurs  provinces ,  qu'il  réfolut  d'aller  vifîter  en  perfonne. 

En  effet ,  à  la  deuxième  lune ,  il  partit  de  la  cour  ôc 
commença  fa  vifîte  par  les  provinces  de  l'efl.  Lorfqu'il  fut 
arrivé  à  la  montagne  Tai-tfong  (i) ,  il  y  fit  un  grand  facri- 
fice ,  brûla  du  bois  ,  &  fe  tournant  vers  les  montagnes  Se 
les  rivières ,  il  pratiqua  les  cérémonies  ordinaires  pour  de- 
mander la  profpérité  de  la  province  :  il  obferva  les  mêmes 


quent  plus  ancien  que  Tchang-mao ,  qui  Tavoic  puifé  dans  les  livres  concernant 
les  rits.  Editeur. 

.  (i)  Le  Chou-king  dit.  »  Il  raflêmbla  les  cinq  Ofui  (  ou  Tablettes  )  ;  vers  la  fin  da 
a»  mois ,  chaque  jour  il  reçut  la  vifîte  des  Sfe-yo  (  ou  des  quatre  Montagnes ,  c'eft-à- 
»  dire  de  tous  les  grands  de  l'empire  )  &  de  tous  les  Mou  (  ou  gouverneurs  des  pro« 
M  vinces  )  »  &  il  diftribua  les  Ckoui  à  tous  les  grands  ce,  11  y  avoit  dès-lors  cinq 
grades  de  prmces  tributaires  ou  Tchu-heou  s  Givoir  les  Cong  «  les  Heou ,  les  Pe  , 
les  Tfe  9  &  les  Nan  qu'on  peut  comparer  à  nos  ducs ,  marquis ,  comtes ,  barons 
&  vicomtes  3  en  leur  accordant  ces  dignités ,  on  leur  donnoit  une  tablette  d'ivoire  g 
appellée  Choui,  qui  étoit  une  forte  de  tefI2re  gravée  de  quelques  marques  qui  devaient 
fe  rapporter  juftes  avec  celles  que  l'empereur  gardoit  de  Ton  côté.  Lorfque  ces 
princes  alloient  à  la  cour  ,  ils  avoient  foin  d'y  porter  avec  eux  ces  marques  &  ces 
preuves  du  rang  qu'ils  tcnoient  dans  l'empire.  Editeur. 

(1)  C'eft  la  montagne  Tai-ckan  ,  près  de  Tai-gan-tçheou,  ville  du  Chan-tong. 
Cette  montagne  étoit  le  To  d'orient. 
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■— ■—  cérémonies  pour  les  autres  provinces ,  en  les  vifitant.  Les 
Chrétienne!  gouvcmcurs  &  Ics  officiers  ,  vcnoient  au-devant  de  lui , 
***4-  &  lui  offroient  des  préfcns.  Comme  c'étoit  un  devoir, 
Chun  ne  les  en  difpenfa  point  >  mais ,  pour  en  arrêter  la 
profufion,  il  ordonna  qu*à  Tavenir  ils  fe  contenteroient 
d*ofÏTir  cinq  pierres  précieufes ,  trois  pièces  de  fatin,  deux 
animaux  vifs  &:  un  mort. 

Quand  il  eut  parcouru  les  provinces  de  Torient,  Chun 
fît  difFérens  règlemens  qu'il  publia  par -tout  Tempire.  Le 
premier  &  le  principal  regardoit  les  cérémonies  qu'il  divifa 
en  cinq  clafles}  favôir,  les  cérémonies  qu'on  doit  obfervec 
à  l'égard  du  Chang  -  ti  &:  des  efprits  céleftcs  ,  appcUées 
cérémonies  de  Joie  ;  les  cérémonies  pour  les  Morts ,  appellées 
cérémonies  de  Triftejfe  j  les  cérémonies  pour  pacifier  le 
royaume  >  appellées  cérémonies  Guerrières  j  celles  qui  fe  fai- 
foient  pour  demander  la  concorde  &c  l'union  entre  les  amis  ^ 
appellées  cérémonies  de  Civilité  y  enfin ,  la  dernière  concer- 
noit  la  correfpondancc  qui  doit  être  entre  tous  ^  &  portoit 
le  nom  de  cérémonie  de  Paix  &  de  Tranquillué. 

Le  fécond  règlement  concernoit  les  poids  &  les  mefures: 
Chun  trouva  qu'on  s'étoit  écarté  de  ce  qui  avoit  été  réglé 
par  l'empereur  Hoang  -  ti ,  &:  que  les  poids  &  les  mefures 
gyoient  varié  fuivant  les  différens  pays  ;  il  en  fit  des  repro- 
ches aux  officiers  qui  dévoient  y  veiller.  Se  afin  d*obviet 
aux  inconvéniens  que  produifoit  cette  différence  ,  il  fe  fit 
apporter  le  petit  tube  que  Hoang-ti  avoit  établi  comme  Iç 
fondement  de  la  mufique,  des  poids  &:  des  mefures,  &  il 
obligea  chaque  ofiicier  de  fe  conformer  k  çetçe  règle. 

Chun  eoiploya  le  refte  de  l'année  à  parcourir  les  autres 
provinces  j  k  la  cinquième  lune ,  il  vifita  les  provinces 

méridionales } 
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méridionales  ;  à  la  huitième  lune,  celles  de  l'oueft,  &:  à  . 

la  onzième,  celles  du  nord  :  il  fit  par-tout  des  règlemtns    GHRiLNlr 
avantageux  aux  peuples,  &  revint  à  la  cour  (i) ,  où  il  fut        *^^^ 
jeçu  de  l'empereur  avec  de  grands  témoignages  de  fatis- 
fadion. 

Chun  établit  une  loi ,  par  laquelle  il  s'engageoit  à  faire 
la  vifitc  dé  l'empire  tous  les  cinq  ans  >  &  obligeoit  les 
princes  tributaires ,  de  venir  une  fois  à  la  cour  dans 
cet  intervalle  i  ceux  de  la  partie  orientale  venoient  une 
année  j  l'année  fuivante ,  c'étoit  le  tour  de  ceux  des  parties 
occidentales  i  la  troifîème  année ,  étoit  pour  ceux  du  midi , 
&  la  dernière,  pour  ceux  des  parties  feptentrionales.  Ces 
princes  lui  rendoient  compte  de  leur  conduite ,  &:  quand 
l'empereur  avoit  vérifié  ce  qu'ils  lui  difoient ,  il  récompen-^ 
foit  leurs  ferviccs,  &  leur  donnoit  des  chars  &c  des  habits^ 

Chun  adoucit  lés  cinq  fupplices  deftinés  à  punir  les  cri- 
minels. Ces  cinq  fupplices  confîfloiént  à  marquer  le  vifagc 
avec  un  fer  rouge ,  à  couper  le  nez  ou  les  pieds  ,  à  rendre 
ftérile ,  &  à  faire  mourir.  Il  ordonna  donc  que  lôrfque  les 
crimes  ne  feroient  pas  évidemment  connus  ,  on  com- 
muât ces  peines  par  l'exil ,  la  tangue ,  la  baftonnade ,  ou 
enfin  par  la  confifcation  des  biens.  Et  fi  le  hafard  ou  de  ma^ 
heuîreufes  circonflances  avoient  été  la  principale  caufe  du 
crime ,  il  voulut  qu*on  pardonnât  entièrement.  Mais  pour 
ceux  qui  avoient  déjà  fubi  les  peines  de  la  juftice  ôc  ne 
5'étoient  pas  corrigés  ^  il  ordonna  qu'on  les  punît  de  mort. 

C'efl  ainfl  que  Chun  s'appliquoit  fans  relâche  à  établir  le 

(0  Le  Ckou'hîng  dit  :  De  retour,  il  fç  rendit  à  Y-tfou  (  falle  de  fcs  ancêtres)^ 
^  y  fit  le  facrifice  d*aa  bœuf. 

Tome  I.  L 


^%^^.' 
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bon  ordre  dans  rempke.  Peu  de  temps  après  ^  Yu  revint  à 
CHK^iSt'  la  cour,  annoncer  la  fin  de  fcs  travaui.  U  fut  reçu  des  cm- 
^^7««       pereurs  Yao  6c  Chun  6c  des  grands ,  avec  tous  les  égards 
'^^^       qu'il  méritoit.  Cet  homme  modefte  6c  iimple  ne  s'en  pré- 
valut point ,  ni  pour  s'enrichir  ,  ni  pour  élever  fa  famille. 
Content  de  fcrvir  l'état  ^  il  ne  penfoit  qu'à  remplir  les  de- 
voirs que  fa  charge  lui  impofoit 

On  ne  pouvoit  fc  difpenfer  de  récompenfer  de  fi  impor* 
tans  fervices»  Ki  6c  Hcou-tfie ,  frères  de  Yu ,  avoient  éga- 
lement droit  à  la  faveur  du  prince  ^  le  premier ,  pour  avoic 
inftruit  les  peuples  des  cinq  principaux  devoirs  de  la  vie 
civile  y  6c  le  fécond ,  pour  leur  avoir  enfeigné  les  règles  de 
=  l'agriculture.  Yao  ,  à  la  quatre-vingt-uoième  année  de  fon 
résine ,  les  éleva  tous  trois  à  la  dignité  de  princes  :  il  afiîgna 
à  Yu  la  principauté  de  Hia  ,  dont  fa  famille  prit  le  nom 
dans  la  fuite  ;  à  Sie  >  la  principauté  de  Chang  >  d'où  la 
famille  impériale  de  ce  nom  tire  fon  origine  >  6c  enfin  à 
Tfîe,  tige  des  empereurs  de  la  dynaftie  des  Tcheou  ,  la 
principauté  de  Tai,  dans  la  province  de  Chen*fî. 

L'expérience  que  Chun  avoir  acquifc  après  avoir  parcouru 
tant  de  fois  la  Chine,  lui  fit  concevoir  combien  il  étoit 
difficile  à  un  gouverneur ,  de  veiller  fur  tant  de  peuples  qui 
fe  trouvoient  féparés ,  foît  par  des  chaînes  de  montagnes  > 
foit  par  des  trajets  de  mer  qui  en  intcrrômpoicnt  la  com- 
munication>  il  jugea  donc  à  propos  de  former  une  province 
du  pays ,  qui  cft  à  l'eft  de  Ta-hang-chan,  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  Ping-tchcouy  6c  une  autre  >  fous  le  nom  de 
Tcou'tcheou  yàxi  pays  de  Y-vou-Iu,  qui  eft  au  nord-cft  de  la 
province  de  Ki-tcheou  y  6c  p2u:ce  que  le  Leao  -  tong  qui  appar- 
tenoit  à  la  province  de  Tfing-tcheou ,  en  étoit  trop  éloigné , 
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il  en  fit  encore  une  province ,  fous  le  nom  âiTng-uheou ;  ^"™— *^ 
Tempire  fe  trouva  ainfi  divifé  en  douze  provinces  au4ieu  GaKtomwf 
de  neuf,  dont  il  étoît  compofé  auparavant  (i). 

Chun  étoit  bon  k  Tégard  dps  peuples  dont  il  fut  le  père , 
mais  fcvère  à  l'égard  des  grands  qui  s'ccartoient  de  leur 
devoir.  Kong-kong ,  tout  habile  qu'il  ctoit ,  voulut  parler 
mal-à-propos  ;  &  fit  difficulté  d'exécuter  fes  ordres  j  il  l'en- 
voya en  exil  à  Yeou-tchcou,  dans  le  Leao-tong.  Hoan-tcou, 
qui  voulut  prendre  fa  défenfe ,  fut  envoyé  fur  les  frontières 
du  fud,  à  la  montagne  Tfong-chan:  Pc-koen  fut  envoyé  k 
la  montagne  Yu-chan,  dans  le  Chan-tong ,  pour  s'être  mal 
comporté  dans  la^conuniiffion  qu*il  avoit  eue  de  conduire  les 
eaux  de  l'inondation  à  la  mer.  Quant  k  San-miao ,  il  fc 
prévalut  de  l'autorité  qu'il  avoit  fur  le  peuple ,  &  voulut  fc 
révolter  ^  Chun  l'exila  à  San^ouei,  pays  qui  reçoit  fon  nom 


(i)  Les  neuf  proviacet  dont  la  Chine  itoài  compofée  avant  le  r^oe  de  Ytt^ 
Croient ,  i^.  Ki ,  qui  eft  le  Chan-fi  d'aujourd'hui  ;  x^.  Yen ,  qui  comprenoit  la 
partie  feptentrionale  du  Chan-tong  ;  5*.  TJing,  la  partie  orientale  du  Chan>tong 
&  les  villes  de  Kooang-niog»  Chin-yang^  Cai-ynsn,  Cairtcfaeou,  êcc.  du  Leao« 
tong5  4^.  Su  ou  Siu  contenoit  les  villes  de  Yeo*tcheoa-fbu  du  Chan-tong ,  Sou- 
tcheou,  Sfe-tcheou,  Fo-tcheou,  Lai-tcheou,  Pei-tcheou,  &c.  du  fian-gnan; 
5^.  King ,  comprenoit  tout  le  Hou-couang  j  les  villes  Couci-lin ,  Ping-Io  &  Ngou- 
tcheoa  du  Quang-fi ,  Sin-yang-tcheou  du  Ho-n^m  Se  Lien-ccfaeou-fou  du  Quang- 
tong  s  6^.  Yang  comprenoit  le  Kiang-nan ,  le  Kiaog-ii ,  le  Tche-kiang ,  le  Fou-kien  » 
&  une  partie  du  Quang-tong  5  7^.  Yu  étoit  formé  d'une  partie  des  provinces  du  Ho- 
nan ,  du  Kiang-nan ,  du  Hou-cooang  &  Cfaan-tung  ;  S®.  Leang  comprenoit  le  Sfe- 
«chucn.^  ^^.  enfin  celle  de  Yong-tchcou  répondoit  au  Cheo-fi.  De  ces  neuf  provinces^ 
Chun  en  forma  douze ,  qui  furent  ;  Ping-tcheou.,  YeoUitcheou  &  Yng-tcheou.  li^orma 
celle  de  Ping-tcheou  en  détachant  partie  des  provinces  de  Ki  &  de  Tfîng ,  ainfi  elle 
©ccupoit  une  partie  du  Chan^ong»  du  Chan-fi  &  da  Pétché-li.  Celle  de  Yeou-tcheoa 
contenoit  prefque  tout  le  Pé-tché-Ii  &  le  pays  dTrVoaJu  au  nord«eft.  Enfin  celle  de 
Yng-tcheon  fut  formée  d'une  partie  de  la  province  de  Tfing ,  qui  comprend  aducl* 
Icmcnt  le  Lcao-tpng,  Editeur^ 

Lx 
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.f^——  d'une  montagne ,  habitée  par  les  Mi-hcou ,  commandés  par 
^rÏJ^ie^Je'  u^  ^^^^>  appelle  Tang-tchang-pélang ,  ou  le  Loup  blanc.  Ce 
*»77-  pays  s'étcndoit  depuis  les  frontières  de  Tempire ,  où  eft  au- 
jourd'hui Lin-tao-fou,  du  Chen-fi,  jufqu'à  Yé-hoei,  à 
VoueA^  &  occupoit  au  nord  &:  aufud^  pluileurs  mille  lis. 
L'hiftoire  défigne  ces  quatre  criminels  fous  le  nom  diffa- 
mant de  Sc-hiong ,  ou  des  quatre  Scélérats. 

Yao  ,  charmé  de  la  conduite  de  Chun ,  s'applaudit  de 

ravoir  affocié  à  l'empire,  &  fc  repofa  entièrement  fur  lui 

du  foin  de  l'adminiftratiQn.  Yao  mourut,  âgé  de  ii$  ans, 

^  dans  la  quatre-vingt-dix-neuvième  année  de  fon  règne  ,  la 

**^**       vingt  -  huitième  année  ,  après  qu'il  fe  fut  aflbcié  Chua. 

L'empereur  Yao  monta  &  dtfcendit  ,.  dit  le  Chou  -  king  ,  pour 

exprimer  que  fon  efprit  monta  au  ciel,  &  que  fon  corps  fut 

inhumé.  Le  peuple  porta  Iç  deuil  pendant  trois  ans ,  &  le 

pleura  comme  ks  cnfans  pleurent  leur  père  &  leur  mère» 

Pendant  ce  temps,  on  n'entendit  aucuns  concerts  de  mufîque 

dans  tout  l'empire,  il  méritoît  en  effet  leurs  regrets. 

Le  bonnet  impérial  fur  k  tête  avec  fon  habit  de  cérémo- 
nie ,  monté  dans  fon  char  rouge ,  tiré  par  un  cheval  blanc  , 
il  ne  dédaignoit  pas  les  maifons  couvertes  de  chaume ,  &  de 
fe  familiarifcr  avec  les  plus  pauvres  de  fon  peuple.  Son 
char  de  cérémonie  n'avoir  ni  peintures  ni  orncmens  fuper- 
flus  }  fes  tapis  étoicnt  tout  unis  fans  broderie  j  fcs  meubles 
fans  magnificence  j  fa  table  étoit  fîmple  Se  l'on  n'y  fervoit 
aucun  mets  recherché  i  il  ne  faifoit  cas  destréfors ,  qu'autanÊ 
qu'ils  pouvoient  (f  rvir  à  honorer  le  Chang-ti ,  ou  être  utiles 
à  fon  Peuple.  Il  fut  l'ennemi  de  cette  mufique,  dont  l'effet 
cû  plutôt  d'amollir  le  cœur  ,  que  de  le  porter  à  la  vertu  j 
malgré  cet  extérieur  fimple,  les  grands  ne  s'écartèrent 
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jamais  du  profond  refpcft  que  fa  préfcnce  leur  infpiroit.  — """"i' 
Faut-il  être  furpris  fi  les  peuplés,  durant  trois  ans  entiers,  ûi'StoraSf 
témoignèrent  tant  de  regrets  de  l'avoir  perdu  (i)>  »';n- 

Chun. 

C  H   U  N. 

Les  trois  années  du  deuil  s'étant  écoulées  ,  Chun,  bien 
loin  de  fe  croire  digne  de  régner  ,  fe  retira  au  midi  du 
Hoang-ho  ,  &  céda  le  trône  à  Tan-tchu ,  fils  de  Yao  j  mais 
les  grands  de  la  cour  &  les  gouverneurs  des  provinces, 
avoient  fans  cette  préfent  à  la  mémoire  ^  ce  que  Yao  leur 
avoir  dit  fi  fouvent ,  que  Tan-chu  n'avoit  aucune  des  qualités 
néceflaires  pour  occuper  le  trône  j  que  favorifer  l'empire , 
c'étoit  caufer  feulement  du  chagrin  à  fon  fils,  mais  que 
favorifer  fon  fils,  ce  fcroit  nuire  à  l'empire.  Ils  abandonnè- 
rent tous  Tan-tchu,  &  fe  retirèrent  auprès  de  Chun  ,  qu'ils 
proclamèrent  empereur  à  Pou-tcheou  (i),  malgré  fa 
répugnance. 
Chun  fe  foumit  aux  volontés  du  Tien ,  &  accepta  Tem- 

,  pire.  Il  commença  fon  règne  par  un  grand  facrificc  au 
Chang-ti ,  qu'il  fit  avec  toute  la  magnificence  poflîble. 

«  Après  cet  afte  de  piété,  il  fit  les  cérémonies  ordinaires  aux 
ancêtres  de  Yao  ,  auxquelles  les  princes  de  Chang  &  de 
Tai,  (Sie  &  Heou-tfîe,  frères  de  Yao)  n'afi[îftèrent  points 
parce  qu'ils  faifoient  deux  branches  différentes  de  la  fiennc  , 
Se  êftic  d'ailleurs  ils  avoient  chacun,  dans  leurs  principautés, 

des  falles  particulières  flour  cette  cérémonie.^ 

•      ■     - 

(i)  Kra-yu  cîc  Confucius.  — Sfc-ki.  — Chu-king.  — Chu-king-ge-kiatigr  . 
Chu-kiiig  uhJng-kiai.  — Tong-tchi.  —Tching-tfe.  — Tficn-picn.    — Moug-tfev 
(t)  Aujoiud'hui  dépaicUnc  de  Ho-tchoug  dans  'la  province  de  Chea-âr 
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Ces  premiers  devoirs  remplis,  Chun  invita  Kou-fcou 
c^Sn\^Hl  fon  père ,  à  venir  a  la  cour.  Il  nomma  Siang  fon  ftère, 
*MT-  gouverneur  d'une  des  provinces  de  Tempire  :  mais  comme 
Siang  tf  etolt  pas  capable  de  gouverner ,  il  lui  donna  pour 
confeil  des  Officiers  expériinentés  dans  les  affaires  ,  &  les 
rendit  indépendans  de  Siang-  A  l'égard  de  Kou  -  feou  fon 
père ,  il  le  retint  auprès  de  lui ,  &  ne  diminua  rien  du  refpcû 
ôc  de  la  foumiffion  qu'il  avoit  toujours  eu  pour  lui  dès  fojx 
enfance. 

Après  que  Chun  eût  fatisfait  ainfî  à  fa  piété  filiale ,  il 
confirnu  le  Sfe-yo  dans  fon  emploi,  &  lui  parla  en  ces 
termes  :  «i  La  niauvaife  adminiftration  d'un  état  vient  ordi* 
M  nairement  de  l'incapacité  de  ceux  à  qui  on  la  confie  i  il  ne 
i)  manque  pas  d'habiles  gcps  dans  l'epipire,  mais  il  eft  impof- 
M  fîble  que  jepuifle  connoître  tout  le  monde  :  je  vous  ai  tour 
M  jours  vu  plein  de  zèle  pour  le  bien  des  peuples»  fagc ,  pru- 
»>  dent  &:  attaché  à  votre  devoir  y  il  faut  qu'avec  les  grands 
•3  vous  accueilliez  tous  les  gens  dç  mérite  qui  fe  préfenteront 
M  pour  fervir  l'état  ;  que  vous  examiniez  avec  foin  les  talens 
w  de  chacun ,  &  que  vous  les  employez  utilement.  Je  ne 
•3  puis  être  infhruit  de  tout  ce  que  le  peuple,  foufFre:  il  faut 
»9  que  vous ,  Sfe-yo  &  les  grands ,  faflîez ,  par  vous  mêmes, 
»3  toute  la  diligence  dont  vous  êtes  capables^  pour  en  être 
f3  inftruits ,  &  y  apporter  remède  <«. 

Dans  une  autre  alTemblée  des  grands ,  Chun  leur  jjirla 
encore  ainfî  :  »3  Le  pofte  que  j'occugp  efl ,  fans  contredit ,  le 
M  plus  difficile  &  le  plus  dangereux  de  tous  j  le  bonheur  du 
•5  peuple  en  dépend ,  ôc  û  celui  qui  eft  fur  le  trône,  n'agit 
»d  pas  avec  une  extrême  fageffe ,  combien  de  maux  n'en  ré- 
f?^ultç-t-il  pasï  9^el(^u'ha:l>ile  que  foit  uncmpcrçur,  ilc^ 
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»  homme  >  &:  ne  peut  par  lui-même ,  ni  tout  favoîr ,  ni  tout  "^ 

>3  connoître  >  s'il  n'cft  féconde  par  des  fujcts  éclairés ,  habi-    ofRiTi^Nsî 
»les,  fîncères>  zélés  &  vertueux  >  peut-il  rendre  le  peuple       **^^* 
>5  heureux?  Quelques  foins  qu'il  fe  donne,  quelques  prccau- 
»  tions  qu'il  prenne ,  il  eft  impoilîble  qu'il  en  vienne  k 
»  bout  w. 

«  Je  vous  affemblé  afin  que  vous  choifîflîez  entre  vous, 
93  douze  perfonnes  capables  de  fuppléer  à  ma  foiblelTe  :  j'ai 
w  peu  d'habilité  j  mais  j'ai  fort  à  coeur  de  rendre  mon  peuple 
w  heureux ,  &  j'efpère  que  vous  me  féconderez*  L'empire 
>jeft  maintenant  divifé  en  douze  provinces,  il  faut  douze. 
*>  perfonnes  pour  les  gouverner.  Vous ,  Sfe-yo  ,  de  concert 
»  avec  tous  les  grands,  choiMez-les ,  6c  me  les  préfentez  ce. 

Le  Sfe-yo  6c  les  grands >  choifîrent  douze  perfonnes, 
qu'ils  préfentcrent  à  l'empereur  :  il  en  parut  content  j 
approuva  leur  choix,  6c  parla  ainfi  à  ces  nouveaux  gouver^ 
neurs  (i)  :  »  Je  vous  charge  d'un  pefant  fardeau }  eftimez-le  ce 
w  qu'il  vaut  :  fouvenez-vous  qu'être  gouverneur  d'une  pro- 
»  vince ,  c'eft  être  père  d'une  nombreufe  famille:  le  premier 
»  objet  de  vos  foins,  eft  de  lui  procurer  abondamment  les 
«  moyens  de  vivre  y  faites  des  provifions  de  grains  pour  les 
»  temps  de  difette  j  que  les  magafins,  deftinés  à  ces  appro- 
«  vifionnemens ,  ne  foient  jamais  dégarnis.  Lorfque  le  peu-^ 
»  pie  eft  affuré  de  fa  fubfîftance ,  il  eft  aifé  d'obtenir  qu'il 
>î  remplifle  fes  devoirs. 

>3  Les  taxes  que  vous  lui  împoferez  pour  les  frais  publics  y 
M  doivent  être  modiques.  H  ne  faut  point  lui  permettre  de 


(i)  Ils  font  appelles  les  dotizc  Mou ,  c'cft-à-dirc  les  douze  tafi$urs  ;  cai  c# 
terme  fignifie  au  feos  f  roprç  m  Pfrger^ 
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;=!!!ïï=!55  w  faire  des  dcpenfes  inutiles ,  ni  d  élever  des  bâtîmens  qui 

cmUxiEN^^^  w  reflcntcnt  plus  Torgueil  6c  la  vanité ,  que  le  ncccflairc  & 

'^^y^       >3 rutile:  le  peuple  alors  n'étant  point  diftrait,  content  de 

»  fon  fort ,  s'appliquera  tout  entier  au  labourage  ,  &  à  la 

$y  culture  de  la  terre.  Quelle  difficulté  aurez-vous  alors  à  lui 

»  înfpirer  la  vertu  ? 

M  Les  peuples  les  plus  éloignés  doivent  être  plus  ménagés 
>3  que  les  autres  i  il  ne  faut  pas  les  mécontenter:  ceux  qui 
M  font  plus  proches  de  nous  doivent  être  traités  avec  huma- 
»  nîté  j  mais  il  faut  les  veiller  de  plus  près.  Ceux  de  vous , 
%y  qui  s*acquitteront  bien  de  leur  emploi ,  outre  le  mérite 
>>  qu'ils  acquéreront ,  doivent  être  fïirs  que  je  faurai  les 
M  récompenfer ,  comme  je  faurai  punir  févèrement  ceux  qu| 
M  manqueront  à  leur  devoir. 

*>  Au  refte ,  ne  vous  y  trompez  pas  ;  un  extérieur  corn- 
>3  pofé  ne  fauroit  me  furprcndrc  i  il  peut  féduire  quelque 
w  temps  ;  mais  fî  le  cœur  cft  corrompu  6c  méchant ,  cet 
>5  extérieur  ue  fauroit  durer  y  il  fera  difficile  qu'il  n'éclate  au 
w  dehors ,  que  le  peuple  n'en  fouffre ,  &  que  je  n'en  fois 
»3  averti.  La  réputation  de  l'empire  dépend  de  votrç  cop- 
>»  duite  ;  fi  vous  remplilfez  exaftement  vos  fondions^  fi  par 
13  voHbins  les  peuples  embraflcnt  la  vertu ,  vous  verrez  le$ 
M  barbares  venir  en  foule  demander  à  vivre  fous  nos  loix , 
»p  &  s'y  foumçttre.  Allez  donc,  6c  n'oubliez  jamais  ce  que 
>3  je  vicus  de  vous  dire  «. 

Chun  penfa  enfuite  à  établir  des  tribunaux  relatifs  aux 

différente^  affaires  de  l'empire  i  ij  s'adrcffa  aux  grands ,  & 

Ipur  demanda  quelqu'un  qui  fût  capable  de  l'aider  dans 

l'adminiftration ,  pour  être  à  la  tçte  des  Miniftres. 

J^es  grands,  d'une  voix  unanime, lui  proposèrent  Yv, 

miniftrç 
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miniftre  Se  intendant  des  ouvrages  publics  ;  l'empereur  fc  ' 

tournant  du  côté  de  Yu,  lui  dit  :  m  j'applaudis  au  choix  cVR?rrEN^f 
M  que  les  grands  vienne^it  de  faire  de  votre  perfonne ,  **jy- 
w  comme  gouverneur  de  l'empire  9  vous  l'avez  déjà  avanta- 
M  gcufement  fervi  par  vos  grands  travaux  i  vous  vous  êtes  fait 
>3  eftimer  par  votre  vertu  j  vous  avez  de  l'habileté  dans  les 
>3  affaires,  &  fur-tout  de  l'exaftitude  à  remplir  votre  devoir  : 
»>  continuez  :  le  nouvel  emploi  que  je  vous  donne  eft  de 
M  toute  autre  importance  que  ceux  que  vous  avez  exercés 
»  jufqu'ici  i  il  vous  faut  redoubler  de  foins  Se  d'attçntion  «^ 
Yu,  profterné  au  milieu  de  raffcmblée,  repréfentoit  à  l'em- 
pereur que  le  pofte  dont  il  vouloit  -l'honorer  convenoit 
mieux  a  Heou-tfie ,  à  Sic ,  ou  à  Kao-yao  ,  dont  les  talens 
ctoienj:  jfupérieurs  aux  fiens.  w  Je  les  connois  très-bien  tous 
w  trois  ,  répondit  l'Empereur ,  Se  je  faurai  les  employer  : 
w  pour  vous ,  il  eft  inutile  de  vous  refufer  k  ce  que  j'exige , 
yy  je  ne  reçois  aucune  excufe  ce 

Adreffant  enfuitc  la  parole  aux  autres  minîftres ,  il  dit  à 
Heou  -  tfîe  l'intendant  de  TagricuUure  j  >>  Ki ,  vous  voyez 
>5  la  miftre  8c  la  famine  xjue  le  peuple  fouffre  :  depuis 
M  l'écoulement  des  eaux  >  beaucoup  de  terres  font  demeurées 
>j  incultes  ;  les  peuples  n'ofent  pas  y  travailler  ,  parce  qu'ils 
13  n'en  connoiflcnt  pas  la  nature  j  nos  malheurs  vous  ont 
>3  rendu  habile  eo  cette  partie  :  allez  donc ,  8c  indiquez  aux 
^y  cultivateurs,  les  grains  qu'ils  doivent  femer  de  préférc^içe, 
M  8c  qui  font  dHm  plus  grand  rapport. 

«  Vous ,  Sie ,  venez  ici  i  le  peuple  ignore  en  quoi  con- 
M  fîftent  précifément  la  juftice,  la  concordé  8c  l'étendue  des 
K  cinq  devoirs ,  8c  voilà  la  fource  des  défordres  dont  nous 
9P  fommes  Içs  témoins;  je  vous  charge  de  les  en  inftruire,  c'eft 

Tpme  l  M 
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»  votre  emploi  en  qualité  de  Sft-tou  :  publiez  donc  avec 
ttRinSSf  •*  ^^^^  ^^  ^  '^8l^  ,  mais  foycz  doux  &  indulgent,  &  fou- 
^^S5*       9>  venez-vous  que  cet  emploi,  le  plus  important  de  tous, 
»  eft  la  bafe  unique  de  tout  bon  gouvernement. 

»  Pour  vous ,  Rao-yao ,  continua  Tempereur ,  vous  aurez 
f>  foin  de  punir  les  criminels  &:  ceux  qui  s'écarteront  de 
99  leur  devoir  -,  les  royaumes  voifîns  n'onr  point  encore  quitte 
»  leur  barbarie  ,  &  ils  excitent  des  troubles  parmi  nos 
0  peuples  à  qui  ils  font  d'un  pernicieux  exemple»  Si ,  par* 
M  mi  mes  fujets  ,  il  fe  trouve  des  voleurs  ,  des  meurtriers,. 
»  des  gens  de  mauvaifes  moeurs,  en  qualité  de  juge ,  ifervez* 
n  vous  de  Tautorité  ^ue  je  vous  donne  >  les  loix  vous  pref- 
»  crivent  les  châtimens  dont  vous  devez  uler ,  fcrvcz-vous- 
.»  en  rigoureufemcnt  à  Tégard  de  ceux  qui  iè  rendront  in« 
9>  dignes  de  pardon  j  &  foyez  attentif  à  proportionner  tou-r 
»  jours  le  châtiment  aux  crimes  ;  mais  ibuvcnez  -  vous 
»d*obferver  trois  choies:  la  première  de  faire  juftice  publi- 
59  quement  de  ceux  qui  feront  condamnés  à  mort  pour  qu'ils 
99  fervent  d'exempk  :  la  féconde  d'exécuter ,  dans  une  cham- 
99  bre  iecrètc ,  ceux  qui  auront  été  condamnés  à  être  reur 
»  dus  inhabiles  à  la  génération  i  6c  la  troifième  de  faire 
>>  couper  tes  pieds  ou  les  mains ,  ou  marquer  au  vifage , 
15  dans  des  Heux  écartés,  Se  de  pourvoir  enfuite  à  la  ùxbûC- 
n  tance  de  ces  malheureux. 

»  Quant  aux  lieux  d'exil  y  vous  /avez  qu'il  a  été  détermina 
»)  que  les  plus  coupables  feulement  fèroient  exilés  hors  de 
39  Tempire  \  Fexil  des  autres  ne  devant  pas  fe  faire  hors  de 
99  nos  limites  j  mais  ceux-ci ,  ne  doivent  pas  être  envoyés  à 
39  moins  de  mille  lis  die  leur  famille.  Servez -vous  de  ces 
19  règles  avec  fagefle^  ne  punUIèz  jamais  qu'après  avoir  cxa- 
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^  miné  avec  un  extrême  foin ,  &  la  natute ,  À:  la  Certitude 

»  du  crime  i  ayez  toujours  devant  les  yeux ,  que  vous  ne  chjStiJÎ!^ 

^îpuniflcz  que  pour  corriger  le  vice  >  faites  en  forte  que       *•*^^ 

«  le  peuple  connoifle  la  droiture  de  vos  aâions  en  punif- 

t3fant^  &:  vous  aurez  la  fatisfadion  de  voir  les  Man>  Si 

^y  les  Y  (barbares  du  midi  &  du  nord>  )  venir  recevoir  nos 

•3  loix  ce 

Yu  ayant  été  nommé  gouverneur  de  Tempire^  il  ne  pou^ 
voit  plus  prendre  un  foin  particulier  des  ouvrages  publics 
dont  il  étoit  chargé  auparavant  L'empereur ,  de  concert 
avec  les  grands ,  donna  cet  emploi  à  Tchoui  ;  il  s'étoit 
inftruit  fous  Yu ,  qu'il  avoit  fuivi  dans  fcs  travaux ,  &  il 
méritoit  de  lui  fuccéder.  Lorfque  Tempereur  nomma 
Tchoui,  cet  homme  modefte  voulut  s*cn  excufer  d'abord» 
en  propofant  Chou-tfiang  &  Pé-yu ,  comme  plus  capables 
de  remplir  fes  vues  >  mais  l'empereur  lui  ordonna  d'obéir , 
&  il  fut  revêtu  de  la  charge  de  Koung  -  koung.  >•  Je  vous 
M  confie  Tinfpeâion  fur  les  ouvrages  publics ,  avec  mon 
9>  autorité  ,  lui  dit  Tempereur  ,  mais  que  le  pofte  où  je 
»  vous  élève  ne  vous  enfle  pas  le  cœur  :  vous  êtes  inf- 
♦>  truît  6c  éclairé  :  toute  fcience  cft  foumife  à  des  règles  : 
^3  ne  vous  écartez  point  de  celles  qui  font  connues  j  fervez- 
^9  vous  des  inftrumens  dont  il  y  a  des  modèles  :  que  la  vanitc 
«3 d'en  inventer  de  nouveaux,  6c  de  moins  propres  aux 
n travaux  dont  vous  êtes  chargé,  ne  vous  fafle  pas  tomber 
^3  dans  les  inconvéniens  de  l'ignorance  6c  de  la  préfomption. 
^3  Je  connois  le  mérite  6c  les  talens  des  fujets  que  vous  me 
^y  propofcz,  mais  ils  ne  font  pas  encore  en  état  de  remplir 
^y  des  emplois  du  premier  ordre ,  6c  je  vous^  dois  la  préfé- 
f^rence  fur  eux  »« 

Mz 
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Depuis  la  grande  inondation ,  les  montagnes  n'avoient 
chIS^^         point  été  défrichées  y  les  rivières  &  les  lacs  étoient  encore 
*MJ-       environnés  d'une  fi  grande  abondance  d'herbes  fauvages* 
qulk  étoient  prefque  inabordables.  Les  bêtes  féroces  pou^ 
voient  feules  pénétrer  fur  les  montagnes.  Ces  obftadcs  à 
l'agriculture ,  pouvoient  devenir  dans  la  fuite  très-préjudi- 
ciables au  peuple.  Les  grands  ^  confultés  par  l'empereur  ^ 
proposèrent  Y  j  &  il  agréa  leur  choix.  Y  fut  donc  nommé 
V  intendant  des  montagnes  y  des  forêts  ^  des  lacs  y  des  étangs  > 

des  plantes  y  des  arbres  y  des  oifeaux  &  des  animaux  y  fous 
le  titre  de  Tu  y  qui  ctoit  le  nom  de  cette  charge.  Il  voulus 
auflî  s'en  excufer  ,  &  dit  que  Tchu ,  Hou ,  Hiong  &  Pi , 
étoient  plus  en  état  que  lui ,  de  remplir  cette  place  ,  mais 
l'empereur  voulut  être  obéi  y.  ôc  n'eut  aucun  égard  à  iks 
cxcufes. 

U  donna  enfuite  là  charge  de  Tchi  -tfohg,  ou  de  préfîdcnt 
pour  les  trois  fortes  de  cérémonies  pratiquées  dans  les  facri- 
fices>  qu'on  ofFroit  au  Tien  >  aux  ancêtres  &;  à  la  terre, 
w Souvenez- vous ,  lui  dit  Tempereur,  que  le  principal 
M  devoir  de  votre  place  eft  dans  le  cœur  :  le  Tien  fait  tout  & 
55  connoit  tout.  Rien  ne  lui  eft  caché  j  un  extérieur  hypo- 
yy  crite  l'offenfe.  Il  veut  un  cœur  droit  &  fincère  :  de  même 
13  en  honorant  les  ancêtres ,  on  doit  être  pénétré  de  recon- 
wnoîffancc  du  bien  qu'ils  nous  ont  fait  de  leur  vivant,  & 
»  du  regret  de  les  avoir  perdus.  Que  fcr\iroîent  les  bons 
"  exemples  Se  ks  fages  inftruftions  qu'ils  nous  ont  laiffés , 
>3  fi  on  n'a  pas  le  defir  de  les  hniter  i  fi  votre  cœur  eft  pur , 
M  laiflez-vous  aller  à  fcs  infpirations  j  vous  remplirez  fure- 
»ment  le  devoir  de  votre  charge ,  Se  mes  intentions^  en 
»»  l'acceptant  «s 
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Kouci  eut  la  charge  def  furîntendant  de  la  mufiquc  ;  -»* 

cette  fcience  avoit  trait  aux  mœurs ,  &c  ctoit  confidéréc  ^c^jiï^i 
coxiune  une  affaire  d'état  :  w  Je  vous  nomme  furintcndant       *^^^* 
wdc  la  mufique  dit  Tcmpereur  ,  Il  Kouei  i  inftruifez  les 
%y  enfans  des  princes  &  des  grands ,  rendez-les  juftes  &  fin- 
>y  cères,  complaifans ,  affables  Se  circonfpefts  j  qu'Us  foient 
M  fermes  fans  dureté ,  &  qu'ils  fâchent  tenir  leur  rang ,  fans 
»  atrogance  ni  fierté.  Que  vos  vers  expriment  votre  inten- 
')  tion  y  &c  que  la  mufîque  y  foit  analogue  :  quelle  foit  fînir^ 
33  pte  &  naturelle  j  rejcttez  celle  qui  n'infpire  que  lamelleffe 
»  &  l'orguçil.  La  mufique  eft  l'expreffion  des  fcntimens  de 
M  Tame ,  &  fî  la  vôtre  eft  élevée  6c  généreufe ,  vos  vers  & 
H  votre  mufique  ne  refpireront  que  la  vertu  :  vos  accords 
»  réuniront  le  cœur  des  efprits  &  celui  des  hommes  «t. 

Kouei ,  pour  apprécier  le  difcours  de  Tempercur ,  dit  > 
^i  Quand  jd  touche  ma  pierre  (  i  )  la  grande  ou  la  petite  > 
w  les  aninaaux  de  toute  cff)èce  fautent  de  joie,  &:  s'animent 
wk  la  danfe  i  voulant  exprimer  par  cet  exemple,  l'effet 
que  Ton  pouvoit  attendre  d'inftrumens  plus  harmonieux. 

La  dernière  charge  dont  Chu  N  difpofa  en  faveur  de 
Long ,  eft  défignée  fous  le  nom  de  Na-ym  >  qui  exprime 
l'office  d'un  efpèce  d'interprète  ou  de  cenfeur  de  l'empire, 
M  Je  vous  nomme  Na-yen,  dit  l'empereur  à  cet  officier^ 
w  lorfque  vous  porterez  mes  ordres,  de  jour  comme  de  nuit,. 
»ou  que  vous  nate  ferez  le  rapport  de  ce  que  les  autres 
w  diront ,  vous  n'y  ajouterez  ni  ne  diminuerez  rien.  Je  hais 
'3  ces  gens  adroits  qui  favent  préfenter  les  cliofès  fous  une- 


(i)  Cette  pierre  eft  un  înftrument  de  mufique  encore  en  ufage  en  Chines  il  eftf 
jilifpeDdu  par  uxt  de  Tes  angle»  i  ua  morceau  de  bois  ;  on  en  touche  avec  un  marteau^ 


Ayant  i*Erb 
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»)  double  face  :  la  vérité  dans  leur  bouche  paroit  le  mea« 
chrÎÎim^"  *^  fonge ,  &  le  mcnfonge  la  vérité  :  ils  favent  parer  le  crime 
^^5s^  wdcs  couleurs  de  la  vertu.  Que  n'a-t'On  pas  à  craindre  de 
»  radrefle  &  de  l'infidélité  de  pareilles  gens  >  Tinnocence 
»>peut  être  opprimée  ou  perfécutée  fur  leurs  rapports  inii« 
»  dieux.  Quel  malheur  pour  un  fouverain  d'être  rinftrument 
»  de  leurs  injuftices  1  cependant  je  ne  doute  pas  qu'aujour* 
13  d'hui  vos  intentions  à  tous  ne  foient  droites  Se  pures ,  mais 
n  qui  m'en  répondra  pour  l'avenir }  Thonmie  eft  fiijet  à  tant 
»3  de  miferes ,  qu'il  lui  efl>  difficile  de  fe  garantir  des  pièges 
»  que  l'iniquité  lui  tend  ^  &  de  ne  pas  fe  laifler  féduire  par 
M  la  flatterie,  l'intérêt  &c  par  des  dehors  trompeurs. 

»  Long,  en  vous  établiflant  cenfeur  de  l'empire ,  î'atteads 
»  de  vous ,  la  droitture ,  la  juftice  Se  la  fincérité.  Se  que  vous 
M  concouriez  avec  moi  au  maintien  du  bon  ordre  Se  de 
i>  la  paix ,  en  rcrapliflant  avec  zèle  votre  emploi  ce. 

Lorfque  l'empereur  eut  difpofé  de  toutes  ces  charges ,  il 
ajouta  :  ii  Enfin  voici  vingt  -  deux  emplois  importans  de 
»>  remplis  y  je  vous  crois  tous  dans  la  difpofition  de  vous 
»>  en  acquitter  dignement.  Quoique  ces  emplois  paroiiTent 
f5fî  diiFérens  les  uns  des  autres  ,  vous  devez  cependant 
»3 n'avoir  tous  qu'un  feul  but,  qui  eft  d'obéir  au  Tien,  qui 
i)  vous  les  a  donnés  :  ç*c&  lui  qui  vous  ordonne  de  vous  ea 
n  acquitter  avec  fidélité.  Quand  il  crée  les  honunes ,  il  en 
M  choifît  un  parmi  eux ,  qu'il  leur  donne  pour  maître ,  Se 
M  ce  maître ,  homme  comme  eux ,  ne  peut  feul  les  con^ 
•)  duirc  ,  s'il  n'*  de  fidèles  fujets  qui  le  foulagent  d'une 
t»  partie  de  fon  fardeau.  Si  vous  tenez  vos  emplois  du  Ciel 
»j  qui  m'a  placé  au  rang  élevé  où  vous  me  voyez ,  avec 
nqucUe  exai^ude ,  avQC  <yiçl  refpei^  ne  devez -vous  pa» 


Chun, 
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»lcs  remplir,  &  qui  de  vous  ofcroit  négliger  les  aflâircs  -     ■ 

91  que  le  Tien  a  commifcs  à  fes  foins  wï  oiaYriENNSf 

Chun,  pour  maintenir  tous  iès  officiers  dans  leur  ^^n* 
devoir ,  établit ,  que  de  trois  en  trois  ans  il  en  feroit  fait 
un  examen  généraL  Les  trois  premières  années ,  il  s'inftrui- 
foit  feulement  de  la  bonne  ou  de  la  mauvaife  conduite 
de  chacun  :  les  trois  fuivantes,  il  les  louoit,  ou  les  repris 
mandoit  ;  mais  la  neuvième  année ,  au  troifième  examen , 
s'il  trouvoit  que  ceux  qu'il  avoit  réprimandés  ne  fe  fuifent 
pas  corrigés ,  il  les  deftituoit  de  leurs  emplois  &  les  punifToit 
févèrement,  de  même  qu'il  récompenfoit  libéralement  ceux 
qui  s'étoient  bien  comportés  >  conduite  qu'il  obferva  régu« 
lièrement  tout  le  temps  de  fon  règne. 

Quelques  années  après  que  Yu  eut  exerce  l'emploi  de 
gouverneur  de  l'empire ,  il  alla  ^  accompagné  de  quelques 
grands  ,  trouver  l'empereur ,  pour  s'entretenir  avec  lui  fur 
les  difficultés  d'établir  un  bon  gouvernement.  »  Si  j'ai  eu 
»3  du  fuccès  à  faire  écouler  les  eaux  ,de  la  grande  inonda- 
p  tion  ,  dit  -  il  à  ce  prince ,  c'eft  aux  fages  inftruAions  de 
93  votre  majcfté  que  je  le  dois  j  perfonne  ne  l'ignore  j  & 
93  c'eft  à  elle  que  l'empire  doit  la  paix  dont  il  jouit.  Il  s'agie 
93  de  la  maintenir  j  &  c'eft  fur  quoi  nous  venons  entretenir 
93  votre  majefté,  avec  toute  la  confiance  qu'elle  infpirc  à  fes 
93  fidèles  fujcts. 

nUn  prince  j  continua  Yu  >  qui  a  la  conduite  d'un  état^ 
93  eft  ctiargé  d'un  lourd  fardeau  >  la  félicité  de  fes  fujets  dé^ 
93 pend  abfolument  de  lui.  Pourvoir  à  tout,  c'eft  fon  devoir  j 
93  fes  miniftres  ne  font  en  place  que  pour  le  féconder  j  c'eft 
93  par  eux  qu'il  doit  être  inftruit  de  tout  ce  qui  fe  palfe  dan« 
99  fes  états  ^  ce  font  eux  qui,  par  leurs  confeils  èc  leurs  lumiè^ 


0     HISTOIRE   GÉNÉRALE 

wrcs  font,  pour  ainfî  dire,  mouvoir  la  volonté  du  prince: 
^CHKtTimsS  w  ils  doivent  être  par  conféquent  d'une  grande  rcfcrve  dans 
^^n-       ») leurs  démarches,  à  cauTe  des  fuites  facheufes  qui  peuvent 
w  en  rcfulter. 

»Si  l'empereur  &  fes  miniikes  étoient  tels  que  vous 
>3 venez  de  les  dépeindre^  répondit  Chun,  il  leur  feroît 
»  aifé  de  connoître  l'état  des  peuples ,  ils  feroicnt  inftruits 
>3  de  leprs  befoins ,  &  ils  y  pourvoiroient  d'une  manière 
»3  paternelle }  les  gens  de  mérite  qui  pourroient  par  leurs 
w  talcns  3c  leurs  vertus  être  d'un  grand  fecours  à  l'état ,  ne 
t)  demeureroient  pas  inutiles  ,  ni  enfevelis  dans  l'obfcurité  y 
»  le  prince ,  aidé  de  leurs  lumières ,  6c  animé  par  leurs  vertus  , 
M  quelque  grand  que  fût  fon  royaume ,  quelque  nombreux 
M  que  fût  fon  peuple ,  pourroit  aifément  le  bien  gouverner. 
33  Sans  doute ,  qu'un  prince  qui  s'adonneroit  tout  entier 
33  à  connoître  fes  obligations,  qui  facrifîeroit  fans  peine 
»fes  propres  yues  ,  pour  fuivre  les  bons  confeils  qu'on 
?3lui  donneroit,  engageroit  bien-tôt  fes  mmidres  à  dire 
33  ouvertement  çç  qu'ilj  pcnfent  j  ils  fe  feroicnt  un  devoir 
3^  de  ne  lui  rien  cacher  y  alors  les  peuples  feroicnt  fecourus 
33  dans  leurs  befoins,  &:  les  barbares  fe  foumettroicnt  à  nos 
33  loix  ;  mais  quel  cft  le  prince  affez  heureux  pour  arriver 
33  à  ce  degré  de  bophçur  ï  jufquej  ici  il  n'y  a  eu  que  le  feul 
33  empereur  Yap. 

33  II  cft  certain  ,  dit  le  minîftre  Y,  que  Yao  ne  dut  fa 
33  grandeur  qu'à  fa  vertu  y  fans  fecours  étrangers,  fans  l'aide 
33  de  fes  niiniftrçs ,  il  a  mis  Tempire  dans  l'état  de  fplendeur 
«  où  votre  majefté  Ta  reçu  de  fes  mains  ;  il  <i  pratiqué  la 
»3  vertu  fans  peine ,  rien  n'échappoit  à  fes  lumières  ,  rien  ne 
V  rçii0:oit  à  (ofi  cpuragç^  ôç  il  gagna  le  co^ur  de  fes  fujets. 

ï.'4Uguftç 
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>3  Uaugufte  ciel  lui  donna  ces  talcns ,  le  chérit,  le  protégea  '  '  .» 

•>  Se  le  choifit  pour  commander  aux  quatre  mers  ;  &  gou-  "cHRlh^iEL^^ 
w  verncr  Tempire  «,  1^5 j» 

M  Celui ,  reprit  Yu ,  qui  dans  toutes  fes  adions  efl:  attcn-  '^^ 

»>  tif  à  ne  jamais  s'écarter  des  règles  de  la  raifbn  &  de  la 
M  vertu ,  iprouve  les  bienfaits  du  ciel  j  celui  au  contraire 
#3  qui  fe  révolte  contre  les  fentimens  vertueux  que  la  raifon 
«  lui  infpire ,  liexioit  s'attendre  qu'à  des  châtimens  j  le  bon- 
w  heur  &:  le  malheur  de  l'homme  dépendent  de  la  vertu 
^3  &  du  vice ,  comme  l'ombre  dépend  du  corps,  ou  l'écho 
^3  de  la  voix  «, 

>3  Ah  !  dit  Pé-y ,  que  les  devoirs  d'un  prince  qui  eft  fur 
M  le  trône  font  difficiles  à  remplir  !  il  tient  fur  la  terre  la 
>3  place  du  Tien  j  rien  de  plus  grand  ,  rien  de  phis  noble } 
^3  mais  quelle  attention ,  quels  foins  ne  faut-il  pas  \  de  tous 
M  côtés  nous  fournies  en  paix  ,  les  peuples  font  contens  ; 
»3  mais  qui  ne  fait  que  les  révoltes  £e  trament  dans  le  temps 
>3  de  la  plus  grande  tranquillité  ,  &:  que  fouvent  la  tempête 
»  fuccède  à  la  bonaceï  Ce  temps  de  repos,  n'en  doit  pas  être 
oun  pour  un  prince  attentif  à  fes  devoirs.  Il  faut  qu'il 
*3  veille  fans  ceffe^  fur  tout  ce  qui  fc  paffe  dans  fes  états, 
^3 pour  n'y  pernoLettre  aucun  relâchement  j  on  voit  fouvent, 
M  dans  une  longue  paix  ,  les  loix  les  meilleures  &  les  plus 
Mfolidement  établies,  s'aiFoiblir  infenfibleroent,  &  en  venir 
>»3  au  point  d'être  négligées.  On  fe  livre  aux  plaiûrs ,  à  Toifi* 
w  veté ,  fouvent  à  la  débauche  6c  au  vice. 

«Un  prince  qui  veut  remplir  fes  obligations,  &  confcr- 
•>  ver  fes  peuples  long-temps  en  paix ,  doit  veiller  fans  cefle 
o  a  ce  que  les  loix  s'obfervent  exadement  j  il  ne  doit  point 
>vfe  laifler  entraîner  au  plaifir,  encore  moins  à  la  débauche. 

Tome  L  N 
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>i  II  faut  qu'il  veille  à  ce  que  les  magiftrats  excerccnt  avec 
clRtaSiîf  **  ^^^^  1^^  emploi  i  qu*il  n'ait  égard  qu'au  mérite  &:  à  la 
**53-  $y  vertu  dans  le  choix  qu'il  en  fera  i  qu'il  éloigne  tous  ceux  qui 
n  pouroient  lui  donner  de  mauvais  confeils ,  ou  ceux  dont 
»  la  conduite  ne  feroit  pas'  régulière  y  il  ne  doit  jamais  rien 
n  déterminer  qu'après  une  mure  délibération  de  fes  minif- 
%i  tics  y  6c  n'avoir  que  des  intentions  droites  dans  tout  ce  qu'il 
9>  entreprend  >  il  doit  encore  éviter  de  donner  atteinte  aux 
9)  loix  ,  a^  ne  point  chercher  Tapplaudiflement  du  peuple  > 
9>  mais  uniquement  fon  devoir  j  enfin  il  ne  doit  rien  faire  rela- 
M  tivemcnt  à  lui  -  même ,  mais  feulement  en  vue  du  bien 
93  public  :  une  conduite  aufC  fagc ,  dans  un  prince ,  feroit 
»que  tous  les  peuples  voudroient  l'avoir  pour  naaître«. 

w  Ah  !  Prince ,  dit  Yu,  placé  dans  un  rang  qui  vous  élève 
99  au-deffus  de  tons ,  vous  devez  penfer  fans  cefTe  que  vous 
93  êtes  obligé  d'être  l'homme  de  vos  états  qui  a  le  plus  de 
w  vertu ,  Se  que  vous  n'êtes  digne  d^occupcr  le  trône ,  qu'au- 
93  tant  que  vous  répandez  au  «dehors,  pour  l'avantage  de 
93  votre  peuple ,  ces  fentimens  de  vertu  dont  votre  cœur  eft 
93  pénétré. 

93 Un  gouvernement  eft  excellent,  lorsqu'il  procure  an 
93  peuple  tout  ce  qui  peut  le  rendre  heureux.  Six  chofcs  aux- 
93  quelles  les  princes  n'ont  point  de  part ,  font  néceflaires  à 
93  k  vie  :  l'eau ,  le  feu ,  les  métaux ,  le  bois  ^  la  terre  &  les 
»  grains  j  le  devoir  d'un  bon  prince  confifte  à  diftrîbuer  ces 
93  produftions  du  ciel  ôc  de  la  terre ,  de  manière  que  chacun 
^  en  ait  fuffifamment  pour  fes  befons.  Voilk  pour  la  vie 
93  fimplemcnt  animale.  Trois  autres  chofes  font  néceflaires 
9»  pour  rendre  les  hommes  vertueux  j  la  première  &  la  prin- 
93  cipale  eft  de  les  inftruire  dans  la  pratique  de  la  vertu  ^  & 
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j^robfcrvancc  des  cinq  devoirs  de  la  vie  civile  ;  la  fccondç 

•>de  les  engager  à  s'appliquer  aux  arts  &  au  conimercc;    caRiTiENNif 

>>  enfin  la  troifîèmc  eft  de  leur  procurer  des  màgiftraits  éclai-        **n- 

w  rés  Se  intègres  qui  les  gouvernent  en  pèreç ,  6c  qui  tiennent 

>)la  main  à  ce  qu'ils  ne  manquent  d'aucune  de  ces  ne^f 

wchofest  Si  le  peuple  jouiflToit  de  ces  neuf  avantages,  on  Lç 

>3  verroit ,  toujours  dans  la  joie ,  remplir  fes  devoirs  fans 

V  peine,  &  pratiquer  la  vertu-  Un  prince  doit  donc  mettre 

py  tous  fes  foins  à  les  lui  procurer  (i). 

>*  Dans  le  temps  que  le  ciel ,  irrité ,  inondoit  Tcmpirc  » 
w  il  eft  vrai ,  dit  rempereur ,  que  nous  étions  prives  mêjoiç 
»  des  chofes  néceflaires  à  la  vie  j  mais  quand ,  par  vos  foins  ^ 
t>  ces  eaïuc  ont  été  fe  jetter  dans  la  mer ,  alors  la  terre  eft 
•>  redevenue  habitable  j  &  les  fix  chofes  néceffaires  k  la  vie, 
•3  dont  vous  venez  de  parler ,  ont  commencé  à  reparoître  ^ 
n  les  trois  autres  les  ont  fuivies  de  près  :  ç'cA  à  vous^  c'eft  à 
t>  vos  travaux  que  nous  (bmmes  redevables  d'un  iî  grand 
t>bien€«. 

L'empereur  ayant  deflein  de  fe  démettre  en  faveur  de 
Yu ,  continua  de  lui  adreifer  la  parole  >  &  dit  :  »  Yu  ,  venez 
M  ici  >  il  y  a  trente  -  trois  ans  que  jç  fuis  fur  le  trône ,  je 
M  fuis  âgé ,  mes  forces  diminuent  chaque  jour,  6c  ne  me 
♦9  permettent  plus  tant  de  fatigues  &  d'application  :  j'ai 
«3  jette  les  yeux  fur  vous  pour  tenir  ma  place  y  tâchez  de 


(i)  Le  Chou'hîng  ajoute  que  »  ces  oeuf  points  doirent  être  la  matière  det 
M  chan&Ds.  Quand  on  enteîgne  les  auctes  on  emploie  tes  éloges  ;  quand  on  goiv 
t>  Ycrne  on  fe  fert  de  Ton  autorité  pour  fe  faire  craindre.  Les  neuf  fortes  de  chan* 
»  fons  feront  à  animer  &  à  exhorter  -,  &  c'eft  alnfî  qu'on  confcrve  le  peuple  «.  On 
Toic  par  ces  textes  que  la  mufiqiie  fie  les  yen  oroient  une  felatioa  étroite  au  goa« 
^^fncmenc  EdUe^o 


it&4. 
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î!!!l==  M  veiller  avec  encore  plus  d'attention  ,  s'il  eft  poffiblc  ,  fur 

ciwh'iBNNfif  "  1^5  mandarins  &  fur  les  peuples-  Je  n'ai,  répondit  Yu ,  ni 

**»4.       M  les  qualités  néceifaires  pour  un  rang  fi  élevé,  ni  le  peu- 

Ckun* 

f5  pie  n  eft  difpofé  à  me  fuivrc  &  a  m'écoater  j  Kao-yao 
>3  eft  Tunique ,  parmi  les  grands  ,  capable  de  marcher  fur 
»  vos  traces*:  le  peuple,  pénétré  d'eftime  pour  fes  vertus  & 
•  »  fon  mérite ,  Thonore ,  le  refpefte  &  l'aime.  Perfonne  n'a 
>3  de  plus  grandes  qualités ,  n'a  mieux  fervi  l'état  &  n'a  fa 
»  mieux  gagner  le  cœur  &  l'eftime  du  peuple  que  lui  j  plus 
M  j'y  réfléchis,  plus  je  fuis  confirmé  dans  la  penfée  quepcr- 
•1  fonne  ne  peut  mieux  remplir  les  intentions  de  votre  ma- 
ï3  jefté  i  votre  choix  doit  tomber  fur  lui  :  vous  êtes  empe*- 
>3  reur ,  pefez  le  mérite  «*. 

L'empereur  Chun  n'infifta  pas  davantage  ;  mais  quelque 
temps  après  il  manda  Kao-yao ,  &c  lui  dit:  w  Je  vois  que  lei 
n  officiers  &  le  peuple,  vivent  dans  la  plus  grande  union,  & 
55  craignent  de  faire  qiielquc  chofe  qui  foit  contraire  aux 
>j  loix  de  l'empire.  Vous  êtes  chef  du  Tribunal  des  crimes^j 
w  vous  favez  fi  bien  vous  fervir  des  cinq  fortes  de  fupplices 
w contre  les  criminels,  qu'aucun  ne  fe  plaint  &c  que  tous 
*3  admirent  votre  équité  i  vous  entretenez  le  peuple  dans  la 
»  pratique  des  cinq  devoirs,  il  tient  un  jufte  milieu,  &  par 
w  ce  moyen ,  l'empire  eft  en  paix.  C*eft  à  vos  foins ,  à  votre 
>»  application ,  à  la  fage  conduite  que  vous  tenez ,  qu'on  doit 
»  cette  tranquillité  «. 

w  C'eft ,  répondit  Kao  -  yao ,  \  la  vertu  de  votre  majefté 
»  qu'on  doit  ce  bonheur.  C'eft  cette  vertu  qui  la  rend  fi 
>3  généreufe  à  l'égard  de  fes  peuples ,  qui  fait  que  la  honte 
w  du  crime  ne  s'étend  point  aux  defcendans ,  &  que  les  fils 
))  ^  les  petits  -  fils ,  participent  aux  bienfaits  de  leurs  ao- 
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13  cêtfcs  î  votre  majefté  ne  punit  point  les  fautes  învolon- 

M  taires  i  elle  penche  toujours  vers  la  clémence ,  lorfque  le  chr^imS 

«crime  eft  douteux,  &à  la  libéralité,  quoique  le  fervice       ^^^^^ 

»  rendu  ne  foit  pas  évident,  &  fans  conteftation.  Toujours] 

»  attentive  au  bonheur  de  fes  peuples  ,  elle  a  telletnent 

>3  gagné  leur  cœur ,  que  la  feule  crainte  de  lui  déplaire ,  les 

>3  retient  dans  le  devoir  i  la  gloire  n'en  eft  due  qu'à  elle ,  Se 

M  nullement  aux  foins  des  magiftratscc. 

«Que  le  Peuple  ne  fafle  rien  contre  lesLoix,  répliqua 
>3  l'empereur  ,  ôc  que  les  magiftrats  ne  foient  pas  obligée 
M  d'ufer  de  châtimens.  pour  les  y  contraindre ,  c'eft  ce  que 
M  je  fouhaite  ardemment  j  vous  avez  fu  trouver  le  moyen 
»  d'y  parvenir ,  c'eft  ce  qui  fait  votre  gloire  &  votre  éloge. 
>3  Semblable  aux  vents  qui  fouillent  de  tous  côtés  pour  la 
«production  des  fruits,  vous  vous  êtes  fervi  de  différentes 
«  voies  pour  procurer  au  peuple  la  paix  dont  il  jouit  j  voilà 
«  votre  mérite  qu'on  ne  fauroit  trop  eftimer  :  voilà  l'effet 
>3  de  votre  conduite. 

L'empereur  fc  tournant  cnfuîte  du  côte  de  Yu,  lui  dit: 
«  Yu,  approchez  i  lorfque  du  temps  de  Yao  les  eaux  inoor 
«dèrcnt  nos  provinces,  j'eus  ordre  d'aller  les  examiner,  & 
w  de  voir  comment  on  pourroit  y  remédier  :  je  vous  menai 
«avec  moi,  &  je  vis  bientôt,  par  la  manière  dont  vous  en 
«  parliez  ,  que  vous  étiez  capable  d'en  venir  à  bout  j  vous 
«  entreprîtes  ces  travaux  ,  &  vous  réuffites  au-delà  de  mes 
«  efpéranccs.  Y  a-t-il  perfonne  dans  l'empire  qui  eût  pu  fi 
«  bien  faire  que  vous  i  En  eft-il  cependant  d'auffi  modefte  > 
«Je  vous  ai  fait  gouvernèuir  de  l'empire,  &  vous  vous  en 
>3  acquittez  dignement:  avec  l'autorité  qu'un  tel  emploi  vous 
«  donne ,  vous  auriez  pu  vous  enrichir  fans  faire  tort  à. 
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— ^— — ^  w  pcrfonnci  je  fais  cependant  que  ce  que  vous  avez  ne  vous 

CHR^EiwBf  "  ^^ffit  P^5  •  P^^^f  ^*  vertu  &:  les  talens ,  qui  peut  vous  le 

**^4.       Mdifputer  dans  l'empire  i  Le  temps  déterminé  par  le  Ciel 

M  eft  arrivé  (i}>  il  faut  quç  vous  montiez  fur  ce  trône ,  Ôc 

»  ^e  vous  en  (oyez  le  maître. 

9>  Mais  fouvenez-vous  que  le  cœur  de  l*homme  eft  cxçoCé 
•»  k  mille  dangers  ^  le  moindre  vice  le  corrompt  Se  le  perd. 
»  Souvenez-vous  encore  que  le  centre  de  la  vertu  auquel 
»>  vous  devez  tendre  >  eft  très-fiibtil  (i)>  ce  n*eft  qu*un  indi- 
«»  vifible ,  ôc  un  point.  Oeft  cependant  ce  milieu  que  vous 
•>  devez  chercher  y  vous  en  écarter  tant  foit  peu  y  c*eft  vous 
«3  éloigner  de  la  vraie  vertu  à  laquelle  vous<levez  a(pircr. 

n  N'écoutez  point  les  bruits ,  quelque  vrais  qu*U$  vooi 
•3  paroiflent  y  ce  feroit  vous  expofer  à  faire  de  grandes  fautes, 
«>  &:  à  caufer  du  trouble  dans  vos  états.  Ne  vous  déterminez 
•> jamais  qu*après  avoir  bien  réfléchi:  c*eft  le  fcixl  moyen 
«s  de  faire  recevoir  vos  ordres  avec  docilité  >  6c  d'empéchec 
»)  vos  peuples  d'en  murmurer  ce 

n  Quoique  le  prince  foit  fort  élevé  au-deftus  de  (on  peu* 
Mple^  la  vertu  cependant  les  réunit.  Qui  ne  fait  être  que 
M  compatilfant ,  ne  mérite  pas  d'occuper  le  trône  ;  qui  ne 
M  fait  qife  craindre ,  n'eft  point  un  bon  peuple.  La  vraie 
n  compa(Gon  que  doit  avoir  un  prince ,  ne  doit  jamais  être 
»3  fans  crainte ,  ni  la  crainte  du  peuple  fans  compaftîon.  Si 
t3  le  peuple  n'a  pas  au-deifus  de  lui  un  maître  qui  fubvicnnc 


(i)  Le  Chou^king  porte:  Le  noflihre  du  aipiyàntt  ia  ciel  eft  pour  voiu( 
montez  fur  mon  tr&ne.  Expreflion  qui  marque  ropiotoa  oii  les  Chinois  ont  con- 
tours été  y  que  le  ciel  donnoic  l'empire  à  qui  il  jugeoic  à  propos.  Et^tçur^ 

fj)  Mo(  i  mot^  Içiccpuc  du  Tjip  eft  fimplc  &  fort  délié. 


AVAMT     L'ErB 


D  E    L  A     C  H  I  N  E.  103 

wà  fcs  bcfoins ,  qui  juge  fcs  différends,  qui  le  retienne  dans 

wies  bornes  de  la  vertu  &  de  la  juftice  j  que  de  misères,  ISiekne! 

M  que  de  maux  &r  que  de  vices  !  &:  fi  le  peuple  s'accordoit       ***^^- 

•>  à  refufer  de  reconnoître  fon  prince ,  que  deviendroit  fou 

M  autorité  ^  > 

>5  Craignez  toujours  Tautorité  fouverainc  quand  vous  en 
M  ferez  revêtu  ;  foyez  circonfpeft  fur  ce  que  vous  defîrerez 
yy  le  plus.  Il  efl:  aifé  de  fe  laiffer  aller  au  penchant  où  une 
w  forte  paiEon  entraîne  :  épuifez  vos  tréfors  pour  foulager 
w  vos  fujetsj  ne  craignez  point  d'en  faire  trop  j  le  peuple , 
w  perfuadé  par-là  que  vous  Taimcz,  fe  fera  un  plaifir  d'en 
w  remplir  le  vuidecc. 

M  Que  jamais  il  ne  forte  de  votre  bouche  aucune  parole 
yy  qui  ne  refpire  la  vertu  :  c'cft  par  cet  organe  qu'on  infinuc 
n  des  fentimens^de  paix  Se  de  concorde^  ce  font  les  difcours 
»  qui  fement  la  difcorde.  Rien  de  plus  aimable ,  rien  de 
>3  plus  doux  que  la  parole  j  rien  auflî  de  plus  cruel ,  rien  de 
>3  plus  haïffable  :  fouvenez-vous  de  ces  vérités  j  rappellez-vous 
>3  les  fouvent  dans  la  mémoire,  &  mettez -les  en  pratique  ; 
M  je  n'ai  rien  à  vous  dire  de  plus  (  i  )  c^ 

Yu ,  continuant  à  s'excufcr  d'accepter  le  trône  ,  propofa  k 
l'empereur  de  faire  tirer  par  le  Pou  ou  le  fort ,  ceux  que  ce 
prince  jugeroit  en  avoir  le  mérite  ;  que  fi  le  fort  tomboit  fur 


(i)  Le  P.  Gaubii  traduit  :  Je  ne  Teoz  pas  que  tous  rcfufiez  encore  le  pofte  que 
)c  vous  dcftine.  Chap.  Tayumos  pag,  17.  Mais  il  n'y  a  rien  de  cela  dans  le  texte 
qui  porte  (implcmcnt.  Tchin-^in-pâu-tfai  mot  à  mot ,  meusftrmo  non  ittrabitur  f 
ce  qui  revient  au  fens  du  P.  de  Mailla  à  ce  qu*il  me  f[èmble  ;  à  moins  qu*on  ne 
paraphrafe  ces  paroles  de  la  manière  fuîvante  :  Je  ne  vous  dirai  pas  de  rechef  d'ac- 
cepter le  trône ,  je  veux  erre  obéi.  La  fuite  prouve  que  ce  pourroit  être  là  le  véritable 
fcns.  Editeur. 


Avant   l'Erb 
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lui ,  dès-lors  il  n'auroit  plus  rien  à  répliquer ,  Se  fc  foumct- 
CHR*ÉTiBNNEf  ^^^^^'  "  ^^  ^^  inutilc ,  dit  Tempcrcur ,  de  commettre  au  fort  une 
*ii4.  »  affaire  déterminée  i  il  y  a  long-temps  que  j'y  pcnfe ,  &  que 
99  que  je  l'ai  arrêtée  :  j'ai  confulté  les  grands,  &  ils  font  tous 
M  de  mon  fentiment  :  les  e/prits  j  la  tortue  &:le  chi  (i) ,  approu- 
M  vent  mon  choix ,  le  Pou  n'ajouteroit  rien  à  leurs  fufiragcsi 
M  vous  ferez  mon  fucceffcur  k  l'empire.  Yu ,  profterné , 
M  continua  à  faire  de  nouvelles  inftances,  &  pria  l'empereur 
»  de  penfer  à  quelqu'autre.  Non ,  lui  répondit-il ,  il  cft  inutile 
»  d'en  parler  davantage ,  je  vous  le  défends  <«. 
===  Yu  fut  enfin  obligé  de  céder  j  le  premier  jour  de  Tannée 
fuivante ,  accompagné  de  tous  les  grands ,  il  fe  rendit  dans 
Çkin^t/ong,  c'eft-à-dire  dans  la  fallc  de  l'empereur  Yao ,  que 
Chun  avoit  fait  conftruire  ,  pour,  y  ftirç  h$  cérémonies 
ufitées  en  pareille  oçcafîon  j  &:  là  tous  les  grands  le  recon- 
nurent pour  leur  fouveraîn. 

Il  n'y  eut  que  Yeou-miao ,  cfprit  turbulent ,  qui  refufa 
hautement  de  le  reconnoîtrc ,  prit  les  armes ,  &  fe  révolta 
deux  ans  après ,  comme  il  avoit  fait  à  l'élévation  de  Chun  : 
l'empereur  fit  appeller  Yu,  &  lui  dit:  w  Tout  l'empire  eft  en 
>3  paix ,  le  feul  Yeou-miao  femble  vouloir  la  troubler  j  il  rcfufc 
>j d'obéir  à  niies  ordres,  &  ne  veut  pas  vous  reconnoître. 


(i)  Les  forts  tirés  de  la  tortue  iKouei)  fc  pratiquoicnt  en  brûlant  certaines 
kcrbes  dans  une  écaille  de  tortue ,  jufiîu'à  ce  qu'il  s*y  fît  des  fiflurcs  d'après  lef- 
qucllcs  on  conjeéluroir.  Quelquefois  on  traçoit  diverfcs  ligues ,  aycc  de  Tcncrc, 
fur  cette  écaille ,  qu'on  perçoit  enfuice  avec  une  tarrièrc  pour  qu'elle  fe  fendit; 
lorfque  les  fentes  éioient  étendues  &  fe  rapportoient  aux  lignes  tracées ,  ç'étoit 
d'un  bon  augure ,  6c  au  contraire  d'un  mauvais  augure  lorfqu'elles  les  tiaverfoient. 
Jxs  Chinois  avoient  encore  divcrfes  autres  manières  de  tirer  Içs  forts ,  &  ils  çm\ 
ployèrent  même  à  cela  les  Koua  de  Fou-hi.  E4h€ur% 

w  prenez 
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prenez  les  troupts  des  fix  bannières ,  &  allez  le  faire  rentrer  ■"^— 
dans  fon  devoir.  ^h'^t.^I' 

Yu  affcmbla  les  troupes,  &:  leur  dit,  écoutez  les  ordres  *^*ï- 
que  j'ai  à  vous  donner  :  w  Ycou-miao ,  fans  nulle  confidé- 
»> ration  pour  fcs  propres  intérêts,  prévenu  de  fa  fagcffe, 
M  femblablc  à  un  homme  hors  de  fens ,  manque  de  refped 
>5  à  l'empereur,  &  refufc  de  fe  foumcttrc  à  fes  ordres ,  comme 
»  fi  fon  habileté  &  fcs  talens  pouvoient  le  mettre  à  couvert  s 
M  de  notre  vengeance.  U  ne  fait  aucun  cas  des  loix  ;  il  foule 
>i  aux  pieds  la  vertu  :  les  gens  fages  fe  retirent  dans  des  lieux 
w  cachés ,  les  peuples  l'abandonnent ,  &  il  n'eft  fuivi  que  d'une 
M  troupe  vile  &  méprifablc  :  le  Ciel  irrité  veut  le  châtier  ^  je 
M  vous  affcmble  afin  de  vous  dire  que  la  volonté  de  l'empe-* 
wreur  eft  que  ndus  allions  punir  fon  crime  :  difpofez-vous 
»à  exécuter  fes  ordres:  ayez  tous  la  même générofîté ,  le 
>9  m^me  courage  6c  la  même  ardeur  ;  agiffez  de  concert ,  6c 
9>  dèl-lors  il  nous  fera  aifé  de  le  réduirez. 

Vu  partit  à  la  tête  dé  fes  troupes ,  &:  comme  il  vouloît 
éviter  d'en  venir  aux  mains,  pour  épargner  le  fang,  il  fc 
contenta  de  le  tenir  affiégé  dans  fon  gouvernement  i  il  fe 
j^affa  plus  d'un  mois  fans  qu'il  parût  que  Yeou-miao,  ni 
les  révoltés  fe  difpofaffent  à  fe  foumettre>  ce  qui  caufoit 
du  chagrin  à  Yu. 

Pé-y  qui  accompagnoit  Yu  dans  cette  expédition,  s'en 
ttppctcevant ,  lui  tint  ce  difcours  :  m  la  feule  vertu  peut  toucher 
^le  Ciel,  il  n'y  a  point  de  lieu,  quelqu'éloigné  qu'il  foit, 
9è  où  elle  ne  pépètre  y  elle  fouflre  de  l'orgueil ,  mais  l'humî- 
M  lité  la  fait  profpércr.  Lorfque  l'empereur  (  Chun  )  étoit  à  la 
M  montagne  de  Li-chan  où  il  travailloit  à  la  terre ,  il  gémiA 
9>Coit  fans  çefle^  Se  s'a4reflaatau  Ciel^  il  rejettoit  fur  lui* 

Tpme  L  O 
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-■  "  w  même  les  fautes  de  fon  père  8c  de  fa  belle  -  mère ,  Se 

toiSiEN«Bf  M  s'avouoit  coupable  y  lorfqu'il  étoit  avec  eux,  loin  de  con- 
M  damner  leur  conduite ,  fl  les  fcrvoit  avec  refpcft:  toujours 
»3  humble  >  toujours  rempli  de  crainte  en  leur  préfence>  il 
s>  toucha  enfin  le  cœur  de  Kou-feou ,  &:  empêcha  ce  père 
»3f  dénaturé  d'en  venir  aux  dernières  extrémités.  Rien  n'eft  plus 
«agréable  au  Tien  qu'un  cœur  droit  &fîncèrei  pouvons- 
n  nous  croire  qu'il  ne  fléchira  pas  le  cœur  de  Yeou-miao  en 
»  notre  faveur  «  i 

Yu,  pénétré  de  la  fublimité  de  ces  paroles  ,  pour  témoi- 
gner à  Pc -y  combien  il  en  étoit  touché,  ordonna,  fur-le- 
champ ,  à  fes  troupes  de  fe  retirer  >  Se  il  les  fit  camper  dans 
un  endroit  fort  éloigné  de  Yeou-miao  ;  alors  il  ne  s'occupa 
qu'à  contenir  fes  foldats  dans  le  devoir,  à  les  animer  à  la 
pratitjue  de  la  vertu ,  fans  négliger  cependant  de  leur  faire 
faire  les  exercices  militaires  ;  car  pour  ne  pas  les  laiffcr  oîfîfs  , 
il  fit  faire,  entre  les  deux  efcaliers  de  fon  palais ,  des  danfes , 
par  ceux  qui  avoicnt  les  boucliers,  &*par  ceux  qui  portoient 
des  ctendarts  j  décorés  de  plumages^  Au  bout  de  foixante-dix 
jours ,  Yeou-miao ,  &  les  autres  rebelles  vinrent  fe  foumettre. 

Yu,  plein  d'cftime  pour  la  vertu  &  l'habileté  de  Kao-yao, 
fe  plaifoit  à  converfer  avec  lui.  Un  jour  Kao-yao^  lui  dit  : 
w  il  n'eft  pas  aifé  de  trouver  un  fouvcrain  qui  rempliflcparfai- 
»  tement  fes  obligations  j  la  principale ,  c'eft  d'être  vertueux  ; 
»une  fois  bien  perfuadc  de  ce  principe,  il  travaillera  fï 
53  conflamment  à  fe  pcrfeftionner,  que  rien  ne  fera  capable 
»  de  l'en  diftraire  j  fes  fujets  dès-lors ,  à  fon  exemple ,  ne 
ï5  voudront  que  le  bien  >  ils  s'inûruiront  de  leurs  devoirs,  ils 
»  fe  corrigeront  eux-mêmes  de  leurs  défauts,  &:  £ès  miniftres 
>»  feront  les  premiers  à  fe  rendre  dignes  de  k  fervir  c^ 
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^3  Cela  cft  bien ,  dit  Yu ,  mais  développez  ces  vérités  ci.  ■ 

n  Le  fouverain  répondit  Kao-yao ,  eft  pour  ainfî  dire  le  cmiîriBiwEf 
>3  principe  &la  fource  de  la  conduite  de  fon  peuple  j  s'il  *^^ï- 
^  yi  garde  une  gravité  majeftueufe ,  &:  veille  avec  une  conti- 
>5  nuelle  attention  fur  lui-même ,  s'il  obferve  cxaftement  tous 
>3  les  règlemens  établis  dans  Tes  états ,  Se  né  s'oublie  jamais 
93  ni  dans  Tes  paroles ,  ni  dans  Tes  aâions  ;  s'il  fe  laifTe  reprçn* 
3>  dre ,  avec  docilité,  de  fcs  déÊiuts ,  &:s'en  corrige  i  s'il  fc 
»  rçflbuvient  fans  ceffe  que  la  perfcdion  ne  confifte  pas  feule- 
M  ment  à  bien  commencer ,  mais  à  continuer  de  même  jufqu'à 
♦3  la  fin,  on  peut  dire  qu'un  tel  prince  eft  digne  de  régner- 

M  Quel  avantage  n'en  réfulteroit-t  il  pas  }  Sa  famille  &  les 
»  grands  fuivroient  fon  exemple  j  les  fages  de  l'empire  s'em- 
f>  prefferoient  à  le  fervir  j  il  n'y  auroit  perfonne  qui  n'eût 
M  honte  de  ne  pas  pratiquer  la  vertu.  Sa  famille  Se  fa  cour 
33  bien  réglées  ,  tout  l'empire  fe  modèieroit  fur  le  prince  , 
*3  &  fcs  voifîns  participeroient  à  ce  bonheur. 

33  Ce  n'eft  pas  tout,  continua  Kao-yao ,  fe  connoître  foi- 
33  même  Se  fe  corriger ,  n'eft  point  aflcz  pour  un  fouverain  ;  il 
>3  faut  encore  qu'il  étudie  les  hommes ,  qu'il  difcernc  les  bon- 
33  nés  Se  les  mauvaifes  iqualités  de  ceux  qui  le  fervent ,  qu'il 
33  connoifle  le  génie  de  fcs  peuples ,  Se  qu'il  fachè  les  rendre 
3>  heureux  «.  ci  Ah ,  qu'il  eft  difficile  d'arriver  à  ce  but ,  dit  Yu  ! 
•  33  Avoir  la  prudence  de  difcerner  les  qualités  des  hommes ,  Se 
-33  leurs  inclinations  Se  leurs  takns ,  pdur  les  enaployer  tou- 
>3  jours  a  propos ,  cela  eft  prefqu'impoffible.  Qu'y  a-tril  de  plus 
33inconftant  Se  de  plus  changeant  que  le  cœur  du  peuple? 
33  Savoir  le  récompenfer  Se  le  punir  quand  il  le  mérite ,  lui 
«3  perfuader  qu'on  n'agit  que  par  amour  du  bien  général ,  lui 
33  faire  fubir ,  fans  qu'il  en  murmure ,  Ics.plus  jiiftes  châtimcns  j 
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?  *»  éclairer  les  plus  ftupidcs  ,  adoucir  les  cœurs  intraitables  ; 
teRK-iBNMBf  "  de  manière  qu'ils  chériflent  également ,  &  la  main  qui  les 
'>  châtie  >  &c  la  main  qui  les  récompenfe  :  certes  le  grand  Yad 
M  lui-même  auroit  eu  peine  à  y  parvenir.  Si  un  fouvcrain 
M  avoit  toutes  ces  qualités  >  qu'auroit-'il  à  craindre  d'un 
MHoan-teou,  ou  d'un  Yeou-miao>  Tout  rebelles,  tout 
»  corrompus  qu'ils  font ,  ils  viendroient  d'eux-mêmes  fe  fou- 
»  mettre.  Que  poiurroient  efpcrer ,  d'un  tel  prince ,  ces  four- 
w  bes  &  ces  flatteurs  de  profcffion ,  qui  ne  fongcnt  qu'à  le 
M  tromper}  Ces  fortes  de  gens  ne  feroient  plus  à  craindre  ce. 

»  Quoiqu'il  foit  difficile  de  connoître  fi  un  homme  a  de  la 
M  vertu  ou  s'il  n'en  a  pas,  reprit  Kao-yao ,  on  peut  cependant , 
»>  en  l'examinant  de  près ,  en  venir  à  bout  -,  la  vertu  n'eft  pas 
w  idéale ,  elle  a  de  la  réalité ,  clic  eft  agiflantc,  &  n'efl:  même 
M  vertu  qu'autant  qu'elle  ceffc  d'être  concentrée  en  elle-même. 
M  Un  fage  qui  ne  fait  aucun  faux  pas ,  &  un  homme  vertueux^, 
»3  font  les  mêmes;  il  y  a  neuf  manières  de  s'affurer  de  la 
w  vertu  d'un  homme ,  &:  de  le  reconnoître  pour  un  vrai  fage. 
»  Un  homme  qui  a  les  fentimens  élevés  &  de  l'ambition , 
>3  fe  tiendra  difficilement  dans  les  bornes  convenables ,  fou- 
53  vent  il  s'en  écartera:  un  fage,  au  contraire,  fè  renfermera 
M  ftriûement  dans  celles  de  la  vertu.  Un  homme  doux  &: 
>3  complaifant ,  paroît  fouvent  ftupide  ;  la  douceur  Se  la 
»>  complaifance  dans  un  fage ,  donnent  encore  une  idée  plus 
*>  avantagenfe  de  lui.  Souvent  un  homme  finvple  &  timide , 
>3  fc  laiflc  aller  à  la  crédulité.  Un  fage  eft  toujours  en  garde 
M  contre  ks  nouveautés  ,^  &  ne  fc  laiflc  pas  pcrfuader  fi 
w  facilement.  Un  homme  qui  a  de  l'habileté  &  des  talens , 
»  efl:  ordinairement  préfomptueux  8c  fans  égards  pour  les 
33  autres.  Un  fage  qui  a  de  la  fcience  &  des  talens  fapérieurs. 
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M  n'cft  jamais  fans  méfiance  de  lui-même  ,  &  fans  déférence  ! 

«pour  les  autres.  Un  homme  afÎFable  &  facile  ,  fe  laifle   CHaTriENNEf 

V  fouvent  entraîner  par  le  mauvais  exemple  j  le  fage  au  con-       **^^* 

»  traire  ^ft  ferme  &  inébranlable  dans  le  bien.  Un  homme 

>3  droit  de  iîncère  fe  permet  des  paroles  piquantes  &c  qui 

>3  ofFenfent  y  un  fage  qui  a  de  la  franchife^  ne  dit  jamais  rien 

w  de  choquant ,  Se  ne  refpire  que  l'union  &  la  concorde  : 

>)  un  homme  qui  fe  pique  de  mener  une  conduite  réglée ,  eft 

>j  fouvent  minutieux  j  un  fage ,  toujours  grave  &  férieux,  ne 

M  s'occupe  que  de  chofes  utiles  &:  fenfées*  Un  homme  qui  a 

»5  beaucoup  d'efprit  &  de  pénétration ,  eft  ordinairement 

»3  opiniâtre  &  hardi:  le  vrai  fage  abandonne  facilement  fon 

>3fçntiment  pour  fuivrc  celui  des  autres^  quand  il  y  recon- 

»  noî.t  la  vérité.  Un  homme  qui  a  de  la  force  ôc  du  courage  > 

»>  fe  laifle  fouvent  emporter  par  la  paffîon  qui  le  domine  :  le 

yy  fage  fait  modérer  fon  courage  par  la  prudence  &  la  raiibn. 

w  Enfin,  un  homme  qui  ne  pèche  contre  aucun  de  ces  neuf 

»  chefs ,  eft  un  vrai  fage. 

»  Ces  neuf  chefs  ,  au  refte ,  ne  regardent  pas  indiftinfte- 
M  ment  toutes  fortes  de  perfonnes  j  fi  les  grands  en  prati- 
w  quoicnt  feulement  trois ,  &  qu'ils  les  renouvellaflcnt  cha- 
wque  jour,  foir  &  matin  avec  perfévérance ,  ils  pourroient 
M  paflcr  pour  fagesj  les  princes  &  les  gouverneurs  des  provin- 
M  ces  qui  ont  les  peuples  fous  leur  direûion ,  devroient  en 
savoir  fix  j  le  fouverain  doit  les  pofleder  tous  les  neuf, 
»  puifque  tout  l'empire  lui  eft  foumis  :  étant  honune  ,  il 
>)  ne  fauroit  le  gouverner  tout  feul  j  &  dès-lors  ne  doit-il 
33  pas  inftruire  par  fon  exemple  &  par  fes  paroles ,  ceux  qu'il 
>3  emploie  Se  conunet  à  fa  place  ï  Quelles  doivent  être  fes 
13  inquiétudes  à  la  vue  du  grand  fardeau  dont  il  eft  chargée 
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w  U  ne  fc  paffc  aucun  jour  qu'il  ne  foit  obligé  de  déterminer 
^CH^T^tmE.  "  ce  qui  eft  bien  &:  ce  qui  eft  mal  j  de  décider  du  fort  de 
)>  quelqu'un  de  fcs  fujets.  Si  le  choix  qu'il  a  fait  de  fes  ofiî- 
9)  ciers  n'a  pas  été  judicieux ,  fi  ces  officiers  ne  font  pas  fages 
»>&:  vertueux  9  les  maux  qui  font  la  fuite  de  ce  mauvais 
»  choix  y  ne  retombent-ils  pas  fur  lui  >  Il  doit  fans  cefle  fe 
»  reflbuvenir  que  le  Ciel  qui  l'a  choifi  pour  gouverner  le 
>>  peuple ,  ne  Ta  pas  fait  en  vain;  qu'il  ne  l'a  élevé  au  deiïiis 
»  des  autres  que  pour  les  inftruire ,  &  les  conduire  dans  la 
»  pratique  de  la  vertu  ;  fi  le  peuple  n'eft  pas  ce  qu'il  doit 
M  être ,  ne  fera-ce  pas  fa  faute  >  Qui  fait  honorer  le  Ciel ,  n'a 
M  pas  de  peine  à  comprendre  Timportance  qu'il  y  a  à  fe 
*>  perfedionner  foi-méme ,  à  connoîtrc  l'homme ,  &  à  rendre 
M  le  peuple  heureux  «.  ^ 

»Les  cinq  devoirs  de  la  vie  civile  qui  font  fi  juftes  &  fi 
»> raîfonnablcs ,  viennent  du  Ciel,  qui  les  a  en  quelque  forte 
M  graves  dans  le  cœur  des  peuples:  les  difFcrens  états  de  riches 
M  &:  de  pauvres  y  de  mandarins  &c  de  peuples,  de  fouverains  6c 
>3  de  fujets  y  font  pareillement  un  don  du  Ciel  \  il  les  a  établis 
M  afin  qu'il  y  eût  de  la  fubordination ,  &c  que  les  hommes 
»  s'aidaffent  mutuellement  à  pratiquer  la  vertu ,  &  à  veiller 
^>  à  ce  que  le  vice  ne  triomphât  point.  Les  cinq  fortes  d'ha- 
wbits  (  I  ),  qui  diftinguent  les  différentes  conditions,  font 


(0  L'ufagc  de  diftingucr  les  conditions  par  la  différence  des  habits ,  fubfiftc 
«ncorc  à  U  Chine.  Le  P.  Gaubil  rcaiarque  que  la  robe  de  cérémonie ,  appcllcc 
Ming-fou  y  combe  jufqu'auz  pieds  ic  traîne  pas  derrière.  »  Sur  le  devant  comme 
t>  fur  le  dos ,  dit-'ii  »  font  brodées  des  figures  d*animaux  ou  dbifeaux  »  fuivant  la 
9>  qualité  de  ceux  qui  les  portent.  Par-defTus  cette  robe  eft  «ne  ceinture  d*or  ma/Iif , 
u  large  de  quatre  doigts  ;  elle  eft  chargée  de  figures  ,  ou  de  montagnes ,  ou  de 
»  rochers ,  ou  d*ftrbies»  ou  de  flcucs,  ou  de  caraûcjxs  anciens^  ou  d'oifbiux  oa 
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>î  un  préfcnt  du  Ciel.  Les  cinq  fortes  de  fupplices ,  établis      " 
M  contre  ks  criminels ,  ont  été  infpirés  par  le  Ciel,  afin  que  CHR?ri^^îf 
53  les  peuples  fçuffcnt  qu'il  châtie  ceux  qui  s'éloignent  de       *^*^* 
»  la  vertu. 

wLe  Tien  efl> infiniment  éclairé,  il  n'y  a  rien  qu'il  ne 
M  fâche  y  tout  ce  que  nous  avons  d'efprit  &  de  cormoiflances^ 
M  viennent  de  lui.  Il  eft  jufte ,  équitable  ,  il  récompcnfe  la 
>3  vertu ,  ôc  punit  le  vice  ;  la  juftice  qui  eft  parmi  les  hom- 
53  mes ,  tient  fon  origine  de  lui  :  quoiqu'il  y  ait  une  diftance 
33  infinie  entre  le  ciel  &  l'homme ,  cependant  ils-  commu- 
33  niquent  enfemble  par  la  vertu.  Quelle  vénération ,  mêlée 
33  de  crainte  Se  de  refptfû ,  ne  devons-nous  donc  pas  avoir 
33  pour  lui  ? 

33  Tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire ,  ajouta  Kao-yao ,  eft 
33  vrai ,  &:  il  fcroit  à  fouhaiter  qu'on  le  mît  en  pratique  « } 
33  c'eft  le  feul  moyen ,  répondit  Yu,  d'acquérir  un  véritable 
33  mérite,  mais  je  ne  connois  que  vous  capable  de  l'exécu* 
33  ter  «5  33  que  dites-vous  là,  repartit  Kao-yao î  C'eft  le  zèle  que 
33  j'ai  pour  l'empereur  qui  m'a  fait  parler ,  &  le  dcfîr  d'enga- 


»  d'animaux ,  fuivanc  la  charge  que  Ton  occupe ,  ou  le  rang  que  Ton  tient.  An- 
9>  ciennement  les  bonnets  que  Ton  portoit  avoient  encore  la  marque  didinâive  de 
M  l'état  des  perfonnes  5  chaque  miniftre  ou  ofHcier ,  fuivant  fa  place ,  portoit  un 
93  bonnet  plus  ou  moins  orné.  Ckou-king  j  pag,  3  3  «.  J'ajoute  que  les  princes  tribu* 
taires,  avoient  pour  difUndif ,  outre  les  Chouti  \  dont  j'ai  parlé  ci-devant,  des  robe» 
qui ,  par  leurs  diverfes  broderies ,  marquoient  leur  rang.  Les  Cong  ou  ducs  avoienc 
neuf  de  ces  marques  honorifiques  j  les  Utou  &  les  Pt  en  avoient  feptj  les  Tfe  8C 
les  Nan ,  cinq  ;  les  fils  de  ces  princes  n'en  portoient  qlie  trois  5  &  les  grands  de  U 
première  8c  de  la  féconde  claffe  ,  une  feulement.  Leurs  bonnets  avoient  les  mêmes 
marques  diftincbives  relarivement  à  leur  rang.  Les  neuf  ordres  de  magiftrats  Se 
les  fîx  cladcs  de  mandarins  d'armes ,  qui  tiennent  lieu  aujourd'hui  de  ces  anciens  ^^ 
princes  tributaires ,  mais  qui  n*ca  ont  que  le  titre ,  portent  encore  ces  marques» 
Editeur. 


AvAiiT    l^Eri 
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M  gcr  fcs  miniftrcs  à  le  féconder  dans  le  gouvernement  de 
ûTKiTitiSîL"  ^>  fon  peuple  «. 
*"*•  L'empereur,  conyerfant  un  jour  avec  Kao-yao  Se  Yu; 

demanda  à  ce  dernier  de  fages  confcils  ^  Yu  fe  profternant 
le  vifage  contre  terre,  lui  dit  :  m  comme  il  eft  aifé  d'oublier 
»>  les  maux  pafles ,  '&  difficile  ^  les  réparer  lorfqu'ils'  arri- 
93  vent ,  je  penfe  fans  cefle  aux  moyens  qu'il  faudroit  prendre 
1^  dans  de  pareils  malheurs,  6c  je  ne  fuis  pas  tranquille  (i)  ce. 
Kao-yao  l'ayant  prié  de  s'expliquer,  il  reprit:  islorfque  je 
9%  me  repréfente  les  affreux  ravages  que  l'inondation  caufa 
»dans  l'empire,  fous  le  règne  de  Yao,  quelles  peines  & 
93  quels  travaux  il  me  fallut  efiuyeï  pour  faire  écouler  les 
»3  eaux  à  la  mer  j  ces  eaux  étoient  fi  fortes ,  qu'elles  fem^ 
>>  bloieijt  vouloir  s'élever  j.ufqu'au  citl  j  les  collines  en  étoienc 
w  fubmergées ,  elles  environnoient  de  tous  cotés  les  plus 
»  hautes  montagnes  >  les  peuples  étoient  dans  une  défblation 
>î  muette  &  effrayante.  Je  fis  conflruire  les  quatreTfai  (i),  fur 
»)  lefquelles  j'allai  vifîter  les  montagnes }  à  force  de  bras  on 
»  coupa  les  bois  Se  les  brouflaiiles ,  Se  je  m'ouvris  un  chemin 
»  pour  pouvoir  juger  du  niveau  de  la  terre ,  8c  conduire  les 
>y  eaux ,  depuis  leurs  fources  jufqu'à  la  mer. 
•3  Les  peuples  avoient  confommé  leurs  grains.  Se n*avoient 


(0  Scion  rintcrprètc  du  Ckou-king ,  fuivi  par  le  P.  de  Mailla,  il  rcmbfo  quo 
Yu  ne  veut  parler  que  de  lui-même  Se  de  fes  travaux  j  félon  la  tradadion  du  P. 
Gaubil ,  le  début  de  ce  difcour^  eft  :  Tous  Us  jours  je  m'efora  de  bien  fairp.  Le 
Chinois  porte  mot  à  mot  :  Ego  medhor  quotîdie  fummam  diligentiam ,  &  il  (emble 
en  effet  que  le  but  de  Ton  difcours  feit  d*infpirer  à  Tempcreur ,  à  qui  il  radreflê, 
Faâivicé  néceflàire  à  un  fouverain.  Du  moins  c*eft  le  fentimcnc  de  Tang-kou-tcking ; 
èc  la  fuite  de  ce  difcours  paroît  le  faire  entendre.  Editeur. 

{%)  On  entend  par  les  quatre  Tfai^  quatre  fortes  de  yoitates  &  dfi  barques  »  ttoi 
pour  les  m'iii^s ,  que  ^our  les  plaines  fc  les  montais. 

pu 
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M  pu  en  recueillir  de  nouveaux  j  déCcfyéi^és ,  ils  ne  favôient 

w  quel  parti  prendre:  je  leur  envoyai  Y  pour  leur  enfeigner  ^cr^j.^^^'j 

M  la  manière  de  chaflcr  dans  les  montagnes ,  &  de  faire  des       *"i- 

»  filets  pour  pêcher  j  je  commençai  par  conduire  les  rivières       ^  '^ 

>3  des  neuf  provinces  à  la  mer ,  en  leur  ouvrant  des  lits  (i) , 

»  capables  de  contenir  leurs  eauxj  je  iîs  creufer  les  endroits 

M  bas,  pour  y  réunir  celles  quis'étoient  répandues,  que  je 

>)  fis  communiquer  enfuite  avec  les  eaux  courantes  j  alors  les 

»  campagnes  commençant  à  Te  découvrir ,  j'envoyai  Heou- 

9>  tfîe ,  pour  engager,  les  peuples  à  labourer  les  terres,  &  les 

»  diriger  dans  ce  travail.  Plufieurs  provinces  dont  les  terres 

»  ne  rapportoient  pas  de  grains ,  ne  pouvoient  s'en  procurer 

>y  que  par  le  commerce  >  mais  pour  rétablir,  quelles  peines 

>^  ne  me  fuis-je  pas  données  >  Il  me  fallut  enfuite  les  inftruîrc 

>5des  cinq  devoirs  ,"&  pour  régler  les  taxes  &  les  tributs, 

>3  connoître  la  nature  ,des  difFérens  terroirs  &:  ce  qu'ils  pou- 

>3  voient  produire. 

w  Votre  M^i^^au  tfte-fsuixjtt  remplir  fcé-oUigations ,  fans 
wctre  continucllcmciiL  agîtce  par  la  crainte.  Si  un  fouve- 

(i)  Voici  comment  les  Chinois  s^  prenoient  anciennement  pour  faîte  écouler 
les  eaux  :  un  meou  conteûoit  cent  pas  quarrés  >  on  creufoit  dans  chaque  meou  un 
petit  canal  d'un  pied  de  profondeur  (ur  autant  de  large  ,  appelle  Kuen.  Pour  chaque 
centaine  de  meou  on  creufoit  un  canal  de  deux, pieds  de  profondeur  fur  autant  en 
largeur ,  appelle  SouL  Neuf  cais  meou  faifoient  un  tfing ,  &  dans  chaque  tfing 
on  creufoit  un  canal  de  quatre  pieds  de  profondeur  fur  une  égale  largeur  ,  appelle 
Keou.  Cent  tfing  faifoient  un  tching ,  &  on  creu(bit  dans  ce  tcking  un  canal  de 
huit  pieds  de  fonds  fur  autant  de  large  ,  appelle  Hiu.  Cent  tching  faifoient  un 
toung  ,  &  dans  chaque  toung  on  creufoit  neuf  canaux  ,  appelles  Kouei,  de  feize 
pieds  de  profondeur  fur  autant  de  large.  Les  Kuen  fe  rendoient  dans  les  Soui  j 
les  Soui  dans,  les  Keou ,  les  Keou  dans  les  Hiu ,  les  Hiu  dans  les  KoueL  Neuf 
Kouei  conduifoient  dans  la  rivière  la  plus  voiiîne  les  eaux  répandues  dans  un  tcr« 
rein  de  joo  lis  quarrés ,  &c.  Les  Chinois  prétendent  que  Yu  procéda  de  cette 
isanière  pour  faire  écoulcx  ks  çanxi  Editeur* 

Tome  I.  P 
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w  rain  entreprend  quelque  affaire ,  il  doit  examiner  avec  foin 
^CHKtns^  w  les  motifs  qui  l'y  déterminent,  &  fuivre  toujours  le  parti 
**^^'  wde  la  paix  &  de  la  douceur  j  la  chofe  cft-elle  facile  ?  Ses 
>9  miniftrçs  doivent  être  humbles ,  foumis ,  droits  &  capables 
n  de  remplir  fcs  intentions  pour  le  bien  général  y  s'ils  ne  font 
»  pas  tels  >  il  les  a  mal  choiiîs.  Il  doit  toujours  fe  refTouveair 
>)  qu'il  n'eft  que  le  dépofîtaire  de  l'autorité  qu*il  a  en  main  y 
^i  que  ç'eft  du  Chang-ti  qu'il  Ta  reçue ,  &  que  fon  bonheur 
{f  dépend  d'exécuter  ponduellement  fa  volonté.  Un  prince , 
M  accablé  de  tant  de  foins ,  peut-il  être  fans  crainte  ««  > 

M  Cela  eft  vrai ,  dit  Tempereur ,  je  compare  mes  minillres 
»>  a  mps  vpiiins  qui  me  doivent  leur  fecours.  Vous  ctcs  mes 
»  yeux  ôc  mes  oreilles  ,  vous  êtes  mes  pieds  &c  mes  nuins  ; 
>)  nous  ne  faifons  qu'un  corps  ;  vous  m'aidez  à  gouverner 
M  l'empire  par  vos  lumières  &  vos  cpnfeilsi  voilà  ce  que  vous 
>3  devez  être.  Si  l'œil  ne  voit  pas,  fi  l'oreille  n'entend  pas,* 
o  fi  les  bras  &  les  pieds  font  fans  mouvement,  que  peuvent 

»  la  tête  &  le  CÇCl^^  q«cl*juc  ccIaIt^^  ^Wik  fnîi»nt  > 

M  Je  me  rappelle  notre  ancien  tiat)lt  de  cérémonie  :  fur 
^  >>  celui  de  deflus ,  on  voit  peints  le  foleil ,  la  lune  &  les 
»  étoiles ,  les  montagnes ,  ie  dragon  &  le  faifan  :  fur  celui 
M  de  deflTous ,  on  a  brodé  cinq  fortes  de  couleurs ,  le  vafe  (<) 
>)  dont  on  ufedansla  falledes  cérémonies  pour  les  ancêtres  » 
M  l'herbe  a^uaticjue,  le  feu,  le  jis  blanc,  la  hache  d'armes 


(1)  Çc  vafc,  appelle  Tfong-y ,  itoit  imc  coupe  ou  aiguière  fur  laquelle  étoit 
ciïcléc,  d*un  côté  la  figure  d'un  tigre,  Se  dç  l'autre  celle  d'un  fingc  à  queue  forp 
longue  &  fourchue,  ^orfqu'il  pleut  ^  ce  finge  fe  fuif eD4  i  une  branche  d'arbre  iu 
la  renyerfe ,  Se  bouche  fes  nariaes ,  (bit  avec  (à  queue,  foit  avec  fes  deux  doigts^ 
Il  étoit  le  fymbole  de  la  prudence ,  comme  le  tigre  l'étoit  de  la  force.  Le  feu  d^ 
pnoit  b  fagciTc  j  Iç  ris ,  robligatioo  ^  nçorrif  le  jpcuf  I^  Et^tçur^ 


J 


Tanicl. 


1. 


Pa^. 


Jà 


Ornemens  irot/elr  jur  Jkr  /lalîAf   de  Cerémonk , 


Tanv.L 


Chytemenj-  ârûc/es  iTiir  les  haèiùy  de  Ceré^iofiiey. 
y.    2 .   f^oMT   en    lura^e  Jaiis   la    Saàc  dtJ  (Inceires .  3 .  AtrSe  CZutuidaiit^ 


^  .  Feu- 
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w  &  k  lettre  Fo{i)  j  toutes  ces  images  font  les  emblèmes  de  ïïîïïîî!!!!!!: 

»  ce  que  nous  devons  être.  La  lumière  du  foleil ,  de  la  lune   chr^tienmL' 

»&  des  étoiles ,  fignific  les  connoiflances  qui  nous  font       *^^i- 

w  ncceflaires  pour  bien  gouverner  y  les  montagnes  annoncent 

>3  quelles  doivent  être  notre  confiance  &^otre  fermeté  dans   * 

V  le  bien.  Le  dragon  marque  l'habileté  à  nous  fervir  de  toutes 

>3  fortes  de.  moyens ,  même  de  Tinclination  du  peuple  y  pour 

»  lui  iiifinuer  la  vertu  y  enfin ,  la  beauté  &:  la  variété  des 

>3  couleurs  dans  le  plumage  du  faifan ,  nous  montrent  le  bon 

>y  exemple  que  nous  devons  donner  par  la  pratique  des  diffé- 

>3  rentes  vertus  (i)* 

w  L'habit  de  dcffous,  fur  lequel  font  brodées  fix  chofes 
»  différentes ,  nous  apprend  les  fix  vertus  que  nous  devons 
»  avoir  gravées  dans  le  cceur.  Le  vafe  dont  on  fe  fert  dans 
>^  la  falle  des  ancêtres  y  eft  un  fymbole  de  l'obéiflance  6c  de 
»  la  jpicté  filiale.  LTièrbe  aquat^u^ ,  de  la  puictc  ôc  du  défin* 
13  térelfement  j  le  feu ,  du  zèle  &  de  l'amour  ardent  pour  la 
w  vertu  y  le  ris  blanc ,  de  l'abondance  que  nous  devons  procu- 
w  rer  aux  peuples  y  la  hache  d'armes ,  de  la  juftîce  à  punir  le 
M  vice ,  &  le  caraâère  Fo,  du  difcernemenr  qu'on  doit  avoir 
9)  du  bien  &c  du  mal 

n  Ces  images  que  vous  voyez ,  ou  peintes  ou  brodées  fur 
n  mes  habits  ,  ne  font  pas  inftrudives  feulement  pour  le 
>3  prince  ,  elles  le  font  encore  pour  fes  miniftres  :  Yu ,  fi 
»  je  viens  à  m'écarter  des  devoirs  qu'elles  me  prefcrîvent , 


(i)  Fa.  Cette  letcze  cpï  exprime  an  couffin ,  étoic  le  diftindif  particulier  des 
habits  de  cérémonie. 

(i)  Suivant  la  vcriîon  du  P.  Gaubil ,  rcmpcrcur  veut  faire,  de  fes  deux  fages 
minilbes ,  des  tailleurs  d'habits.  »  Lorfque  je  vois  la  figure  des  ancienà  hahizs  , 

»;tf  vtiX  en  faire  dtftmhlahles Voiis  ius  en  état  défaire  ces  forus 

»  d  habits  ««•  Cliou-king,  pag.  37. 
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*— — ■  »  VOUS  devez  m'aider  à  me  corriger  y  il  ne  faut  pas  que  le 

OHRÉTiaw"  *^  rcfped  humain  vous  arrête ,    ni  que  vous  blâmiez  en 

mi.       19  arrière  de  moi  ^  ce  que  vous  n'auriez  pas  TalTurance  de 

"^       »9  défapprouver  en  ma  prcfcnce.  Vous  êtes  mes  pieds  &c  mes 

M  mains»  mes  yeux  Se  mes  oreilles >  mes  plus  proches  voifîns» 

»  je  dois  avoir  foin  de  vous ,  je  dois  veiller  fur  tout  ce  qui 

H  vous  regarde;  mais  les  bras  ôc  les  pieds  »  les  yeux  ôc  les 

»  oreilles  >  ne  doivent  agir  quefuivant  les  mouvemens  que 

M  la  tête  leur  imprime.  Ce  n'eft  pas  tout ,  vous  ne  devez  pas 

>»  vous  contenter  d*étre  droits  Se  fîncères;  il  faut  encore  que. 

M  vous  travailliez  à  rendre  les  autres  de  même.  Vous,  Yu, 

»  prenez  fur-tout  garde  que  ceux  qui  vous  approcheront,  ne 

»9  foient  diflimuiés  Se  adroits  à  cacher  leurs  défauts:  éprou- 

»)vez-les  avant  que  de  les  mettre  en  place.  Se  ne  vous  en 

w  fervcz  qu'après  les  avoir  bien  connus. 

9)  Si  leurs  talcm  pcuvxnt  vous  être  utiles ,  travaillez  à  les 
û  corriger  de  leurs  défauts;  commencez  par  les  exhorter  à 
»>  changer  ;  fi  vos  exhortations  n'obtiennent  rien ,  faites  que 
»  la  honte  les  corrige  >  mais  s'ils  ne  font  pas  fenfiblcs  à  la 
*»  honte ,  vous  ne  pourrez  les  employer  j  car  ils  ne  manque* 
i>  roient  pas  d'être  un  jour  dangereux  à  l'état:  il  vaut  mieux 
H  les  livrer  à  la  julUce ,  que  de  leur  laiflei:  la  liberté  de  faire 
M  le  mal  c(. 

»  Ne  peut-on  pas  dire  encore ,  reprit  Yu ,  que  la  fburce 
w  de  l'amendement  des  coeurs ,  réfîdc  principalement  dans  le 
»  prince.  Si  ce  prince  eft  véritablement  tel  qu'il  doit  être  , 
w  fa  vertu  fe  répandant  par-tout  Se  jufqu'aux  mers  les  plus 
w  reculées  ,  les  véritables  fages  des  autres  royaumes ,  frappés 
>5  de  tant  de  vertus ,  n'afpireront  qu'au  bonheur  de  vivre  fous 
^9  fçs  loix ,  Se  viendront  en  foule  lui  offrir  leurs  fcrvicçs  j  fî 
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%y  ce  prince  les  recevoit,  il  examincroit  leurs  paroles  &  leurs  " 

radions,  &:  les  récompenferoit  à  proportion  de  leur  mé-    chr'^^^^ 
«  rite;  dès-lors  quelle  émulation  n'y  auroit  -  il  pas  parmi  les       ^.ixi. 

.      .  Ckun. 

M  peuples? 

M  Un  prince  qui  doit  monter  fur  le  trône ,  ne  fauroit  trop 
>>  s'appliquer  à  la  vertu.  Il  ne  faut  pas  qu'il  imite  Torgueil- 
»»  leux  Tan-tchu ,  fils  de  l'empereur  Yao.  L'orgueil  fut  la 
»3  fource  de  tous  les  vices  auxquels  il  s'eft  abandonné  ;  il  ne 
53  fuivoit  que  fon  penchant  à  la  vanité  ,  &  fouloit  aux  pieds 
>>  toutes  les  loix  :  inappliqué  aux  affaires ,  jamais  il  ne  s'occupa 
»  que  de  fes  plaîfirs  Se  de  la  cha(fe;  avide  du  bien  d'autrui, 
Mil  paflbit  les  nuits  &  les  jours  à  des  entreprifes  exttava- 
>>  gantes-,  comme  s'il  eut  eu  le  deffein  de  faire  marcher  des^ 
»  barques  fans  eau  ;  toujours  accompagne  d'une  troupe  de 
w  libertins,  ils'eiî:  livré  îi.foutes  fortes  de  débauches,  comme 
»  s'il  eût  voulu  mettre  fin  à  fa  famille. 

w  J'ai  toujours  eu  en  horreur  une  pareille  conduite  i  elle 
w  m'a  fervi  d'inftruûion  pour  être  fur  mes  gardes  :  lorfque  je 
»  fus  deftiné  à  réparer  les  dégâts  de  l'inondation  ,  j'époufai 
w  la  fille  de  Tou-chan-chî  ;  je  ne  reftai  que  quatre  jours  avec 
f>  elle,  &  je  partis  auffi-tôt  pour  la  commiffîon  dont  j'étois 
w  chargé  ;  j'eus  un  fils  appelle  Ki  ;  je  l'entendis  pleurer 
M  amèrement ,  mais  tout  occupé  de  mon  devoir ,  j'y  fis  peu 
5>  d'attention  j  Yeou-miao  ,  ajouta  Yu ,  n'eft  point  encore 
>>  venu  s'acquitter  de  fon  devoir ,  votre  majefté  doit  y  penfer  ; 
w  quoique  l'empire  foit  en  paix ,  il  ne  faut  pas  laiffer  prendre 
M  de  l'afcendant  à  un  cœur  orgueilleux  ce. 

M  Si  les  peuples  me  font  fournis ,  répondît  l'empereur  ;  s'ils 
»>  vivent  contens  ôc  en  paix ,  c'eft  à  vos  travaux  qu'ils  doivent 
»  ce  bonheur  î  il  n'y  a  perfonne  dans  l'empire  qui  n'en  foit 
M  convaincu  :  pour  ce  qui  regarde  Yeou-miao  j  n'en  ayez 


XXII. 

Ckun. 
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'  «aucune  inquiétude;  Kao-yao,  dont  la  fagefle  &:  la  vîgt- 
cVatTiE^Ef  w lance  font  connues >  cft  à  la  tête  du  tribunal  des  crimes, 
93  &  tant  qu'il  aura  cet  emploi  j  il  n'y  a  pas  à  craindre  que 
»  quelqu'un  foit  aflcz  ofc  pour  méprifer  mes  ordres  ««. 

L'empereur  jugeant  de  quelle  importance  il  étoit  que  la 
jeunefle  fut  de  bonne  heure  inflruite  dans  la  vertu  &  dand 
les  fciences ,  fonda ,  dans  cette  vue  j  des  collèges ,  &:  voulut 
qu'au  bout  d'un  certain  temps  >  ceux  qui  les  fréquenteroient, 
fubîifent  un  examen  J  pour  faire  preuve  de  leur  capacité; 
mais  il  recommanda  que  dans  ces  examens  ,*  on  eût  plus 
d'égard  à  la  vertu  qu'à  la  fcience. 

Il  létablit  auifî  deux  différentes  fortes  d'hôpitaux  ^  où  les 
vieillards  infirmes  de  hors  d'état  d'agir^  puflfent  paflcr  tran* 
quillement  le  refte  de  leurs  jours  :  l'un  plus  commode  pour 
ceux  qui  avoient  rempli  des  charges A^fervi  llétat  ;  &  l'autre, 
pour  le  peuple  j  îl  y  fit  régner  un  fi  bon  ordre  que  l'âge 
ctoit  le  premier  titre  pour  y  être  admis.  Chun  fe  faifoit  un 
plaifîr  de  vifiter  ces  vieillards  i  il  les  iAtcrrogeoit  fur  les  chofes 
paifées ,  les  confultoit  fur  les  préfentes  ^^  ne  dédaignoit  pas 
de  les  fcrvir* 

Cet  empereur  mourut  k  Ming-tiao ,  en  vîfitant  les  provînt 
ces  de  l'empire  ,  la  quarante-huitième  année  de  fon  règne , 
&  la  cent  -  dixième  de  ibn  âge.  Il  fut  regretté  Se  pleuré 
de  (es  fujets.  Il  marcha  fur  les  traces  de  Yao  dont  il  fut 
l'image ,  8c  dont  il  acquît  la  gloire  par  fes  vertus.  Le  célèbre 
philofophc  Confucius ,  a  perpétué  la  mémoire  de  fes  aûions 
dans  le  Chwking ,  &  malgré  tant  de  fièclcs  qui  fc  font  écou- 
lés depuis,  les  Chinois  le  citent  encore  tous  les  jours  comme 
un  des  modèles  que  les  fouverains  doivent  fuivre  (i). 

(i)  Chu-Jkiùg.  — MbDg-t(c«  — Sfc-ki,  — TficD-pcn.  — -Tonj-ichî.  -^OuaL-iuL 
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PREMIERE   DYNASTIE; 

Les   HIA, 

Après  U  morf  de  Chun,  Yu  fon  collègue,  loin  à'zm-  f^— ? 

bidonner  l'empire ,  imita  la  conduite  de  fon  prédéceffeur ,  cwSiSL" 

&  céda  la  couronne  à  Chang-kiun ,  fils  de  fon  bienfaiteur  ; 

mais  les  grands  de  l'empire,  prévenus  de  fon  mérite ,  &  ref- 

pedUnt  en  lui  le  choix  que  Chun  en  avoir  fait  préférablement 

à  fon  fils,  abandonnèrent  tous  Chang-kiun,  &  forcèrent 

Yu ,  qui  rçfifta  long-temps ,  de  monter  enfin  fur  le  trône ,  & 

de  faire  taire  la  modeftie  qui  jufques-lk  l'en  avoir  éloigné. 

Ce  prince  transféra  fa  coux  à  Ngan-y ,  qui  dépend  aujourd'hui 

de  Ping-yang-fou. 


XIOJ. 

Tu, 


Avant  l'Erb 
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Après  le  facrifîce  au  Chang-ti  y  &c  les  cérémonies  qui  fc 
cuxTriÈiiNêf  pratiquoient  à  Tiriftallation  des  empereurs  ^  Yu  nomma  Kao- 

*^®5«  yao  &  Pé-y ,  pour  être  fes  confeils  j.  il  les  éleva  pour  cet  cfiFet 
à  la  dignité  de  gouverneurs  de  Tempire  y  rexpérience  qu'il 
avoit  fait  de  la  prudence  &c  de  la  capacité  de  ces  deux  fagcs 
fous  le  règne  de  Chun  ^  dirigea  fon  choix.  Alors  il  fît  favoir 
aux  grands  &  à  tous  les  gouverneurs  des  provinces  y  qu'ils 
enflent  à  fc  rendre  au  pays  de  Tou-chan ,  entre  le  fleuve 
Kiang  &c  le  Hoai-ho  y  où  il  avoit  convoqué  une  aflembléc 
générale  pour  les  aflaires  de  l'état. 

Yu  choifît  le  pays  de  Tou-chan  y  comme  celui  où  il 
ctoit  plus  aifé  de  fe  rendre  de  toutes  les  parties  de  Tempire: 
dans  cette  grande  aflemblée  y  il  s'étendit  beaucoup  fur  les 
louanges  de  Yao  &c  de  Chun  >  par  rapport  au  gouvernement 
de  l'état ,  &  aux  obligation*  qu'îi  ictw^-^wait^.  il  rappella  les 
fages  iiïftruâions  de  fes  prédécefleurs  y  &c  exhorta  les  grands 
à  continuer  de  les  mettre  en  pratique  Ôc  à  rendre  les  peu* 
pies  heureux. 

Lorfque  Yu  monta  fur  le  trône  il  étoit  déjà  âgé  de  qua- 
tre-vingt-treize ans  ;  quoiqu'il  fût  naturellement  d'une  conf 
tîtution  robufte,  les  grandes  fatigues  qu'il  avoit  efluyées, 
fur-tout  jcn  parcourant  diverfes  fois  les  provinces  de  l'em* 
pire  y  avoient  beaucoup  diminué  fes  forces.  Dès  la  féconde 
■  année  de  fon  règne  ^  il  penfa  à  fe  donner  un  fucceflcur: 

***^^  ion  deflcirt  étoit  de  choifir  Kao-yao  î  mais  la  mort  enleva 
ce  fage  miniftrc,  dans  le  temps  qu'il  étoit  fur  le  point  de  le 
nommer }  à  fon  défaut,  il  jctta  les  y^ux  fur  Pé-y, qu'il  s'af- 
focia  à  l'empire  (!)• 


(0  sfc-ki.  --Mo0g-tlc. 

La 


Avant  l^Erh 
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La  troifièmc  année  de  fon  règne ,  fuivant  ce  qui  avoit  été 
établi  du  temps  de  l'empereur  Chun  ,  Yu  fit  un  examen   o,\tn^îf 
général  de  tous  les  mandarins,  tant  de  la  cour  que  des  pro-       *^°^- 
vincesi  il  eut  la  confolation  de  voir  que  chacun  s'applîquoît 
à  remplir  les  fondions  de  fa  charge ,  &  qu'il  ctoit  plus 
obligé  à  récompenfer  qu'à  punir. 

L'année  fuivante ,  les  peuples  des  frontières  de  Tempire ,  ■ 
à  l'exemple  des  barbares  leurs  voifins ,  fe  laifsèrent  gagner 
par  la  fuperftition,  &  feignirent  que  les  efprits  mal-fai- 
fans  avoient  établi  leurs  demeures  dans  les  bois ,  les  riviè- 
res  9  les  montagnes  &c  les  étangs  :  l'empereur  n'oublia  rien 
pour  les  défabufer  y  Se  pour  empêcher  ces  erreurs  de  faire 
des  progrès,  il  fit  fondre  neuf  grandes  urnes  appellées  Tmg, 
à  raifon  des  neuf  provinces  dont  l'empire  étoit  compofé  ^ 
car  on  remarquera  que  la  divifion  de  la  Chine  ^  en  douze 
provinces ,  fubfifta  peu ,  &  qu'on  revint  à  fon  ancien  par- 
tage en  neuf.  Yu  fit  graver  fur  ces  urnes  la  carte  de  chaquç 
province ,  qu'il  accompagna  de  figures  hideufes  &:  épou- 
vantables ,  afin  que  les  peuples  en  euflent  horreur  i  on  fai- 
foit  paffer  ces  monftres  pour  les  efprits  que  les  barbares 
avoient  en  vénération. 

La  cinquième  année  de  fon  règne ,  Yu  fit  la  vifite  des  . 
provinces  ;  il  y  fut  occupé  trois  ans.  Comme  il  entroit  dans  **^'' 
le  pays  de  Tfang-ou,  il  vit ,  fur  le  chemin ,  le  corps  d'un 
homme  qu'on  avoit  afraflîné  depuis  peu  j  il  en  fut  fi  tou- 
ché ,  que  defcendant  de  fon  char  :  il  alla  auprès  du  mort , 
&  fe  mît  à  pleurer  ,  en  s*écrîant ,  »  Que  je  fuis  peu  digne 
M  de  la  place  que  j'occupe  !  je  devrois  avoir  un  cœur 
♦>  de  père  ppur  mon  peuple ,  &p  empêcher  par  mes  foins 
>)&:  ma  vigilance  qu'il  ne  s'abandormât  à  des  crimes  de 

Tome  J.  Q 
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"  w  cette  nature;  s'il  les  commet  >  ne  doivent -ils  pas  retom- 

StiSÏ  ^^  berYur  moi  (i)  «  ? 

110  X.  Quelque  temps  après  ^  il  rencontra  une  bande  de  cri- 

*''  minels,  qu'on  menoit  en  prifon;  il  s'approcha  d'eux  ^  & 
demanda  à  ceux  qui  les  accompagnoient ,  où  ils  les  con* 
duifoient  :  en  prifon  ,  lui  répondirent-ils  ;  fur  cette  réponfe 
l'empereur  pouffa  un  grand  foupir ,  &  auflî-tôt  les  larmes 
lui  coulèrent  des  yeux  :  ces  gens  furpris  ,  ajoutèrent  que 
c'ctoient  des  criminels  qui  mérîtoicnt  la  mort.  Pourquoi 
votre  majefté  paroît-cUe  touchée  de  l'état  où  elle  les  voit  i 
ils  l'ont  bien  mérité.  »3  Ah  !  leur  répondit  -  il ,  fous  les 
»5  règnes  de  Yao  &  de  Chun  ^  les  peuples  fe  faifoicnt  un 
>>  devoir  de  fe  modeler  fur  les  vertus  de  ces  grands  princes; 
•j  fous  mon  règne  y  chacun  fe  laiffe  aller  à  fes  propres  incli- 
>>  nations ,  &c  ne  fait  que  ce  qu'il  veut  ;  voilà  ce  qui  me 
wtouche  fcnfiblement <c. 

e  I        Lorfque  Yu  eut  traverfé  le  fleuve  Kîang ,  il  s'avança  du 

côté  du  lac  Tching-tfe  (z)  ;  les  peuples  pour  le  régaler ,  lui 
préfentèrent  une  boiffon^  qu'un  particulier  nommé  Y-tchc, 
avoir  inventée  6c  tirée  du  riz ,  boiffon  à  laquelle  les  Chinois 
donnent  le  nom  de  vin  ;  Yu  en  but ,  la  trouva  bonne  ;  mais 
remarquant  qu'elle  pouvoit  troubler  la  raifon ,  w  ah  !  dit-il , 
yy  combien  de  malheurs  je  prévois  que  cette  boiffon  caufcra  k 
i>  la  Chine  !  qu'on  exile  hors  de  nos  limites  celui  qui  l'a  invcn- 
w  téc ,  &:  qu'on  ne  lui  permette  jamais  d'y  rentrer  «.  Ce  fut 
là  le  dernier  aéle  de  juftice  que  fit  Yu,  car  peu  de  tems  après 


(i)  Ou-yuci-cchun-tficoa.  — Li-kk  — Tço-tchuciu  — -Tficn-pkn.  -— Tchin-iba« 
cchiiea  (bus  les  Tong-han. 

{%)  Aojoord'hai  k  lac  Tai-hou  dans  la  proviocc  deTche^kiaog. 
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s'étant  avancé  plus  au  fud ,  il  mourut  à  Hoei-ki,  la  fcp-  '^'^^— 
tième  année  de  fon  règne  &  la  centième  de  fon  âge  j  il  fut  ^lï^,^" 

t. 


enterré  à  la  montagne  (i)  de  Chang-mao-chan,  k  deux  lieues      ^'^^ 
de  Chaohing-fou  (i). 


T  I  -  KL 

Suivant  les  difpofitions  du  grand  Yu ,  Pc-y  ^  qu'il  s'étoit  * 
aflbcié  à  Tempire  devoir  lui  fucccder  ;  cependant  ce  fut  Ti- 
Ki  y  fils  de  Yu  y  qui  monta  fur  le  trône  après  les  trois  ans 
de  deuil.  Pé-y  abandonna  la  couronne  à  Ti-ki  ,  &  fe  retira 
à  la  montagne  Ki-chan.  Les  grands  le  laiflerent  aller  feul 
dans  cette  retraite  ;  Tan  tchu ,  dirent-ils ,  fils  de  Yao  ,  &: 
Chang-kiun,  fils  de  Chun^  ne  fuceédèrent  pas  à  leurs  pères, 
parce  que  ils  en  étoient  indignes  j  mais  Ti-ki  eft  un  prince 
fage  y  éclairé  y  un  digne  fils  du  grand  Yu  >  pourquoi  ne  lui 
fuccéderoit-il  pas  >  Sans  délibérer  davantage ,  ils  le  mirent 
fur  le  trône ,  &  le  reconnurent  pour  leur  maître  ;  de  ma- 
nière que  c'eft  k  Ti-ki  que  Tempire  celTa  d'être  éleârif, 
&  commença  à  être  héréditaire  &  à  paffer  du  père  au  fils. 
Aînfi ,  Yu  fut  le  fondateur  de  la  première  dynaftie  qu'on 
appellaff/i^,  du  nom  de  la  principauté  que  Chun  lui  avoit 
donnée  en  récompenfe  de  fes  fervices. 

Pé-y  retiré  à  Ki-chan,  ne  jugea  pas  à  propos  de  retourner 
à  la  cour  j  au  rcfte ,  il  ne  jouit  pas  long -temps  des  dou- 
ceurs qu'il  y  goûtoit  j  car  à  peine  Ti-ki  eut  pris  pof- 
fcffion  de  l'empire,  que  Pé-y  tomba  dangereufement  malade 


(  j)  On  y  entretient  encore  aujourd'hui  des  foldats  pour  garder  fon  tombeau* 
(i)  Ouai-ki»  — Confucius  Kia-yu.  — Sfe-ki,  — Coue-yu. 
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f— —  &  moutut.  Ti'Ki  fut  fcnfiblc  à  fa  mort,  &  afin  de  faire 

CHRiri^Êf  connoître  Tcflime  &  le  rcfpcft  qu'il  avoit  pour  un  honune 

*i5>7-       que  Tcmpcrcur  Yu  avoit  jugé  digne  d'être  fon  collègue ,  & 

de  lui  fuccéder  y  il  le  plaça  au  rang  des  empereurs ,  &  lui 

'*^  fit  faire  des  obsèques  avec  les  mêmes  cérémonies  que  s'il  fût 

mort  empereur. 

Ti-Ki  s'employa  avec  tant  de  foin ,  d'habileté  &*de  fagcffc 
dans  les  affaires ,  &  montra  tant  de  modération  &  de  dé- 
férence pour  les  confeils  qu'on  lui  donnoit ,  que  les  grands 
&:  le  peuple  reçurent  fes  ordres  avec  la  même  foumifGon, 
&  la  même  fatisfaâion ,  qu'ils  rccevoicnt  auparavant  ceux 
du  grand  Yu. 
-■  Le  premier  jour  de  la  féconde  année  de  fon  rcmc ,  tous 

les  grands  vinrent  lui  rendre  hommage ,  fuivant  l'ufage.  Il 
les  reçut  avec  bonté  y,  leur  fît  un  magnifique  banquet  dans 
une  grande  &  fuperbe  falle,  bâtie  fur  le  fommet  d'une  petite 
colline ,  appellée  Kiun<aii  il  leur  parla  avec  tant  de  fageflS: 
de  la  conduite  qu'ils  dévoient  tenir  à  l'égard  des  peuples 
confiés  à  leurs  foins ,  qu'ils  déclarèrent  hautement  que 
perfonne  n'ctoit  plus  digne  que  lui  de  fuccéder  au  grand 
Yu,  fon  père  (i). 

On  remarqua  que  Yeou-hou-cbi ,  gouverneur  d'une  des 
provinces  de  l'empire ,  ne  s'étoit  pas  trouvé  à  cette  céré- 
monie, &  on  apprit  quelques  mois  après  qu'il  avoit  pris  les 
armes,  qu'il  ravageoit  les  provinces  voifîncs  de  la  fîenne 
&  principalement  le  pays  de  Kan  (i). 


(0  Tfo-Jucou-min.  — Tficn-picn.  — Ouai-H. 

W  AujourJliui  Hou  ,  ^iUc  da  t£oi£àme  oïdxc  dans  le  diftria  de  Sigan^lbu 
capitale  dte  Clicnr£.  * 
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L'empereur  Ti-ki  ,  irrité  de  la  témérité  de  Yeou-hou-chi, 


aflembla  les  chefs  des  lîx  bamiières,  &  leur  dit:  »>  Je  vous  CHlSiS"^ 

»»  ai  fait  venir  pour  vous  avertir  de  la  révolte  de  Yeou-hou-       *'»'^* 

M  chi  y  cet  homme ,  fans  égard  aux  produûions  des  cinq  clé- 

»  mens  qai  contribuent  à  Fentretien  &  à  la  fubCftance  du 

w  peuple ,  ravage  &  détruit  tout  le  pays  de  Kan.  Par  un 

>3  aveuglement  funefte^  il  foule  aux  pieds  les  trois  devoirs 

»  effenticls  ,  qui  font  d'honorer  le  Ciel ,  de  refpefter  fon 

»  prince  ,  &  d'aimer  le  peuple  j  il  n'eft  point  venu  ici  me 

J3  reconnoître  î  ce  n'eft  point  moi  qu'il  a  ofFenfé  ,  c'eft  le 

M  Ciel  dont  je  tiens  la  place.  Le  Ciel  veut  que  je  le  venge , 

»  &  que  je  lui  ôte  une  vie  dont  il  fait  un  û  mauvais 

>>  ufage  î  c'eft  pour  obéir  avec  refpeâ:  à  fes  ordres  ,  que  je 

»  veux  aller  à  la  tête  de  mes  troupes  :  ainfi  préparez  tout 

>3  avec  diligence ,  je  veux  partir  fans  délai  ce. 

Tout  étant  difpofé ,  Ti-ki  fit  défiler  fes  troupes  vers  le  *" 
pays  de  Kan ,  où  il  rencontra  Yeou-hou-chi ,  &  réfolut  auffi- 
tôt  de  lui  livrer  bataille  j  Yeou-hou-chi ,  de  fon  côté ,  ne 
chercha  pas  k  l'éviter.  A  l'approche  de  l'armée  impériale ,  il 
mit  la  fienne  en  ordre  de  bataille.  Ti-ki  rangea  fes  troupes 
de  cette  manière  :  il  pofta  fur  les  deux  aûes  les  charriots  de 
guerre  qui  portoient  vingt-cinq  hommes  armés  de  flèches, 
de  piques  &:  de  fabres,  &:  la  cavalerie  au  centre j  après  quoi 
il  leur  fit  cette  harangue. 

M  Souvenez-vous  que  c'eft  pour  le  Ciel  que  vous  combat- 
w  tei  :  vous  qui  êtes  fur  les  ailes,  foyez  attentife  aux  ordres 
»>  qu'on  vous  donnera ,  faites  voir  que  vous  êtes  habiles  à 
w  tirer  de  la  flèche  &  à  vous  fervir  de  la  pique  j  ce  font  mes 
»  ordres ,  refpedez-les  ;  &  vous  cavaliers ,  au  premier  fignal 
n  qu'on  vous  fera ,  entrez  avec  courage  dans  les  rangs  que 
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wlcs  flèches  auront  cclaircis  î  foycz  furs  que  je  rccompcn- 

CHRiTimŒ!  "  ferai,  jufques  dans  leurs  defccndans ,  ceux  qui  fe  diftin- 

*ï^5-       Mgueronc  }  mais  ceux  qui  ne  feront  pas  leur  devoir,  & 

w  n'obéiront  point  à  l'ordre ,  je  les  ferai  mourir ,  eux  &  leur 

M  poftcritc  ce. 

L'empereur  fit  Tonner  la  charge ,  &  fes  ordres  furent  ff 
ponftuellement  exécutés ,  que  toute  Tarmée  de  Yeou-hou- 
chi  fut  entièrement  défaite  ;  on  ignora  ce  que  devint  Yeou- 
hou-chi>  il  ne  parut  plus.  Par  cette  aâion  de  vigueur,  tout 
le  pays  qu'il  avoit  troublé  fut  remis  en  paix.  Le  règne  de 
Ti-Ki ,  ne  fut  que  de  neuf  ans  j  il  mourut  à  Tâge  de  quatre- 
vingt-onze  ans  (i). 

TAI-KANG. 

Tai-kakg  ,  fon  fils  aîné ,  fuccéda  à  fa  couronne ,  mais 
non  pas  à  fes  vertus.  Content  du  rang  élevé  où  le  droit  feul 
de  fa  naiffance  Tavoit  placé ,  fans  prendre  aucun  foin  des 
affaires  >  toute  fon  occupation  fut  de  fe  plonger  dans  la 
débauche  du  vin  ^  des  femmes  ;  il  faifoit  de  fréquentes 
parties  de  chafle  du  côté  de  la  rivière  Lo-ho ,  où  il  paflbit 
fouvent  cent  jours  de  fuite  fans  revenir  à  la  cour. 

Le  peuple ,  voyant  fes  campagnes  ravagées  par  ces  chaf- 
fes  deftruélives,  qui  le  privoient  du  fruit  de  fes  travaux, 
murmuroit  hautement ,  &:  fe  feroit  infailliblement  révolté, 
fans  la  confîdération  ,  que  Tai-kang  étoit  le  petît-fils  de 
Yû  dont  la  mémoire  étoit  fi  chérie  :  on  fe  contentoit  donc 
de  fe  plaindre.  Les  grands  de  la  cour  pleins  d'cftime  &c  de 
• 

(0  Chou-king-fiu,  Cl^ap.  Kan-chi.  — Sfe-ki.  — Oual-ki.  — Tficn-pico. 
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vénération  pour  la  famille  du  grand  Yu ,  ne  ceflbicnt  de  ■ 

lui  faire  connoître  les  cris  du  peuple ,  de  lui  repréfenter  le    cSSÎ^tiS 
tort  qu'il  faifoit  à  fa  réputation  >  &  le  danger  auquel  il       ^^^8. 
s'expofoit.  Toutes  ces  rcpréfentations ,  ni  les  fuites  fâcheufes    '^^''^'^^f' 
qu'il  y  ^voit  à  craindre ,  ne  firent  aucune  impreffion  fur  fon 
cfprit ,  &  pendant  dix-neuf  ans ,  ce  prince  infenfible ,  ne 
donna  même  pas  le  moindre  figne  qu'il  voulût  fc  corriger. 

Il  y  avoit  alors  à  la  cour  de  Tai-kang  un  de  fes  prin- 
cipaux miniûres ,  gouverneur  de  Kiong,  appelle  Yé}  c'étoit 
à  lui  principalement  que  le  peuple  adreflToit  fes  juiles  plain- 
tes ,  &  il  ne  manquoit  pas  de  les  faire  parvenir  à  l'emT 
pereur.  Ce  gouverneur  voyant  donc  que  fes  prières.,  fes 
remontrances,  &c  fes  menaces  mêmes  étoient  inutiles,  eut 
d'abord  le  deffein  de  quitter  la  cour  ;  mais  faifant  réflexion  a 

que  c'étoit  cxpofer  l'empire  k  des  troubles ,  &c  la  famille 
du  grand  Yu  à  perdre  la  couronne,  &  peut-être  même  à 
périr  entièrement ,  il  jugea  que  le  meilleur  parti  étoit  d  ele-. 
ver  Tchong-kang ,  fécond  fils  de  l'enipereur  Ti-ki ,  fur  le 
trône ,  &  de  fermer  le  chemin  de  la  cpur  à  Tai-kaî^g  ^ 
lorfqu'il  reviendroit  de  l'une  de  its  longues  parties  de  chaffes. 

Cette  réfolution  prife  ,  il  leva  un  corps  de  troupes  nom- 
breux ,  fe  mit  à  leur  tête,  paffa  le  Hoang  ho,  &  alla  fc 
pofter  fur  les  rives  méridionales  de  ce  fleuve ,  pour  y  atten- 
dre l'empereur  Tai-kang,  &  l'arrêter  i  les  cinq  frères  de 
Tai-kang,  à  qui  le  gouverneur  n'avoit  point  découvert 
fon  deflcin,  prirent  cette  démarche  pour  une  révolte,  6c 
dans  cette  penfée ,  ils  pafsèrent  le  Hoang-ha  avec  précipi- 
tation ,  &  coururent  vers  l'empereur ,  leur  frère ,  pour  met- 
tre au  moins  en  fureté  l'impératrice  leur  mère,  qui  avoit 
fuivi  fon  fils»  Les  poètes  d'alors  composèrent  une  pièce  de 
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vers ,  intitulée  :  Ou^tfe -tchi-ko ,  c*cft- à-dire ,  la  chanfon  des 

CHR?ri^Ef  cinq  fils,  qu'ils  fupposèrcnt  avoir  été  chantée  par  les  cinq 

>^i7o-       frères  de  Tai-kang,  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Lo.  Ces 

Tairkang.    ^^^^  ^^.  ^-^  trouvent  dans  le  ChUklng  ^  contiennent  de  fort 

belles  maximes  mêlées  de  quelques  plaintes.  Voici  le  fens 

de  cette  élégie  (i). 

Le  premier  dit  :  )»  fuivant  les  inflxudions  de  notre  illuifare 
»)  ayeul  (  le  çrand  Yu,)  un  prince  doit  fe  faire  aimer  de  fbn 
h  peuple ,  &c  fe  bien  garder  de  le  méprifer  ;  il  eft  le  fonde- 
»  ment  d'un  empire }  fi  ce  fondement  eft  folide ,  l'empire 
>»  jouira  des  douceurs  de  la  paix  :  lorfque  )e  réfléchis  fur  ce 
w  principe  ,  je  vois  efFedivement  qu'il  n'y  a  perfonne ,  ni 
9> homme  ni  femme,  quelque  petits  &c  méprifables  qulls 
M  foient ,  qui  ne  puiffent  me  nuire  >  faut-il  après  trois  rechû- 
>f  tes ,  attendre  que  le  peuple  faflc  éclater  fon  rcffentiment  > 
»  ne  vaut-il  pas  mieux  le  prévenir  \  mon  appui  fur  le  pcu- 
»ple  eft  auâî  peu  folide  que  celui  d'un  cocher  fur  des 
»  traits  pourris ,  auxquels  il  atteleroit  fes  chevaux.  Celui  qui 
»»  eft  au-defl\is  des  hommes ,  ne  doit-il  pas  les  craindre  &  les 
«'refpeéler  ï  c'eft  un  vaiflcau  porté  fur  les  ondes  qui  peut 
M  en  être  fubmergé^ 

Le  fécond  s'explique  ainfi  :  »  fuivant  les  inftrudions  de 
w  notre  illuftre  ayeul ,  un  prince  qui  dans  l'intérieur  de  foa 
»  palais  s'abandonne  aux  plaifirs  &  à  ta  débauche,  ùins  au-» 
«  cune  retenue  i  &c  au-dchors  fc  laiflc  entraîner  à  la  fureur 
M  de  la  chafle ,  un  prince  qui  aime  le  vin  &  la  mufiquc  d'une 
>3  manière  immodérée ,  qui  fc  plaît  à  élever  de  fomptueux 
M  bâtimcns ,  &  à  en  faire  peindre  les  murailles ,  un  tel  prince 


(?)  Chou-Jdng.  Chap.  Ou-t/ê-tchi^o.  — Tfiçn-plcn> 
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M  n'eft  pas  loin  de  fa  perte ,  il  ne  faut  qu'un  de  ces  défauts  — — — 
w  pour  le  mettre  en  danger  de  perdre  Tcmpire,  chrÎtibmnS." 

Le  troifîème:  «depuis  Tao-tang  (c'eft  un  des  noms  de       y^o. 
M  Yao  )  les  empereurs  ont  demeure  à  Ki  (  i  ) ,  |&:  ont  fuivi      ^''  ^"** 
M  les  traces  de  ce  grand  prince  ;  maintenant  que  notre  frère 
3>  s'en  écarte ,  &  renverfe  toutes  fes  loix ,  faut-il  être  furpris 
w  s'il  eft  fur  le  point  de  perdre  l'empire  > 

Le  quatrième  s'exprime  de  la  forte  :  »  tout  le  monde  fait 
M  combien  notre  refpeâable  aïeul  étoit  éclairé  y  maître  de 
M  tout  l'empire ,  il  a  laiffé  les  règles  les  plus  fages  à  fes  def- 
»  cendans  y  il  a  porté  fon  attention  jufqu'aux  poids  Se  aux 
>»  mefures ,  capables  de  remplir  les  tréfors  du  prince.  On 
»)  néglige  ces  règles  ^  &  on  ne  fait  aucun  cas  de  ces  modèles  :  ^ 

»  aufC  un  fujet  rebelle  eft-il  fur  le  point  de  ruiner  fa  famille 
M  &  de  lui  enlever  l'empire. 

Le  cinquième  finit  ainfi  :  m  hélas  !  où  retourner  mainte- 
M  nant>  J'ai  le  cœur  accablé  de  triftefle  ;  le  peuple  irrité , 
>3  s'eft  déclaré  notre  ennemi  :  fur  qui  nous  appuyer  >  Mon 
w  cœur  eft  noyé  dans  le  chagrin  -,  quelle  honte  &  quelle 
»>  confufîon  pour  nous  !  hélas  !  le  repentir  d'avoir  fait  fi  peu 
>y  de  cas  de  la  vertu,  peut-il  réparer  le  pafféw? 

L'empereur  Taî-kang,  averti  de  la  démarche  du  gouver- 
neur de  Kiong ,  voulut  auffi-tôt  retourner  à  la  cour  ;  mais 
tous  les  paffages  du  Hoang-ho  lui  étant  fermés ,  il  tomba 
entre  les  mains  de  Yc,  qui  le  conduifît  à  Yang-hia,  où  il 
fit  bâtir  une  ville ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  ce  malheu- 
reux prince ,  &  l'appclla  Tai-kang  j  nom  qu'elle  a  confervé 

(i)  Yao ,  Chun  &  Yu  tenoient  Icor  cooi  au  fad  de  Ki-ccheou  entre  Ping-yang« 
(ou  &  le  Hoang-ho. 
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rr— — T  jufqu'à  préfcnt,  c'cft  Tai-kang-hicn,  dans  la  province  de 

cVrYtiennI"  Honan  :  Yc  Vy  fit  rcflcrrcr  étroitement,  &  mit  fur  le  tronc 

1160.       Tchong-kang  fon  frère,  qui  ne  voulut,  cependant ,  jamais 

ai'  ang.    ^^^^^  j^  ^ç^^  j^j  ^t  titre  d'empereur  du  vivant  de  fon  frère; 

car  ce  ne  fut  qu'à  la  mort  de  Tai*kang  ,  arrivée  dix  ans 

après  qu'il  commença  à  dater  les  années  de  fon  règne. 

TCHONG-KANG. 
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Yc  avoir  jufques-lk  exercé  la  charge  de  premier  miniftrc 
&  de  gouverneur  de  l'empire  ;  mais  comme  rien  n'eft  plus 
capable  de  pervertir  le  cœur  de  l'homme  qu'une  trop 
grande  ambition ,  Ye  oublia  fon  ancienne  vertu.  A  la  mort 
de  fon  prince  qu'il  avoir  détenu  prifonnier  durant  dix  ans , 
il  crut  qu'il  pouvoir  afpircr  au  trône  ;  il  travailla ,  dans 
cette  vue ,  à  fe  faire  un  parti ,  ôc  fut  gagner ,  entr'autres ,  les 
mathématiciens  Hi  &:  Ho ,  qui  étoicnt  alors  abfens  de  la 
cour.  TcHONG-KANG ,  princc  fage  &  prudent ,  pénétra  les 
deffeins  de  Ye.  Il  commença  à  s'en  défier ,  &  à  craindre  fa 
trop  grande  autorité  ;  mais  pour  ne  pas  l'obliger  à  lever  le 
mafque ,  il  lui  laiffa  la  charge  de  premier  miniftrc ,  &:  fc 
contenta  de  lui  ôter  celle  de  général  de  toutes  les  troupes, 
qu'il  donna  k  Yn-heou. 

Hi  &  Ho  qui  fe  trouvoicnt  alors  gouverneurs  de  provin* 
ces,  appuyés  de  Tautorité  &  de  la  protcdion  de  Ye,  avec 
qui  ils  avoient  de  grandes  Iraifons ,  ne  fe  mettoicnt  plus  en 
peine  de  s'acquitter  de  leur  devoir  de  mathématiciens  de 
l'empire  j  ils  ne  daignèrent  pas  donner  avis  à  rempcrcur 
d'une  éclypfe  de  foleil,  qui  arriva  Tautomne  de  cette  année, 
mais  plongés  dans  la  débauche  &  le  vin ,  ils  ne  fongcoient 


AVAMT    L'ErK 


DE  LA  CHINE.  Dtn.  L      131 

qu*k  leurs  plaifîrs.  L'empereur  Tchong-kang  ,  irrité  de  leur 
conduite ,  ordonna  à  fon  général  d'aller  à  la  tête  de  fes  trou-  oilîtTi^NSf 

pes,pourlespunir.  Tckll'/.Un,, 

Yn-heou  aflembia  l'armée  :  »  chers  compagnons ,  leur  dit- 
>3  il,  pour  vous  faire  comprendre  le  crime  des  mathémati- 
»  ciens  Hi  &  Ho,  il  faut  vous  rappeller  les  fages  inftruftions 
M  que  nous  a  laiffé  le  grand  Yu  j  elles  font  vraies ,  folides , 
»  claires  &:  capables  de  foutenir  un  empire. 

M  Suivant  ces  inftruétions ,  nos  premiers  fouverains  n'ont 
>î  eu  un  fi  heureux  fuccès ,  que  parce  qu'ils  étoicnt  attentif» 
w  aux  volontés  du  Ciel  y  &  qu'ils  s'y  conformoient  dans  leur 
»  conduite  ;  leurs  miniftres  n'avoient  d'autre  but  que  de  prati- 
«  qucr  la  vertu,  &  de  maintenir  le  bon  ordre  parmi  le  peuple* 
»  Ils  étoient  de  la  dernière  exaftitudc  à  ne  point  tranfgrefler 
>>  les  loix  ;  tous  les  mandarins ,  animés  par  leur  exemple  » 
»  les  fécondèrent ,  &  c'eft  par  ce  moyeiK  que  notre  empire 
^  s'eft  élevé. 

«  On  voyoit  les  T/icou-gln^  chargés  de  publier  les  ordres, 
•3  aller  chaque  année  à  la  lune  du  printemps ,  la  clochette 
w  à  la  main ,  crier  de  tous  côtés ,  à  haute  voix  :  fi  quelqu'un 
>3  de  ceux  qui  font  en  place  a  remarqué  des  défauts  dans  le 
w  gouvernement ,  ou  dans  la  conduite  de  l'empereur ,  qu'il  le 
M  dife  avec  liberté  :  quiconque ,  parmi  les  ar tifans ,  a  découvert 
ft)  quelque  chofc  de  nouveau  &:  de  rare ,  capable  de  plaire  à 
M  l'empereur ,  qu'il  l'apporte  pour  lui  être  préfenté  ;  fi  l'on 
*3  n'a  pas  de  refpeâ:  pour  cet  ordre ,  qu'on  s'attende  à  être 
«3  févérement  puni  (i). 

(i)  La  vcrfion  du  P.  Gaubil  préfcntc  un  autre  fcns ,  &  porte  qu'au  £bn  de  la 
^^tice  cloche ,  Ips  officiers  ^  ceux  ^ui  étoieat  chargés  d'inftruire  les  autres  «  étoienc 
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i*  ;      >»  Aujourd'hui  nous  voyons  Hi  &  Ho,  rcnvcrfcr  les  règles 

ch^^ti^b!  »^  ^c  1^  vertu  j  pldngcs  dans  le  vin ,  ils  ne  pcnfent  qu'à  troubler 
^^59^  M  l'état ,  Se  abandonnent  les  obligations  de  leurs  charges ,  en 
c  ong^  ang.  ^^  mettant  de  la  confufîon  dans  les  révolutions  des  aftrcs.  Le 
13  premier  jour  de  la  lune  d'automne ,  fur  les  huit  heures  du 
w  matin,  il  eft  arrivé  une  éclypfe  de  foleil  hors  de  la  conftel- 
w  lation  Fang;  les  aveugles  ont  battu  du  tambour,  les  petits 
»  mandarins  &  les  peuples ,  faute  d'en  avoir  été  avertis ,  en 
»  ont  été  épouvantés,  &  ont  couru  avec  précipitation.  Hiôc 
»Ho ,  comme  des  termes  infenfiblesj  ont  fait  femblant  de 
w  n'en  rien  fa  voir.  Ignorans  dans  la  connoiffance  des  mouvc- 
wmens  céleftes,  ils  doivent  fubirlc  châtiment  porté  parles 
»  loix  de  nos  premiers  empereurs  ;  ces  loix  difent  :  Soit  que 
le  temps  de  quelque  événement  célejle  ne  foit  pas  bien  marqué ,  /bu 
qu'on  ne  Fait  pas  prévu  y  l'une  &  F  autre  négligence  doivent  être  punies 
de  mort  y  fans  rémijfien. 

>3  Je  veux  faire  revivre  la  rigueur  de  nos  lobe ,  &  exécutes 
»  les  ordres  du  Ciel  \  il  faut  que  vous  m'aidiez  de  tout  votre 


avertis  v>  de  fe  corriger  mutuellement ,  de  voir  &  d^exkorter  les  ouvriers  «.  A  la 
Chine ,  félon  Magaillans  y  chaque  douzamc  de  famille  a  on  chef,  appelle  Pâi-teâu, 
le  dix  Pâi-teôu  en'  ont  un  autre ,  appelle  Tfong-kia ,  qui  eft  obligé  d'avertir  les 
tribunaux  du  Tou-tcha-yuen ,  dont  les  mandarins  font  vifiteurs  de  la  cour  &  de 
l'empire,  de  ce  qui  (t  pafTe  dans  fon  diftridk  contre  les  len  &  les  u&ges.  Ce 
Tfong-kia  eft  encore  obligé  d*exhorter  les  familles  à  la  vertu,  en  chantant  tous  les 
Jours  à  haute  voix,  vers  le  commencement  de  la  nuit,  ces  paroles  Hzao-<kong  ^ 
Fou-mou^  Tfong-kirrg-tchang'chang  ,  Hâ-mo-hia-li ,  Kiao-tfe-fun  ,  Mo-tJ^-vi  ^ 
c'cft-à-dire  j  obiijfei  à  vos  pcns  s  rejpeâei  les  vieillards  &  vos  fupérieurs  ^ 
vivei  tous  en  paix  ,  infiruifc^  vos  enfans  ,  ne  faites  point  d'injuftice.  Dans  k$ 
endroits  où  il  n'y  a  point  de  mandarins ,  quatre  Lao-gin  ,  ou  vieillards  vertueux , 
font  chargés  de  ce  foin,  &  ils  ont  un  chef,  nommé  Hiang-yo  ou  Ti-fang,  Le 
premier  &  le  j  de  chaque  mois  ^  il  aflèmble  les  habitans ,  &  Jeux  explique  les 
îoftruâions  que  ce  peu  de  mots  contient.  Editeur. 
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13  pouvoir  à  exécuter ,  avec  refpeâ: ,  les  ordres  de  notre  maître.  ! 

w  Lorfque  le  feu  prend  fur  la  montagne  Kocn  j  qui  produit  chr^e»^.* 

>3  des  pierres  précieufes ,  il  laiffe  ces  pierres  en  leur  entier,  &  ^  ^  *'^^; 

»•  paffe  fans  leur  nuire  ;  fi  dansrc  que  nous  allons  faire  nous 

>3  ne  diftinguions  pas  Tinnocent  du  coupable ,  nous  ferions  ' 

>3  plus  terribles  que  le  feu  j  un  oflScier ,  qui ,  dans  ces  occa- 

33  fions ,  oublie  la  vertu,  &  fc  livre  à  Fardeur  qui  l'entraîne, 

33  fait  plus  de  mal  que  le  feu  même ,  qui  réduit  en  pouilîère 

33  les  pierres  ordinaires ,  6c  n'altère  point  les  diamans  y  j'ai 

33  ordre  de  faire  mourir  les  chefs,  de  pardonner  à  ceux  qui 

33  fe  foumettront ,  de  leur  faire  quitter  leurs  erreurs ,  &  de 

>3  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir  ;  quand  l'honneur  l'emporte 

33  fur  les  paâîons,  on  travaille  à  fe  corriger  ;  mais  fi  les  gaffions 

33  étouffent  l'honneur,  que  peut -on  efpcrer?  Vous  tousj 

33  pefez,  avec  attention ,  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  6c  dit- 

33  pofez-vous  à  l'exécuter  «. 

Yn-heou  fe  mit  en  marche  pour  aller  chercher  Hi  &  Ho  j  > 
ceux-ci  comptant  fur  l'autorité  que  Yc  avoit  dans  l'empire ,  *'^*' 
firent  mine  de  fe  défendre ,  dans  l'efpérance  qu'ils  feroicnt 
foutenus;  mais  ayant  appris  parleurs  émiffaires  que  Ye  étoit 
beaucoup  déchu  de  fa  puiflance,  par  la  dépofition  de  Tai- 
kang,  la  crainte  les  faifit  fi  fort,  que  leurs  gens,  à  l'arrivée 
de  Yn-heou ,  les  ayant  abandonnés ,  ils  fe  virent  obligés  de  fc 
jnettre  à  la  difcrétion  de  ce  général ,  qui ,  en  conféquence  des 
ordres  précis  qu'il  en  avoit,  les  fit  mourir  (i). 


(i)  Les  chronologiftcs  ne  foot  pas  d'accord  fur  Tannée  ou  parut  cette  éclypfe. 
Les  uns ,  tels  que  Fou-gin-ldun,  la  placent  à  la  cinquième  année  du  règne  de  Tchono- 
Kang  ,  d'autres  veulent  que  cette  cinquième  année  fut  dans  le  nouveau  calendrier 
deladynaftic  Takg^  la  trentièqie  année  du  cycle  de  ^o,  {  c'eft-à-dire  Tan  KoiUi^ 
Jfc  xiiZ  avant  TErc  chrétienne)  ce  qui  fuppoferoit  une  erreur  de  vingt-fept  ans^ 
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Le  miniftre  Yc  fut  fcnfible  à  leur  mort  i  il  avoit  trop  d'cfprît 

CHR&iEMiBf  P^^  ^^  P^5  fentir  que  l'empereur  ne  les  avoit  pas  fait  mourir 

^15^-       uniquement  pour  ne  s'être  pas  bien  acquittés  de  leur  devoir 

ng'  ang.  ^^  mathématiciens  de  l'empire;  mais  il  diiEmula  jufqu'à  ce 

qu'il  fe  fut  fait  un  parti  aflez  fort  pour  exécuter  fondelTein; 

il  lui  falloit  éloigner  de  la  cour  y  ceux  qui  étoient  les  plus 

afFeâionnés  au  prince ,  6c  donner  leurs  places  à  fes  créatures; 

Yn-heou ,  général  des  troupes  ,  étoit  l'homme  de  l'empire 

qui  lui  étoit  le  plus  oppofé,  &:  qu'il  avoit  le  plus  à  redouter  ; 

il  fît  donc  tous  fes  efforts  pour  le  détruire  dans  l'eTprit  de 

TcHONG-KANG  :  tantôt ,  il  le  peignoit  trop  févère  à  l'égard 

des  troupes ,  tantôt,  trop  appliqué  aux  devoirs  de  fa  charge; 

il  ajoutoit  qu'il  étoit  à  craindre  qu'il  ne  devînt  trop  abfolu  ^ 


car  rhiftoire  ne  donne  que  treize  ans  de  règne  à  Tchono-kano  ,  8c  le  texte  du 
ChoU'king  marque  clairement  que  l'expédition  contre  les  deux  prtf  dens  de  l'attro» 
nomie  fut  entreprife  au  commencement  de  fon  règne.  Le  P.  Gaubil  croit  qu'on 
pourroit  très-bien  prouver ,  par  cette  éclypfe ,  que  la  première  année  de  Tchong- 
KANG  eft  la  II 55*  avant  l'Ere  chrétienne.  Le  P.  VcrbicA  die  que  dans  i'origme,  lc% 
cérémonies  ,  pratiquées  pour  les  éclypfcs  du  foleii,  étoient  permifes  &  rcligienlès } 
que  le  foleil  étoit  le  fymbole  du  prince ,  &  réclypfe  même  l'annonce  d'un  grand 
malheur  $  q^e  l'arc  &  les  flèches  dont  s'armoient  les  officiers ,  marquoient  la  di& 
pofition  où  ils  écoient  de  mourir  au  fervice  du  prmce  s  que  les  génuflexions  &  les 
profternations  étoient  pour  prier  le  Maître  du  ciel  de  protéger  l'empire  &  l'em- 
pereur. 

D'après  l'importance  attachée  \  cette  cérémonie ,  on  fent  combien  les  aftro- 
nomes  étoient  puniflables  de  n'avoir  pas  averti  de  réclypfe.  Il  y  a  beaucoup  d'ap. 
parence  néanmoins  que  leur  négligence  oc  fut  qu'un  prétexte  dont  on  couvrit  It 
vengeance  qu'on  vouloir  tirer  d'eux ,  parce  qu'ils  favorifoient  les  rebelles.  Y ,  prince 
de  Kiong,  avoit  détrôné  Tai-kang  &  couronné  Tchong-xano  5  mais  en  donnant 
ÀTcHONG-KANG  le  tittc  d'cmpercor,  Y  s'étoit  réfervé  toute  la  puiflâncc.  Tchong- 
pcANG  >  outré  de  Con  audace  ,  vouloit  le  perdre  ;  mais  comme  il  ne  fe  croyoit  pas 
fans  doute  en  état  de  l'attaquer  ouvenement ,  il  voulut  détruire  les  Hi  &  Ho  qui 
favorifoient  fon  ufurpation ,  &  l'éclypfe  qu'ils  avoient  manqué  de  prédire  «  fut 
^eulçn^ent  k  prétexte  de  la  guerrç  qu'il  leur  fit.  Editeur^ 
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&nc  gagnât  tellement  TafFedion  des  troupes ,  qu'elles  enflent  ' 

plus  de  refpeft  pour  fes  ordres ,  que  pour  ceux  de  Tempe-    OilTtri^^f 
reur.  Mais  Tchong-kang  qui  avoit  fujet  de  fufpefterla*      *'J^- 
fidélité  de  Ye^  &  qui  étoit  afluré  de  celle  de  fon  général,    ^  ^^^'  "^"^^ 
ne  prêta  point  Toreille  à  fes  calomnies  (i). 

Ye,  voyant  qu*il  ne  réufliflbit  point  auprès  de  rcmpcreur, 
tâcha  de  gagner  Ti-fiang  fon  fils ,  héritier  de  Temphre.  Il 
mit  en  ufage  les  louanges  &  la  flatterie^  &  parvint  à  gagner 
ce  prince,  qui  employa  tout  fon  crédit  auprès  de  fon  père, 
pour  l'engager  à  ôter  à  Yn-heou ,  fa  charge  de  général  des 
troupes,  &la  donner  à  un  autre  j  mais  quoique  Tchong- 
kang  eût  beaucoup  de  tendrefle  pour  fon  fils,  il  lui  refufa 
fa  demande  j  ce  qui  détermina  Ye  à  différer  encore  l'exécu- 
tion de  fon  pernicieux  deflcin  :  la  mort  prématurée  de 
TcHONG  -  KANG  lui  cu  procura  l'occafîon  plutôt  qu'il  ne 
l'efpéroit.  L'empereur  mourut  la  treizième  année  de  fon 
règne ,  qu'il  ne  voulut  dater  que  depuis  la  mort  de  Tai-kang 
fon  frère,  &la  couronne  pafla  au  prince  Ti-fiang  fon  fils, 
auquel  il  l'avoit  deftinée  depuis  long-temps. 

T  I  -  SI  A  N  G. 


Ti-siANG,  prince  doux,  affable,  mais  de  peu  d'efprît,        '      - 
&  facile,  par  conféquent,  à  fe  laifler  tromper,  avoit  conçu        *'^^* 
tant  d'eftime  &c  d'afFeftion  pour  Ye ,  qu'à  peine  monté  fur 
le  trône,  il  ôta  à  Yn-heou la  charge  de  général  des  troupes, 
pour  la  donner  à  Ye  j  il  le  nomma  encore  gouverneur  géné- 
ral de  l'empire.  Ye,  qui  ne  manquoit  ni  d'efprit,  ni  d'habî- 


(0  Chou-ldng.  Chap.  F/i-wAin^.  — Tfiçn-picn, 
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— — ^  Ictc ,  fc  comporta  adroitement  dans  les  commencemens  de 
oiR^i^"  ce  règne,  &  fut  même  aflcz  heureux  pour  ramener  quatre 
*»4<f.       bandes  des  peuples  Y ,  à  robciflance  qu'ils  dévoient  à  Tem- 
pereur, 

Lorfque  Tai-kang  perdit  Fempire ,  plufîeurs  peuples  des 
frontières  fe  révoltèrent,  &  prenant  chacun  parti,  fuivant 
leurs  divers  intérêts,  firent  jufqu'à  neuf  bandes,  fous  neuf 
noms  difiFcrens  ;  favoîr ,  de  Kineu-y,  de  Yu-y ,  de  Hoang-y, 
de  Tchi-y ,  de  Hineu-y ,  de  Pé-y ,  de  Fong-y ,  de  Yang-y  &  de 
Tong-y.  YeoU'hou-chi  qui  avoit  difparu  après  fa  défaite  au 
pays  de  Kan,  fe  trouvoit  à  la  tête  d'une  de  ces  bandes;  ce 
fut  lui  que  Ye  entreprit  le  premier  ;  il  engagea  l'empereur  à 
aller  lui-même  en  perfonne  à  la  tête  de  fes  troupes ,  contre 
ce  rebelle  ;  il  y  alla  en  effet ,  Se  le  battit  auprès  du  lac  du 
pays  de  Kan. 

Yeou-hou-chi ,  après  la  perte  de  cette  bataille,  craignit 
de  tomber  entre  les  mains  de  l'empereur  ;  il  propofa  à  ce 
prince  de  fc  foumettre ,  à  condition  qu'il  Tincorporcroit, 
lui  &  Ilcs  troupe;,  dans  les  fîx  bannières  de  l'état.  L'empereur 
lui  fît  dire  que  cela  ne  fe  pouvoir ,  attendu  que  ces  troupes 
n'avoient  point  alFez  de  vertu ,  &c  qu'elles  ne  travaiUoient 
point  à  en  acquérir.  Ces  peuples  furent  fi  fenfibles  à  ce  repro- 
che, que  depuis  ce  moment,  ils  ne  s'affirent  plus  fur  des 
couffins,  &  n'eurent  à  leurs  repas  qu'une  feule  forte  de  mets; 
ils  ccfsèrent  de  jouer  des  înftrumens ,  ne  battirent  plus  de 
la  caiffe ,  &  les  jeunes  filles  renoncèrent  à  la  parure.  Tout 
refpiroit  le  repentir,  lamodcftie  &  la  vertu  ;  ce  changement 
engagea  Tempereur,  au  bout  d'un  an ,  à  recevoir  Yeou-hou- 
chi  &  fes  troupes ,  comme  fujets  de  l'empire ,  &:  de  les  incor- 
porer dans  les  fix  bannièrçs, 

L'annéç 
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'    L^annéc  fuivantc  les  Hoang-y ,  dans  refpérance  d'être  trai- 
tés auffi  favorablement,  vinrent  s^ofFrir  à  rempereur  &  fe   CHRiriBNNB^J 
fournirent.  Les  Kiuen-y  &  les  Yu-y,  fui  virent  cet  exemple.       V^^' 
Quoique  Ye  parût  publiquement  en  faire  honneur  à  la  vertu 
de  l'empereur  fon  maître,  tout  le  monde  jugea,  par  facon- 
duite ,  qu'il  s'en  attribuoit  toute  la  gloire. 

Ces  heureux  fuccès  produifirent  dans  Tefprit  des  troupes  ■ 
&  du  peuple ,  l'effet  que  Ye  pouvôit  en  efpérer  j  on  ne  par- 
loir que  de  fa  prudence  ,  de  fon  habileté  dans  les  affaires, 
&  de  fon  zèle  pour  le  bien  de  l'état  5  enforte  fjuc  fi  l'empereur 
avoit  encore  les  refpefts  de  fes  fujets ,  Ye  en  poflfédoit  le 
cœur  &  l'eftime.  Ce  fourbe  ambitieux ,  profitant  d'une  dif^ 
pofition  fi  favorable  à  fes  projets ,  conimença  par  répandre 
des  bruits  peu  avantageux  à  fon  prince  :  s'arrogeant  enfuitc 
toute  l'autorité  fouveraine ,  rien  ne  fe  faifoit  plus  dans  le 
gouvernement  que  par  fon  canal ,  &c  même  le  plus  fouvent , 
fans  la  participation  de  l'empereur.  La  conduite  de  ce  minif- 
tre  pénétra  fon  maître  d'indignation  &  de  colère;  mais  ce 
prince  n'ofoit  parler ,  de  peur  de  Tirriter  encore  davantage , 
&  peut  -  être  d'accélérer  la  confommation  de  fon  ctime  ; 
cependant  éta^it  ,averti  que  Ye  étoit  fur  le  point  de  lui  enlo- 
ver  la  couronne ,  il  craignit  pour  fa  vie  j  il  fe  retira ,  à  Tinfçu 
de  ce  rebelle ,  dans  les  terres  de  Tchin-kouon  ^  de  Tchin-fin , 
l'un  &  l'autre ,  princes  de  fa  famille. 

Cette  fuite  de  l'empereur  déconcerta  le  perfide  miniflre; 
qui  comprit  dès-lors  que,  tant  que  ce  prince  vivroit,  il  ne 
pourroit  jouir  en  paix  du  fruit  de  fes  forfaits.  Il  reprit  le  ton 
flatteur  dont  Ti  siang  auroit  dû  fe  défier  ;  il  fit  protefter  à 
ce  prince,  qu'il  lui  faifoit  le  plus  grand  tort,  qu'il  étoit  plein 
àc  refpea ,  d'eftime  &  de  foumiiEgn  pour  fa  perfonne,  &c 

Tome  L  S 
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qu'il  n'avoit  point  de  fujct  plus  fidèle  &  pins  zélé ,  dans  tout 

&r'&ib«ib!  ^^^  empire  j  qu'il  n'avoit  tenu  la  conduite  dont  on  lui  faifoit 

*n5.       un  crime,  que  pour  la  gloire  de  fa  Majefté  j  qu'elle  n'avoît 

i'fiaag.    ^^  revenir,  &  qu'il  efpcroit  par  fort  empreflement  à  la 

iervir ,  lui  prouver  la  droiture  de  (es  intentions. 

Malgré  tout  ce  que  les  deux  princes  Tchin-kouon  &  Tchin> 
fin,  purent  dire  k  l'empereur  pour  le  retenir,  jufqu'à  ce  qu'il 
fut  en  état  de  ne  plus  craindre ,  ce  monarque  fe  lailla  aller 
aveuglément  aux  proteilations  de  ce  traître,  &  retourna  à  la 
cour ,  fc  mettre  entre  fes  mains.  Il  avoit  encore  à  fa  fuite 
pluGeurs  grands  qui  lui  étoient  dévoués ,  &  par  cette  raifon, 
il  n'étoit  pas  fi  aifé  à  Ye  d'exécuter  fes  projets  ambitieux.  II 
régla  fon  plan  de  conduite  fur  les  circonftances  y  auili^tôt 
que  Tempercur  fut  de  retour ,  il  n'y  eut  perfonne  qui  fit  paroi- 
tre  plus  de  refpéâ  &  de  foumiffîon ,  &  il  fut  par-là ,  telle- 
ment le  gagner,  que  ce  prince  crédule  en  vint  à  le  regarder 
comme  celui  de  fes  fujets  qui  lui  étoit  le  plus  attaché*  Dès  que 
Ye  fe  vit  bien  établi  dans  l'efprit  de  l'empereur  ,  il  commença 
par  écarter  peu-à-pcu  ,  d'auprès  de  fa  perfonne ,  les  grands 
qui  lui  portoicnt  ombrage.  Auffi-tôt  qu'il  c'eut  plus  rien  à 
craindre ,  il  leva  le  mafque ,  déclara  Ti-siang  incapable  de 
régner ,  &  prit  lui-même  le  titre  d'empereur. 

Han-tfou  étoit  une  des  créatures  de  cet  ufurpateur,  qu'il 
croyoit  être  dans  fes  intérêts  ,  plus  qu'aucun  de  ceux  qui 
avoient  dû  leur  élévation  à  fa  faveur  j  mais  cet  Han-tfou 
étoit  un  homme  encore  plus  fourbe ,  plus  fcélérat  àc  plus 
ambitieux  que  Ye.  En  politique  habile,  il  avoit  fu  diflîmulcr 
fes  fentîinens,  &  jamais  Ye  n'eut  occafîon  de  fe  défier  de  lui; 
il  étoit  le  confident  de  tous  fes  deficins ,  &:  ne  le  quittoit 
jamais  en  quelque  endroit  qu'il  allât» 
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Yc ,  paffionné  pour  la  chaffc ,  &:  Thommc  de  fon  temps 
le  plus  adroit  à  tirer  une  flèche,  fç  plaifoit  à  faire  remar-  IçLrÎtiÎn^ 
quer  fon  adrcffe  furprcnante ,  àc  à  l'exercer  fur  toutes  forces       f  n^- 
d  animaux. 

Il  y  avoit  déjà  fept  ans  que  ces  deux  complices  jouiflbjient 
de  Tempire  s  mais  conmie  il  eft^diiHcile  que  deux  perfonnes 
de  ce  caractère  vivent  long-temps  enfemble ,  fans  chercher 
à  fe  perdre  enfin  Tune  ou  Tautre ,  Han-tfou  qui  craignit  d'être 
prévenu  par  Ye ,  réfolut  de  le  faire  mourir  \  il  prit ,  pour  cela, 
un  jour  que  Ye  avoit  choiû  pour  une  partie  de  charfle ,  Han- 
tfou  qui  le  fuivoit  par-tout,  le  conduifît  infenfiblement.dans 
un  lieu  écarté ,  où  il  avoit  pofté  des  aflaifîns  \  lorfqu'ils  furent 
près  de  Tembufçade ,  il  fe^  retira  tout-à-coup  à  quelques  pas 
de  Ye  >  c'étoit  le  fîgnal  :  Tufurpateur  reçut  alors  une  grêle 
de  flèches,  qui  le  renversèrent  mort  de  deflus  fon  cheval; 
après  quoi  tous  ces  40aflins  difparurent.  Ha^-tfou^  pour 
cacher  fa  trahifon ,  parut  inconfolable  >  il  pleura^  il  gémit, 
&  protefl;a  qu'il  vqngqroit ,  \  quelque iM:ix  que  ce  fïit ,  la  mort 
de  fon  bienfaiteur.  Cette  feinte  forvoit  à  couvrir  le  projet 
déteftable  qu'il  méditoit* 

Ye  avoit  un  fils ,  nommé  Kiao  ^  qui  n*avoit  ni  moin$ 
4'cfprit  &  de  forces ,  ai  moins  d'ambition  de  régner  que  fou 
pèrcî  Han-tfou  iui  fk  entendre  que  c'étpit  |>ar  les  ordres 
fecrets de  Tcmpcreur  Ti-siAi^c.,  quefon  père  avoit  été  tue, 
&  que  ce  feront  manquer  à  ce  qu'il  devoir  îi  fa  mémoire, 
s'il  n'en  tiroît  vengeance  \  qu'il  lui  offiroit  tout  ce  qu'il  avok 
de  crédit  ôc  d'amis,  ^  qu'il  pouvoit  compter  fur  lui ,  .& fur 
(es  troupes.  Han-tfou  faifoit  çn  tneme  tçmps  propofer  \ 
l'empereur  de  le  remettre  fur  letrcine.  Kiao  Accepta  l'offiro 
de  Han-tfou,  fç  lia  d'amitié  avec  lui,  leva  Tous  main  des 

Sx 
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troupes,  fc  mît  'en  campagne ,  &  déclara  qu'il  n'avoît  pris 
toKSiawiEf  les  armes  que  pour  venger  raflailinat  de  fon  père. 

*ii9-  L'empereur  ,  inftruit  du  deflcin  de  Kiao,  en  avoit ,  fur- 

ie-champ, donne  avis  aux  deux  princes  Tchin-kouon  &c 
Tchin-fin ,  qui  le  vinrent  joindre  à  la  tête  de  tout  ce  qu'ils 
àvoicnt  pu  raflcmbler ,  à  la  hâte ,  de  foldats  j  il  n'en  falloir 
pas  tant,  fi  le  traître  Han-tfou,  qui  avoit  la  charge  de  géné- 
ral ,  ne  fe  fut  réuni  a  Kiao  avec  ce  qu'il  avoit  de  troupes 
fous  fes  ordres  :  prenant  alors  le  commandement  de  cette 
armée ,  il  s'avança  du  côté  de  l'empereur  dans  le  deflcin 
de  le  corhbattre. 

Ti-siANG  &  les  deux  princes  fes  parens,  jugèrent  que 
s'ils  fe  retiroient ,  c'étoit  expofer  la  dynaflie  à  une  ruine 
entière.  Ils  tinrent  confeil,  &  rcfolurent  de  hafarder  le  fort 
d'une  bataille,  malgré  la  fupériorité  des  rebelles;  on  engagea 
donc  l'aâion  y  on  fe  battit  de  part  &  d'autre  avec  beaucoup 
d'acharnement ,  mais  l'armée  des  rebelles  qui  étoit  plus  forte', 
fit  lâcher  pied  à  celle  de  l'empereur  î  ce  prince ,  accablé  par 
le  nombre ,  fut  obligé  de  céder.  Hah-tfou  Se  Kiao ,  profîtanû 
de  leur  avantage,  le  pourfuivirent  .vivement ,  fans  faire  quar- 
tier à  perfonne  j  l'empereur  même  &  les  deux  princes  y  per- 
dirent la  vie.  Alors  les  deux  traîtres  marchèrent  droit  à  la 
capitale ,  où  ils  entrèrent  fans  la  moindre  oppofition  y  ils 
s'emparèrent  du  palais  j  &  firent  main-baffe  fur  tout  ce  qu'ils 
rencontrèrent ,  dans  le  deflcin  d'éteindre  entièrement  1^ 
dynafbie  des  Hiji  ;  elle  étoit  en  effet  périe  fans  reffource ,  fî 
rimpcratriceMin,  qui  étoit  enceinte,  ne  fe  fut  fecrcttementr 
dérobée  à  la  prenodèrc  nouvelle  de  la  perte  de  la  bataille ,  ôc 
fte  fe  fut  fauvéc  à  Yu-yang ,  ou  elle  refla  inconnue. 
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CHAO'RANG.  t^X^'ifr 

11X8. 
^  .         ^  ,  .  >     r<  .         Ckao^kang. 

Cette  pnnccfle  âccoucha^>  peu  de  temps  après  fa  retraite 
à  Yu-yang ,  d'un  fils ,  qu'elle  nomma  Ch ao-kang.  Quoique 
ce  jeune  prince  foit  venu  au  monde  fugitif  &  exile ,  l'hif- 
toire  commence  fon  règne  des  le  moment  de  fa  naiflance , 
&:  le  continue  tout  le  temps  de  l'ufurpation  de  Han-tfou, 
qui  fut  de  39  ans,  comme  fi  Chao-kang  eût  été  poffeffeur 
de  l'empire ,  &c  eût  fucccdé  à  fon  père. 

Han-tfou ,  enivré  du  rang  où  il  s'étoit  élevé  par  tant  de. 
crimes ,  refta  ,  pendant  plufieurs  années ,  (fans  penfer  que 
l'impératrice  Min  avoit  pu  lui  donner  un  maître ,  qui  le 
puniroit  un  jour  de  tant  de  forfaits.  Ce  ne  fut  que  huit  ans 
après  que  le  bruit  fc  répandit  que  l'empereur  Ti-fiang  avoit 
laiffé  un  fils  ;  Han-tfou ,  fur  les  indices  qu'on  lui  donna , 
envoya  des  gens  pour  le  chercher  j  &  le  lui  amener  mort  ou 
vif.  L'impératrice  Min  qui  avoit  encore  des  créatures  à  la 
cour  ^  fut  bien- tôt  avertie  des  recherches  que  Han-tfou  faifoit 
pour  perdre  fon  fils  :  effrayée  du  danger  qui  le  menaçoit , 
elle  lui  fit  changer  d'état,  l'habilla  en  pâtre,  &  l'envoya  dans 
les  montagnes ,  où  il  vécut  plufieurs  années  dans  la  misère 
&  dans  la  crainte^  inconnu  à  tout  le  monde ^  excepté  à  fa 
mère. 

Les  perquifîtions  de  Han-tfou  ayant  été  infruftucufes ,  il 
fe  perfuada  facilement  que  quelques  envieux  de  fa  fortune 
faifoient  courir  ce  faux  bruit.  Il  fut  affez  tranquille  jufqu'^ 
ce  que ,  quelques  années  après,  on  l'aflura  que  véritablement 
l'impératrice  Min  étoit  accouchée  d'un  fils.  Se  que  ce  fils 
vivoit ,  difoit-on^  au  milieu  des  montagnes^  où  il  fe  terioit 
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==  caché.  Han-tfou  ,  furieux  à  cette  nouvelle,  protcfta  qu'il 
chrétie^mne.^  feroit  mourir  ceux  qullavoit  d  abord  envoyés ,  fi  cette  fois- 
III 8.       ci  j  ils  ne  le  lui  amcnoicnt. 

0'  ang.  L^impcratrice  Min  ,  prévenue  des  nouveaux  ordres  de 
Han-tfou ,  fit  venir  fecrètcment  fon  fils ,  le  dé^uifa  une 
féconde  fois ,  &  eut  radreife  de  le  faire  entrer ,  en  qua- 
lité d*aide  de  cuifine,  chez  le  gouverneur  de  Yn,  qui  ctoit 
bien  intentionné  pour  la  famille  des  HiA.  Ce  gouverneur 
qui  s'appelloit  Mi ,  étoit  un  homme  d'une  extrême  vigi- 
lance ,  principalement  fur  fon  domeftique  :  fon  nouveau 
commenfal  n'eut  pas  demeuré  long*temps  à  fon  fervice*^ 
qu'il  remarqua  dans  ce  qu'il  faifoit,  quelque  chofe  qui  ne 
fe  reflCentoit  point  de  l'origine  que  ion  état  annonçoit  :  il 
k  fit  caufer  &  l'interrogea  fur  fon  pays ,  fur  fon  père ,  fur 
fa  mère  &  fur  leur  profefiion  ;  queftions  qui  jettèrent  le 
jeune  homme  dans  un  grand  embarras  :  il  s'en  tira  ixéan* 
moins  fort  adroitement  y  mais  avec  de  certaines  manières  i! 
polies  »  qui  lui  étoient  naturelles  y  que  bien  loin  de  con« 
tenter  le  gouverneur  de  Yn  >  il  ne  &t  qu'augmenter  fès 
foupçons. 
Son  maître  le  laifla  dans  fon  emploi  y  fans  cefTer  cepen* 


dant  d'avoir  les  yeux  fur  fa  conduite }  plus  il  l'examinott,  plus 
il  en  étoit  charmé  :  enfin  ,  au  bout  d'un  an ,  il  réfolut  de 
fortir  d'inquiétude ,  &  de  favoir  quel  étoit  ce  jeune  homme: 
convaincu  qu'il  n'avoit  embralle  cet  état  humiliant  que  pour 
fc  cacher ,  il  le  fit  venir  en  feontt^  dans  un  lieu  retiré  dç 
fon  palais,  &  lui  dit  :  w  il  y  a  long;tcmps  que  je  vous  exami- 
»  ne  de  prèsj  je  vois  bien  par  vos  manières  que  vous  n'êtes 
wpas  ce  que  vous  paroiflcz  être;  vous  avez  beau  me  dire 
•  <jue  vofre  pèrcj  à  fa  mort,  aJaîflfé  votre. mère  cjiçcitttc  ^ 
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H  &  dans  la  dernière  misère  j  que ,  dénuée  de  tout ,  elle  cft  =!!!!!5= 
M  réduite  à  vivre  d'aumônes }  qu'après  vous  avoir  mis  au   cïïiJ^iErai! 
w  monde  ^  elle  vous  avoir  donné  à  des  gens  des  montagnes  >       *"»•  . 
^>  où  vous  aviez  pafle  vos  premières  années;  qu'ennuyé  de    '^^'*''"^' 
I»  cette  vie ,  vous  étiez  entré  à  mon  fervice;  je  ne  puis 
M  croire  que  vous  ne  me  trompez  pas.  Je  veux  favoir  aujour- 
»  d'hui  la  vérité  ;  ne  craignez  rien ,  je  vous  garderai  inviola- 
>3  blement  le  fecret  ;  votre  fage  conduite  me  rend  votre 
w  proteûeiu:;  dites-moi  enfin  qui  vous  êtes  a? 

Je  vous  Tai  déjà  dit,  répondit  le  jeune  homme  y  ôc  alors 
jettant  un  grand  foupir ,  il  ajouta  :  )3  hélas  !  que  pourrois-je 
»  VOUS  dire  davantage  c*  >  Le  gouverneur  de  Yn  qui  remacquoit 
attentivement  tous  fes  mouvemens  y  crut  appercevoir  du 
myftère  dans  ce  foupir  ^  ce  qui  piqua  encore  plus  fa  curiofité  ; 
il  le  preffa  donc  plus  vivement,  en  lui  jurant  qu'il  n'uferoit 
de  cette  confidence  qu'autant  qu'il  le  voudroit  >  &  que  tout 
fon  maître  qu'il  étoit ,  il  le  prioit  au-lieu  de  lui  commander. 

Chao-kang  ,  fav^t  de  l'impératrice  que  le  gouverneur 
de  Yn  étoit  entièrement  dévoue  à  fa  famille  i  il  crut  que 
s'il  refufoit  de  lui  apprendre  ce  qu'il  defîroit  avec  tant  d'ar- 
deur de  favoir ,  il  fe  nuiroit  à  lui-même ,  &  feroit  naître 
dans  l'efprit  de  ce  feigneur ,  des  foupçons  qui  pourroicnt 
dans  la  fuite  combattre  la  vérité  ;  il  réfolut  donc  delui  tout 
avouer.  ^  Rien  n'efl  plus  vrai ,  feigneur ,  quand  je  vous  ai 
»>  dit  que  je  n'avois  jamais  vu  mon  père,  &:  qu'en  mourant 
»ila  laifle  ma  mère  dans  la  dernière  misère;  j'ai  étévéri- 
»  tabkment  élevé  dans  les  montagnes  parmi  les  pâtres  qui 
M  les  habitent  ;  mais  puifquc  vous  voulez  le  favoir ,  &  que 
»  je  connois  votre  afFcdion  pour  ma  famille  ,  apprenez  que 
»  je  fuis  fils  de  l'empereur  Ti-fia'ng ,  &:  que  ma  mère ,  l'impé- 
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w  ratricc  Min,  cft  aftucllcmcnt  à  Yu-yang,  inconnue,  en 
chaS^iÊnnb.^  ^'  attendant  des  circonftanccs  plus  favorables  «. 

*"*•  Mi  n'ignoroit  pas  les  bruits  qui  avoient  couru  fur  le  fils 

de  l'empereur  Ti-fiang,  ni  Itfs  perquiûtions  de  Han-tfou  pour 
le  découvrir  &  le  faire  mourir  i  un  fecret  preffentimcnt  lui 
avoit  déjà  fait  croire  que  ce  jeune  homme  pourroit  bien 
être  ce  fils  infortuné.  Chao-kang  ne  lui  eut  pas  plutôt  fait 
cet  aveuj  que  ce  gouverneur,  ravi  de  pofféder  fon  maître, 
&:  comme  hors  de  lui-même,  fe  précipita  à  Ces  genoux, 
qu'il  erobrafla  en  verfant  des  larmes  d'attendriffcment.  Chao- 
KANG,  faifi  de  crainte  ,  le  rejeva  auffi-tôt,  &  lui  dit:  m  II 

V  n'cij  pas  temps  encore  i  fe  trop  preflcr ,  c'cft  vouloir  tout 

V  perdre  :  ce  que  je  vous  demande  pour  le  préfent ,  c'cft  de 
»  me  garder  un  fecret  inviolable,  jufqu'à  ce  que  les  chofcs 
w  foicnt  mieux  difpofées ,  &:  de  m'envoyer  quelque  part  où 

V  je  puiflc  être  inconnu  Se  en  sûreté  c.«. 

Mi  l'envoya  fccrètement  à  Lo  -  fen ,  ou  il  avoit  acheté 
dix  lis  de  terre.  Il  lui  donna  cinq  cenç  hommes ,  tant  pour 
labourer  ces  terres ,  que  pour  le  fcrvir  ;  il  lui  offrit  enfuitc 
fcs  deux  filles  en  mariage,  pour  marque  de  fon  engage- 
ment &  de  fa  fidélité  ,  gages  que  Chao-kang  accepta. 
Lorfque  l'impératrice  Min  apprit  par  fon  fils  &:  par  le  gou- 
verneur ce  qui  venoit  de  fe  paffer  entre  eux ,  fon  cœur 
^'ouvrit  à  Tefpérance  j  mais  elle  fut  combattue  par  une 
crainte  fi  violente  ,  qu'elle  demeura  plufieurs  jours  fans 
prendre  de  pourriture  &:  de  repos.  Mi  avoit  prévu  fon  agi- 
tation j  ilfc  déguifa  pour  aller  lui  parler  %  Yu-yang,  ^  lui 
jurer  une  fidélité  à  toute  épreuve. 

Cette  vifite  diffipa  en  partie  fes  craintes;  ils  confultèrent 
cnfcmblc  fur  les  précautions  qu'il  felloif:  pre/ndre  contre 

l'ufurpateur^ 
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rufurpateur>ils  déterminèrent  d'abord  qu'il  ne  falloit  faire  — — — 
aucun  éclat  que  lorfqu'on  feroit  fur  de  réuflîr,  &:  qu'ainfi  ^q^^^^^^^^ 
il  valoit  mieux  différer  de  quelques  années  a  fe  déclarer,        ^ns. 
que  de  le  faire  avec  un  parti  trop  foible.  L'impératrice  lui     ^*''^-*^''^' 
indiqua  enfuite  ceux  de  la  cour  de  Hang-tfou ,  fur  qui  elle 
pouvoir  compter,  les  relations  qu'ils  avoient  dans  les  pro- 
vinces >  Se  comment  on  pourroit  les  faire  déclarer.  Elle 
lui  recommanda  fur- tout. fon  cher  fils,  le  feul  rejetton 
de  la  famille  du  grand  Yu ,  dont  la  mémoire  étoit  fi  chère 
atout  l'empire  ^  elle  ajouta  que  lui  ayant  donné  fes  deux 
filles  en  mariage ,  il  avoit  contracté  par  cette  alliance ,  de 
nouveaux  engagemens  à  le  fervir ,  puifqu'en  agiffant  pour 
fon  fils ,  il  agiroit  pour  lui  -  même.  Mi  n'avoit  pas  befoin 
d'être  encouragé  ;  il  dit  à  cette  princefle ,  de  fc  repofer  fur 
lui  des  intérêts  de  fon  fils ,  dont  il  avoit  l'honneur  d'être 
le  beau-père ,  mais  qu'il  confidéroit  comme  fon  fcigneur  6c 
fon  maître ,  ôc  pour  lequel  il  facrifieroit  jufqu'à  la  dernière 
goutte  de  fon  fang. 

Chao-KAKG  ,  retiré  à  Lofcn,  dans  un  endroit,  pour  ainfl 
dire,  défert,  profitoit  de  fa  folitude  pour  s'effayer  dans 
l'art  de  bien  gouverner.  Chaque  exercice  avoit  fon  temps 
marqué  :  tantôt  il  animoit  à  la  pratique  des  vertus  ceux 
qui  lui  étoient  fournis,  tantôt  il  fc  renfermoit  avec  les  plus 
ûges  pour  conférer  avec  eux  fur  ks  moyens  de  rendre  foft 
peuple  heureux  i  une  autre  partie  de  la  journée  étôit  con- 
facrée  aux  exercices  militaires.  Le  fuccès  couronna  fi  bien 
les  vues  de  Chao-kang  ,  qu'au  bout  de  quelques  années, 
le  petit  pays  de  Lo-fen  n'étoit  plus  reconnoiffable  :  on  n'y 
voypit  plus  ni  difputes ,  ni  querelles ,  &  les  cinq  fortes  de 
devoirs  s'y  rçippliiToicnt  exaftcment  :  PUtre  cela  ,  il  n'y; 

Tq^c  L  T 
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^— — "^  avoit  pas  un  homme  au-deflus  de  dix-huit  h  vingt  ans  ^  qui 
ATAirr  VE%n  ^^  £^^  inftruit  Se  formé  aux  exercices  militaires. 

Chhitibioib* 

^097^  Le  gouverneur  Mi  avoit  déjà  gagné  plufîeurs  de  fes  amis 

CAao-kwtg.  ç^  faveur  de  Chao-kang  ,  6c  fans  le  faire  connoître>  il  tira 
le  plus  grand  parti  de  la  réputation  que  le  jeune  feigcieur 
de  Lo^fen  s'étoit  faite  ;  car  c'eft  ainfî  qu*il  en  parloir.  II 
louoit  par-tout  fa  vertu ,  fa  modeftie^  fa  vigilance ,  fon  atten- 
tion à  infpircr  la  vertu  >  fa  libéralité  envers  fon  peuple  y  fes 
foins  k  lui  procurer  fes  bcfoins  y  en  un  mot  >  il  fut  relever 
en  lui  toutes  les  qualités  qui  conftituent  les  grands  hom- 
mes. L'éloge  que  Mi  faifoit  du  feigncur  de  Lo-fen,  pro- 
duifit  le  plus  grand  effet  y  il  étoit  généralement  connu  pour 
ne  pas  prodiguer  légèrement  la  louange. 

Le  gouverneur  de  Yu-yang  fut  un  des  plus  ardens  6c  des 
plus  curieux  à  voir  un  jeune  homme ,  dont  on  difoit  tant 
de  bien  i  il  fit  expfès  le  voyage  de  Lo-fen^  où  il  féjourna 
quelques  jours  :  il  vit  tout  par  lui-même^  s'informa  de  tout, 
6c  fut  fi  charmé  qu'il  s'en  retourna  prcfque  piqué  de  ce  que 
Mi  n'en  difoit  pas  aflez  de  bien  y  il  en  parloit  à  tous  lès 
amis  avec  chaleur,  6c  renchérifibit  encore  fur  fon  éloge.  La 
réputation  du  feigneur  de  Lo-fen  j)énétra  jufqu'à  la  cour. 
Han-tfou  étant  un  jour  avec  fes  officiers ,  un  d'eux  parla  des 
grandes  qualités  6c  des  vertus  de  ce  jeune  feigneur  j  Han- 
tfou  ne  put  s'empêcher  de  le  louer ,  6c  d'exhorter  fes  cour- 
tifans  à  imiter  ce  jeune  homme  dont  les  vertus  &  les  belles 
qualités,  k  cet  âge ,  faifoient  honte  à  leur  vieilleffe  :  tant  il  eft 
vrai  que  la  vertu  eft  refpedable  >  même  aux  yeux  des  gens 
les  plus  corrompus. 

Mi ,  attentif  à  tout  ce  qui  fc  paflbit,  crut  qu'il  étoit  temps 
de  découvrir,  à  quelques-uns  des  plus  intéteffés,  le  myftèrc 
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qfu^on  avoit  eu  foin  de  tenir  fecret  pendant  plus*  de  trente  — — *— ^ 
ans  î  il  fut  trouver  le  gouverneur  de  Yu-yang  qui  avoit  tou-  ^^*^  ^*^^^ 
jours  confervé^  ainiî  que  lui ,  beaucoup  d*attachemeat  pour       loss. 
la  famille  Hia  ;  la  converfation  étant  tombée  fur  le  feigneur    ^^^'^'^^ 
de  Lo-fen ,  Mi  lui  dit ,  w  Vous  êtes  plus  heureux  que  vous 
M  ne  le  penfez ,  vous  avez  ici  fa  mère  depuis  plus  de  trente 
M  ans,  &c  vous  Tignorez  ;  ce  jeune  feigneur  de  Lo-fen  eft  le 
w  fils  de  Femp^reur  Ti-fiang ,  que  fa  mère  mit  au  monde 
))  dans  votre  ville  où  elle  fe  retira  après  la  défaite  &c  la  mort 
»5  de  fon  époux  :  je  vous  découvre  ce  myftère,  parce  que  je 
w  connois  vos  bonnes  intentions  ce.  «Seigneur ,  lui  répondit 
w  le  gouverneur  de  Yu-yang ,  ce  que  vous  me  dites  cft-il  un 
*>  fonge  ou  une  vérité  \  Quoi ,  le  feigneur  de  Lo-fen  feroit 
M  le  petit-fils  du  grand  Yu  >  Ah  !  je  ne  fuis  plus  furpris  de 
j»  ce  que  j*ai  vu  :  quand  je  fus  le  vifiter ,  ajouta-t-il ,  je  fcn- 
*3  toîs  en  moi-même  certains  mouvemens  de  refpeâ:  dont 
w  j'étois  furpris ,  &  que  je  ne  devois  qu*à  mon  maître  j  mais 
w  vous  qui  le  faviez ,  falloit-il  nous  le  laiffcr  ignorer  fi  long- 
«  temps  cet  important  fccrctcO  m  11  le  falloir ,  feigneur,  lui 
M  répondit  Mi ,  pour  pouvoir  agir  à  coup  fur  j  aujourd'hui  le 
w  temps  me  paroît  favorable ,  &c  les  efprits  bien  difpofés  j  voilà 
w  ce  qui  m'engage  à  venir  vous  trouver  pour  vous  confultcr 
w  fur  cette  grande  affaire  &  mettre  la  main  à  l'œuvre;  il  faut 
15  que  nous  levions  une  armée ,  capable  de  tenir  tète  aux  trou- 
M  pes  de  Han-tfou  :  quand  la  nouvelle  éclatera ,  il  n'y  a  pas 
i5  lieu  de  douter  qu'un  grand  nombre  de  fidèles  fujets  ne  fc 
w  joigne  a  nous:  c'eft  à  quoi  nous  devons  travaillçrau  plutôt, 
M  mais  fccrètement ,  &  en  prenant  pour  prétexte  que  nous 
w  avons  un  différend  à  vuider  entre  nous  c<.  ils  ne  fe  fcparè- 
rent  qu'après  avoir  concerté  l'exécution  de  leur  projet. 

Tx 


Ï48  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

^— '™— ?      De  retour  chez  eux ,  ik  firent  favoir  à  leurs  amis  qu'ils 
CHR^TiEN^f  avoient  befoin  de  leur  fecours ,  &:  qu'ils  les  prioient  d'ame- 
xo8o.       jjçj.  ^yçç  ç^x  le  plus  de  braves  gens  qu'ils  pourroient,  en 
leur  alignant  un  jour  où  ils  fe  rendroient^  les  uns  aux  envi- 
rons de  Yu-yang ,  les  autres  dans  le  voifinage  de  Yu.  Le 
bruit  fe  répandit  auffî-tôt  que  ces  deux  gouverneurs  avoient 
tnfemble  quelque  démêlé  qu'ils  vouloient  terminer  par  les 
armes  >  ce  qui  leur  procura  à  Tun  &:  à  l'autre  encore  plus 
de  monde ,  car  tous  leurs  amis  s'emprelTèrent  de  marquer 
leur  zèle.  Un  autre  effet  favorable  à  leur  defîein  que  pro- 
duifît  encore  ce  bruit ,  fut  d'empêcher  Han-tfou  d'en  foup* 
çonner  leveritablemotif.il  ordonna  feulement  à  fcs  généraux 
de  fe  tenir  prêts,  en  cas  que  cette  difpute  allât  trop  loin. 
Après  un  an  de  préparatifs ,  ces  deux  gouverneurs  virent 
L-  chacun ,  fou^  leurs  ordres ,  une  armée  bien  compofée ,  dont 

*°^^'  le  rendez-vous  ne  les  éloignoit  Tune  de  l'autre  que  d'une 
bonne  journée  :  ils  publièrent  alors  qu'ils  n'a  voient  pris  les 
armes  que  pour  mettre  fur  le  trône  Chao-kang  ,  l'unique 
rejetton  de  la  famille  du  grand  Yu ,  déjà  célèbre  par  fa  verta 
&  fes  belles  qualités  fous  le  nom  du  feigneur  de  Lo-fen  : 
quand  les  officiers  de  ces  deux  armées  entendirent  que  le 
feigneur  de  Lo-fen ,  dont  tout  le  monde  parloir  (î-avanta- 
geufement ,  étoit  le  fik  de  l'empereur  Ti-fiang ,  ris  protef- 
tèrent  tous  qu'ils  le  reconnoiflbient  pour  leur  prince ,  & 
jurèrent  de  ver  fer  leur  fang  pour  le  placer  fur  le  trône. 

Lorfque  cette  nouvelle  parvint  à  Lo-fen ,  tous  les  habi- 
tans ,  animés  du  même  zèle ,  coururent  aux  armes ,  &  fe 
préfentèrent  à  Chao-kanc,  réfolus  de  le  fuivre  &  de  pro- 
diguer leur  fang  à  fon  fervice.  Chao-kang,  charmé  de 
leur  ai&âion ,  &  fâchant  que  la  plupart  ctoient  trè^habilcs 
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à  manier  les  armes  >  en  choifit  trois  cens  des  plus  braves  &  ' 

des  mieux  faits  dont  il  compofa  fa  garde  i  il  leur  donna  pour   qi^Y^^ 
commandant  fonfils>  alors  âgé  de  vingt-un  ans  :  cnfuitc  il       ^^79- 
fc  rendit ,  fous  leur  efcorte ,  auprès  de  fon  beau -père,  &         ^'  ^^^' 
fit  la  jondion  de  Tarmée  qu'il  conmiandoit  avec  celle  du 
gouverneur  de  Yu-yang* 

Tout  étant  prêt ,  Chao-kang  divifa  fon  armée  en  trois 
corps  :  l'avant-gafde  ctoit  commandée  par  Mi,  fon  beau-père. 
Le  fécond  corps ,  qu'il  commandoit  en  perfonne ,  venoit 
cnfuite  i  &:  le  troifîème  étoit  fous  les  ordres  de  Yu-yang* 

Lorfque  Han-tfou  apprit  que  ces  troupes  mar choient  con- 
tre lui  /il  donna,  fur-le-champ ,  des  ordres  pour  raffemblet 
toutes  les  fiennes  ;  &  fe  mettant  à  leur  tête ,  il  alla  chercher 
fes  ennemis.  Le  général  Mi  approchoit  du  pays  de  Kou> 
lorfqu'il  fut  averti  que  Han-tfou  venoit  à  fa  rencontre  j  il 
en  donna  auffi-tôt  avis  à  Chao-kang  ,  qui  dépêcha 
vers  le  gouverneur  de  Yu-yang,  pour  le  preffer  de  les  rejoin- 
dre. Son  armée  fe  trouva  prefque  auffi  forte  que  celle -de 
Han-tfou.  Cet  ufurpateur  avoit  intérêt  à  ne  pas  donner  le 
loiCr  k  fes  troupes  de  réfléchir  qu'elles  avoient  en  tête  un 
petit-fils  du  grand  Yu;  il  crut  que  le  feul  parti  qu'il  avoit 
à  prendre  étoit  de  préfenter  la  batailk  fans  différer.  Ainfî 
dès  qu'il  entra  dans  le  pays  de  Kou  où  Chao-kang  Tatten- 
doit  de  pied  ferme ,  il  rangea  fes  troupes.   Chao-  kang, 
de  fon  côté,  avoit  difpofé  les  fiennes ,  Se  donné  le  comman- 
dement des  deux  ailes  aux  deux  gouverneurs  ,  fc  réfervant 
le  corps  d'armée  oppofé  à  Han-tfou  :  il  fit  marcher  en  avant 
fes  trois  cens  gardes  ,  commandés  par  fon  fils  Ti-chou  ;, 
à  qui  il  recommanda  de  percer  jufqu'à  Han-tfou,  &;  de 
tâcher  de  le  prendre  vi£ 
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Han-tfou  fit  charger  le  premier  avec  affez  de  vigueur; 
mais  ayant  été  reçu  avec  une  égale  bravoure  >  non-feulement 
107^.  Tarméc  de  Chao-kang  foutint  le  premier  choc ,  mais  elle 
ckao^kang.  j^p^^flî^  fi  vigoureufcment  les  troupes  de  Han-tfou ,  quelles 
commencèrent  à  plier,  Han-tfou  qui  s'en  apperçut,  s'avança 
avec  un  corps  de  réferve  pour  les  foutenir  i  mais  les  trois 
cens  gardes  de  Chao-kang  qui  virent  ce  mouvement,  pouf- 
sèrent  à  brides  abbatues  fur  lui  >  tuèrent  tout  ce  qui  s^oppo- 
foit  k  leur  paflage ,  àc  fe  faifirent  de  Han-tfou  j  qu'ils  amené* 
rent  à  Chao-kang.  Le  bruit  qui  fe  répandit  auiC-tôt  de 
la  prife  de  Han-tfou  y  confterna  tellement  fes  troupes  >  que 
la  plupart  mirent  bas  les  armes ,  £^  reconnurent  *Chao- 
kang  i  le  rcfte  fe  fauva  avec  Kiao ,  fils  aîné  de  Ye  ,  qui 
alla  chercher  Hi  >  fon  frère  cadet  y  que  Han-tfou  avoit  chargé 
de  raflembler  un  corps  de  troupes  dont  il  pût  tirer  du 
fecours  dans  le  cas  d*un  événement  malheureux. 

Après  cette  viûoire  Chao-kang  fit  deux  divifions  de  fon 
armée }  Tune ,  fous  le  commandement  du  gouverneur  de 
Yu ,  &  l'autre ,  fous  les  ordres  de  Ti-chou ,  fon  fils ,  qu'il 
envoya  à  la  pourfuitc  des  fuyards.  Mi  rencontra  le  premier 
les  débris  de  Tarméc  de  Han-tfou  que  Kiao  avoit  ramaifés, 
les  défit  entièrement ,  tua  Kiao  &  revint  joindre  Chao- 
xang.  Ti-chou  n'eut  pas  la  même  facilité  à  vaincre  Hi, 
qui  étoit  à  la  tctc  d'un  corps  de  troupes  toutes  fraîches. 
Lorfqu'll  apprit  qu'on  venoit  à  lui ,  il  fit  quelques  mouve* 
mens  en  avant  &  en  bon  ordre ,  puis ,  fans  prefquc  donner 
k  temps  à  Ti-chou  de  fe  reconnoître ,  il  le  fit  charger  fi 
brufqucment  y  que  fans  la  vigilance  de  ce  général  &  la  bra* 
voure  des  gardes  qui  firent  des  prodiges  ,  Hi  auroit  eu  tout 
J'avantage  de  cette  journée  j  mais  Ti-chou,  voyant  que  fes 
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Itoupes  pHoicnt  &  commcnçoicnt  à  fc  mettre  en  défordrc,  =!S!I= 
pouffa  à  la  tête  des  gardes,  du  côte  où  l'adion  ctoit  la  plus  ^^rÎti^e! 
vive ,  rencontra  Hi ,  &  d'un  coup  de  fabre  le  renvcrfa  de       *®7^. 
deffus  fon  cheval.  La  mort  de  leur  chef  épouvanta  telle-       ^^'  ^^^^ 
ment  les  ennemis ,  qu'ils  fe  débandèrent  de  tous  côtés ,  & 
abandonnèrent  k  Ti-chou  le  champ  de  bataille. 

Cette  féconde  vidoire  remit  le  calme  dans  Tempire ,  &  la 
famille  du  grand  Yu  fur  le  trône  j  les  reftes  des  révoltés  qui 
fe  trouvoient  fans  chefs  fe  diiGpèrent,  &c  perfonne  n'ofa  plus 
remuer  ^  on  ne  vit  au  contraire ,  peu  de  temps  après ,  que 
feftins  &c  réjouiffances  j  pour  Theureux  rétabliffement  de  la 
famille  des  Hu  :  il  n'eft  pas  néceffaire  de  dire  les  honneurs 
qu'on  rendit  à  Timpératrice  Min ,  6c  les  applaudiffemens 
qu'elle  reçut  à  fon  retour  ,  tout  l'empire  fc  mit  en  mouve- 
ment pour  lui  témoigner  fa  joie  &c  fa  reconnoiffance. 
Quant  aux  deux  gouverneurs  qui  avoient  fi  bien  ferviCHAO- 
KANG^  ce  prince  en  fit  fes  miniftres  ;  il  récompenfa  libérale- 
ment jufqu'au  moindre  foldat,  &  régna  paifiblement,  après 
avoir  reçu  les  foumiflîons  de  tous  les  gouverneurs  &  de 
tous  les  peuples ,  l'efpace  de  vingt-deux  ans  i  il  mourut  la 
foixante-unième  année  de  fon  âge. 

TI-CHOU. 


La  vertu ,  la  bravoure  &  les  belles  qualités  de  Ti-CHOU , 
le  rendoient  digne  de  l'empire  j  quand  il  n'auroit  pas  été 
le  fils  &  rhéritier  de  Chao-kang.  Sa  famille  devoit  ^  en  parti^^ 
k  fon  courage,  d'être  remontée  fiir  \d  trône:  il  avoitfait 
prifonnier  Han-tfou  j  il  avoir  tué  de  fa  propre  main  Hi ,  &c 
difiîpé  k  reûe  des  rebellas  :  c'étoit  lui  enfin  qui  avoit  mis  le 


&o;g. 
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^T  dernier  fccau  à  la  paix  &  à  la  tranquillité  de  Tétat  ;  auffi 

cLIuntml!^  Chao-kang  voulut-il  attendre  le  retour  de  ce  jeune  héros 

^°^7.       pour  faire  mourir  le  perfide  Han-tfou ,  afin  que  tout  l'empire 
Ti^ckou.      ^  .v  ,       ,   .    .  ^ 

lut,  par-la,  qucn  lui  donnant  Ti-CHOU  pour  le  gouve^ 

ner  après  lui,  il  leur  donnoit  un  prince  digne  du  trône. 

Ti-CHOU,  pendant  tout  fon  règne,  jouit  d'une  tranquil- 
lité fi  grande  ,  que  les  peuples  voifins  fe  faifoient  gloire  de 
fe  foumettre  à  fes  loix.  Les  infulaires  mêmes  de  la  mer  orien- 
tale ,  qui  n'avoient  pas  paru  depuis  le  grand  Yu ,  vinrent  lui 
offrir  leurs  hommages ,  &  fe  recoimoître  dépendans  de  l'em- 
pire :  enfin  tout  paroiflbit  confpirer  à  fa  gloire  8c  à  honorer 
fa  vertu. 

Imitateur  du  grand  Yu,  il  rétablit  dans  l'empire  le  bon 
ordre  que  l'interrègne  de  Han-tfôu  aVoit  prefqu'entièrcment 
détruit:  la  pratique  de  la  vertu  y  étoit  négligée,  oii  paroit 
foit  méprifer  les  cinq  devoirs  ^  les  foldats  n'obfervoicnt  plus 
de  difcipline ,  ni  les  mandarins  de  juftice  y  Ti*chou  réforma 
tout ,  détruifit  le  vice ,  fit  régner  la  vertu ,  remit  l'ordre  dans 
la  juftice  &  la  difcipline  parmi  les  gens  de  guerre.  Ce  prince 
mourut  regretté  de  tous  fes  fujets,  la  dix-feptième  aimée  de 
fon  règne. 

T  I  -  H  O  A  t 

-      Les  fucceflcurs  de  Ti-chou ,  Ci  nous  en  jugeons  par  le  peu 

*°^^'        qu'en  difent  les  hiftoriens  Chinois ,  ne  profitèrent  guère  de 

l'exemple  que  ce  grand  prince  leur  avoit  laifle  à  fuivre: 

======  ils  ne  difent  rien  de  plus  de  Ti-HOAI ,  fon  fils,  qui  lui 

1014. 

Ti-mang,     CviccéAz ,  finoti  qu'il  régna  vingtrfix  ansj  de  Ti- m  ANC,  fils 


.  de  Ti-hoai  &  fon  fuccefTeur ,  qu'il  en  avoit  régné  dix-huitî 
Ti-À      ^^  ^^  ^  Ti-siÉ  lui  fucccda ,  que  pendant  fon  règne  quel- 
ques-uns 
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qucs-uns  des  peuples  qui  s'étoient  révoltés  fous  Tai-kang ,  *— '— — *^ 
s'étoient  enfin  fournis  fous  fon  règne;  que  Tir  s  lÉ  lesavoit  chrYti^^I" 
bien  reçus ,  &  même  admis  dans  les  mandarinats  de  Tem-        '^^®- 
pire.  Il  mouruç  la  feizicme  année  de  fon  règne  :  fon  fils  Pou- 


KiANG  lui  fuccéda,  &  régna  quarante-neuf  ans,  Ti-kiung,  : 

frère  de  Pou-kiang,  à  fa  mor|:,  enleva  l'empire  à  fon  fils    Ti-kiung. 
Kong-kia,  le  pofféda  Tefpacc  de  vingt -un  ans,  au  bout 
defquels  il  mourut  &:  le  laiffa  à  Tirkin.    Ti-kin  n'eut  : 

point  d'enfans  pour  lui  fuccéder,  ainfî  l'empire  retourna      ri-*i«. 
à  la  branche  aînée  qui  étoit  celle  de  Ti-kiung,  dans  la 
perfonne  de  Kong-kia  ,  à  qui  les  hiftoriens  Chinois  attri- 


buent la  perte  de  la  dynaftie  des  Hia  :  ce  prince  s'adonna   i^jfj.^i^, 
aux  fupcrftitions  qui  le  précipitèrent  dans  toutes  fortes  de 
défordres.  Les  peuples  en  conçurent  du  mépris ,  &  les  gour 
yerneurs  des  provinces  ne  vinrent  plus  lui  rendre  hom- 
mage. Il  régaa  trente-un  ans ,  ^ ,  à  fa  mort ,  il  laiffa  l'empire 

à  Ti-KAO  fon  fils ,  qui  le  pofféda  onze  ans ,  au  bout  def-  : 

1848. 
quels  il  mourut ,  &  eut  pour  fucceffeur  Ti-FA  ,  qui  en  fut      j^  f^ 


I8j7. 


maître  durant  dix-deuf  ans  ;  ce  Ti-fa  eft  le  père  de  Li-kouc, 

qui  fut  le  dernier  empereur  de  la  race  du  grand  Yn,  rl-fa. 

< 


Li-KOUÉ  ,  autrement  Kié ,  furnom  qui  lui  fut  donné  à 
caufe  des  cruautés  qu'il  exerça  durant  foii  règne  ,  annonça 
dès  fon  enfance  un  mauvais  naturel  ;  &  pour  comble  de 
malheur,  il  eut  pour  précepteur  un  certain  Tchào-lcang, 
dont  les  inclinations  étoient  auffi  corrompues  que  celles  de 
fon  difciple  en  qui  l'âgç  ne  fervit  qu'à  les  fortifier.  Il  paffa 
les  trente-trois  premières  années  de  fon  règne ,  dans  une  fi 

Tmc  l  y 
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grande  diflblution ,  mêlée  de  cruautés ,  qu'il  devint  Thorreur 
CHK'S^i^NÎf  du  peuple ,  &  le  mépris  des  gouverneurs  des  provinces  qui 
178^.       refufoient  même  d'obéir  à  fes  ordres. 

Li-KOUÉ,  irrité  de  leur  défobéiflance ,  réfolutdcs'en  faire 
raifon  par  la  force;  il  commença  par  Yeou-chi-chi ,  gou- 
verneur de  Mong-chan  (  dans  le  Chan-tong)  contre  lequel 
a  envoya  des  troupes  ;  Yeou-chi-chi  qui  n'étoit  pas  en  état 
de  lui  réfîftcr^  réfolut ,  pour  éloigner  cette  tempête  ,  de 
prendre  Li-koué  par  un  de  fes  foibles  :  il  avoir  une  fille 
d'une  grande  beauté  ,  fort  fpiritucUe  ,  mais  dangcrcufe , 
appellée  Mey-hi.  Yeou-chi-chi  la  conduifît  à  Li-koué;  l'em- 
pereur, frappé  de  fa  beauté,  &:  charmé  de  fon  cfprit,  rap- 
pella  fes  troupes,  combla  d'honneurs  &  de  prcfcns  Ycou- 
chichi ,  6c  fît  bâtir  à  fa  fille  un  palais  d'une  magnificence 
incroyable  ;  les  murailles  6c  le  veftibule  étoient  du  plus  beau 
jafpe,  les  baluftrades  d'y  voire,  le  lit  Se  les  meubles  d'un  prix 
ineftimable  à  caufe  des  perles  &  des  pierreries  dont  ils  étoient 
ornés  ;  c'eft  là  que  Li-koué  perdoit,  auprès  de  cette  femme  ^ 
un  temps  qu'il  auroit  dû  employer  au  gouvernement  de 
fes  états. 

Mey-hi  furpaffoit  encore  Li  -  koué  en  méchanceté ,  *& 
en  infamie  :  elle  fit  faire  à  ce  prince  des  chofes  qui  paroi- 
troient  incroyables ,  fi  des  hiftoriens  dignes  de  foi ,  ne  les 
avoient  atteflées  ;  non  contente  de  s'approprier  toutes  les 
richcflcs  de  l'empire  dont  elle  étoit  plus  maitrcffe  que  Icm- 
pereur  lui-même  i  dès  qu'elle  favoit  quelque  famille  opu- 
lente, elle  la  faifoit  dépouiller  de  la  manière  la  plus  bar- 
bare ;  de  forte  que  pour  vivre  heureux  dans  ces  temps  de 
défordrc ,  il  falloir  paroître  pauvre ,  &  vivre  miférablement. 

L'ufage  qu'elle  faifoit  de  ces  richeffes  eft  plus  blâmable 
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encore.  Li-koué  ,  à  la  follicitation  de  cette  fang-fue  publi-  >■■ 
que,  fit  creufcr  un  étang  quUl  remplit  devin  jufqu'à  pou-  chrYtiIS! 
voir  porter  bateau;  trois  mille  pcrfonnes  pouvoient  boire  en  -^78^- 
même-temps  dans  cet  étang ,  &:  non-feulement  il  étoit  per- 
mis à  toutes  fortes  de  perfonnes  d'y  aller  boire,  mais  même 
on  les  y  forçoit,  pour  ainfî  dire,  par  les  louanges  &  pat 
les  applaudiffemens  que  ce  prince  voluptueux  &  fa  mai- 
treffe ,  donnoient  à  ceux  qui  venoient  y  faire  un  facrifîcc 
de  leur  raifon  :  il  faifoit  ranger  autour  de  cet  étang ,  des 
pyramides  de  viandes,  auflî  élevées  que  des  montagnes,  aux- 
quelles il  n'étoit  permis  de  touciier ,  fous  peine  de  la  vie , 
qu'après  s'être  rempli  de  vin.  Ces  gens  ivres,  &  privés  de 
raifon ,  fe  jettoient  enfuite  avec  tant  de  fureur  fur  ces  vian- 
des ,  qu'ils  fe  les  difputoient  jufqu'au  point  de  fe  battre  &  de 
S'égorger  les  uns  &les  autres,  avec  un  acharnement  &  une 
barbarie  inconcevables  ;  ces  fêtes  abominables ,  fi  contraires 
aux  mœurs  des  Chinois,  faifoient  le  paffe- temps  ordinaire  de 
Li-KOUÉ  &c  de  Mey-hi. 

Au  milieu  de  ces  plaifîrs  honteux  &:  grofliers,  ils  en  ima- 
ginèrent d'autres,  dans  lefquels  l'infamie  Se  la  débauche, 
furent  pouffées  à  des  excès  dont  on  n'a  point  d'idée!  ;  ils 
raflfembloient  nombre  de  jeunes  gens  des  deux  fexes ,  6c 
leur  faifoient  commettre  en  leur  préfence  &:  en  plein  jour, 
fans  honte  6c  fans  pudeur  ,  les  plus  infâmes  brutalités; 
récompcnfant,  avec  profufîon,  ceux  qui  étoient  les  plus 
corrompus  6c  les  plus  libertins  (i). 


(i)  Le  quinzième  jour  de  la  première  lune  on  célèbre  à  la  Chine,  avec  beau- 
coup de  magnificence ,  unç  fête  connue  fous  le  nom  de  fête  des  lanternes.  Elle 
commence  dès  le  fqir  du  x  3 ,  &  dore  jufqu*aa  foir  du  x^  ou  17.  Pendant  ces  quatre 

Va 
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L'empire  voyoit  avec  indignation  tous  ces  débordemens, 
toRtoEHMBf  pl^  encore  j>ar  Tcftime  qu'on  avoit  pour  le  grand  Yu ,  dont 
J^7..  on  prévoyoit  que  Likoué  alioit  éteindre  la  famille  ,  que 
par  rhorreur  que  ces  défordres  infpiroient  k  toute  la  nation. 
Perfonne  cependant,  dans  la  crainte  de  fubir  une  mort 
cruelle  &  certaine  ,  n'ofoit  fe  hafarder  de  lui  faire  des 
repréfcntations  j  le  peuple  fe  contentoit  d'en  murmurer  ; 
Koan  -  long  -  pong ,  miniftre  de  Li  -  koué  ,  prit  la  géné- 
rcufe  rcfolution  de  fe  facrifîer  pour  fa  patrie  ,   &  pour 


à  cinq  nuits  toute  la  Chine  efl:  en  feu.  Chacun  fè  pîque  à  qui  aura  les  plus  belles 
lanternes  &  fera  la  plus  grande  dépenfe.  Il  s'en  fait  de  fi  vaftes,  qu'elles  forment 
des  falles  ou  on  peut  repréfenrer  des  comédies.  Pendant  cette  fête,  on  donne  divers 
fpedacles  &  des  feux  d'anifice  qpi  imitent  fi  parfaitement  les  objets  qu'on  Ce 
propofc  de  repré Tenter ,  que  le  récit  en  paroîtroit  incroyable  fi  nos  artificiers  euro- 
péens ne  nous  en  avoient  prouvé  la  pofTibilité.  Les  lettrés  Chinois ,  au  rapport  de 
Magillans  &  du  P^  le  Comte ,  dans  leurs  relations ,  attribuent  l'origine  de  cette 
fête  à  l'empereur  Kis ,  qui ,  fe  plaignant  de  l'alternative  des  faifons ,  des  jours  2c 
des  nuits ,  qui  fembloient  abréger  la  vie  de  moitié  &  en  tioubloient  les  plaifirs  ea 
nous  obligeant  de  calculer  les  momens  qui  nous  conduifent  au  tombeau,  £c 
élever  ,  de  l'avis  de  Mey-hi ,  un  grand  &  fuperbc  palais  fans  fenêtres,  où  l'or, 
l'argent ,  les  pierreries ,  &  les  plus  fomptueux  ameublemens  furent  employé^  avec 
profufion.  Il  y  raifembla  un  cenain  nombre  de  perfonnes  des  deux  fexes  qui  étoient 
toujours  nues ,  &  une  illumination  continuelle  de  flambeaux  &  Je  lanternes  en 
banniffoit  les  ténèbres  &  leur  fourniiTok  de  nouveaux  cieuz.  Vorlà ,  (clon  ces  let- 
trés ,  ce  qui  donna  naidance  à  la  fête  des  lanternes.  Mais  c'eft  un  conte  dénué  de 
yraifemblance  ^  les  Chinois  ne  fe  fouvîennent  de  Kie  &  de  Mey-hi  qu'avec  exécra- 
tion i  au  lieu  que  la  fête  des  lanternes  paroit  avoir  le  plus  étroit  rapport  avec  Je 
culte  religieux  des  Chinois  ;  en  ciFct  on  remarque  que  ,  pendant  ces  jours  de  fêtes, 
les  chefs  de  famille  écrivent ,  en  gros  caradcres ,  fur  une  feuUc  de  papier  rouge, 
ces  mots  :  Tien-ti ,  San-hiaî ,  Van-Un,  Chin-tfai  ,  c'cft-à-dirc  ,  au  gouverneur 
du  ciel  s  de  la  terre  ,  des  trois  limites  &  des  mille  intelligences.  A  la  cour ,  on 
place  cette  infcription  (ur  une  table  qu'on  garnit  de  blé  ,  de  pain ,  de  viande  ou  de 
quelqu'autre  offrande  de  cette  nature  :  enfuite  on  fe  profterne ,  &  on  offre  des 
paftiUes  ou  des  petits  bâtons  parfumés.  Tout  cela  reffemble  bien  peu  aux  infamies 
«fe  KxE  &  de  rimpudiquc  Mcy-hû  Editeur. 


Avant  l'Ere 


DE   LA   CHINE.  Dyn.I.       i^j 

l'honneur  de  la  fanoiillc  du  grand  Yu ,  en  lui  préfcntant  le 

placet  fuivant.  ^  "cJ.XiS' 

w  Moi,  Koan-long-pong ,  miniflrc  de  votre  majcfté'&  fon       ^777- 
^5  jfîdclc  fujet,  ofe  lui  reprcfcnter  avec  un  profond  refpefb, 
w  &  un  cœur  plein  de  zèle  pour  fon  fervice  &  celui  de  fon 
»3  augufte  famille ,  ce  qui  fuit. 

M  Nous  avons  appris  du  fondateur  de  votre  illuftre  dynaftic , 
M  le  grand  Yu ,  qu'un  prince  qui  eft  fur  le  trône ,  ne  fauroit 
w  être  trop  attentif  fur  lui-même ,  ni  trop  vigilant  fur  fon 
M  peuple  \  qu'un  prince  qui  eft  élevé  au-deffus  de  tous  les 
M  autres ,  doit  fe  pcrfuader  qu'il  eft  l'homme  de  fcs  états  qui 
♦5  doit  avoir  le  plus  de  vertu  \  ôc  qu'il  n'cft  digne  de  porter  la 
>3  couronne ,  qu'autant  que  fon  cœur,  pénétré  des  fentimens 
M  que  la  vertu  infpire,  les  répand  au  dehors  pour,  le  bien  de 
J3  fes  fujets  y  dès-lors  les  peuples  l'honorent ,  l'aiment ,  le 
w  refpcdcnt  &  s'empreifent  de  fe  foumcttre  à  fes  loix  j  mais 
M  fi  la  crainte  feule  les  fait  agir  ,  il  eft  dangereux  que  cette 
M  crainte  ne  foit  fuivie  de  penfées  de  révolte ,  Se  ne  les  oblige 
M  enfin  à  chercher  un  maîtxe  que  la  juftice  ôc  la  raifon , 
>3  conduifent  &  gouvernent. 

M  Cet  étang  où  la  raifon  fe  déshonore ,  cette  falle  où 
w  l'ombre  de  la  vertu  fait  horreur,  ces  cruautés,  ces  infa- 
13  mies,  cette  application,  pour  ainfi  dire ,  de  votre majefté, 
«  a  rendre  fon  peuple  vicieux  &  miférable  ,  à  éteindre  tous 
»  les  fentimens  de  compaflîon  &  de  pudeur,  détruifent  dans 
w  le  cœur  du  peuple  tout  refpeft  &  toute  eftime  pour  elle , 
»  &  le  portent  à  defirer  un  autre  maître. 

M  Si  le  peuple  s'éloigne  de  votre  majefté  par  ces  principes, 
w  peut-elle  croire  que  le  Ciel  la  protège  ï  Le  Ciel  eft  jufte  Se 
w  ne  fe  déclare  que  pour  la  vertu.  Le  feul  moyen  de  le  mettre 
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»3  dans  vos  intérêts ,  cft  d'éloigner  de  votre  pcrfonne  tous 

oT^tiennL"  m  ces  objets  de  fcandale  que  le  Ciel  détefte,  &  qui  révoltent 

Ï777*       t)  vos  meilleurs  fujcts  j  ne  confultez  pas ,  feigncur ,  la  per- 

^^^*     »  fonne  qui  a  pris  un  fi  grand  empire  fur  votre  pfprit  &c  fur 

j>  votre  coeur  ;  elle  ne  refpire  que  votre  perte  &c  celle  de 

M  votre  augufte  famille:  daignez  plutôt  écouter  les  repré- 

»3  fentations  refpeftueufcs  de  vos  fidèles  fujets ,  qui  ne  défi- 

M  rent  que  Je  bonheur  &c  la  gloire  d'un  defcendant  du  grand 

M  Yu,  &  le  repos  de  fon  peuple  j  c'eft-là  le  feul  moyen  de 

»>  vous  rendre  le  Ciel  propice ,  &  d  éviter  la  ruine  entière 

»3  votre  empire  «. 

Li-KouÉ  qui  avoit  étouffé  dans  fon  cœur  toute  crainte 
du  Ciel,  par  une  vie  tiffue  de  vices  &: d'abominations,  fç 
fiant  d'ailleurs  fur  fa  complexion  forte  &  robufte ,  après 
avoir  lu  ce  placer,  fe  contenta  de  dire:  >jne  fuis-je  paslç 
M  maître  abfolu?  ofcroit-on  fe  révolter  >  Je  ne  crains  rien, 
»>  &  je  fuis  {ïïr  que  je  ne  ceffcrai  d'être  maître  que  quand  le 
»  foleil  ceflcra  d'éclairer  l'univers,  Koang-long-poiig  eft  un 
15  imprudent  qui  mérite  la  mort«:  il  fit  payer  de  fa  tête  ,  a 
ce  généreux  miniftre ,  fon  amour  pour  le  bien  public ,  & 
fon  zèle  pour  la  gloire  de  la  famille  du  grand  Yu. 

Tching-tang,  prince  de  Chang,  jouiflbit  alors  de  la  plus 
grande  réputation  :  il  étoit  petit-fils  de  Hoang-ti  >  à  la  dix- 
fcptièmc  génération  parSié,  fils  de  l'empereur  Ti-ko,  que 
Yao  avoit  fait  prince  de  Chang  (i).  Tching-tang  ayant  appris 

(j)  Sïè  eut  pour  fils  Chao-ming,  qui  laifla  la  principauté  de  Chang  à  fon  fils 
Siang'tou ,  auquel  fuccéda  Tchang-yo ,  fon  fils  ,  qui  fut  père  de  Tfao-yu  j  Tfao-yu 
de  Min  ;  Min  de  Tchin  j  Tchin  de  Oueî  j  Ouci  eut  pour  fils  Pao-ting ,  &  Pao* 
ting  eut  Pao-y  5  Pao-y  fat  père  de  Pao-ping  j  Pao-ping  de  Tchu-gin  j  &  Tchu-gia 
iiç  Tchft-kouci ,  père  de  Tching-tang. 
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la  mort  tragique  de  Koan-long-pong,  en  fut  fi  touché ,  qu'il  \ 

réfolut  de  lui  faire  de  magnifiques  obsèques,  comme  à  un    cL^'itiS 
homme  qui  s'ctoit  facrifié  pour  le  bien  de  fa  patrie  i  il  y       ^77- 
invita  non-feulement  fes  amis ,  mais  encore  tous  les  grands 
&  le  peuple  i  une  afHuence  de  monde  afiSfta  à  ces  funérailles 
qui  fe  firent  avec  une  pompe  dont  on  n'avoit  point  encore 
vu  d'exemple. 

Tching-tang  s^étoit  pcrfuadé  que  cette  efpèce  d'hommage 
public ,  rendu  à  la  mémoire  &  à  la  générofité  de  Koan- 
long-pong ,  feroit  un  reproche  à  ce  prince ,  d'avoir  fait  mou- 
rir un  fujet  fi  zélé  pour  le  bien  de  l'état,  qui  le  feroit  rentrer 
en  lui-même  j  mais  Li-koué  regarda  cette  adion  de  Tching- 
tang,  comme  une  injure  faite  à  la  majefté  impériale:  il  le 
fit  arrêter  &:  enfermer  à  Hia-tai  (i) ,  dans  la  réfolution  de  le 
faire  mourin  II  en  auroit  donné  l'ordre  fi  Kou-chi  &  Koan- 
ou-chi ,  fes  favoris  &:  les  compagnons  de  fes  débauches ,  ntf 
lui  cuffent  repréfenté  qu'il  valoit  mieux  le  mettre  en  liberté , 
pour  faire  voir  par- là  à  tout  l'empire  qu'il  ne  craignoit  per- 
fonne ,  puifqu'il  ne  craignoit  pas  la  réputation  de  Tching- 
tang  y  ces  raifons  furent  du  goût  de  Li-koué  ,  &  il  fit  relâ- 
cher Tching-tang. 


(i)  Ucmprifonncment  du  roi  de  Chang  cft  marqué  dans  les  annales  à  I>a  1777, 
&  ia  mort  "3e  Koan-Iong-pong  à  l'an  1757  ,  dix  ans  après;  je  crains  que  le  P.  de 
Mailla  ne  fe  foie  trompé  5  cependant  j'ai  jugé  à  propos  de  lai/Ter  fubfîfler  cette 
erreur  ,  f\  c'en  eft  une ,  parce  que  Martini ,  dans  fes  décades  ,  marque  l'emprifon- 
nemcnt  de  Tching-tang  comme  une  punition  des  honneurs  qu'il  avoit  fait  rendre 
à  la  mémoire  de  Koan.long-pong ,  &  qu'il  s'accorde  par-conféquent  avec  le  P.  de 
Mailla.  J'ai  encore  laifTé  fubfiftcr  la  date  de  1777  jufqu'à  la  retraite  du  miniftre 
Y-yn  dans  le  pays  de  Chang ,  q«ioiquc  les  évènemens  intermédiaires  foient  rangés 
fous  des  dares  différentes  félon  les  annales  5  mais  la  chofe  m'a  paru  trop  peu 
importante  pour  interyertix  l'ordre  fuivi  par  le  P.  de  Mailla.  Editeur» 
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^— ^     Li-KouÉ  avoit  un  autre  miniftre  d'une  probité  &:  d'une 
AvAOT  L'Ere  jroiturc  reconnue ,  il  fe  nommoit  Y-yn  :  ce  fagç  miniftre 

Ch  r  eti  enne* 

1777.  n'avoit  épargné ,  ni  remontrances  ni  prières  pour  engager 
Li'koué.  £^^  maître  à  fe  corriger  ;  défefpérant  de  le  voir  changer, 
Se  pénétré  des  malheurs  du  peuple  ,  il  quitta  la  cour  8c  le 
miniftcre ,  pour  fe  retirer  dans  les  montagnes  de.  Ycou-fin , 
où  eft  aujourdh'ui  la  ville  de  Yé-hien  du  Hp-nan  >  là ,  loin 
des  embarras  &  des  intrigues ,  il  s'occupa  uniquement  de  la 
culture  de  la  terrç. 

Tching-tang  apprenant  fa  retraite,  l'invita  à  le  venir 
trouver  pour  une  affaire  de  la  dernière  importance  j  Yryn , 
malgré  l'eftime  qu'il  avoit  pour  Tching-tang ,  ie  fit  p;:icfrcr 
jufqu'à  trois  fois  de  quitter  fa  folitude  }  enfin  il  céda  k  fe$ 
inftances  ,  &c  fe  rendit  auprès  de  lui.  >3  D'où  vient,  feigneur, 
w  lui  dit-il  en  Tabordant ,  que  vous  me  retirez  de  naa  foli- 
»  tude  i  j'y  travaillois  à  cultiver  la  terre ,  ôc  faifois  tout  mon 
>>plaifir  (le  fjiire  revivre  les  heureux  temps  de  Yao  Se  de- 
wChun.    Ma  première  occupation  étoit  de   chercher  les 

V  moyens  de  donner  a  l'empire  un  maître  femblable  à  ces 
>3  deux  grands  princes ,  8c  de  remettre  le  peuple  dans  les 
M  règles  de  fon  devoir,  en  lui  infpirant  la  vertu  ^  çn  le 
w  rendant  heureux  u. 

•3  Je  vous  ai  invité  à  venir  me  trouver ,  lui  répondit 
»>  Tching-tang ,  pour  vous  engager  k  reprendre  votre  em- 
«ploij  pouvez -vous  le  quitter  fans  porter  un  préjudice 
>3  certain  à  ce  peuple  dont  vous  défîrez  V  bonheur  i  Peut-être 
»>  que  le  Ciel ,  touché  de  nos  vœux  8c  de  l'état  déplorable 
>)de  l'empire,  changera  ejnifin  le  cœur  de  Li-koué  :  fi  cet 
»  heureux  changement  arrive  pendant  votre  abfence^  n'eft-il 

V  pas  a  craindre  <jue  les  conapagnons  de  fes  débauches  no 

»  cherchcAî 
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«  cherchent  a  le  détruire  ï  Vous  feul  pouvez  aider  Tempe-  .- 

w  reur  k  rentrer  dans  le  chemin  de  la  vertu ,  les  autres  ne  ^r^^^en^^ 
w  peuvent  que  Ten  détourner  j  il  n'y  a  donc  pas  à  balancer ,        i777* 
w  il  faut  que  vous  retourniez  à  la  cour ,  &  que  vous  tra-       '  •  ^'^  • 
>3  vailliez  à  rétablir  le  bon  ordre.   Si  vos  efforts  font  înu- 
«  tiles,  vous  aurez  du-moins  la  fati^fadlion  d'avoir  fait  votre 
»>  devoir  ce. 

Y-yn  retourna  à  la  cour,  &  plus  zélé  que  jamais,  il 
cxhortoit  fans  ceflc  Li-koué  à  changer  de  conduite ,  mais 
fans  fuccès.  Enfin  ,  au  bout  de  quatre  ans  j  voyant  prcfquc 
tout  l'empire  fur  le  point  de  fe  révolter ,  comme  il  pref- 
foit  de  nouveau  Li  -  koué  ,  il  prit  une  coupe  k  la  main , 
8c  lui  dit ,  M  que  votre  Majefté  voyc  enfin  à  fc  décider  :  je 
w  crains ,  fi  elle  ne  fuit  pas  mes  confeils ,  qu'elle  ne  puiflc 
»  pas  encore  long-temps  fe  maintenir  fur  le  trône  ce.  Li-koué 
alors  battant  des  mains  ,  fit  un  grand  éclat  de  rire ,  &  dît 
îi  fon  miniftre  :  w  Je  fuis  aufïî  ferme  fur  le  trône ,  que  le  foleîl 
M  Feft  dans  le  ciel  j  quand  nous  le  verrons  tomber ,  j'avoue 
»  qu'alors  j'aurai  quelque  fujet  de  craindre  ce. 

Y-yn  voyant  toutes  fes  tentatives  inutiles  ,  quitta  une 
féconde  fois  la  cour ,  &  fut  au  pays  de  Chang ,  trouver 
Tching-tang ,  pour  délibérer  avec  lui  ;  Y-yn  étoit  d'avis  de 
prendre  les  armes ,  afin  d'obliger  Li-koué  à  chaflcr  l'impu- 
dique Mey-hi  j  &:  à  éloigner  fes  favoris  qui  abufoient  de  Taf- 
cendant  qu'ils  avoient  fur  lui  pour  .l* entretenir  dans  la 
débauche  &  les  excès  auxquels  il  fe  livroit.  Mais  Tching- 
tang  ,  plein  de  refpeft  pour  le  grand  Yu  &  fa  famille ,  rejetta 
cette  propofition  ,'&  ne  voulut  jamais  confcntir  à  prendre 
les  armes  contre  fon  prince. 

Dans  le  jnêncuc  temps,  Li-koué  convoqua  une  affcmbléc 

Tome  /.  X 
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■  de  tous  les  gouverneurs  de  l'empire  dans  la  province  où 

oiR&ira^*  Yeou-tcheng-chi  conunandoit  ;  comme  ils  connoiflbicnt 
1777.  tous  le  caradkcre  de  Li-koué  ,  il  n'y  en  avoit  aucun  qui  ne 
jBat  fur  fcs  gardes  :  Yeou-mïn-chi  leva  même  des  troupes ,  & 
Xembla  vouloir  s'oppofcr,  par  la  force  »  à  ce  que  pourroit 
entreprendre  l'empereur.  Li-koué  ,  à  cette  nouvelle ,  entra 
dans  une  colère  effroyable ,  &c  fe  mettant  lui-même  à  la 
tête* de  fcs  troupes,  il  marcha  contre  Yeou-min-chi,  lui 
livra  bataille ,  le  défit ,  &c  revint  triomphant  à  la  cour. 
Toujours  obfédé  par  les  quatre  compagnons  de  fcs  débau- 
ches ,  Ouci-chi ,  Tchang-dii ,  Kou-chi  &  Koan-ou-chi ,  il 
fut  encore  plus  orgueilleux  >  plus  dîHolu ,  &  plus  cruel  que 
jamais. 

Li-KOUÉ ,  de  retour  de  cette  expédition ,  fe  crut  au-dcifus 
de  toutes  les  entrcprifcs  qu'on  pourroit  faire  contre  fon 
autorité  ;  avant ,  on  pouvoit  encore  lui  faire  quelques  rçprc- 
fentations  ,  &c  l'empire  n'étoit  pas  dépourvu  de  gens  fSges 
&  zélés  ^  qui  ofoient  lui  repréfentcr  les  égaremens  de  fa 
conduite  :  Li-KouÉ  ne  les  avoit  pas  tous  fait  mourir  \  mais 
depuis  ce  tcmps-Jà ,  aucun  de  ceux  qui  s'ingérèrent  de  lui 
donner  des  avis ,  ou  même  de  parler  contre  fes  favoris ,  n'é- 
chappa à  la  mort.  Tchong-kou,  qui  avoit  la  charge  de 
Tai-che-ling  ^  c'eft-k-dire  de  grand  hiftorien^  de  pontife  Se 
de  fur-intendant  des  mathématiques ,  prit  entre  £cs  mains 
les  loix  de  ren[Xpire ,  &  l'exhorta  les  larmes  aux  yeux  ;  mais 
voyant  que  fcs  remontrances  étoient  inutiles ,.  il  quitta  la 
eour  av^c  tout  ce  qui  rcftoit  d'honnêtes  gens ,  &  fe  retira 
auprès  de  Tching-tang ,  que  tout  le  monde  regardoit  de/a 
comme  celui  que  le  Ciel  avoit  choifî  pour  réparer  le  mal 
que  Li*KOUJÈ  faifoit  à  rempire. 
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Le  ciel  ^  la  terre  fcmbièrent  avertir  les  peuples  de  ce  f— — ' 

changement  j  il  y  eut  d'affreux  tretfiblemens  de  terre  y  la  ^^^i^^ 

montagne  Kio-chan  s'enfonça ,  &  ne  laifla  à  fa  place  qu'un       ]7^7' 

grand  étang  bourbeux  qui  fubfifte  encore  aujourd'hui  j  les 

eaux  de  la  mer  fortirent  de  leurs  bornes  ^  &  faifant  refouler 

celles  des  fleuves  &  des  rivières ,  elles  inondèrent  toutes  les 

campagnes.  Il  parut  deux  foleils^  l'un  au  levant  ^  l'autre  au 

couchant  y  tout  pronoftiquoit  un  grand  changement  dans 

l'empire.  Le  peuple ,  épouvanté  &  perfuadé  que  c'étbicnt  au-^ 

tant  d'avertiffemens  que  le  Ciel  donnoit  à  Li-Koui ,  crut  qu'il 

devoit  l'exhorter  k  fe  corriger  :  les  vieillards  que  l'âge  rendoit? 

tefpedables  ^  armés  d'un  courage  vraiment  héroïque  y  allé* 

rent  lui  repréfenter  que  les  loix  de  l'empire  ne  s'obfervoicnt 

plus  y  que  la  majefté  ne  paroiifoit  plus  dans  fa  perfonne  y  que 

le  Ciel  l'avertiffoit  y  de  tous  côtés  j  par  des  prodiges  qui  les 

faifoient  tous  trembler^   àc  qu'infailliblement  c'étoit  un: 

figrie  frappant  d'un  changement  prochain  :  Li-koué  les  fit 

tous  cruellement  mourir ,  &c  ordonna  de  chercher  par-tout 

ceux  qui  avoient  quelque  réputation  de  probité  pour  leur 

faire  fubir  le  même  fort.   II.  avoit  coutume  de  dire ,  en 

voyant  l'eftime  que  tout  le  monde  avoit  pour  Tchij:^-tang^ 

qu'il  ne  fe  rcpentoit  que  d'une  feule  chofe  en  là  vie,  qui 

étoit  de  n'avoir  pas  fait  mourir  ce  prince  lorfqu'il  le  tenoit 

prifonnier  à  Hiâ-tai.    • 

Tant  de  cruautés  &c  de  barbarie  révoltèrent  enfin  tout  ^  '  '  '        '■: 

1166% 
l'emphrc.  On  vit  les  gouverneurs  &  les  peuples  fe  rendre  en 

foule  dans  le  pays  de  Chang ,  pour  implorer  le  fecours  dç 

Tching-tang  contre  la  férocité  de  Li-ROUÉ.  Y-yn ,  qui  s'étoit 

attaché  au  prince  de  Chang ,  lui  dit  :  »  Vous  voyez  mainte- 

»  nant  qu'il  n'y  a  plus  à  délibérej  fur  le  parti  que  vous  deve» 

Xx 
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■  ■  M  prcndic.  Mcy-hi  a  tellement  corrompu  Tcfprit  &:  le  cœur 

^^j^YT^ENlfif  *^^^  Li-KouÉ,  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  attendre  de  lui  :  les 

i7<î^.       n  peuples  conftcrncs  ne  peuvent  plus  fupporter  fa  tyrannie  , 

'  ^*  •     »  &  le  Ciel  irrité  vous  manifeftc  clairement  fa  volonté  j  il 

»  veut  fe  fervir  de  vous  pour  le  châtier  c<w 

Tching-tang  fe  rendit  aux  voeux  des  peuples  &c  à  l'avis  de 
Ton  miniftre.  »  Grands  &c  peuples  y  leur  dit-il  y  qui  venez 
»  ici  implorer  mon  fecours ,  foyez  attentifs  à  ce  que  je  vais 
»  vous  dire  :  j'armerai  pour  vous  protéger ,  puifque  vous 
»  avez  befoin  de  mon  appui  y  mais  ne  croyez  pas  que  fixe 
»  la  moindre  penfée  de  révolte  y  je  fais  que  j'ai  au-deffus  de 
M  moi  un  maître  dont  je  dépends-^  &c  que  je  ne  dois  pas 
w  m'élever  contré  lui ,  ni  me  mettre  à  la  tête  d'un  peuple 
»  qui  voudroit  fe  révolter.  Lorfqu'un  prince  fait  fon  devoir, 
M  lorfqu'il  s'applique  à  faire  régner  la  vertu  dans  fes  états  ; 
»  fes  fujets  font  obligés  de  vcrfer  jufqu'à  la  dernière  goutte 
»3  de  leur  fang  pour  fon  fervice  y  par  malheur  y  nous  avons 
w  dans  Li-KOUÉ  un  prince  qui  ne  cherche  qu'à  fouler  aux 
M  pieds  fon  peuple  ^  à  fe  rebeller  contre  le  Tien  >  &  à  fc 
»  plonger  dans  des  crimes  qui  crient  vengeance  &  qu'on 
M  ne  peut  rappcUer  fans  horreur  ;  il  eft  évident ,  par  tous  les 
»  figues  que  nous  voyons ,  que  le  Tien  veut  qu'on  le  châtie^ 
»  Si  je  prens  les  armes  contre  Li-koué  ,  c'eft  malgré  moi  y 
»  c'eft  pour  obéir  aux  ordres  du  Tien.  De  tant  de  peuples 
»  qui  lui  étoient  founûs  ^  il  n'y  a  prefque  plus  perfonrre  qui 
»  veuille  le  fervir.  que  par  force.  Je  fais  que  vos  plaintes 
s»  font  juftes,  &c  je  fuis  déterminé  à  marcher  contre  lui  j 
»  mais  il  faut,  oflSciers  &  foldatSi  que  vous  m'aidiez  éga- 
»)lenient  de  tout  votre  pouvoir  i  feul,  je  ne  puis  rien:  ce 
nfont  ks  ordres  du  Ciel  que  nous  exécuterons  }  c'eft  la 
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>3  paix  &  le  bonheur  du  peuple  que  nous  devons  avoir  en 

»  vue  :  ceux  qui  feront  bien  leur  devoir  ^  doivent  être  fûrs  1chk±tiÏ^À^. 

M  qu'ils  feront  libéralement  rccompenfés ,  je  leur  en  donne        ^7^6. 

w  ma  parole  i  mais  s'il  fe  trouve  quelqu'un  qui  ne  fuive  pas 

w  mes  ordres ,  ou  les  exécute  foiblement ,  il  doit  s'attendre 

M  à  un  châtiment  qui  rejaillira  fur  fes  enfans  &  fur  toute 

yy  fa  famille  j  je  vous  en  avertis,  il  n'y  a  point  alors  de  pardon 

»  à  efpcrer  ce 

Après  cette  harangue ,  Tchîng-tang  compofa  une  armée 
de  tout  ce  qu'il  avoit  de  foidats  d'élite  &  partit  de  Pou- 
tching.  Li-KOUÉ  ,  averti  de  fa  marche ,  ne  s'en  émut  pas 
beaucoup  y  il  ordonna  cependant  qu'on  ralfemblât  inceffam- 
ment  fes  troupes ,  &  dit  qu'il  vouloit  enfin ,  par  la  mort 
de  Tching-tang ,  s'ôter  le  regret  €k  ne  l'avoir  pas  fait  mourir. 
Il  s'avança  avec  une  nombreufc  armée  au-devant  de  fon 
ennemi ,  le  rencontra  ,  &  réfolut  auffi-tôt  de  lui  livrer 
bataille  j  mais  ce  prince ,  que  l'orgueil  aveugloit ,  ne  s'ima- 
ginoit  pas  qu'il  eût  prefque  autant  d'ennemis  dans  fon  armée 
qu'il  avoit  de  foidats  :  à  peine  fut-il  arrivé  en  préfcnce  de 
Tching-tang,  que  la  plupart  des  fiens  l'abandonnèrent  pour 
fe  joindre  k  ce  prince ,  &  le  rcfte  fe  diffipa  i  deforte  que 
fe  trouvant  prefque  feul ,  il  fut  obligé  de  s'enfuir  à  Nan- 
ti ao  (  i  ) ,  où  Tching  tang  le  laiffa. 

Tching-tang  faifant  enfuite  réflexion  fur  cet  événement, 
ne  put  s'empêcher  d'être  troublé  j  il  dit  aux  gouverneurs 
des  provinces  :  w  Je  crains  que  dans  la  fuite  on  ne  blâme  ce 
wque  je.  viens  de  faire  y  c'eft  malgré  moi  que  j'ai  pris  les 
w  armes  pour  délivrer  l'empire  de  la  tyrannie  de  Li-KOUÉ  ; 


(x)  Tfao-hicn  de  Lin-tchcou-fou  dans  la  province  de  Kiang-nao. 
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»  pcut-ctrc  cnvifagcra-t-on  cette  démarche  comme  un  pré- 
oi^îri^f  w  texte  que  j'ai  pris  pour  m'élcver  fur  le  trône  (i)  <•.  Ses 
i7<^^*  officiers  tâchèrent  cnvain  de  le  tranquilifer  ^  tt  demeura 
toujours  perfuadé  que  l'aétîon  qtf il  venoit  de  faire  nuiroit 
^  fa  réputation ,  &  lui  feroit  reprochée  dans  les  fièclcs  k 
venir.  Ge  fut  à  cette  occafion  que  Tchong-hoei ,  un  de  fcs 
mini(h:es,  lui  écrivit. 

»  Ce  n*eft  pas  fans  deflein  que  le  Ciel  donne  un  maître  aux 
»  peuples  ;  ils  font  (on  ouvrage ^  Se  en  les  créant,  il  leur  a 
»>  donné  un  corps  &:  une  ame  libre  pour  fe  conduire:  s'ils' 
n  n'ont  pas  un  maître  qui  les  dirige ,  il  eft  à  craindre  que 
»  chacun  agiilant  k  fa  fantaiâe  ,  ne  caufe  du  trouble  Se 


(z)  La  conduite  de  Tchbf^-cang  qtti  détrôna  Kii  «  6e  celle  de  Ou-onang  qui 
décrâna  Ckeoa-fin ,  quoiqu'appuyées  par  le  Ciel ,  n*oDC  pas  ea  rapprobation  de  tous 
les  Chinois.  La  noce  foivance»  tirée  de  la  craduôion  du  Chou-king  par  le  P.  Gaubil, 
pag.  8)  ,  en  adminiflre  la  preuve.  Deux  philofophes  Chinois  ,  Yuen-kou  &  Hoang- 
fèng ,  difputoknc  devant  King-ti  »  empereur  des  Han ,  qui  vivoic  l'an  x  5  8  avant  TEce 
chrétienne*  Hoang-fcng  précendoic  que  Tching-cang  &  Ou-ouang  ne  dcvoienc  pas 
s'emparer  de  l'empire  j  Yucn  kou  tépondoic  que  Kib  &  Chcou-fiii ,  qui  étoienc  des 
monftres ,  ayant  été  abandonnés  pat  les  peuples  ,  ces  deux  grands*honunes ,  pour 
répondre  aux  voeux  du  peuple ,  les  firent  périr  &  montèrent  ainfi  fur  le  trône ,  par 
Tordre  du  Ciel.  »  Quelque  vieux  que  foit  un  bonnet ,  reprit  Hoang-fcng ,  on  le 
»  mec  fur  fa  tcw ,  &  quelque  propres  que  (bîcnt  des  (bulicrs ,  on  les  met  à  (es 
M  pieds  :  pourquoi  cela  ?  C*eft  qu'il  7  a  une  diftin6Hon  naturelle  &  efiènciclle  entr^ 
M  le  haut  &  le  bas.  Kib  &  Cheon-fîn  étoient  de  grands  fcéléracs  ,  mais  ils  étoienc 
»  rois  5  Tching.rang  &  Ou-ouang  étoient  de  grands  &  de  fages  perfonnagcs ,  nuis 
n  ils  étoient  fujccs  5  &  un  fujct  qui  ,  bien  loin  de  reprendre  Ton  mahrc  de  fts 
M  fiiutes  pour  tichfcr  de  l'en  corriger ,  ft  ftrt  au  contraifc  de  ces  mêmes  fautei 
••  pour  le  perdre ,  &  pour  régner  à  fa  place ,  n'efWl  pas  ufurpateur  «  î 

Yuen-kou,  pour  embarrartcr  (on  advcrfaire  ,  cita  l'exemple  de  la  famille 
régnante ,  &  die  :  3»  il  s*cn{uivroit  de  ce  que  vous  avancez ,  que  le  fondateur  de  la 
M  dynaflie  des  Han  auroit  mai  f«t  dç  monter  fuil  le  trôû^  6cenpé  par  \ts  T$i«r« 
L*empereur,  devant  lequel  ces  deux  lettrés  parloient,  mit  fin  à  cette  converfation  ^ 
&  dit  que  Içs  lettrés  qui  fpnt  fages,  ne  dévoient  pas  agiter  de  femblables  quçftionst 
Editeur, 
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»  du  4éfordre  \  c'eft  pour  les  contenir  dans  fks  bornes  4u 

y>  devoir  &  dans  k  chemin  de  la  vertu ,  que  ce  mépae  Ciel  cIltTiENw.' 

»  crée  des  fages  à  qui  il  donne  les  lumières  ^  la  pru^en^e       ]7^^' 

w  néceflaires  pour  bien  gouverner  j  Li-koijé^  \o\ï^  de  fe  fervir 

»j  de  fcs  lumières  pour  pratiquer  la  vertu  &  Y\x^^}xtT  aux 

93  peuples  ^  les  entrainoit  au  contraire  dans  toutes  fortes  de 

M  vices,  &:les  rendoit  nçialheureux  :  le  Ciel  vous  ayant  donné 

w  la  fagefle  &  la  vertu  en  partage,  avec  le  pouvoir  de  fçmc- 

»  dier  à  tant  de  mayx,  .&  de  faire  revivre  les  tenipis  heureux 

M  du  grand  Yu,  ne  vous  demande  que  d'y  trayîi^Ucr  avec 

M  ardeur* 

»  Li-KouÉ  a  dû  connoître  ,  par  le  nçtécoAÇeiKement  du 
M  peuple,  que  le  Chang-ti  le  jejettoit  ;  le  Ciel  ^u  contraire, 
wmanifefte  le  çhpix  qu'U  fait  4c  vous,  pour  rçndre  à  ce 
w  peuple  la  paix  &  le  bo0heur.  ^ 

»  Les  mînifbes  de  Li-koué  ,  abufant  de  Tautc^ité  qui  leur 
»  était  confiée ,  ne  s'étudioient  qu'à  faire  le  mal  ;  pouroous, 
^femblables  aux  bourgeons  du  ris ,  ouàTépidu  blé,  nous 
>3  nous  foutienons  à  Tabri  4c  votre  .pratcûion  j  quejs  ixiaux 
.93  pourrions-jious  craindre:^ 

»Pour  juflifier  la  confiance  des  peuples  à  votre  égard, 
>3  il  ne  faut  que  fe  .lappeUer  la  conduite  .que  yousavcz  tenue 
«  avec  les  gens  du  pays  de  Cou  :  ils  s'excufoient  de  venir 
M  aux  funérailles  de  Koan-long-pong ,  fous  prétexte  qu'ils 
»>  étoient  pauvres,  &  qu'ils  ne  pouvoient  fournir  leur  quote- 
33  part  i  ils  n'avoient  pas  même ,  difoicnt-ils ,  affcz  de  bras 
33  pour  cultiver  leurs  terres  :  vous  leur  envoyâtes  génércu- 
yy  fement  des  vivres ,  &  du  monde  pour  les  aider  j  mais  par 
3>  la  plus  noire  ingratitude ,  ils  mirent  à  mort  celui  qui  étoit 
%>  chargé  de  vos  ordres.  Ds  méritoient,  fans  doute,  un  cha- 
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M  timcnt  exemplaire  j  vous  vous  contentâtes  de  leur  repentir. 
ohji^e^nn"  "  O^  ^'^  P^s  plutôt  fu  que  vous  preniez  les  armes/  que  tous 
1766.  ^iç5  peuples  de  la  partie  orientale  font  venus  vous  offrir 
«leurs  fervices.  On  a  vu  les  peuples  Y,  à  Toccident,  fc 
M  plaindre  de  ce  que  vous  leur  préfériez  ceux  du  fud,  tandis 
M  que  ceux  du  nord  murmuroient ,.  &  demandoient  pour- 
^wquoi  vous  ne  les  honoriez  pas  de  votre  préfence.  Par- 
M  tout ,  on  voyoit  les  peuples  pleins  de  joie ,  préparer  ce 
M  qu'ils  ayoient  de  plus  précieux  pour  recevoir  leur  maître  ; 
jidès  qu'il  fera  venu,  difoient-ils,  nous  n'aurons  plus  rien 
t>  à  craindre.  Le  peuple  de  Chang  jouit  depuis  long-temps 
M  de  ce  bonheur  ce. 

Li-KouÉ,  hontcufement  châffé  du  trône,  abandoimé  de 
lès  fujets  &  de  fes  amis  mêmes,  enfin,  méprifé  de  tout  ic 
monde ,  mourut  qjiférablement  k  la  montagne  Ting-chan, 
près  de  Nan-tfao,  trois  ans  après  fon  expulfion.  U  ne  laifla 
qu'un  fils ,  appelle  Chan  -  ouei  ,  qui  ne  fe  croyant  pas  ea 
fureté  à  Nan-tfao  ,  fe  fauva'dans  les  déferts  du  nord  , 
oîi  il  vécut  parmi  les  bêtes  fauvages,  fans  ofer  comihuni- 
quer  avec  les  hommes  :  ainfi  finirent  le  dernier  rcjetton  de 
la  famille  du  grand  Yu ,  &  la  dynaftie  des  JIu  ,  k  laquelle 
fuccéda  celle  de  Tching-tang,  qui  prit  le  nom  de  Chano  , 
4u  nom  de  fa  principauté. 
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SECONDE  DYNASTIE. 

Les    CHANG, 

JlcHiNG-TANG  naquît  la  vingt -fcptièmc  année  du  j 

règne  de  Kong-kià;  il  ayoit  déjà  atteint  la  quatre  -  vingt*-   cLIiYtiS! 
feptième  année  de  fon  âge,  &  étoit  dans  la  dix -huitième       '7^^- 
de  fon  règne  ,  en  qualité  de  prince  de  Chapg,  quand  il  prit     ^  ^^^^^^e^ 
les  rênes  du  gouvernement,  après  la  déroute  de  Li-koué; 
il  adreff^  aux  grandis  &c  au  peuple  ce  difcours. 
»Le  Chang-ti,  /buveraia  maître  de  la  nature,  en  créant 
Tome  I.  y 
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■  »  les  hommes,  leur  donna  une  raifon  pour  fe  conduire  félon 

cIrÏf^e^  m  leur  état  &  leurs  obligations  j  mais  comme  ils  pourroient 

\i^^'       M  s'écarter  de  leur  devoir  ^  il  leur  donna  encore  un  maître 

g-tang.  ^  p^^^  j^  relever  quand  ib  tomberoient ,  àc  les  remettre 

n  dans  le  chemin  de  la  vertu. 

M  Le  prince  des  Hïa^  Tinfame  Li-koué  ^  a  foulé  aux  pieds 
I)  rhumanité  &  la  juftice  \  uniquement  occupé  k  vexer  y  à 
»  maltraiter  ^  à  perdre  fcs  peuples ,  vous  avez  éprouvé  juf- 
)>  qu'où  alloit  fa  méchanceté  >  vous  vdus  en  êtes  plaints  hau- 
»  tement,  &  le  Tien,  le  jufte  Tien,  a  fait  voir  par  des  figncs 
f»  évidens ,  combien  il  avoir  en  horreur  fcs  injufiices  &  fes 
w  crimes. 

»  Puifque  le  Ciel  a  voulu  fe  fervir  de  moi  pour  fc  venger 
w  de  tant  de  forfaits ,  puifqu'il  veut  rétablir  le  luftre  &:  Thon- 
Mncur  du  fceptre  Impérial,  pouvois-je  refufcr  d'obéir  \  fcs 
t>  ordres  ï  j'ai  craint  de  ne  pouvoir  feul  les  exécuter ,  &c  j'ai 
»  choifî  parmi  vous ,  des  gens  fages  &c  zélés ,  pour  m'aider 
M  à  accomplir  fa  volonté  :  mais  oferois-je  facrifier  un  veau 
»  noir  au  Tien ,  fans  l'avoir  confulté ,  &  fans  être  le  maître 
>3  de  l'empire? 

»  L'augufte  Ciel  qui  aime  véritablement  les  peuples ,  nous 
w  a  donné  la  viftoire  fur  Li-koué  i  il  a  puni  ce  prince  en 
>9  le  condamnant  à  l'exil ,  &c  en  délivrant  fcs  fujets  de  fa 
«  tyrannie:  tous  les  tœurs,  femblables  à  de  jeunes  plantes  ,  à 
M  des  herbes  nouvelles  &  à  de  tendres  arbriflcaux ,  paroiflcnt 
w  renouvelles  ;  il  ne  refte  plus  qu'à  vous  donner  un  maître  : 
»  vous  defîrez  que  je  faJÛTc  revivre  l'ancienne  tranquillité  dont 
wnous  jouiffions ,  mais  je  me  fens  trop  foible  pour  me 
w  charger  feul  de  ce  foin.  Si  vous  voulez  que  je  fois  votre 
n maître ,  il  faut  que  vous  m'aidiez  à  faire  renaître  la  paix. 
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w  la  vertu  &  la  concorde  dans  l'empire  \  ce  n*cft  que  fur  les  „ 

w  fecours  que  j'cfpère  de  vous  que  je  me  fonde  :  il  ne  faut   OH^YxiraN" 
»>  pas  que  chacun  fe  faflc  des  loix ,  &  fe  livre  à  des  dcfirs       7^*^- 
»3  que  la  raifon  ne  règle  pas  ,  il  faut  au  contraire  qu'il  foit     '    ^-^^V* 
»>  exaft  à  obfervcr  les  loix  établies  par  nos  prédécefleurs. 

))  Le  bien  que  je  remarquerai  en  vous ,  ne  craignez  pas 
M  que  je  le  cèle  >  les  fautes  que  je  comniettrai ,  ne  croyez 
»  pas  que  je  me  les  pardonne.  Le  Chang-ti  connoit  tout , 
»  rien  ne  lui  eft  caché  j  le  prince ,  de  même  que  fcs  fujcts, 
w  a  d'étroites  obligations,  dont  il  ne  fauroit  fe  difpcnfer  fans 
»)  crime}  elles  font  d'autant  plus  grandes  que  la  place  qu'il 
»>  occupe,  eft  plus  relevée.  Le  Ciel  l'y  établit  pour  conduire 
»>  fes  peuples  dans  le  cheiçiin  de  la  vertu  :  ainfi  ,  s'il  vous 
•3  arrive  de  faire  des  fautes ,  je  m*en  regarderai  comme  feul 
♦>  coupable.  Je  vous  dois  l'exemple ,  &  votre  bonheur  eft 
♦3  le  plus  cher  de  mes  vœux  «. 

TcHiNG-TANG  s^étaut  déterminé  k  accepter  l'empire, 
déclara  qu'il  vouloit  tenir  fa  cour  k  To-tching  (i).  Il  ordonna 
d'y  faire  les  préparatifs  pour  le  facrificc  au  Chang-ti ,  fuivant 
la  coutume  ,  àc  à  l'exemple  de  Chun  &  du  grand  Yu  ;  il 
voulut  que  ce  facrifice  fe  fît  avec  toute  la  pompe  &  la 
folemnité  pofliblcs.  Comme  il  fixa  le  commencement  de 
Tannée  à  la  lune  du  folftîce  d'hiver ,  &c  que  le  commence- 
ment du  printemps  fe  trouvoit  alors  à  la  troifième  lune , 
ce  facrifice  fe  fit  les  premiers  jours  du  printemps ,  k  la  troi- 
fième lune  de  l'année. 

Après  le  facrifice ,  il  déclara  qu'il  dônnoit  à  fa  dynaftie 
le  nom  de  Chasg  ,  qui  étoit  celui  du  pays  que  fa  famille 


(i)  Aujourd'hui  Kouéi-té-fou  dans  k  Hooatu 

Y% 
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pofledoit  en  propre ,  &  que  la  couleur  (i)  impériale  dans  le» 
^c^^^i^ml  étendards  &  ailleurs,  feroit  la  blanche.  Il  nomma  Y-yn  & 
1766.  Tchong-hoci ,  fes  premiers  miniftres.  Se  affembla  enfuite  les 
gouverneurs  >  les  grands  6c  les  omciers  de  Vempire ,  dans 
une  plaine  à  l'orient  de  la  cour  pour  en  faire  Texamen ,  les 
punir  ou  les  récompenfer  ,  Se  choiiir  ceux  qui  pouvoient 
ctre  plus  utiles  à  Tétat.  Cet  examen  fait  avec  toute  l'cxafti- 
tude  &  toute  la  juftice  poilîbles,  combla  dévoie  la  nation. 
TcHiNG-TANG  adreflant  la  parole  à  ceux  qu'il  avoit  lailTés 
eu  mis  en  charge ,  leur  dit  : 

(i>  On  lit  dans  les  annales  que  Fou-hi  régna  par  la  vertu  du  hoisy  Chin-nong 
par  celle  du  feu  ;  Hoang-ti  par  celle  de  la  terre  ;  Chao-hao  par  celle  des  métaux; 
Tchuen-hio  par  celle  de  teau.  Pour  comprendre  cette  manière  de  s'exprimer ,  (i 
éloignée  de  nos  ufages,  il  faut  avoir  recours  à  une  notice  de  M.  de  VisdcioU'» 
imprimée  à  la  fin  du  Chuu-king  »  traduit  par  le  P.  Gaubil.  Cinq  génies  gouvernent 
les  cinq  éfémeus  ,  &  ces  g&ies  étendront  leur  domination  (ur  fes  dynafties  qui  doi- 
vent tour-jutour  po/Téder  la  Chine.  Les  Chinois  font  encore  pfé/îder  ct^  génier^ 
qu'ils  appellent  du  nom  de  Ckang-ti ,  aux  cinq  ùàfons  de  Tannée  (  car  on  remar* 
quera  qu'ils  forment  une  faifon  moyenne ,  des  derniers  dix-huit  jours  de  chacune 
des  autres  faifons  )  5  &  ces  (aifons  aux  cinq  couleurs  primitives ,  ire.  »  Chacun 
90  de  ces  élémens  produit  une  dynaftie.  Ainû  l'élément  du  bois  en  produit  une,  tt 
»  fon  Chang'ti  forme  un  fondateur.  Enfuite  l'élément  du  feu  produit  une  autrs 
a>  dynaltie ,  5c  un  nouveau  fondateur.  Et  après  que  les  trois  autres  élémens  ont 
M  fondé  chacun  ta  leur ,  Félément  du  bois  reprend ia  domination^,  6c  forme  un  nou- 
ât veau  fondateur  j  5c  ce  période  dure  autant  que  le  monde ,  fans  interruption  8c 
9»  néceflairement.  De-là  cette  formule  de  l'hiftoire  Chinoife  :  telle  dynaftie  a  rcgné 
»  par  la  vettu  du  bois  y  ou  de  quelque  autre  élément.  Celle  d'aujourd'hui ,  par 
SB  exemple ,  règne  par  ki  venu  de  Tcao.  De  là  vknt  auffi  que  la  plupart  des  anciei» 
»  nés  dynafties  facrifioieni  au  Chang  -  ri ,  ou  à  l'élément  qu'elles  rcgardoient 
»  comme  leur  père ,  voulant  pcrfuader  an  peuple  qu'elles  en  étoient  iflucs".  Mais 
M.  de  Visdelou  fait  entendre  enfuite  que  ces  cinq  Ckang  ti  font  (ubordonnés  à  un 
fouverain  Change  qui  préfide  à  tout  fc  Ciel.  Les  dynafties  ont  offert  des  facrtfices 
aux  dnq  CAang-ti  en  commui>,  outre  le»  cérémonies  rcligieufes  dont  chacune 
honoroît  particulièrement  celai  des  cinq  Ckang-ti  de  qui  elle  fe  difoit  i/Tue.  Les 
fiu:rifices  aux  cinq  Chang-ti  ont  été  fupprimés  par  ta  dynaftie  des  lUing  ;  5c  celte 
des  Tfing  »  qui  eft  la  dynaftie  aâueUciDent  régnante,  ne  les  a  pas  rétablis*  Ediuur. 
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M  O  VOUS  qui  êtes  ici  >  8c  qui  voulez ,  avec  moi ,  vous 
M  charger  de  la  conduite  du  peuple,  foyez  attentifs  à  ce  c^h^Ytien^e! 
»  que  je  vais  vous  dire*  Ce  n'eft  pas  inutilement  que  vous       7^^* 

Tching'tang, 

M  m'avez  choifi  pour  votre  empereur  ;  vous  avez  fans  doute 
n  cru  que  le  Tien  vouloir  fe  fervir  de  moi  pour  rendre  les 
9)  peuples  heureux  ,  Ôc  les  entretenir  dans  la  pratique  de  la 
w  vertu}  je  fais  que  je  ne  le  puis  feul }  je  vous  ai  donc  choifîs 
>y  pour  m'aidcr  dans  un  emploi  de  cette  importance  :  mais 
^^  fouvenez-vous  que  fi  le  peuple  ne  fe  loue  pas  de  votre 
M  adminiftration ,  fi  vous  ne  vous  employez  pas  entièrement 
M  à  remplir  vos  obligations ,  je  vous  punirai  avec  la  dernière 
»3  févérité  j  ne  vous  en  prenez  pas  à  moi ,  n'en  accufcz  que 
^>  vous-mêjÉnes.  Tâchez ,  au  contraire ,  d'imiter  Kao-yao  Se 
>3  Heou-tfie ,  qui  furent  d'un  fi  grand  fecours  à  Chun  &  à 
>3  Yu,  l'un  dans  le  gouvernement,  &  l'autre ,  en  apprenant 
>3  aux  peuples  à  cultiver  la  terre ,  qui  leur  fournit  les  moyens 
ïîde  vivre  commodément.  L'extérieur  ne  fuffit  pas ,  le  cœur 
M  doit  y  être  >  des  dehors  afFeûés  ne  fauroient  tromper  k 
w  Chang-ti }  s'il  vous  châtie,  c'eft  que  vous  l'aurez  mérité  ce. 
Cela  dit ,  il  leur  déclara  que  pour  ne  pas  confondre  les  ancê- 
tres de  fa  dynaftie  avec  ceux  de  la  dynaftie  des  Hia  j  il  prenoit 
Sje  y  comme  chef  de  la  fienne ,  Se  vouloir  ^  qu'à  l'avenir , 
fes  defcendans  lui  fiflent  les  cérémonies  accoutumées  j  ce 
qu'il  pratiqua  lui-même  quelques  jours  après* 

Le  Ciel ,  cependant ,  ne  répondît  pas  aux  voeux  de  Tching- 
TANG  pour  rendre  fcs  peuples  heureux  ;  il  ne  tomba  point 
d'eau ,  Se  les  terres ,  quelques  foins  que  le  peuple  prît  de  les       i74 
arrofcr  ,  ne  rcndoient  que  très-peu  de  grains  î  celles  qui       '^^'* 
croient  éloignées  des  rivières ,  ne  produifoient  abfolument       ]]lu 
rienj  ce  qui  fit  monter  les  vivres  à  un  fi  haut  prix ,  que  plu- 
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— —  fleurs  furent  obliges  de  vendre  leurs  propres  enfans  pour 

chr^iekk"  ^onligct  leur  miftrc  j  Tching-tang  fit  ouvrir  les  mines  de 

1760.       cuivre  de  la  montagne  Tchuuang-chan ,  dont  il  fabriqua  une 

ng'tang.  jj^^^j^qj^  q^'i^  fj|.  diftribuct  au  peuple  ;  il  fournit  pat-là  aux 

pauvres ,  le  moyen  d'acheter  du  grain  des  plus  riches  >  mais 

les  greniers  s'épuifoient  fans  que  la  terre  reproduisit  des 

récoltes  pour  les  remplir. 

Sept  ans  d'une  affireufe  ftérilité ,  réduifirent  Tempirc  à  un 
état  déplorable  -,  Tching  -tang^  vivement  touché  de  ce 
fléau  terrible ,  dépouilla  le  fafte  impérial  >  fe  revêtit  d'un 
cilice  (i)  &  alla  fur  la  montagne  Sang-lin ,  où  profterné 
par  terre ,  le  vifagc  baigne  de  larmes ,  il  adrefla  cette  prière 
au  Tien  :  »>  augufte  Ciel ,  faut-il  que  pour  moi  feul  le  peu- 
w  pie  foit  réduit  à  une  fi  cruelle  extrémité }  Faut-il  qu'il  foit 
w  puni  de  mes  fautes  >  Si  je  ne  remplis  pas  les  obligation» 
w  de  mon  état,  fi  je  ne  veille  pas  comme  je  le  devrois ,  à  ce 
M  que  le  peuple  pratique  la  vertu,  fi  les  palais  où  je  demeure 
w  font  trop  fuperbes ,  fi  je  permets  que  les  femmes  s'élèvent 
»)  au-defius  de  leur  état ,  fi  )e  ne  fuis  pas  attentif  à  ce  que  le 
I»  commerce  fe  faflc  avec  équité ,  ô  jufte  Tien ,  c*eft  moi 
w  feul  qui  fuis  coupable  l  faites  retomber  fur  moi  votre 
.   13  colère  ;  voici  votre  vié^im^  1  frappez  !  mais  jettçz  un  regard 


(i)  Ce  que  die  ici  le  P.  de  Mailla  çft  tiré  du  Sfe-ki  8e  ds  Siun-tfi^  cités  dans 
les  annales.  Le  P.  Martin  Martini^  dans  (es  décades,  rappone  la  chofe  avec  dçs 
çirconflances  dtfEfrenres  ,  mais  fans  citer  fes  autorités  :  il  dit  que  les  Chinois 
furent  reoours  m^  (om  »  4c  que  cç s  Tons  ayant  décidé  que  le  Ciel  appaiferoit  fa 
colère  par  les  pricros  $c  par  la  mort  d'un  feul  homme ,  alors  Tchïno-tang  (c 
purifia  par  le  jeûne ,  coupa  fa  chevelure  &  fes  ongles  ,  &  alla  s"ofFrir  comme  vie- 
ttme  ,  pieds  nuds  et  k  corps  couyert  de  terre  &  de  ceodi^s  :  ea  cet  état  il  adreHà 
fa  ftïèxt  au  Ci^l.  à  fii  rçprKcs  difféiieatea,  dcc.  Editiur, 
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M  de  compaffion  fur  ce  peuple  inforrané  «.A  peine  Tching-  * 

TANG  eut-il  fini  fa  prière,  que  le  ciel  fe  couvrit  de  nuages ,  ^^^^S^^ 
Se  qu'il  tomba  une  pluie  qui  s'étendit  à  pluûeurs  mille  lît       »7^o. 
à  la  ronde ,  &  procura  une  abondante  moilTon*  ^  mg-taug. 

TcHiNG-TANG ,  après  avoir  rendu  grâces  au  Ciel  d'un  fi 
grand  bienfait,  retourna  dans  fon  palais,  &  fit  graver  fur 
le  baflîn  dont  il  fe  fervoit  tous  les  matins  pour  fe  laver  le 
vifage  ,  ces  p2iTo\cs:  Souviens^  toi  de  te  renouvellcr  chaque  jour ^ 
&  plufieurs  fois  le  jour  ;  afin  qu'ayant  continuellement  cet 
avertiflcmcnt  devant  les  yeux ,  il  fût  plus  attentif  à  remplir 
fes  devoirs.  Que  les  peuples  feroient  heureux,  fi  tous  les 
fouverains  penfoient  ainfi  ! 

TcHiNa-TANG  fut  toujours  pénétré  de  rcfped  pour  le 
Ciel ,  plein  de  têndreffe  pour  fon  peuple  ,  bc  de  défiance 
à  l'égard  de  lui-même  5  aufG  fut-il  chéri  &  pour  ainfi  dire 
adoré  de  fes  fujets.  Il  mourut  âgé  de  cent  ans ,  dans  la  trei*  - 

zième  année  de  fon  règne,  emportant  avec  lui  les  regrets       '^^^    ' 
de  toute  la  nation. 

L'empereur  Tching-tano  eut  trois  fils,  Tai-ting,  Ouai- 
ping  &  Tchong-ginj  Tai-ting  mourut  avant  fon  père ,  &  ne 
laifla  qu'un  fils.  Ouai-ping,  à  la  mort  de  l'empereur ,  n'avoit 
que  deux  ans ^  &Tchong-gin  un  an  feulement.' 

T  A  I  -  K  I  A. 

Tai-^kia  ,  c'eft  lé  nom  que  portoit  le  fils  de  Tai-ting , 


tomme  plus  âgé  que  fes  oncles,  fut  choifi  par  Y-yn  &  par       ^^^^' 
les  grands,  pour  fuccédcr  à  Tching-tang ,  d'autant  plus  (que 
Ouai-ping  &:Tchong-gin,  d'une  complcxion  délicate, 
paroiflbient  ne  devoir  pas  vivre  long-temps ,  &  qu'ils  mou- 
rurent efFedivemcnt  l'un  &  l'autre  dans  l'année. 
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■^^'^T  Ayant  donc  été  réfolu  que  Tai  -  kia  ,  comme  fils  de 
!&RirtfcN^Bf  l'I^ériticr  préfomptif  de  la  couronne ,  fuccédcroit  à  Tchmg- 
'7n-  tang,  Y-yii,  en  qualité  de  premier  miniftrc  &  de  premier 
^*  préfîdent  du  tribunal  des  rits  ,  aflembla  tous  les  manda- 
rins qui  fe  trouvèrent  à  la  cour^  &  leur  fît  reconnoître 
Tai  •  KIA.  On  étoit  alors  dans  la  douzième  lune  y  &c  les 
cérémonies  des  funérailles  de  Tchîng  -  tang  n'étoient  pas 
encore  faites  i  Y-yn  les  ordonna  avec  beaucoup  de  ma- 
gnificence ,  enfuite  il  alla  prendre  Tai-kia  qu'il  fit  placer 
fur  un  trône  préparé  à  cet  effet  y  dans  la  falle  des  ancêtres 
de  la  dynaftie  des  Chang  ^  le  falua  empereur ,  &c  lui  fît 
recevoir ,  en  cette  qualité  >  Thommage  des  grands  ^  des 
princes  vaflaux,  des  mandarins  &c  du  peuple.  Ce  miniftre, 
adrelfant  enfuite  la  parole  au  jeune  empereur ,  l'exhorta 
à  imiter  la  vertu  du  grand  prince  à  qui  il  fuccédoit,  àç  lui 
donna  ces  avis. 

p  L'empire  dont  la  dynaftie  Chang  eft  maintenant  en 
M  poflcfGon,  appartenoit  auparavant  à  celle  des  Hja.  Prince , 
»  fâchez  que  nous  ne  fommes  élevés  que  parce  q^ie  les  Hia 
n  fopt  tombés^  tandi3  que  les  Hia  fe  font  maintenus da|)$  la 
>i  pratique  de  la  vertu ,  &:  qu'ils  fe  font  appliqués  avec  foin 
>3  à  fe  renouveller  chaque  jour  ^  on  a  vu  l'empire  fleurir  au 
M  fein  de  la  paix ,  6c  la  jufUce  du  Tien  ne  s'cft  point  appé- 
»fantie  fur  eux  :  tout  leur  réuflîflbit.  La  terre  produifbit 
93  avec  abondance  i  les  montagnes ,  les  fleures ,  les  çfprits 
>f  étoient  réglés  j  les  volatiles,  les  quadrupèdes  &  les  poiffong 
w  n'étoient  point  dérangés  i  le  Tien  protégeoit  ces  prince? , 
»>  pajrçe  qu'ils  pratiquoient  la  vertu.  Mais  quand  leurs  defcen- 
»,jlaps  s'éloignèrent  de  ces  modèles,  le  Tien ,  irrité,  multir 
p>  plia  leurs  cstlanjâtés ,  ô(  nous  chargea  d.ç  fa  vengeance ,  çn 

13  nous 
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M  nous  fubftitu^nt  à  leur  place  \  la  décadence  des  Hia  eft 

»  venue  de  Ming-tiao  (i),  &  notre  élévation  de  Pou-  q^rÏti^ 

>»tching(i).  »7îJ- 

M  Notre  maître ,  le  prince  de  Chang,  votre  augufte  aïeul , 
M  toucha  le  Ticn ,  &  le  cœur  des  hommes.  Il  fot  pénétré 
»  de  voir  le  mépris  que  Li  -  koué  faifoit  de  la  vertu  ,  àc 
wdes  maux  extrêmes  qu'il  caufoit  à  fes  fujets.  11  prit  les 
»>  ajrmes ,  6c  détruifit  la  tyrannie ,  pour  faire  régner  la  clé- 
M  mence  :  les  peuples  le  chériflbient.  Prince ,  vous  fuccédez 
w  à  fon  trône  ,  foyez  Théritier  de  fes  vertus.  Vous  êtes 
»  jeune,  votre  coeur  eft  fufceptible  de  toutes  les  impref- 
tj  fions }  ayez  de  Tamour  pour  votre  famille ,  &  du  rcfped 
wpour  vos  ancêtres  i  le  bonheui  des  peuples  &des  quatre 
w  mcxs  tn  dépend. 

w  Votre  jaïeul  obferva  étroitement  les  devoirs  de  l'homme  î 
M  il  fuivoit  les  fages  confeils  qu'on  lui  donnoit  j  cette  défé- 
»>  rence  lui  gagna  tous  les  cœurs.  On  admiroit  la  juftîce 
»>  avec  laquelle  il  gouvernoit  i  jamais  on  ne  le  vit  recher- 
Mcher  la  louange  ni  les  applaudiflcmcns ,  &  il  fembloit 
»>  que  fon  unique  affaire  étoit  de  fe  corriger  de  fes  dé- 
13  fauts.  C'eft  par  -  là  ,  prince ,  qu'il  devint  maître  abfolu 
«dans  tout  l'empire:  il  eft diflScilc ,  je  l'avoue  ,  de  l'imiter 
M  en  tout. 

M  II  cherchoit ,  de  tous  côtés ,  les  gens  de  mérite  ,  qu'il 
)>  forma  lui-même  à  pouvoir  vous  féconder  >  il  a  laiffé  des 
»>  règles  fur  la  conduite  des  mandarins ,  &:  fur  la  punition 


(x)  Ming'tiao  ,  près  de  Gan-y-hicn  dans  le  Chan-fi5  c^eft-à-diie  oÂ  l*empcreac 
Kié  fe  livroit  à  (es  pl^firs. 

(i)  Pou'tcking ,  dans  le  pays  de  Kpuci-t^.foa  de  la  ptovmcc  de  Honan,  demeure 
iç  Tching-tang. 

Tome  L  Z 


Tai'kiiU 
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f— — — !  »  des  crimes  j  il  en  a  laiflc  à  votre  Majcfté,.fur  la  conduite 
ch1^iiw«!  »3  qu'elle  doit  tenir  fur  le  trône.  On  lui  cntcndoit  dire 
I7J3-  »3fouvent,  qu'il  redoutoit  les  faufles  louanges ^  le  jeu,  le 
93  vin  6c  les  chanfons  j  que  c'eft  avoir  des  mœurs  corrompues, 
»  que  de  fe  livrer  immodérément  à  Tamour  des  richeflcs 
9)  Se  des  femmes,  &  de  ne  s'occuper  que  de  la  promenade 
»  Se  de  la  chaffe  ;  que  ceux  qui  n'écoutent  pas  avec  refpeâ 
»9jes  confeils  des  fages,  qui  foulent  aux  pieds  la  droiture 
»)  &  l'équité ,  qui  écartent  les  perfonnes  refpeâables  par 
yy  râgc  Se  par  la  vertu ,  pour  n'écouter  que  de  jeunes  étour- 
w  dis,  fans  expérience ,  préparent  mille  troubles  à  l'empire. 
w  Un  de  ces  défauts  dans  un  magiftrat  ou  dans  le  fouverain  , 
M  doit  entraîner  leur  perte.  Si  les  miniftres  ne  corrigent  point 
>3  CCS  défauts  dans  leur  prince ,  par  leurs  avis,  ils  méritent 
»  d'être  ignominieufement  flétris  au  vifagc  par  des  ftigma- 
M  tes  noires. 

*>  Prince ,  vous  devez  imprimer  profondément  dans  votre 
)9  coeur  ces  belles  maximes  de  votre  aïeiil  *,  fes  paroles  avoient 
%y  pour  but ,  de  vous  fervir  de  guide  pour  vous  conduire.  Il 
w  n'y  a  que  le  feul  Chang-ti  qui  foit  fupérieur  aux  règles.  Si 
93  vous  faites  bien  ,  il  vous  rendra  heureux  j  fi  vous  faites 
93  mal ,  il  vous  punira  févèrement.  Ne  méprifez  pas  la  vertu 
93  &  gardez -vous  bien  d'accorder  votre  eftime  à  celui  qui 
93  n'en  aura  point  :  la  vertu  feule  peut  procurer  la  paix  à 
99  vos  peuples. 

Tai-kia  auroit  été  heureux,  s'il  eût  fuivi  les  fages  inftruc- 
tions  de  Y-yn  j  mais  il  n'eut  pas  plutôt  pris  pofleflîon  du 
trône,  qu'il  fe  livra  à  une  fociété  de  jeunes  débauchés ,  dont 
il  écouta  les  difcours  infenfés,  &  qui  eurent  bien-tôt  détruit 
îefFct  des  confeils  pleins  de  fageffe  que  Y-yn  lui  avoit  donnés. 


Avant  l'Ere 
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Ccminiftre,  comme  confcrvatcur  de  la  paix  (i),  dignité 
qui  n'a  eu  lieu  que  fous  la  dynaftie  Chasg  ,  &:  qui  ctoit  la   chr^ienke! 
première  de  Tctat,  craignant  que  la  conduite  de  Tai-ma        ^^jh 
ne  caufât  du  trouble ,  lui  écrivit  en  ces  termes. 

M  Prince ,  le  Tien  cft  témoin  de  toutes  les  aâions  des 
»5  hommes  j  il  leur  eft  impoflîble  de  fe  fouftraire  à  fes  regards. 
»3  Lorfqu'il  nous  donna  pour  maître  Tching  -  rang ,  il  ma- 
wnifcfta  clairement  fa  volonté  i  ce  grand  prince,  chargé 
«de  ce  pefant  fardeau,  fut  toujours  d'une  circonfpeftion 
«  extrême  :  le  Ciel  donna  de  l'éclat  à  fes  vertus,  le  foutint 
«  avec  gloire  fur  le  trône ,  &  rendit  fes  peuples  heureux. 
»>Moi,  Y-yn,  votre  fidèle  fujet ,  j'eus  fcul  l'honneur 
«  d'être  k  fes  côtés ,  &  de  l'aider  dans  une  fi  grande  entre- 
>3  prife.  C'eft  à  fes  travaux,  que  votre  Majefté  doit  le  trône 
>3  qu'elle  occupe  aujourd'hui. 

w  Lorfque  dans  une  affaire ,  dont  le  fouvcrain  &c  fes  minif- 
*3  très  font  chargés ,  le  prince  abandonne  la  vertu  ,  &  ne 
13  remplit  point  fes  obligations ,  il  cft  difficile  que  le  miniftrc 
53  fcul  la  faife  réuffir.  Quand  j'étois  auprès  de  Li-koué ,  k  la 
•>  ville  occidentale ,  voyant  que  mes  foins  étoient  inutiles , 
«  je  le  quittai  pour  me  rendre  auprès  de  Tching-tang ,  dont 
13  la  vertu  &  la  probité  étoient  connues  de  tout  le  monde. 
33  Ce  prince,  agiffant  de  concert  avec  les  fages  qui  fe  faifoient 
«3  un  plaifir  de  le  fervir  &:  de  Taider ,  eft  venu  heureufement 
M  à  bout  de  mettre  l'empire  dans  votre  famille ,  &  Li-koué 
13  s'eft  vu  forcé  de  defcendrc  du  trône.  Un  prince  qui  n'imite 


(i)  Ce  titre,  en  Chinois,  cft  O-keng,  que  le  P.  Gaiibil  lit  Gou-heng.  On  croit 
que  cette  dignité  répond  à  celle  de  Tai-Jfe  ou  de  grand-maître ,  la  première  do 
rempile.  D'autres  pcnfent  que  c'cft  un  farnom  honorifique  de  ce  miniftrc.  Editeur* 
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!  M  pas  la  vertu  de  fcs  ancêtres  &  qui  ne  fc  comporte  pas  en 
ciRtn^N^Sf  '^foi,  les  déshonore. 

^7 Si'  Tai-ki A  reçut  ces  remontrances  &:  y  fut  infenfiblc.  Y-yn , 

fans  fc  rebuter ,  lui  préfenta  un  fécond  placct ,  où  il  lui  dit  : 
w  Savez-vous,  prince,  ce  que  les  fiècles  k  venir  diront  des 
»  anciens  empereurs,  qui  ont  été  fi  vigilans  fur  leurs  aâionsï 
»>  Ils  diront ,  que  dans-  la  crainte  de  fe  tromper,  ils  cherchoient 
»des  fages,  qui,  par  leurs  confeils,  leur  frayaifent  un  che* 
M  min  que  leurs  defcendans  puffent  fuivre.  Prince ,  ne  rendez 
M  pas  inutiles  les  précautions  que  Tching-tang  prenoit  pour 
»  fes  fuccefleurs.  Soyez  jaloux  de  votre  réputation  i  imitez 
M  celui  qui  apprend  à  tirer  de  Tare  y  il  pofe  un  but ,  bande 
n  fon  arc,  &:  ne  lâche  la  flèche  qu'après  avoir  bien  vifé.  Tixez 
»  le  point  que  vous  devez  vous  propofer  d'atteindre  ;  prenez 
M  pour  modèle  votre  augufte  aïeul ,  cela  me  comblera  de 
M  joie  i  dix  mille  générations  feront  votre  éloge  c**. 

Le  vice  avoit  jette  de  trop  profondes  racines  dans  le  cœur 
de  Tai-kiaj  Y-yn  vit  bien  que  fes  exhortations  étoienc 
infuffifantes,  &  qu'il  falloit  un  remède  plus  efficace  pour 
l'engager  à  changer  de  conduite,  Ge  miniftre ,  pour  éloigner 
ce  prince  des  fociétés  qui  l'entretenoient  dans  k  mal ,  fît 
bâtir  un  petit  palais  près  du  tombeau  de  Tching-tang ,  & 
réfolut  d'y  tenir  Tai-kia  ,  afin  de  l'obliger  à  écouter  fcs 
inftruftions  i  voici  comment  Y-yn  s'y  prit  :  il  aniionça  an 
jeune  empereur  qu'il  falloit  aller  au  tombeau  de  fon  aïeu^, 
faire  les  cérémonies  ordinaires  j  Tai-kia  ne  fit  aucune 
difficulté  de  s'y  rendre ,  perfuadé  qu'il  en  reviendroit  bientôt} 
mais  les  premières  cérémonies  finies,  Y-yn  lui  fit  entendre, 
que  fuivant  la  coutume  des  anciens ,  le  deuil  devoit  durct 
trois  ans,  &  qu'il  ne  pouvoît  fc  difpenfcr  de  fuivrc  cette  loi. 


Avant  VEmt 
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Tai*K1A  y  coûfcntit*  Y-yn  commença  par  interdire  tout 
commerce  entre  Tai-kia  &  les  focictés  qui  le  perdoient.  cwaTiENM! 
Alors ,  il  lui  donna  des  leçons  fur  les  obligations  d'un  prince  ^V[\ 
à  regard  de  fon  peuple,  &  à  l'égard  de  lui-même.  Le  mi- 
niftre  continua  fcs  inftruftions,  chaque  jour,  pendant  Tcf- 
pacc  de  trois  ansj  il  réuffit  à  changer  entièrement  le  jeune 
empereur ,  &:  à  le  rappeller  à  la  vertu* 

Y-yn,  comblé  de  joie(i),  fe  revêtit  de  fcs  habits  de  céré- 
monie ,  &  le  premier  de  la  douzième  lune ,  il  fut  prendre 
l'empereur  pour  le  reconduire  à  Pou-tching  ^  où  il  lui  dit.  — 

>j  Un  peuple  fans  maître  ne  fauroit  vivre  en  paix  ;  un  prince 
w  fans  peuple  n'auroit  perfonne  à  qui  commander.  L'heureux 
>3  changement  de  votre  majefté  cft  une  faveur  du  Ciel  qui 
M  vous  aime  j  c'eft  un  bonheur  permanent  Se  ineftimable 
w  pour  les  peuples  «. 

Tai-kia  ,  avec  tout  le  refpcd:  d'un  difciple  à  Pégard  de 
fon  maître,  lui  répondit  :  w  Jufqu'ici  je  me  fuis  oublié;  je 
M  n'ai  eu  aucun  égard  à  la  vertu  j  je  n'ai  pas  vécu  en  homme. 
n  Me  laiffant  entraîner  a  mes  paffions ,  j'ai  déshonoré  le 
»  trône  que  j'occupe  ;  j'ai  manqué  de  modération  &  de  bien- 
»  féance ,  ôc  n'ai  fait  qu'accumuler  mes  fautes.  On  peut  rcmé- 
M  dier  aux  défaftres  qui  viennent  du  Ciel,  mais  il  eft  difficile 
«  de  réparer  le  tort  que  nos  paffions  déréglées  nous  font, 
w  J'ai  méprifé  les  utiles  inftruftions  que  mon  Sfc-pao  (  i  )  m'a 


(i)  Le  p.  Gaubil  traduit  :  MT-yn»  avec  le  bonnet  &  les  autres  habits  royaux^ 
alla  au  devant  du  roi  fuccef!èur  ». 

(i)  Sfc'pao  eft  le  nom  d'une  dignité  qui  ne  s'accordoic  qu'a  Tun  des  trois  grands^ 
de  la  première  claflc ,  dont  FofEce  étoit  de  veiller  à  ce  que  Tempereur  ne  commît 
aucune  faute  dans  le  goyvcrncmcnt.  Ces  trois  grandes  dignités  étoicnt  celles  de 
Sfc'pao ,  de  Tai-Jfi  &  de  Tai-fou^  Ix  nom  de  Sfe-pao^ûffàBs ,  mot-à^mor^  nraîtia 
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y—?!!  »  données,  &  j'ai  mal  commencé  j  mais ,  éclaire  de  vosfagcs 
chr?tien^."  »  confcils,  je  veux  pratiquer  la  vertu,  &  faire  oublier  mes 
*7yï«        M  erreurs  «. 

Y-yn  fc  proftcrnant  jufqu'à  terre ,  répondit  à  l'empereur  : 
»9  il  n'eft  donné  qu'à  un  prince  éclairé  de  fe  perfeâionnet  &c 
»>  d'infpirer  la  vertu  à  fes  fujets.  Vos  illuftres  prédéccflcurs 
fj  aimoient  les  pauvres  &  les  malheureux  ,  comme  leurs 
93  propres  enfans ,  Ôc  c'efl:  ce  qui  engagea  les  peuples  à  les 
M  choifîr  pour  maîtres ,  &  à  recevoir  leurs  loix.  Quand  les 
»5  peuples  des  royaumes  voifins  parloient  de  votre  auguftc 
M  aïeul ,  ils  difoient  hautement  :  nous  attendons  tarrivét  de 
»5  notre  maître  ;  quand  il  fera  venu  j  nous  n  aurons  plus  rien  à  crain^ 
M  dre  de  la  tyrannie.  Imitez  votre  aïcul  }  matchez  fur  fcs 
M  traces  dans  les  fcnticrs  de  la  vertu  \  ne  facrifiez  pas  un 
w  feul  moment  à  la  moUeflc  &:  à  Toifiveté.  Quand  vous  reti- 
»  drcz  les  honneurs  à  vos  ancêtres ,  ayez  dans  le  cœur  les 
M  devoirs  de  robéiffance  d'un  fils.  Quand  vous- traiterez  avec 
M  vos  fujets ,  ayez  de  la  gravité  &  de  la  décence.  Quand  il 
M  fera  queftion  d'affaires  qui  viennent  de  loin ,  employez-le 
>3  difçernement*  Quand  on  vous  donnera  des  avis  falutaires, 
»  appliquez-vous  à  en  connoître  les  avantages.  Quand  vous 
»3obfervcrez  tous  ces  points,  votre  Majefté  me  trouvera 
>j  toujours  prêt  \  la  féconder  et. 


gardiai  oa  protçdcur.  Magifler  cuflo4.  Tai-Jft  fîgniHc  grand-maître ,  enfin  Tai- 
fou ,  grand  précepteur.  Dans  iechap.  Tckeou-kouan  du  Chou-king ,  ces  trois  grands 
officiers  font  encore  appelles  les  trois  Kong  9  ^  ^^  ^^^  ^u'i/f  traitent  de  la  loi, 
gèrent  Us  affaires  du  royaume ,  &  établirent  un  parfait  accord  entre  les  deux 
principes  /  que  ce  nefi  qu'à  ceux  qui  ont  di  grands  talens  qu'on  doit  donner  des 
poftes  fi  relevés.  Le  P.  Gaul^il  fait  la  remarque  que  ces  trois  Kong  étoknt  connue 
les  direâeors  &  les  ioftituteois  4a  roi  pu  du  princç  héritier  ^  fc  Cçs  inaitrçs  qui  le 
fottoiçni  ^  la  vextUp  Ec^itç^r. 
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Y-yn  donna  plufieurs  autres  înftruaions  à  Tai-kia  ,  qui  - 
ont  été  confervécs  daïis  le  Chu-king.  -^vant  l'Ere 

^  ChrItiekne. 

w  Le  Tien  ne  fait  acception  de  perfonnc  ;  il  ne  fe  déclare  1751- 
M  que  pour  ceux  qui  l'honorent  &  le  refpedent.  Le  peuple  ^'''-*'^- 
M  ne  s'attache  que  par  l'amour  qu'on  lui  marque.  Les  efprits 
M  n'ont  pas  toujours  pour  agréables  les  facrifices  qu'on  leur 
yi  offre  j  ils  acceptent  ceux  qui  fe  font  avec  un  cœur  droit 
>3  &  fincère.  Qu'il  cft  difficile  de  tenir  la  place  du  Ciel  fur  la 
«terre!  La  vertu  aime  la  paix,  &le  vice  ladifcorde;  fi  la 
>^  vertu  &  la  paix  régnent  enfemblc  ,  il  n'y  a  point  de  bon- 
»j  heur  qu'on  n'en  doive  attendre  j  fi  le  vice  fe  joint  à  la 
ï3  difcorde,  il  n'y  a  point  de  malheurs  qu'on  ne  doive  crain- 
w  dre.  Bien  commencer  &  bien  finir ,  eft  d'un  homme  fage 
M  &  éclairé. 

>3  Votre  augufte  aïeul  travailla  fans  ceffe  à  renouveUer  fa 
»  vertu  ,  &c  il  vint  au  point  de  fe  rapprocher  du  Chang-ti. 
«Vous,  qui  fuccédez  à  fon  trône,  fuccédcz  auflî  à  fa 
»5  vertu. 

M  Ne  méprifez  pas  les  travaux  du  peuple ,  confidércz-cn 
«  l'importance  &  les  difficultés  ;  n'ayez  pas  la  préfbmptioa 
9y  de  vous  croire  inébranlable  fur  le  trône ,  penfez  au  con- 
>y  traire  au  danger  de  le  perdre.  Quand  on  commence  une 
»j  affaire ,  il  faut  envifager  fa  fin ,  fî  on  veut  en  obtenir  du 
)5fuccès.  Lorfque  vous  entendrez  des  difcours  qui  vous 
>ï  déplairont ,  6c  pour  Icfquels  votre  cœur  aura  de  la  répu- 
>5  gnance ,  ne  les  rejcttez  pas  fur  le  champ ,  contenez  votre 
>3  colère ,  &  pefez-les  dans  la  balance  de  la  raifon.  Si  ces 
>î  difcours  font  conformes  à  votre  façon  de  penfer ,  avant 
«  que  de  leur  donner  votre  fandion  ,  réfléchiflcz  à  ce  qu'on 
>3  pourroit  y  oppofer. 


AvAKTs  l'Ere 
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>5  Si  dans  ce  que  vous  entreprendrez ,  vcwis  n'ufez  pas  d*un 
chk^tiewIr  "  ™ûr  examen  ,  qu*obtîendrez-vous  i  Le  bonheur  &  la  tran- 
»7;i.  uquillité  des  peuples  ,  dépendent  de  la  vertu  d'un  feul 
93  nomme. 

>3  Si  le  prince ,  par  de  faufles  interprétations  ne  renverfc 
»s  pas  les  anciennes  règles  du  gouvernement  ^  â^  (î  fes  officiers 
n  n'exercent  pas  les  fondions  de  leurs  charges  dans  la  vue  de 
»>  s'enrichir,  alors  Tempire  jouira  de  l'état  le  plus  florillant 
«3  &:  d'une  paix  inaltérable  es 

Y-yn  ctoit  alors  âgé  de  foixante^dix  ans,  &  avoit  deflcin 
de  fe  décharger  du  pefant  fardeau  qu'il  fupportoit  depuis 
tant  d'années  i  mais  Ton  zMe  pour  la  famille  de  Tching- 
tang ,  l'engagea ,  avant  de  quitter  le  miniftère ,  à  doxmer 
encore  quelques  inftruâions  au  jeune  empereur  dont  il 
vouloir  achever  de  fortifier  les  heureufes  difpofitions.  Le 
chapitre  du  Chu-king,  intitulé  Hien-yeou  ^y  Tte  ^  contient 
ces  nouvelles  marques  du  zèle  de  ce  fagc  ^  digne  miniT- 
tre.    Voici  ce  (ju'il  lui  dit  en  lui  remettant  le  gouverne^ 

>d  Ahi  que  les  ^ugcmens  du  Ciel  font  difficiles  à  connoître, 
>y  Se  qui  peut  coippter  fur  fa  faveur  conftaute  i  Ses  décrets, 
•3  lorlqu'il  diftribue  les  empires ,  ne  font  point  irrévocables, 
fy  &  ils  ne  le  devienaçxxt  que  quajid  un  prince  perfévèrc  dans 
py  la  vejrtji. 

j»  HiA  ne  s'eft  perdu  que  parce  qu'il  n'a  pas  été  cooftant  à 
»>  remplir  fes  devoirs  j  parce  qu'il  a  offenfé  les  efprits ,  & 
•3  opprimé  les  peuples.  L'augufte  Ciel  cefla  de  le  protéger , 
»>  &  chercha  dans  tous  les  royaumes ,  un  homme  d'une  vertu 
M  épurée  pour  le  mettre  fur  le  trône  :  je  fus  celui  dont  le 
p}  Ciçl  fc  fçrvit  d'abord  pour  manifcftçj:  fes  dcflcios,  Vottç 

V  aïeul 
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«  aïeul ,  doué  de  vertus ,  fut  choifi  par  le  Ciel  pour  punir 

wles  HiAy  Se  leur  enlever  l'empire.  CHRixi^i" 

w  II  ne  faut  pas  s'imaginer  que  le  Ciel  ait  favorifé  en  cela  '7^'; 
»  notre  famille  î  il  n'a  eu  égard  qu'a  la  vertu  de  Tching- 
M  tang.  Ce  n'eft  pas  votre  famille  que  le  peuple  a  choific 
»  pour  l'élever  fur  le  trône ,  c'eft  la  vertu  de  Tching-tang. 
>3  Lorfque  la  vertu  eft  pure  &  toujours  agiflante ,  le  bon- 
*>heur  la  couronne  j  mais  fi  elle  fc  trouve  mélangée, 
>3  elle  ne  réuffit  en  rien.  Les  biens  &  les  maux  qui  fe  fuc- 
»  cèdent  parmi  les  hommes  ,  les  récompenses  6c  les  châ* 
>)  timens  ,  émanent  de  ces  deux  fources^ 

>3  Vous ,  prince ,  qui  fuccédez  à  votre  aïeul ,  faites  en  forte 
>3  que  le  commencement  &  la  fin  de  votre  règne  foient  les 
M  mêmes ,  &  que  votre  vertu  ne  fc  démente  jamais. 

»>Ne  confiez  les  emplois  qu'à  des  fagesj  qu'il  ne  paroiflfe 
^>ni  à  votre  droite,  ni  à  votre  gauche,  que  des  gens  ver* 
>3  tueux }  les  places  relevées  font  pour  les  grands ,  les  infé» 
M  rîeures  pour  le  peuple.  Examinez  ,  avec  attention  ,  le$ 
>5  affaires  difficiles,  &  n'ayez  pour  \>Mt  que  la  paix,  l'union 
M  &  la  vertu, 

M  La  vertu  n'a  point  de  modèle  particulier  qui  en  déter- 
»  mine  l'objet  j  .elle  les  prend  dans  tout  ce  qui  s'opère  de 
«  bien.  Faites  que  tous  les  peuples  s'écrient  ;  que  les  paroles 
M  de  notre  prince  font  fublirpes  l  que  fon.  cœur  eft  fincère  6c 
w  pur  !  Vous  foutiendrez  ia  réputation  de  l'augufte  Tching- 
V  tang ,  6c  vous  pourrez ,  comme  lui ,  rendre  yo3  fujets 
M  heureux. 

»  C'eft  dans  les  temples  (  i  ) ,  çonfacrés  aux  fept  généra» 

^— ——■—*■'*■         I   I  .      I  '     — *— ■         I.  ii»TFi.ip—  I   ,  Il    11 

(i)  Les  anciens  empereurs  Chinois  avoicnt  fept  temples  ou  m£ao  confàcrés  I 

Tome  L  Aa 
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■■  w  tions,  qu'il  faut  aller  contempler  la  vertu  &  chercher  des 

toR^h^iMWBf  *^  niodcles}  c'eft  dans  le  fouverain  qui  conunandc  à  plufieurs 

Ï75I-       w  millions  d'honunes ,  qu'on  doit  trouver  des  règles  de  gou- 

"*'  '  ''^     »  vernement.  Ne  dites  jamais ,  je  fuis  puiflant ,  &  le  peuple 

93  eft  foible.  Si  parmi  le  peuple  >.  homme  ou  femme ,  quel- 

w  qu'un  vous  propofc  des  chofes  dont  il  peut  être  inftruit ,  ne 

H  le  rebutez  pas ,  quelque  incapable  qu'il  vous  paroiife.  Celui 

9>qui  commande  au  peuple^  ne  doit  rien  négligerez 

Y-yn ,  après  ces  dernières  exhortations ,  voulut  fe  retirer  i 
mais  Tai-kia  qui  connoiffoit  fon  mérite  &qui  fentoit  le 
befoin  qu'il  en  avoit ,  n'y  voulut  point  confentir.  Depuis 
que  ce  prince  avoit  commencé  à  mettre  en  pratique  les 
maximes  de  ce  miniftrej»  il  avoit  vu  les  grands  &:  le  peuple 
revenir  à  lui  i  en  effet ,  la  plupart ,  mécontens  de  la  ma- 
nière dont  Tai-kia  avoit  débuté  en  montant  fur  le  trône, 
s'étoient  éloignés  de  la  cour ,  6c  avoient  marqué  hautement 
leur  averfîon  pour  un  prince  qui  paroiffoit  faire  fi  peu  de 
cas  des  conftitutions  du  gouvernement.  Uautotité  du  mi* 
niftre  Y-yn,  &  l'efpérancc  qu'il  leur  donnoit  d'un  heureux, 
changement ,  les  empêchèrent  de  fe  révolter.  Les  peuples 

fept  gënératîoos  de  Icars  incicres.  Le  premier  étoic  conGicré  an  foodaceor  Je  la 
dynaftie ,  appelle  Tai-tfou  ou  le  grand  ateiil  s  &  les  f\x  autres  aux  génératioos 
fuiyantes*  Tant  que  la  dynaitie  ou  famille  régnoh ,  celui  qui  Tavoit  fondée  rcftoic^ 
les  autres  (àifoîent  place  ii  leurs  defcendans»  apris  fept  générations,  â  moins  qu'ils 
ne  Ct  fuflènc  rendus  recommaodables  êc  n'euflcnc  ipénté  le  due  de  Tfong  ou  Ref- 
ptBahles.  Dans  ces  temples  ou  (àlIcs  ,  on  piaçoic  fur  un  piédeftal  une  tablette 
oblongue  appellée  Chin  tjo ,  fiège  de  refprit ,  fur  laquelle  on  écrivoir  le  nom  ,  la 
qualité  de  la  perfonne ,  ainfi  que  Je  jour ,  le  mois  &  Tannée  de  fa  naiflànce  &  de 
fa  mort.  C'eft  à  ces  tablettes  qu'on  faifoit  des  offrandes  de  pure  cérémonie,  mais 
miles ,  pour  faire  Ëdre  aux  fouverains  des  réflexions  à  la  vue  des  honneurs  qu'on 
itndoit  à  la  repréfentatton  6c  à  U  mémoire  de  leurs  ancéta»,  morts  depuis  tant 
4e  fiècks.  Ediuur. 


AVAKT    L'ErB 


(0  Le  Kang-mo  donne  à  Tai-kia  le  titre  de  Tai-tfong.  Entre  l'enipcrair 
Tching-tang  &  Tai-kia,  la  chronique  Tchou-chou  place  Ouai-ping,  qui  régna 
deux  ans  5  &  Tchong-gin  qui  en  régna  quatre.  Cette  même  chronique  ne  fait  fortir 
Tax-kia  ,  de  la  retraite  oiî  Y-yn  i'avoit  confiné ,  qu'au  bout  de  fept  ans ,  &  ajoute 
qu'il  fit  mourir  ce  miniftre  5  que  le  Ciel ,  irrité  de  (à  conduite ,  éleva  pendant  trois 
Jours  de  grands  brouillards,  ce  qui  engagea  ce  prbce  à  rendre  à  Y-pou,  fils  de 
ce  miniftre,  les  poflcffions  qu'il  avoit  enlevées  à  fon  père.  £nfin  elle  ne  donne  que 
ioazc  ans  de  règne  à  Tai*uà«  Editeur. 

Aa  z 


I71X. 


DE  LÀ   CHINE.  Z^riyr.//.     187 

combloicnt  de  louanges  >  Tempeteur  8c  fon  miniftre }  tous 
firent  éclater  leur  joie ,  d'une  manière  extraordinaire.  cnRtawlSf 

Cette  difpofition  des  peuples,  lorfqu'ils  furent  affurés  du       'y^^: 

Tdi^kùu 

changement  de  Tai  -  kia  ,  fit  connoître  à  ce  prince  le 
fervîce  important  que  Y-yn  lui  avoit  rendu ,  8c  ceux  qu'il 
pou  voit  lui  rendre  encore  ;  ainfî  quelques  inftances  que  fît 
Y-yn  pour  obtenir  la  permifiîon  de  fe  retirer ,  jamais  Tai- 
KiA  ne  voulut  la  lui  accorder  :  ce  miniftre ,  continua  de  le 
fervir  avec  le  même  zèle  8c  la  même  application  ;  il  rendit 
fon  règne,  (qui  fut  de  trente-trois  ans,  )  un  des  plus  beaux 
&  des  plus  glorieux  de  la  dynaftie  des  Chang  (i). 

V  O-  T  I  N  G. 

Vo-Tii^G ,  fon  fils  8c  fon  fucceffeur ,  prince  doue  des  plus 
heureufes  inclinations  ,  fut  profiter  des  inftrudions  que 
Y-yn  avoit  données  à  fon  père  i  il  n'avoit  pas  attendu  qu'il 
fut  fur  le  trône  pour  les  mettre  en  pratique  ;  accoutumé,  dès 
fa  jeunefle,  à  marcher  dans  le  chemin  de  la  vertu  >  il  (è 
trouva,  à  la  mort  de  Tai-kia,  en  état  de  gouverner  avec 
fagefte. 

Les  cérémonies  des  funérailles  &du  deuil  étant  finies  ^ 
Y-yn,  accablé  de  vieilleffe,  foUicita  de  nouveau  fa  retraitci 
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maîs.Vo-TiNG  luirepréfcnfaqù*ctant  jcûnc,  fans  expérience; 

chrÎtienhe;^  &  nouvellement  monté  ùit  le  trône ,  il  favoit  de  qoellc 

'^*f-       importance  il  cfoit  à  Tétat  que  le  prince  eût  de  bons  mi- 

*"''     niftres  i  enfin ,  qu'il  ne  lui  permettroit  de  Jfe  retirer  ^  que  lôrf- 

qu'il  lui  auroit  donné  quelqu*un  capable  de  le  remplacer. 

Y-yn  ne  put  fe  rcfufer  à  ces  motifs.  Il  fit  choix  de  Kieou>- 
tan  j  homme  d'efprit  ^  plein  de  droiture  6c  d'équité ,  ôc  zèle 
pour  le  bien  de  Tempirc. 

Un  tel  fajet,  entre  les  mains  d'un  fi  grand  maître  y  fit  >  en 
peu  de  temps ,  de  rapides  progrès.  Kieou-tan  devint  un  habile 
minif):re>  outre  l'attachement  qu'il  marqua  pour  TempC'* 
leur  &  le  bien  des  peuples ,  il  fe  fit  diftinguer  par  fa  vigi- 
lance &  fon  aûivitc ,  &:  par  le  choix  judicieux  qu'il  fur 
faire  des  talens ,  disais  la  diftribution  des  emplois. 

A  peine  Y-yn  fe  fut-il  donné  un  futcelTeur ,  digne  de  le 
remplacer  dans  leminiftére,  qu'il  mourut^  la  huitième  année 
du  règne  de  Vo-ting  ,  âgé  de  plus  de  cent  ans,  regretté  de 
Terapereur ,  &  de  route  lar  nation.  Selon  le  récit  des  hifto- 
*iens ,  les  élémens  femblèrent  prendre  part  à.  la  perte  d'un 
fi  grand  hommes  en  effet,  ils  ont  remarqué  qu'à  fa  mort, 
il  s'éleva  un  fi  grand  brouillard  de  tous  côtés ,  durant  trois 
jours  de  fuite,  qu'à  peine  pouvoit-on  fe  connoître  k  trois 
pas  de  diftance.  L'empereur  prit  le  deuil  &  voulut  qu'il 
fât  général  dans  l'empire.  Il  lui  fit  faire  des  funérailles 
i'une  magnificence"  égale  à  celles  des  empereurs.  On  ne 
pouvoit  trop  hdnorer  la  vertu  d'un  homme  quravoitp«ndu 
des  fervices  fi  importans^  à  l'état  j.'  on  admira  fur  -  tout 
fa  fidélité  ÔC  fon  défîntcreflcment.^  Le  trône  ,  dont  ri  eut 
tant  d'occafions  de  fe  rendre  le  maître,  ne  fe  tenta  jamais: 
a  avoir  cependant  dïoit  d'y  prétendi:*  préférabkœcnt  i 
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Tching-tang ,  parce  qu'il  dcfccndoit  en  droite  ligne  de  Tem-  Tf 
pereur  Yao.  Dans  le  temps  que  l'empire  avoit  les  yeux  fur    clii^r^ï 
lui,  comme  premier  miniftre  de  l'infâme  Likoué,  &  qu'il       171 5- 
pouvoit  aifcment  mettre  les  peuples  dans  fon  parti ,  il  aima     ^^'^"'^' 
mieux  quitter  le  miniftère  &  la  cour,  pour  engager  Tching- 
tang  à  le  délivrer  de  la  tyrannie  des  Hia  ,  que  de  faire  quel- 
que chofe  qui  pût  donner  atteiptc  à  la  vertu  dont  il  faifoit 
profeffion. 

Vo-TiNG,  après  la  mort  de  Y-yn,  difpofa  de  tous  les 
emplois  qu'il  poffédoit  en  faveur  de  Kieou-tan,  &  après 
les  trois  ans  de  deuil,  il  lui  donna  pour  collègue  Y-tché  (i) , 
fils  de  Y-yn.  Y-tché  avoit  reçu  de  fon  père  de  fi  bonnes  inf- 
truftions,  qu'il  ne  tarda  pas  à  fe  rendre  auffi  habile  dans  les 
aflFaires  que  Kieou-tan  i  il  avoit  de  la  fidélité  pour  fon  fouve- 
rain ,  du  zèle  pour  le  bien  de  l'état  &  le  bonheur  des  peu- 
ples. Avec  ces  qualités  eflentielles ,  il  acquit  bien-tôt  celles 
qui  d'ordinaire,  ne  font  que  le  fruit  d'une  longue  expé- 
rience. 

Vo-TING ,  aidé  de  ces  deux  miniftrcs ,  ne  pouvoir  manquer 
de  gouverner  fagement  fes peuples;  auflî  s'eftimoient-ils  heu- 
reux. Ils  vivoient  dans  l'abondance  &c  la  paix  ;  ils  avoient  en 
honneur  les  cinq  fortes  de  devoirs,  &:  la  vertu.  Vo-ting 
régna  ainfi  paifiblement  l'efpace  de  vingt-neuf  ans.  Lorfqu'îl 
fe  vit  malade ,  il  fit  venir  fon  frère  Taikeng ,  &  ayant  fait 
retirer  tout  le  monde,  il  l'entretint  long- temps  fans  qu'on 
en  ait  jamais  bien  fu  le  fujet.  On  foupçonna  cependant  que 


(i)  C'cft  le  même  miniftre  que  Téditcur  du  Chou-king  nomme  Y-poa ,  trompé 
par  U  relTcmblance  de  la  lettre  tche  «  avec  une  autre  qui  (è  prononce  efieâivemeiiK 
ainfi.  Le  ?•  Couplet  s'y  eft  trompé  égalemçm.  Éditeur^ 
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TSSa^SS,  Tobjet  de  cet  entretien  étoit  de  le  déclarer  Ton  fuccefleut 

omtriEMMKf  ^^  préjudice  de  fon  propre  fils  i  dangereufe  politique  qui  a 

^^9^'       commencé  à  ce  prince  >  &  qui  a  caufé  bien  des  troubles 

ting.    ^  j^  guerres  fous  les  difierentes  dynafties ,  qui  ont  fuccefC* 

vement  occi^é  le  trône.  Vo-ting  mourut  >  6c  Tai-keng 

lui  fuccéda. 

TAI-KENG. 
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Tai-keng  régna  vingt-cinq  ans.  Siao-kia  ,  fon  fils ,  en 
régna  dix-fept.  L'hiftoire  ne  nous  a  rien  tranfmis  au  fujec 
1666.      de  ces  deux  princes  i  elle  fe  borne  à  nous  marquer  les  années 

V  O  N  G  -  R  L 


'  YoNG-Ki,  frère  de  Siao-kia,  &  fécond  .fils  de  Tai-keng, 

*^^^*  fut  un  prince  dont  les  défauts  l'emportèrent  fur  fcs  bonnes 
qualités  ;  il  avoit  peu  d'efprit ,  &  nul  penchant  k  sUnftruire 
des  obligations  d'un  fouverain:  indolent  à  l'excès,  il  étoit 
dans  Tempirc  comme  une  tablette  (i)  bien  ornée  qui  n'agit 
que  par  le  mouvement  qu'on  lui  donne. 

Les  peuples  perfuadés  ,  fans  doute ,  que  Yong-ki  n'ctoit 
pas  capable  de  les  gouverner,  &  que  les  ordres  qui  leur 


(i)  L'hiftoirc  intitulée  Ta-ki ,  qui  rapporte  ce  trait,  compare  Yong-ki  à  un 
Chi  ;  conimc  ce  ternie ,  que  le  P.  de  Mailla  a  rendu  par  Tablette ,  retiendra  pla« 
ficurs  fois  dans  cette  htftoire ,  il  faut  dire  ce  que  c'cft.  Le  Chi  étoit  un  enfaiu  qui, 
dans  les  cérémonies  des  funérailles ,  rcpréfcntoit  le  défunt ,  ^  reccvoit ,  en  cette 
qualité  ,  les  offrandes  qu'on  lui  faîfoit.  Quand  on  Texhortott  à  manger  &  à  boire, 
U  Ckang-tfong ,  c*cft-à-dire  le  maître  des  cérémonies  ou  Tenfant ,  répondoient  hiang^ 
je  fuis  content  ;  pao ,  je  fuis  ralTafié.  Dans  la  fuite ,  on  fubftitua  les  ubiettes 
devant  lefquelles  oii  faifoit  les  mêmes  cérémonies.  On  peut  compaici:  k  CIU  aax 
héraats  qui  décorent  nos  catafalques.  Editeun 
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ctoient  fignifics  de  fa  part  ne  vcnoicnt  pas  de  lui ,  maïs  de  -d 

fcs  miniftres ,  ne  les  exécutoient  pas.  Sous  le  règne  de  ce  q,Xie^L* 
prince  qui,  heureufement ,  ne  dura  que  douze  ans ,  la  dy-  '^>*\ 
naftie  des  Chang  commença  à  s*affoiblir ,  &  les  Tchu-hcou , 
ou  princes  vaflaux  de  l'empire ,  profitèrent  de  fon  indo- 
lence, pour  fe  rendre  maîtres  dans  leurs  principautés.  Ils 
cefsèrent  de  venir  à  la  cour,  lui  renouveller  leurs  hommages 
aux  temps  marqués  i  ce  qui  ctoit  d'un  pernicieux  exemple  , 
&  fomentoit  des  idées  de  révolte  dans  l'efprit  de  la  nation* 

T  A  I  -  V  O  U. 


Tai-vou,  à  qui  les  hiftoriens  ont  doimé  le  titre  de 
Tchong-tfong ,  n*cut  goère  plus  d'habileté  dans  le  gouverne- 
ment que  Yong-ki  fon  frère  j  il  fut  cependant  plus  z&xï&c 
plus  capable  de  recevoir  &c  d'exécuter  un  bon  confeil.  Le 
prodige  qui  arriva  ^  la  première  année  de  fon  règne ,  dans  la 
cour  de  fon  palais ,  ne  contribua  pas  peu  à  le  rendre  docile: 
on  y  vit ,  dans  une  nuit,  croître  deux  arbres  (i)  qui  s'embrat- 
foient  mutuellement ,  dont  l'un  étoit  un  mûrier ,  &  l'autre 
un  arbre  appelle  Cou^mou  ,  qui  paffe  pour  être  de  mauvais 
augure  j  ces  deux  arbres  devinrent  fî  gros  en  moins  de  fept: 
jours ,  qu'un  homme  ne  pouvoir  en  embraffer  le  tronc.  Ce 
prodige  étonna  Tai-vou  \  il  fit  venir  Y-tché  &  Vou-hien, 
&  leur  ordonna  d'examiner  avec  foin  ce  phénomène. 

(i)  Martini,  dans  fcs  décades,  ne  parle  que  d^nn  tnfirkx  &  d*ane  plante  i9 
froment  qui,  dans  fcpt  jours ^  crûrent  fi  prodigieufemcnt ,  qu'ils  produifirent  J'u» 
des  mures ,  3c  l'autre  des  épis.  Cette  différence  vient  de  ce  que  le  caradlcre  Koa 
ou  Ko  ,  qui  exprime  en  général  les  grams ,  cft  auffi  le  nom  d'u»  arbre  dont  l'écorcc 
icn  à  fabriquer  du  papier.  Editeur, 
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■  Les  deux  miniftres  ayant  reçu  cet  ordre ,  fe  retirèrent ,  & 

CHiSiEi^"  mirent  leur  réponfc  par  écrit.  Cette  réponfc  comprenoit 

i<f37.       quatre  chapitres  que  Confucius  avoit  inférés  dans  le  Chu- 

a-^ou.     king  ^  mais  qui  ont  été  perdus  i  on  n'eft  pas  même  certain 

du  nom  des  deux  qu'écrivit  Vou-hien  j  pour  ceux  de  Y-tché , 

l'un  avoit  pour  titre  T-r/?,  &  l'autre  Tuen-ming.  On  fait, 

en  général ,   que  ces  deux  miniftres  profitèrent  de  cette 

circonftance  pour  faire  des  remontrances  à  l'empereur, 

&  le  porter  à  s'appliquer  à  rendre  les  peuples  heureux. 

Tai  -  vou  fut  touché  des  fages  repréfentations  de  fcs 
miniftres  ;  il  fe  propofa  de  changer  de  conduite ,  &  d'imiter 
celle  de  fes  auguftes  aïeux.  Le  cœur  du  Chang-ti  en  fut 
touché ,  &  ces  deux  mêmes  arbres  féchèrent  &  moururent 
le  troifième  jour  du  changement  de  Tai- vou  :  ce  prince 
connut  par-là  l'obligation  qu'il  avoit  k  Y-tché  &  à  Vou- 
hien  ,  &  il  leur  tint  parole.  Il  prit  Tching-tang  pour  mo- 
dèle ,  &  fut  fi  bien  l'imiter ,  qu'on  vit  dans  peu  tout  Tcm^ 
pire  prendre  une  nouvelle  face. 

Cette  révolution  dans  la  conduite  de  Tai-vou  fit  beau- 
-  coup  d'impreflîon  fur  l'efprit  des  peuples  voifins.  A  la 
'^^^'  troifième  année  de  fon  règne,  les  grands  vaflaux  de  l'empire 
étant  venus  rendre  leurs  hommages ,  au  nombre  de  foixante- 
feize  j  il  fe  trouva ,  à  la  cour ,  les  ambaffadeurs  de  feize  royau- 
mes étrangers.  Depuis  Tching-tang,  on  n'avoit  point  yq 
tant  de  grandeur  &  de  magnificence. 

Tai-vou  ne  fe  laifla  pas  éblouir  par  ce  fafte  de  la  majefté 
impériale  }  mais  fidèle  aux  réfolutions  qu'il  avoit  prifcs ,  il 
n'en  devint  que  plus  exaft  à  remplir  fcs  obligations.  Il  tenoit, 
tous  les  jours ,  fon  çonfcil ,  &  s'informoit ,  avec  foin  ,  de 
Ja  conduite  des  officiers  ôf  fi  la  juftice  s'obfcrvoit  exafte. 

jncilt; 
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ment  :  le  confeil  fini ,  il  permettoit  à  tous  fes  fujets  un  libre 

accès  auprès  de  fa  perfonne ,  &  recevoit  lui-même  les  pla-   ch^^StieiS^ 

cets  ou  ils  lui  expofoicnt  leurs  plaintes  ou  leurs  befoins.  'f^^' 

Itf  i  -  vou» 

Il  fit  rétablir  les  maifons  publiques  que  Chun  ^voit  fon- 
dées anciennement  pour  les  vieillards  infirmes  ^  &  en  fit 
élever  d'autres  dans  toutes  les  villes  de  Tempire.  Il  alloit 
fouvent  vifitcr  ceux  qui  s'étoient  retires  dans  ces  maifons , 
&  les  interrogeoit  fur  les  évènemcns  de  leur  vie,  fur  l'état  ôc 
les  travaux  des  peuples  ,  fur  la  conduite  <ics  officiers  de  la 
cour  &  des  provinces.  U  mit,  par  ce  moyen,  un  frein  à  la 
cupidité  des  mandarins.  Se  empêcha  leurs  vexations.  On 
doit  à  .ce  prince  le  rétabliflemcnt  du  gouvernement.  Les 
hiftoriens  ont  rendu  juftice  à  fa  mémoire  &  l'ont  comblé 
d'éloges.  Il  mourut  la  foixante  -  quinzième  année  de  fon 
xègne  j  &  laiifa  l'empire  à  fon  fils  Tchong-ting. 

TCHONG-TJNG. 


Taîvou  laiffa  trois  fils  qui  fe  fuccédèrent  ;  l'aîné  s'ap- 
pelloit  TcHONG-TiNG ,  le  fécond  Ouai-gin ,  &  le  troifièmc 
Ho-tan-kia.  Tchong  -  tjng  ,  quoique  jeune  ,  auroit  fans 
doute  maintenu  l'empire  dans  l'état  floriffant  où  fon  père 
Tavoit  laiffé,  fi  Y-tché  &  Vou-hien  euffent  vécu,  mais  il 
perdit  ces  deux  miniftres  prefque  en  mêmcrtemps  que  foa 
père  :  Koan-y  ,  qui  lui  reftoit ,  étoit  inférieur  aux  deux 
autres  du  coté  des  talens.  Les  royaumes  voifins  ne  coiifer- 
vèrent  pas,  à  fon  égard,  l'eftime  qu'ils  avoient  marquée 
pour  fon  prédéccffeur.  Les  Man,  barbares  du  midi,  ccfsè- 
rcnt  de  venir  lui  rendre  leurs  honunages  ;  ils  entreprirent 
Vj^mc  des  courfcs  dans  les  provinces  voifines  de  leur  pays. 
Tome  L  Bb 
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— ^— '  qu'ils  ravagèrent  9  &c  dont  ils  ne  fortirent  que  chargés  de 

chrÎ^iSSL"  butin.  TcHONG-TiNG  négligea  d'y  apporter  un  prompt 

'^^**       rennède  ;  auffi  ces  peuples ,  enflés  de  leurs  fuccès ,  revinrent 

c  ong'ung.  pjygçyj.5  £qj5  ^  Yz  charge  ;  ce  qui  obligea  enfin  Tempereur 

d'envoyer  contre  eux  des  troupes ,  qui  les  contraignirent  > 
du  moins  pendant  quelques  années^  de  fe  tenir  tranquilles. 
»  A  la  fixième  année  de  fon  règne  j  les  eaux  du  Hoang-ho 

ctant  groi&cs  confîdérablement ,  inondèrent  tout  le  pays  de 
Pou-tching ,  où  Tchong-ting  tenoit  fa  cour  y  mal  inévi- 
table, par  rapport  au  terrein  qui  étoit  extrêmement  bas. 
Cet  accident  détermina  l'empereur  à  transférer  fa  cour  k 
Ngao  (i)  dans  le  Honan  &c  au-delà  de  ce  fleuve^  mais  aifez 
près  de  fes  bords,  pour  la  facilité  du  tranfport  des  tributs^ 
&  des  mandarins  qui  venoient  rendre  compte  de  leur  admi- 
niftration,  ou  ]ui  faire  honunage* 

TcHONG-TiNG ,  fit  aux  grands  de  fz  cour ,  à  Toccafion 
du  changement  de  fa  réfidence ,  un  difcours  ,  que  les  hif- 
toriens  de  ce  temps  jugèrent  digne  d'être  tranfmis  à  la 
poftérité  fous  le  titre  de  Tchong-ting ,  mais  qui  s'eft  perdu 
dans  la  fuite.  Tchong  -  ting  ne  tint  l'empire  que  treize 
ans ,  &  mourut  fans  laifler  d'enfans. 


(i)  Les  uns  placent  la  ville  Je  Ngao  \  Ho-yn-hicn,  les  autres  à  Tcfiîn-Ieou-hicny 
«Tautrcs  enfin  à  Siang-fou-hien  ou  à  Yong-yang-hien.  Toutes  \cs  probabilités  fonr 
pour  Ho-yn-hien  ,  ▼iUe  dépendante  de  Cai-fong-fou  <fans  Je  Ho-nan  ,  près  de 
laquelle  il  y  a  encore  une  montagne  qui  pone  le  nom  de  Ngao,  fi  connue  fous  Tem* 
pire  des  Thsiit  par  les  magafins  qu'on  y  établit  fous  le  nom  de  Tfang^ngao,  oa 
les  grenkf  s  de  Ngao.  Editeur. 
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AvAKT    VZkE 

Chrétiehnb. 


Ou  AI  -  GIN  &  Ho  -  tan  -  kia ,  frères  de  Tchong-ting ,  n'a-    ^  '  ^^^' . 

^        °  Ouai  -gtn. 

voient  que  quatorze  à  quinze  ans,  quand  leur  frère  mourut. 
Ouai -GIN,  Faîne  des  deux ,  fut  déclaré  fon  fuccefleur  à 
Tempire ,  qu*il  ne  poITéda  que  quinze  ans ,  la  mort  l'ayant 
enlevé  dans  le  temps  qu'il  commençoit,  pour  ainfi  dire,  à 
être  en  état  de  gouverner  par  lui-même.  Sur  la  fin  de  fa  vie , 
les  barbares  du  fud  renouvellèrent  leurs  courfes,  mais  ils 
furent  repouffés  &  contraints  de  fc  retirer  dans  kur  pays. 


Tsou-Y ,  ctoit  fils  de  Ho-tan-kia ,  qui  n*avoit  rien  néglige 
pour  rinftruirc ,  &  le  rendre  digne  du  trône  qu'il  devoir  lui 
laiffcr.  Le  principal  foin  de  Tsou-y  fut  de  confcrver  la  paix 
dans  l'empire ,  pcrfuadé  qu'il  cft  plus  aifé  de  contenir  les 

Bbx 
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Ho -TAN-  kia  ,  fut  un  prince  dont  l'empire  auroit  fans 
doute  tiré  de  grands  avantages ,  s'il  eut  règne  plus  long 
temps  i  il  ne  vécut  que  neuf  ans ,  depuis  fon  élévation  au 
trône.  La  première  chofe  qu'il  fit ,  fut'  de  changer  fa  réfi- 
dence ,  à  caufe  du  trop  grand  voifînage  du  Hoanjg-ho ,  &C 
de  rétablir  à  Siang,  aujourd'hui  Tchang-té-fou,  endroit  ^ 

plus  élevé  &c  par  -  conféquent  moins  fujet  aux  fréquentes 
inondations  de  ce  fleuve.  Il  fit ,  à  l'occafion  de  ce  tranf- 
.  port ,  un  difcours  intitulé  Ho-tan-kia  de  fon  nom,  qui  faifoit 
partie  du  Chwking ,  &  qui  s'eft  perdu. 

TSOU-Y. 
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— —  peuples  dans  le  devoir ,  en  temps  de  paix ,  qu*au  milieu 
AvAKT  l'Em  Jç5  troubles.  Il  choifit ,  pour  le  féconder  dans  ce  deflein, 
iji;.       Ou-hien  (i),  fils  de  Ou-hicn,  d'un  efprit  vif >  pénétrant, 
Tfou^y.     ^  ji^^  naturel  doux  &  pacifique ,  qui  s'étoit  rendu  très- 
habile  fous  le  miniftère  de  fon  père. 

Tsou-Y  >  la  preinière  année  de  fon  règne ,  transféra  fa  cour 
à  Keng  (2)  >  où  il  fe  crut  en  fûrcté  contre  les  débordemcns 
du  Hoang-ho.  11  y  reçut ,  par  les  foins  de  fon  premier  mi- 
niftre  Ou-hicn ,.  les  honunages  de  tous  les  gouverneurs  de 
Tcmpire ,  &  il  leur  fit  un  difcours ,  que  Confucius  avoit 
jugé  digne  d'entrer  dans  le  recueil  du  Chu-  king ,  mais  qui 
ne  nous  eft  point  parvenu. 

La  neuvième  année  de  fon  règne,  les  eaux  du  Hoang-ho 
s'étant  débordées  plus  qu'à  l'ordinaire ,  l'empereur  craignit 
pour  lui  &:  pour  (a  cour ,  &  la  recula  à^Hing  (Cheng-tcheou 
du  Chan-fi  ^ ,  où  tous  les  gouverneurs  de  Tempire  fc  ren- 
dirent, aux  temps  marqués,  pour  lui  rendre  leurs  hommages. 
Il  moumtj  après  dix-neuf  ans  d'un  règne  paifible ,  regrette 
de  fes  fujets ,  qui  craignoicnt,  avec  raifon,  l'ambition  de& 
princes  fcs  frères  ou  fes  fils. 

T  S  O  U  -  S  I  N. 

A  peine  Tfou  -  y  fut  -  û  mort ,  que  fon  frère  prétendît 
devoir  être  préféré  à  Tsou-sin  fon  neveu.  Tsou-sin  pré- 
tendoit  au  contraire,  avec  plus  de  raifon,   qu'étant  fils 

(1)  Les  caraâcrcs  Chinois  <jiii  expriment  les  noms  de  ces  deux  miniftres  font 
difEërcns  &  ne  fouffrent  pas  d'équivoque  5  mais  il  eft  impoflîblc  de  lès  écrire  autre- 
ment en  françois.  Editeur. 

Cl)  Aujourd'hui  io/ïf-^w^/ï-AiV»  dépendant  dt  Ho-tchong-fou  dans  le  Chcn-fc 
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légitime  de  Tfou-y ,  l'empire  lui  appartcûoit  :  l'un  &  l'autre  ^ 

de  ces  princes  avoient  dans  leur  parti  des  grands  qui  étoient  chrétieS" 
puiflans.  Ils  auroient  infailliblement  caufé  des  troubles  mo^- 
funeftes ,  fi  le  miniftre  Ou-hien ,  qui  jouiffoit  de  beaucoup 
de  crédit  &  d'autorité,  &  qtti  étoit  ami  de  la  paix,  n'avoit 
calmé  les  efprits,  ôc  ne  les  eut  déterminés  à  fe  déclarer 
pour  Tsbu-siN  qui  occupa  le  trône  durant  fcizc  ans. 
L  hiftoire  ne  nous  a  rien  laiifé  touchant  ce  prince. 

V  O  -  K  I  Ji. 

Après  fa  mort,  Vo-kia  qui,  pendant  le  règne  de  fon     *     ■      ■  j 
frère ,  avoir  fu  gagner  prefque  tous  les  grands ,  obtint  l'em-        *^^^^ 
pire  au  préjudice  de  Tfou-ting  le  légitime  héritier  de  la 
couronne.  U  régna  vingt-cinq  ans,  &:  c'eft  ce  qu'on  en  fait. 

T  S  O  U  -  T  I  N  G. 


A  la  mort  de  Vo-kia ,  Tsou-ting  s*emparà  du  trône  Se  -    ■ 
rentra  dans  fes  droits.  Il  régna  trente-deux  ans.  *^^^ 

N  AN^  KE  N  G. 

Tfou-ting  laifla  deux  fils  qui  dévoient  naturellemeiit  lui  === 
fuccéder  i  mais  Nan-keng,  fils  de  Vo-kia,  prétendit,  en        ''^^^*' 
vertu  de  l'innovation  introduite  par  l'enipereur  Tfou-fin , 
que  le  trône  lui  appartenoit.  Ce  prince  régna  vingt -cinq 
ansr 
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Avant   l  Ere  YANG^KIji. 

Chrétienne. 

rln^'^kia.  Yang-kîa  ctoit  fîls  dc  Tfou-ting^  &:  il  fucccda  à  Nan- 
kcng.  La  coutume  introduite  par  Tfou-fîn ,  au  fujct  dc  la 
fucceffion  au  trône ,  reçut  prefque  force  de  loi ,  &  s'ob- 
ferva  pendant  près  de  deux  cens  ans  ;  mais  ce  ne  fut  pas  faos 
occafionner  des  troubles  &  des  guerres  inteftines ,  comme 
on  le  verra. 

Dans  ces  temps  de  défordre  ^  les  grands  vaflaux  &c  les 
gouverneurs  ne  venoient  point  rendre  hommage  à  leur  fou- 
verain,  &  fe  comportoient  comme  s'ils  enflent  été  indc- 
pcndans  ;  les  peuples  ne  payoicnt  de  tributs  que  ce  qu'ils 
vouloient  j  piufieurs  même  n'en  payoient  point.  Ces  princes 
confcrvoient  encore ,  il  eft  vrai ,  le  titre  d'empereurs ,  mais 
avec  fi  peu  d'autorité ,  qu'il  ctoit  aifé  de  juger  que  ce  n'é- 
toit ,  en  effet ,  qu'un  fîmple  titre.  L*cmpire  avoit  entière- 
ment changé  de  face  ;  les  loix  ne  s'y  obfervoient  plus; 
chacun  y  vivoit  k  fa  fantaifie  \  &  fans  un  refte  de  vertu  des 
règnes  prcccdens  ,  &  un  certain  refped  pour  la  famille  dc 
Tching-tang,  qui  fubfiftoient  encore  dans  les  cœurs,  la 
dynaftie  des  Chang  feroit  infailliblement  tombée.  Yang- 
KiA  ne  régna  que  fept  ans. 

:POAN-KENG. 


i^oi. 


PoAN-KENG ,  étoît  frère  de  Yang-kia.  Dès  les  commence- 
mens  dc  fon  règne ,  les  eaux  du  Hoang-ho  firent  beaucoup 
de  ravages.  Ces  inondations ,  depuis  le  règne  dc  Tching- 
tang  ,  devinrent  plus  fréquentes  &  plus  terribles  ;  elles  avoient 
obligé ,  piufieurs  fois ,  comipe  on  l'a  vu ,  les  empereurs  ï 


DE  LA  CHINE.  Dyn.IL     199 

changer  de  demeure.  Poan-keng  fuivit  leur  exemple,  &  ^ 

fixa  la  ficnnc  au  pays  de  Yn  j  mais  les  peuples  de  Hing,   cIÏÏtiÎL^e! 

quoiqu'obligcs  de  fuir  &  de  fe  difperfer  pour  mettre  leur        hoi- 

vie  à  couvert ,  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  quitter  entière-      ^^'^'  "^^* 

ment  le  pays  de  leurs  ancêtres ,  &  marquoient  beaucoup  de 

répugnance  à  fuivre  l'empereur.  Pgan  -  keng  ne  voulut 

point  les  y  obliger  par  la  force ,  mais  par  la  raifon  ;  &  ce 

fut  ce  qui  l'engagea  à  publier  les  motifs  qu'il  avoit  de  faire 

ce  changement.  Cette  pièce ,  qui  porte  le  nom  de  ce  prince , 

cft  contenue  dans  le  Chu-king. 

M  Lorfque  mes  prédéceffeurs  établirent  ici  leur  cour ,  leur 
iî  intention  n'étoit  pas ,  fans  doute ,  de  rendre  les  peuples 
M  malheureux.  Comment  pouvoient- ils  prévoir  que  l'inon* 
>3  dation  les  expoferoit  à  être  tous  fubmergés  >  Je  vous  vois 
»  maintenant ,  errans  8c  difperfés ,  fans  pouvoir  vous  fecourir 
>5  mutuellement  j  de  quels  moyens  puis- je  me  fervir  pour 
M  vous  foulager  ? 

>3  Dans  le  temps  où  nos  anciens  princes  s*appliquoient  à 
^y  bien  gouverner ,  ils  fuivoient ,  avec  refped ,  les  ordres  du 
>3  Ciel  i  ils  n'ont  point  aflîgné  de  lieu  fixe  à  la  cour ,  ni 
w  déterminé  qu'on  ne  la  tranfporteroit  point  ailleurs.  Depuis 
>y  Tchîng-tang ,  elle  a  changé  cinq  fois  ;  &  fi  maintenant  je 
«3  n'imitois  pas  leur  exemple ,  je  marquerois  clairement  que 
^3  je  ne  fais  pas  fuivre  l'ordre  du  Ciel  j  &  que  je  ne  veux  pas, 
»  comme  mes  prédéceffeurs ,  tirer  le  peuple  du  danger  où  il 
»î  eft.  Notre  pofition  eft  femblable  à  celle  des  arbres  rcn- 
M  verfés  par  terre ,  qui  pouffent  de  nouveaux  rejettons.  En 
»  tranfportant  la  cour  dans  une  nouvelle  ville  ,  mon  inten- 
55  tion  eft  de  faire  revivre  le  gouvernement  de  mes  prédécef' 
»  feurs ,  &  de  rétablir  la  paix  dans  tout  l'empire  ce. 
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PoAN  -  KENG  fit  cnfuitc  vciiir  en  fa  préfcncc  toutes  les 

of^TiEiSEf  pcrfonnes  en  charge  ,  leur  dit  de  prendre  les  anciens  regif- 

'401.       |.fçs  ^  les  loix  de  l'empire ,  6c  de  les  lui  apporter  :  mais  afin 

"  '''^'   qu'on  ne  Taccusât  point  de  cacher  quelque  chofe  au  pcupk , 

après  ravoir  affemblé ,  il  dit  : 

>3  Vous  tous  ,  approchez  i  je  veux  vous  inftruire  :  mais 
o  auparavant ,  dépouillez  tout  efprit  de  prévention  &  de 
w  révolte.  Nos  anciens  empereurs  ne  décidoicnt  jamais  feuls 
S)  les  affaires  de  Tétat  y  ils  les  pfopofoient  à  Içujrs  tninifjtres 
>j  &:  aux  plus  expérimentés  de  leurs  officiers ,  qu'ils'  confuL- 
M  toient.  Les  grands,  ne  cachoient  point  au  peuple  ce  que 
•j  le  prince  vouloir  qu'on  publiât.  Cette  déférence  donnoit 
M  au  peuple  de  Teftime  pour  fon  fouverain  i  on  ne  luientcn- 
u  doit  jamais  dire  rien  qui  ne  fût  à  pjropo^  >  il  d.emeuroit.4an$ 
»ftla  foumifGon  &c  le  rcfpeû.  Aujourd'hui,  vous  répandez 
M  des  bruits  téméraires  6c  dangereux ,  auxquels  le  peuple 
w  ajoute  foi  j  je  vous  avoue  que  je  ne  comprends  p^s  vptrf 
>3  aveuglement. 

»  Je  n'agis  pas  contre  mon  devoir ,  lorfque  je  yeux  tranf- 
»  porter  ma  cour  ailleurs  ;  mais  vous  ne  remplirez  pas  Iç 
n  vôtre ,  en  cachant  au  peuple  mes  intentions ,  6c  en  cclj 
>y  VOUS  faites  aflTez  connoître  le  peu  de  confîdération  quç 
)3  vous  avez  pour  votre  prince,  Je  le  vois  auffi  clair  que  la 
)3  luetu:  du  .feu  \  mais  je  juge  qu'il  cft  pliis  digne  jie  moi  de 
J3  vous  le  pardonner. 

»  Quand  un  filet  (i)  .a  de  boi>s  foutiens,  il  n'y  a  pas  ^ 

(i)  Le  P.  Gaubil  ^  rendu  ainfi  cet  endroit,  n  Si  dans  le  filet  qui  efl:  tendu  les 
9)  cordes  font  longues  ^  il  n*y  a  aucune  confufion  j  ce  qui  ne  préfente  aucun  fêns 
iplide.  Je  penfe  que  cet  empereujr  (è  compare  àia  principale  corde  d'un  filç( ,  dont 
toutes  les  mailles ,  qui  font  fes  fujets  ,  ne  font  en  ordre ,  &  {ans  confufion ,  qu'au^» 
jUnt  ^u'ellçs  rcftcnt  attachées  à  cette  principale  corde.  Editeur. 

»>  craindre 
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»  Craindre  qu'U  fc  dijûSpc  Si  le  laboureur  a  foin  de  cultiver  — ■^— 
»  fcs  terres  &  de  les  enfemencer  à  propos  j  il  peut  efpércr  ^^^  ^'^^^ 
»  de  recueillir  en  automne.  Si  vous  prenez  une  ferme  réfo-       1401. 
w  lution,  &  fi,  félon  la  mefure  de  vos  forces  ,  vous  infpirez    ^^^^^'^^ 
»  au  peuple  la  vertu,  8c  que  vous  étendiez  vos  inftrudtions 
>3  dans  vos  familles  &  jufqu'à  vos  amis,  dès-lors,  j'oferai  dire 
w  que  vous  avez  fait  une  bonne  récolte  de  vertus. 

»>  Quand  je  confidère  que  vous  ne  craignez  ni  les  malheurs 
>9  prochains ,  ni  ceux  qui  font  encore  éloignés ,  il  me  femblc 
»  voir  des  laboureurs  pareflfeux  qui  ne  cherchent  que  Iç  repos , 
>j  &  ne  fe  donnent  aucun  mouvement  pour  cultiver  leurs 
w  terres.  Lorfque  le  temps  de  la  moiffon  fera  venu ,  trou* 
«  veront-ils  de  quoi  remplir  leurs  greniers  i 

M  Si  vous  xie  parlez  pas  comme  vous  le  devez  au  peuple , 
M  fi  vous  ne  le  portez  pas  à  la  paix  &  à  la  foumiffion,  fâchez 
w  que  vous  vous  préparez  volontairement  du  poifon,  &  que 
M  c'eft  avoir  le  cœur  pervers  ôc  bien  méchant ,  que  de  pren- 
>3  dre  plaifir  à  fe  procurer  de  véritables  maux.  Si  votre  cœur 
n  eft  plus  corrompu  que  celui  du  peuple  ,  apprenez  que  vous 
w  n'en  recevrez  que  de  l'amertume  j  le  mal  une  fois  fait, 
>5  vous  en  ferez  fâchés ,  mais  trop  tard.  Je  vois  quelques-uns 
w  d'entre  le  peuple  qui  voudroient  parler  >  fi  je  leur  en  laiifc 
w  la  liberté ,  ils  ne  favent  ce  qu'ils  difent.  Je  fais  ce  qui  vous 
w  convient ,  ce  qpî  peut  vous  Auire ,  ou  vous  être  avanta.- 
»3  geux ,  mais  pourquoi  ne  m'avertiffez-vous  pas  de  ce  qui  fc  « 
>3  pafle  î  D'où  vient  que  ,  par  des  parôleç  arrifiçieufes ,  vous 
>3rempli(rez  de  terreur  le  cœur  du  peuple  ï  Lorfque  le  feu 
w  prend  en  quelque  lieu ,  faut-il  attendre  qu'il  foit  venu  juf- 
w  qu'à  nous  pour  l'éteindre  ï  Si  vous  n'êtes  pas  tranquilles , 
>>  c'eft  votre  faute,  vous  ne  pouvez  vous  en  prendre  à  moi» 

Tome  L  Ce 
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S555S5S!       »  Le  fagc  Tchi  -  gin  difoit  :  entre  Us  hommes  nç  recherche^ 

"^R^biniMÊf  '^î^^  '^^  anciens  j  maïs  ne  faites  pas  de  même  à  V égard  des  outils  ^ 

Hoi*       >9  choiJiJfe\-en  de  neufs.  Lcs  cmpcrcurs,  mcs  prédéceflears  ^  ont 

oan-  ng.    ^  employé  VOS  ancétrcs  pour  conduire  le  peuple  i  princes 

%y&c  fujets^  ils  s'aidoient  mutuellement^  &  participoient 

•I  également  au  bien  &  au  mal.  Vous  êtes  les  defcendans  de 

»  CCS  dignes  fujets  i  eft-cc  que  j'oferois  vous  traiter  plus  mal 

»  que  ities  prédécefTeurs  n'ont  fait  les  vôtres  î  Dans  les  gran^ 

n  des  cérémonies  que  je  fais  à  mes  ancêtres  y  les  vôtres  font 

9>  aufli  (  I  )  honorés.  Ne  craignez  pas  que  dans  la  bonne , 

»  comme  dans  la  mauvaife  fortune  y  vous  me  voyiez  rien 

n  faire  d'indigne  du  trône ,  ni  que  je  refufe  de  partager  la 

w  peine  avec  vous. 

«  Je  vous  avertis  de  ce  que  vous  avez  à  craindre  {£).  Sem- 
»  blable ,  en  cela ,  à  celui  qui  tire  de  la  flèche ,  je  tends  à 
M  mon  but.  Ne  regardez  pas  les  vieillards  avec  mépris  >  ni 
»»  les  jeunes  gens  comme  inutiles.  Unifiez  vos  forces  poui 
13  exécuter  ce  que  j'ai  déterminé ,  après  beaucoup  de  rc- 
yy  flexion  >  car  je  vous  avertis  que^  fans  avoir  égard  au  rang^ 
)>  je  punirai  de  mort  quiconque  ofera  défobéir  k  ce  que  je 
y>  lui  commanderai.  Ceux  y  au  contraire  y  qui  s'acquitteront 


(i)  Les  empereurs  Chinois  ,  dans  tous  les  temps ,  ont  récompenfé  les  perfonoes 
qui  avoieot  rendu  d'imporuas  fervices  à  l'état ,  en  plaçant  leurs  tablettes  avec  celles 
de  leurs  ancêtres ,  comme  le  plus  grand  honneur  qu'ils  puiilèoc  leur  faire.  C'eft 
Turenne  à  SaintDenys,  ou  Ncvton  à  Vcftminftcr, 

(i)  Le  P.  Gavibil  traduit  :  »  Ce  que  je  vous  propofe  eft  difficile  j  j'imite  celai 
3»  qui  tire  de  la  flèche  ,  je  ne  pen(c  qu'au  but  «c.  Le  Chinois  porte  mot  à  mot  :  Ego 
moneo  vos  de  difficultatièus ,  ad  infiar  fagittarii  kabentis  fcopum.  Comme  Tem- 
pereur  a  rë(blu  le  tranfport  de  (a  cour ,  cela  voudroit  dire  :  je  connois  toutes  ic% 
difficultés  qu'on  peut  me  faire  &  je  vous  les  ezpofe  y  mais  je  fuis  décidé  à  ks 
franchir  y  &c.  Editeur^ 
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wbicn  de  leur  devoir,  doivent  s'attendre  à  être  libéralement  !!!!S!5IS5~ 
M  récompenfés  i  l'avantage  que  l'empire  en  retirera,  je  vous  ^h^ÎtiI^r 
»  en  attribuerai  toute  la  gloire  i  Se  s'il  en  arrive  du  mal,  la       '4oi* 
M  faute  retombera  fur  moi  feul.  Ne  manquez  pas  d'avertir     *^^    ^"^^ 
w  les  abfcns  de  ce  que  je  viens  de  vous  dire.  Ayez  en  rccom- 
»  mandatîon,  comme  vous  le  devez,  le  bien  de  l'état  i  rem- 
w  pliffcz  le  devoir  de  vos  charges  i  mefurez  vos  paroles  : 
yy  lorfque  le  châtiment  fera  arrivé  ,   n'attendez  point  de 
M  pardon ,  il  ne  fera  plus  temps  de  fe  repentir  *». 

Après  que  l'empereur  eut  fait  ce  difcours  aux  grands  de 
fa'cour ,  il  fe  difpofa  à  partir  pour  le  pays  de  Yn ,  &  il  fe 
mit  eflfeftivcmcnt  en  marche.  Quand  il  fut  arrivé  fur  les 
bords  du  Hoang-ho ,  il  vit  que  plufîcurs  d'entre  le  peuple 
refufoient  de  lui  obéir  ôc  avoient  beaucoup  de  répugnance 
à  quitter  leur  pays  natal.  Poan-keng  ,  naturellement  porté 
à  la  douceur ,  ne  voulut  point  les  contraindre  par  des  châ- 
timens  j  &  afin  qu'ils  ne  puflcnt  douter  de  fes  ordres ,  il  les 
fit  venir  dans  fon  palais ,  &  leur  parla  ainfî  :  m  Ecoutez  avec 
>3  attention  ce  que  je  vais  vous  dire  ,  &  ne  violez  pas  mes 
w  ordres.  Hélas  !  mes  ancêtres  n'oublioient  rien  pour  rendre 
i>  le  peuple  heureux ,  &  les  peuples  ne  manquoient  ni  de 
yy  foumiffion  ,  ni  de  zèle  pour  leur  fervice. 

yy  Lorfqu'il  arrivoit  quelque  défaftre  k  l'empire  des  Yh 
M  (  ou  Chang  )  j  ces  princes  n'étoient  point  tranquilles  j  leurs 
»  premiers  foins  étoient  de  fecourir  le  peuple ,  &  de  le  con- 
yy  duire  dans  un  lieu  où  il  n'eût  rien  à  craindre  j  pourquoi  ne 
^y  vous  rappellez-vous  pas  aujourd'hui  à  la  mémoire  ce  que 
w  vous  en  avez  entendu  dire  >  Quand  je  vous  fais  changer 
>»  de  demeure ,  ce  n'eft  que  pour  votre  repos ,  &  non  pour 
w  vous  exiler ,  ni  pour  vous  châtier  comme  fi  vous  étiez 

Ccx 
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*— *— T  w  coupables  de  quelque  crime    Seriez  -  vous  affez  infenfcs 
ChRÏÏ^iENNB.'  "  ^^  croire ,  que  c'eft  pour  mon  fcul  plaifîr ,  que  je  fais  ce 
1401-       «  changement  > 

^'  w  Maintenant ,  que  je  veux  vous  tirer  du  danger  où  vous 
>y  êtes  y  &c  conferver  la  paix  dans  mon  empire  ,  en  vous  con- 
»  duifant  dans  une  nouvelle  ville ,  loin  de  me  favoîr  gré 
yy  des  foins  que  je  me  donne  y  vous  faites  tout  votre  poilible 
u  pour  me  faire  périr  avec  vous.  Ceft  fouler  aux  pieds  Tunion 
))  &  la  concorde  que  nous  admirons  dans  ceux  qui  nous  ont 
>i  précédés  y  Se  fe  jetter>  de  gaieté  de  cœur  y  dans  un  abîme 
»de  malheurs  i  c'eft  imiter  y  par  un  entêtement  étrange, 
M  des  gens  qui  fe  font  embarqués ,  &c  qui  ne  profitent  pas 
»  du  temps  pour  mettre  à  la  voile  :  leurs  provifions  fc  cor- 
M  rompent  &  fe  confument  avant  de  s'être  mis  en  route, 
wll  faut  que  nous  pallions  enfemble.  Si  vous  perfiûez  dans 
9>  votre  refus ,  vous  périrez  dans  les  eaux  j  &:  û  vous  n'y 
n  fongez  férieufcment ,  viûimes  de  votre  aveuglement , 
M  vous  allez  vous  détruire  les  uns  &c  les  autres. 

w  Je  vous  le  répète  encore ,  vous  êtes  plus  près  du  prc- 
>3  cipice  que  vous  ne  croyez  i  comment  pouvez-vous  efpércr 
'  M  de  vous  en  tirer ,  fi  le  Ciel  vous  abandonne  ? 

w  Ecoutez -moi,  &  fuivez  ce  que  je  vous  disj  n'excitca 
M  point  des  troubles  qui  vous  perdroient.  Je  crains  que  qucl- 
>y  ques  efprits  mal  intentionnés  ne  vous  infpirent  des  fcnti- 
»  mens  contraires  à  la  raifon  i  le  Tien  m'a  mis  à  fà  place  poux 
•»  conferver  votre  vie }  c'eft  dans  cette  vue  que  je  veux  chan- 
»  ger  ma  cour ,  &  pouvez-vous  fans  crime  vous  y  opppfcr  ï 
»L*excmplc  de  mes  fages  prédéceflcurs  qui  fc  font  donné 
9B  tant  de  peine  pour  procurer  la  paix  à  vos  ancêtres,  m'en- 
I)  gage  k  avoir  le  même  foin  de  vous^  ôc  à  vous  aimer. 


Avant  i'Erb 


DE   LA   CUll^E.  Dyn.IL     loj 

>3 Que  diroit  Tchingtàng ,  mon  aïeul ,  s'il  favoit  qu'en 
wféjournant  trop  long-temps  ici^  j'ai  agi  contre  les  règles  CHRtTiENNB! 
»du  gouvernement?  il  m'accuferoit ,  fans  doute,  d'avoir  '^°'- 
M  abandonné  mon  peuple.  Mais  s'il  favoit  que  vous  aimez 
»  mieux  vous  perdre  que  de  me  fuivre ,  ne  vous  reproche* 
»  roit-il  pas  votre  défobéiflfance  >  Ainfî ,  en  quittant  le  che- 
>3  min  de  la  vertu  ,  vous  devez  vous  attendre  aux  châtimens 
M  du  Tien.  Si  mes  ancêtres ,  qui  ont  efluyé  tant  de  fatigues 
>3  pour  vos  pères ,  voyoient  maintenant  que  vous  mcprifez 
>3  les  loix  qu'ils  nous  ont  laiflees  &  les  exemples  de  fou- 
>3  miffion  &:  d'obéiflance  que  vos  pères  vous  ont  donnés, 
>3  ne  vous  abandonneroient-ils  pas  à  l'efprit  de  vertige  qui 
M  s'eft  emparé  de  vous  > 

>3  Pour  vous ,  qui  êtes  obliges  par  vos  emplois,  à  m'aider 
wdans  le  gouvernement,  contens  des  honneurs  dont  vous 
w  jouiflez ,  vous  ne  vous  occupez  point  du  bonheur  du  peu- 
«  pie  ;  quelles  plaintes  leurs  ancêtres  ne  feroient-ils  pas  en  droit 
»  de  faire  à  raugufte  fondateur  de  notre  dynaftie  Tching- 
M  TASG  i  Ils  lui  diroient  :  nos  enfans ,  nos  neveux  fe  font 
w  écartés  de  la  foumiffion  &  de  l'obéiflance  qu'ils  doivent 
»  k  leur  prince ,  mais  c'eft  la  faute  des  mandarins  qui  les 
»  gouvernent ,  il  faut  les  en  punir  févèrement  >  pourricz-- 
wvous  éviter  un  châtiment  mérité  i 

M  Ah  !  fi  vous  faviez  ce  qu'il  en  coûte  à  mon  coeur  pour 
»  vous  parler  de  la  forte ,  vous  payeriez  d'une  prompte  fou- 
»  million  les  foins  que  je  me  donne  pour  votre  bien.  Que 
»  l'efprit  de  défobéiflance  &  de  révolte  ne  vous  jette  pas 
»  dans  le  précipice  l  mais ,  rendus  à  la  vertu ,  ne*  réfiftez  plus 
»  à  mes  ordres.  S'il  fe  trouve  parmi  vous  des  gens  mal  intenw 
w  tionnés  qu'aucune  loi  n'anête ,  &  que ,  fam  refpcft  pour 
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»>  mes  volontés ,  vous  vous  joigniez  à  ces  cfprits  turbulens 

XHKtriï^à^  **  q^^  v^^^^  trompent  &:  vous  fcduifent ,  fâchez  qu'après  leur 

140U       w  avoir  fait  couper  lenez ,  j'^éteindrai  entièrement  leur  race* 

foan-  eng.      j^  ^^  pourrai  leur  pardoimer ,  &:  jamais  je  ne  permettrai 

M  que  leur  poftérité  vienne  s'établir  dans  h  nouvelle  ville  où 

»)  je  vais  tenir  ma  cour.  Ceux,  au  contraire,  qui  s'y  rendront 

.  M  de  leur  gré ,  trouveront  en  moi  un  père.  Mon  intention 

M  en  vous  faifant  changer  de  demeure  ,  eft  d'établir  vos 

>3  familles  d'une  manière  ftable  &  folide ,  &  de  leur  procurer 

M  à  toutes  les  avantages  qui  dépendront  de  moi  ce. 

PoAN-KENG ,  après  avoir  fait  ce  difcours  au  peuple ,  pafla 
le  Hoang-ho ,  fe  rendit  à  Yn,  où  il  fit  bâtir  un  palais  pour 
lui  6c  des  maifons  pour  le  peuple.  Lorfquc  ceux  quil'avoient 
fuivi  furent  établis  dans  leurs  nouvelles  demeures ,  il  les 
aflcmbla ,  &  leur  dit  : 

^i  Vous  voici  maintenant  k  couvert  des  dangers  qui  vous 
%y  menaçoient  j  il  ne  s'agit  plus  que  de  remettre^  en  vigueur 
M  nos  anciennes  loix ,  Ôc  de  prendre  une  ferme  réfolution 
•3  de  les  obfçrver  exaftement.  Je  veux  vous  faire  voir  mon 
»*  cœur  ôc  les  fentimens  de  mon  ame  à  découvert.  Quelques 
M  efprits  inquiets  ont  pu  vous  faire  craindre ,  que  des  châ- 
Mtimens  attcndoient  ici  ceux  qui  ont  été  rebelles  à  mes 
>3  ordres  j  ces  craintes  m'ofFcnfent  i  je  ne  veux  qu'oublier 
»>  les  torts ,  6c  ne  m'occuper  que  de  votre  bonheur. 

"  Lorfquc  ,  du  temps  de  Yao,  Sic,  notre  illuftre  ancêtre 
w  s'acquit ,  par  fcs  travaux ,  une  réputation  méritée ,  ce  fut 
»»  pour  avoir  fait  triompher  la  vertu  du  vice ,  &  réuni  les 
M  peuples  difperfés  dans  les  montagnes ,  qui  fuioient  Tinon- 
»>  dation.  Je  voyois  ,  comme  lui,  mon  peuple  errer  de  tous 
M  cotes ,  fans  afyle ,  6c  je  l'^i  conduit  dans  ua  lieu  où  il  n'a 
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»  plus  rien  à  craindre.  D'où  vient  me  faifiez-vous  un  crime  ^' 

„  de  transporter  ici  ma  cour  >  "S^^lrS^l 

»  Vous  grands  &  mandarins,  je  vais  vous  faire  connoître        1401. 
^^  mon  plan  ,  &  vous  propofer  ce  que  je  veux  qui  foit         "'   ^^' 
>3  exécuté  à  l'avenir.  Vos  foins  ont  été ,  jufques  ici ,  d'accu* 
M  mulet  richeflcs  fur  richeflcs  j  je  vous  avertis  qu'il  faut 
»3  changer  de  conduite  ,  &  penfer  férieufement  à  procurer  ^ 
M  une  vie  aifée  &  tranquille  à  mon  peuple ,  en  lui  infpirant 
w  la  vertu.  Il  faut  que  vous  l'inftruifiez ,  avec  foin ,  de  ks 
»  devoirs ,  &  que  vous  teniez  la  main  k  ce  qu'il  les  rem- 
w  pliflc  :  gardez-vous  de  négliger  ces  fondions  eflcntielles  de  • 
w  vos  emplois  w. 

11  ne  faut  pas  être  furpris  fi  Poan-keng  trouva  tant  de 
difficultés  à  fe  faire  obéir.  L'empire,  depuis plufieurs  règnes, 
avoit  entièrement  changé  de  face  j  les  empereyrs  n'a  voient 
prefque  plus  d  autorité  fur  les  peuples ,  qui  fe  conduifoient 
félon  leurs  caprices ,  &  les  gouverneurs  refufoicnt  de  rendre 
leurs  hommages.  Poan  -  keng  vouloir  y  mettre  ordre  &: 
réformer  l'empire  s  niais  il  étoit  dangereux  d'employer  la 
forcé.  Il  prit  fagement  le  parti  de  la  douceur ,  &  voulut  le* 
convaincre  ,  par  leurs  propres  intérêts ,  qu'ils  dévoient  fe 
foumettre  à  fes  ordres. 

Cette  voie  ,  loin  de  les  choquer  ,  adoucit,  au  contraire^ 
les  efprits ,  &:  les  difpofa  infenfiblcment  à  écouter  favora-^ 
blement  ce  qu'il  leur  propofort ,  pour  remettre  les  loix  en 
vigueur  &:  affermir  le  trône^  C'étoit  là  le  principal  motif 
qui  l'avoit  déterminé  à  changer  fa  cour  i  l'inondation  du 
Hoang-ho  n'en  étoit  que  le  prétexte.  Il  efpéroit,  par  cette 
émigration ,  retirer  de  grands  avantages ,  pour  réformer  les- 
abus  qui  s'ctoient  introduits  dans  le  gouvernement  par  la 
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^  foiblcflTc  des  règnes  précédcns.  Il  pouvoit ,  fans  inconvé- 

cl^i^Sf  ^^^^^  '  ^^^^^  revenir  les  grands  mandarins  que  le  dilabre- 

1401.       ment  de  Tempirc  avoit  éloignes  de  la  cour,  &  les  employer 

Toan-kfng.    m-^cinent  à  exécuter  le  grand  deflein  qu'il  avoit  conçu* 

C'étoit  une  occafîon  de  difcerncr  aifémcnt  les  bons  officiers 

d'avec  les  mauvais ,  de  congédier  ceux  dont  il  ne  feroit  pas 

content  &  de  fe  fervir  des  autres.  C'étoit  encore  un  moyen 

de  connoître  les  mutins  &  les  féditicux  d'entre  le  peuple, 

&  de  les  châtier  févcrement  fans  que  les  autres  puffent  en 

murmurer.  Ildonnoit,  par-là,  un  libre  accès  aupeiiple  qui 

le  mettoit  à  portée  de  s'inftruire  par  lui-même  de  fes  bonnes 

•  &:  de  fes  mauvaifes  qualités,  &  de  la  conduite  des  mandarins. 

Enfin  ce  prince,  digne  d'un  fièclc  plus  heureux,  fepropo- 

foit  de  remettre  le  gouvernement  fui:  le  pied  où  il  était  fous 

Je  règne  de  Jching-tang,  &  d'engager  les  mandarins,  à  qui 

il  diftribueroit  des  charges ,  à  coopérer ,  avec  lui,  k  l'çxc- 

cution  de  cette  grande  entreprife, 

PoAN-KENG  ,  en  montant  fur  le  trône ,  Jugea  k  propos 
de  changer  le  nom  de  fa  dynaftie ,  &  voulut  qu'au  lieu  du 
nom  de  Chang,  fous  lequel  elle  étoit  connue,  on  l'appellât 
dorénavant  I^n.  Il  voulut,  par-là,  faire  connoître  au  peuple, 
que  les  loix  établies  par  Tching-tang  n'étant  plus  en  vigueur. 
J'empire  ne  pouvoit  plus  s'appeller  du  nom  de  Chang  que 
lui  avoit  donné  ce  chef  de  dynaftie ,  &  que ,  pour  porter  ce 
nom ,  il  falloit  que  l'état  fe  rcnouvellât  cntiôremcnt* 

Pour  venir  à  bout  de  ce  grand  deffçjn ,  Poan-keng  n'ér 
pargna  ni  foins,  ni  veilles,  ni  fatigues  ,  &  s'il  ne  réuffit  pas 
parfaitement ,  on  peut  dire  au  moins  qu'il  rappeila  les  anciens 
miniftres ,  &  ôta  aux  nouveaux ,  en  les  privant  de  leurs  em- 
plois, les  moyens  d'acçungiuleï  des  tréforç  ^ux  dépens  dc$ 

peuples^ 


i 


(i)  Kong.ing-ta.  — Hoang-fou-mi.  — Chap.Poan-keng.du  Chuking.  — Cogr 
cki.  — TfcoBang-tfc  — Oaang-foo.  •wHoa-chi-^-kL  —Hoang-fou-mi.  — SoiMhi. 
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peuples.  Ils  furent  très-heureux  fous  le  règne  de  cet  empe-  * 

reur.  Les  gouverneurs  des  provinces  rentrèrent  dans  leur   chrétienne? 
devoir;  tout  ctoit  dans  l'ordre ,  &  il  y  avoir  lieu  d'efpérer   „  '^^^* 

*  Paan-keng. 

que  PoAN-KENG  auroit  rendu  à  l'enipire  tout  fon  luftre , 
il  la  mort  ne  Tcût  prévenu  ,  en  l'enlevant  la  vingt-huitième 
année  de  fon  règne.  Il  doit  iStrc  regardé  comme  le  reftau- 
ratcur  de  Tancienne  vertu,  6(  le  père  de  la  patrie  (i). 

SIAO-SIN. 

SiAO-siN ,  frère  de  Poan-keng,  ^i  lui  fuccéda ,  étoit 
d'un  caraftère  entièrement  oppofé  à  celui  de  fon  prédécef- 
feun  Livré  à  fcs  plaifirs,  il  ne  penfa  qu'à  jouir  des  avantages 
de  la  royauté  ,  fans  vouloir  ,  en  aucune  manière ,  en  fup- 
porter  le  fardeau.  Il  abandonna  le  gouvernement  à  fes  mi- 
niftres ,  au  point  qu'il  ne  vouloit  pas  même  qu'on  lui  parlât 
de  quelque  affaire  que  ce  fût. 

Cette  conduite ,  indigne  d'un  fouverain ,  rendit  bientôt 
inutiles  tous  les  foins  que  fon  prédéceffeur  &  fes  miniftres 
s'étoient  donnés  pour  réformer  l'empire.  Les  gouverneurs 
^  &:  le  peuple ,  inftruits  de  la  vie  molle  &:  efféminée  de  Siao- 
siN ,  méprifèrent  les  ordres  de  fes  miniftres ,  &c  on  vit  bientôt 
l'empire  replongé  dans  le  défordrc,  d'où  Poan-keng  l'a- 
voit  tiré. 

Le  peuple ,  outré  d'avoir  un  prince  G  peu  digne  de  lui 
commander,  eut  Iç  courage  de  lui  reprocher  fon  indolence 
&  fa  moUeffe,  8c  de  lui  préfenter,  par  dérifîon  Ôc  pour  le 
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faire  rentrer  en  lui-même  >  les  trois  difcoars  de  Poan-keng; 
OiVinti^'  faifant  entendre ,  par  cette  aûion ,  que  le  peoplc  faifoit ,  i 
M7^       fon  égard  ,  ce  qu'en  qualité  de  prince  ^  6c  par  devoir  ,  il 
dcvoit  faire  à  Tégard  de  fon  peuple. 

Si  AD- s  IN  ne  fut  point  fenfîble  à  cette  infulte  ;  il  régna 
vingt  un  ans^  &  mourut  fans  être  regretté  de  perfoime  (i). 


«)5Î. 


S I A  o-  r. 


===  SïAO-Y  étoit  le  dernier  des  fils  de  Tempereur  Tfou-ting, 
^î>*'  &  frère  puîné  de  Yang-kia,  de  Poan-keng  &  de  Siao-fin  fcs 
prédéccflcurs.  Poan  -  keng  avoit  eu  foin  de  mettre  auprès 
de  lui  des  gens  fages  Se  habiles  ,  pour  Tinflruire  des  règles 
du  gouvernement ,  afin  que  fi  jamais  il  venoit  à  régner^  il 
fût  en  état  de  rendre  fon  peuple  heureux.  Mais  Siao-y 
ctoit  d'un  naturel  fi  léger,  ôc  fi  indolent ,  que  fcs  fages  pré- 
cepteurs travaillèrent  inutilement  &  lui  devinrent  impor- 
tuns. SiAO-Y  n'en  fut  pas  plutôt  débarralTé ,  que  fc  livrant, 
fans  réfcrvc ,  à  toutes  fortes  de  défordres ,  il  mena  une  vie 
indigne  d'un  prince. 
.  La  vingt-fixième  année  de  fon  règne ,  Cou-kong,  aïeul  de 

***^'  Ouen-ouang,  chef  de  la  dynafticdes  Tcheou  ,  qui  fuccéda 
à  celle  des  Chang  ,  quitta  fon  pays  de  Pin  (i)  pour  aller 
demeurer  au  pied  de  Ki  -  chan ,  montagne  à  cinquante  lis 
vers  Toueft  de  Fong-fiang-fou  dans  le  Chenfi.  Là,  il  bâtit 
une  ville  ,  qu'il  établit  la  capitale  d'un  petit  pays ,  qu'il 
appella  Tcheou ,  d'où  la  dynaftic  fuivante  a  pris  fon  nom 
de  Tcheou. 

(i)  Tfieo-pieo.  — S(c-ki. 

(t)  Le  pays  de  Pia  cft  à  plus  de  A50  lis  aa  nord-oueft  de  la  i^ontagoe  Ki-chao» 


Siao-y» 
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Cou-kong  dcfccndoit  de  Ti-ko  par  Heou-tfic,  &  par-  ■ 

conféqucnt  de  Hoang-ti.  C'éroit  un  prince  <:hcri  &  refpefté  ^^^71^" 
des  peuples  qui  étoient  fous  fa  conduite  j  dès  tju'ils  furent  ^^5^7- 
la  rcfolution  qu'il  avoir  prifc  de  bâtir  une  ville ,  ils  voulurent 
le  fuivre  j  plus  de  deux  mille  voitures  fe  mirent  en  mai* 
che^  Se  rejoignirent  bientôt  ce  prince  à  Ki-chan,  où  ils 
formèrent  d'abord  un  gros  bourg.  La  réputation  de  ce 
nouvel  établiffement  fe  répandant  de  tous  côtés ,  plufîeurs 
familles  vinrent  l'augmenter  j  de  forte ,  qu'au  bout  d'un  an , 
ce  bourg  devint  une  ville  affez  confidérable ,  &:  trois  ans 
après,  une  des  plus  grandes  de  l'empire  :  elle  étoit  alors  com- 
pofée  de  plus  de  trois  cens  mille  habitans. 

Cou-kong  voyant  que  fon  petit  territoire  fe  peuploit , 
jugea  qu'il  étoit  îndifpenfable  d'établir  des  tribunaux  pour 
veiller  au  bon  ordre.  Il  en  établit  cinq,  dont  les  uns  étoient 
chargés  des  deniers  de  l'état  &  du  choix  des  officiers  nécef- 
faires  aux  difFérens  emplois  i  les  autres  furent  chargés  de 
veiller  aux  réparations  &:  aux  ouvrages  publics ,  aînfi  qu'aux 
affaires  de  la  guerre  &  à  l'adminidration  de  la  juftice.  Com- 
me ces  tribunaux  s'acquittoient  avec  foin  de  leurs  fondions, 
le  peuple  étoit  heureux  &  vivoit  en  paix  j  ce  qui  donna 
tant  de  réputation  k  Cou-kong ,  que  plufîeurs  des  gouver- 
neurs voifîns,  que  la  conduite  de  Siao-y  avoit  éloignés^ 
furent  fe  foumettre  à  lui ,  eux  &  leurs  pays. 

Cou-kong ,  comme  on  l'a  dit ,  dcfcendoit  de  Heou-tfîe , 
fils  de  Kiang-yuen  &  de  Ti-ko  }  les  defcendans  de  Heou-tfîe 
en  droite  ligne ,  font  Pou-tchou ,  Kong-lieou  ,  King-kiai , 
Hoang-fou,  Kiang-kiai ,  Hoang-fou,  Kiang-fou,  Ouci- 
yeou,  Kong-fei,  Pi-fang ,  Kao-yeou ,  Heou-mo ,  Ya-yeou , 
Yun-tou ,  Tai-kong ,  Tfo-kang,  Tchou- tcheou ,  Tan-fou , 
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■  ■  père  de  Cou-kong ,  qui  eut  pour  fils  Ki-lic ,  père  de  Ouen- 

chrÏtiennÎ'  ouang  i  aînfi  Cou-kong  ctoit  le  dix-huitième  des  defcendans 

13*7.       de  Tî-kô ,  &:  Oucn-ouang  le  vingtième. 

iao-y.        ç,^^  proprement  à  Cou-kong  que  la  dynaftie  des  Tcheoit 

doit  fon  élévation.  La  manière  dont  il  gouvernoit  fon  pays 

de  Ki-chan ,  lui  gagna  le  cœur  des  grands  &:  du  peupk ,  qui 

ctoîent  mccontens  de  Si  ao  -  y.  Cet  empereur  perfifta  dans 

fes  débauches  tout  le  temps  de  fon  règne ,  qui  fut  de  vingt* 

huit  ans  (i). 

OU-TING  ou  CAO-TSONG 
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L'efpérance  que  rempirc  avoit  de  Ou-riNC  ,  fils  de 
Siao-jr,  plus  connu  fous  le  nom  dcCAO-TsoNG ,  qubn  ne 
lui  donna  qu'après  fa  mort,  empêcha  les  grands  &c  le  peuple 
de  fe  déclarer  pour  Cou-kong  contre  Sîao-y;  eflfcaivemcnt 
Cao-Tsong  étoît  un  jeune  prince  rempli  de  fageflc  &  de 
prudence  i  rcxccllente  éducation  qu'il  avoit  reçue  de  Can- 
pan ,  l'homme  le  plus  habile  &c  le  plus  vertueux  de  l'empire, 
l'avoit  élevé  à  un  degré  de  perfedion  fort  au  -  deflus  de 
fon  àgc^ 

Dès  que  Siao  -y  fôn  père  îwt  mort ,  (1  remit  la  conduite 
des  affaires  entre  les  mains  de  Can-pan  fon  précepteur,  qu  il 
éleva  à  la  charge  de  premief  miniftre,  &  il  prit  le  deuil 
qu'il  voulut  obferver  dans  toute  la  rigueur  établie  par  les 
loix  :  pendant  trois  ans,  il  ne  parla  à  perfonfte.  Can-pan, 
tout  ce  temps- ta,  gouverna  l'empire,  &:  le  gouverna  bienj 


(1)  Ta-kL  — Tficn-picn,  --Oti-kuig,  Ôd«  Ta-ya.  «— Mcng-tfc  --Ou-yuci 
— Tchua-tficou.  — Yoagrlafe 
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mais  les  trois  ans  de  deuil  finis ,  il  demanda  fon  congé  par  — ^^— S 
rapport  à  fon  grand  âge ,  &  quitta  fon  emploi  (i).  chIétien^n^ 

Malgré  les  trois  ans  de  deuil  expirés  ,  Cao.-tsong  ^'^i- 
continua  de  vivre  dans  la  même  retraite  i  il  ne  fortit  point  CaoZfong^ 
du  Leang'gan  (  z  ) ,  &:  ne  parla  à  perfonne.  Mais  le  plus 
grand  mal ,  c'cft  qu'il  négligea  les  affaires  de  Tcmpire  i  ce 
qui  força  les  grands ,  qui  ne  comprenoient  rien  à  cette 
conduite  ,  de  lui  préfenter  un  placet  conçu  en  ces  ter- 
mes (3): 

>r^L'habile  homme  eft  celui  qui ,  doué  d'un  efprit  &c  d'un 
"entendement  peu  communs,  faifit  fans  peine  ce  qu'il  y 
»  a  de  plus  difficile  dans  les  affaires  -,  mais  un  homme  qui 
M  efl  élevé ,  doit ,  '  pour  s'attirer  du  refpeft  &  acquérir  l'au- 
>3  torité  néceffaire  à  la  place  qu'il  occupe ,  faire  paroîtré 
»  dans  l'exécutioff,  qu'il  en  a  pénétré  les  difficultés  les  plus 
M  cachées  &  les  plus  fubtiles.  Le  fils  du  Ciel  commande  à 
>»  tous  les  royaumes  }  il  eft  le  modèle  que  doivent  fuivre 
>5  tous  ceux  qui  font  en  charge.  Les  paroles  de  l'empereur 
»  font  des  ordres  refpedables  ;  mais  s'il  perfîfte  dans  fon 
o  filence ,  s'il  ne  nous  fait  pas  favoir  fes  volontés ,  comment 
w  nous  déterminer  ?  de  qui  recevrons-nous  des  ordres  c*  ï 

Cao-tsong  fit  cette  réponfe  :  m  Je  n'ignore  pas  que  je 
j»  dois  gouverner  l'empire  j  mais  l'entreprife  eft  difficile ,  &c 
»  la  crainte  où  je  fuis  de  ne  pouvoir  imiter ,  en  ce  point ,  tant 
*3  de  fages  princes  mes  prédéceflTeurs  ,  eft  la  raifon  qui  m'o- 
v>  blige  au  filence.  Je  cherche  un  honune  qui  puilfe  fuppléer 


(0  King-chî.  — Tfien-picn. 

(1)  Leang-gan ,  le  palais  des  pleurs  ou  Cao-tsong  paflbit  fbo  dcuiL 

(j)  Chu-king,  Chap.  Yuc-ming. 
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M  à  ma  foiblclTc ,  un  fagc  miniftre  qui  m'aide  de  fcs  confeils. 

CH^TiowBf  **  J'y  penfe  jour  &  nuit  ;  je  l'ai  demandé ,  avec  in  ftancc , 
nii-       19  au  Chang-ti  >  qui ,  par  uJic  faveur  fpéciale^  m*a  fait  voir 

Cêô'^^ong.    »'  en  fonge  un  excellent  miniflre  î  c'eft  lui  qui  parlera  pour 
M  moi<s 

Comme  Tidée  de  ce  fage  minifire  y  que  le  Chang-ti  avoit 
fait  voir  en  fonge  à  Cao-tsong  ,  ctoit  demeurée  profon- 
dément gravée  dans  fon  efprit,  il  en  fît  tirer  le  portrait^  &c 
envoya  le  chercher  dans  tout  l'empire.  On  fit  des  pcrqui- 
iitions  inutiles  parmi  les  princes ,  les  grands  &c  les  manda- 
rins y  aucun  ne  reffembloit  au  portrait  que  l'empereur  avoit 
fait  tirer:  enfin ,  en  parcourant  le  pays  de  Fou-yen,  on  y 
trouva  un  homme,  qui  s'occupoit  de  maçonn^erie,  nommé 
Fou-yue,  parfaitement  reflemblant  au  portrait  qu'on  en 
.  avoit  fait.  On  le  conduifit  à  Cao-tsong  i  ce  prince ,  après 
avoir  fondé  fon  clprit ,  6c  reconnu  en  lui  beaucoup  de 
lumières  &c  de  vertus ,  l'établit  premier  miniftre ,  &:  le  char- 
gea de  toutes  les  affaires. 

»>  11  faut,  dit  Cao-tsong  à  fon  nouveau  miniftre,  que 
»foir  &c  matin  vous  m'indiquiez  ce  que  je  dois  favoir,  ce 
»3  que  je  dois  faire ,  &c  que  vous  m'aidiez  à  m'afFermir  dans 
M  la  vertu.  Soyez  à  mon  égard  ,  ce  que  la  pierre  à  éguifer  eft 
M  au  fer,  les  rames  à  la  nacelle,  &  une  pluie  abondante  à 
w  un  temps  de  féchercflc.  Ouvrez  votre  cœur,  ôc  arrofcz  le 
M  mien  des  tréfors  qu'il  renferme  j  ne  me  célcz  rien ,  &c  ne 
»  craignez  pas  de  me  reprendre.  Si  une  médecine  n'inquiète 
w  pas  le  malade  &:  ne  lui  trouble  pas  un  peu  la  tête  &:  les 
w  yeux ,  difficilement  guérira-t-il.  Un  homme  qui  marche 
•>  pieds  nuds ,  &  ne  regarde  pas  la  terre ,  fe  bleffe. 
•>En  vous  faifant  mon  premier  miniftre ,  je  commets  à  vos 
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^3  foins  ce  qui  regarde  le  repos  du  peuple  &  le  gouvernc- 
)>mentiçle  Tctat.  C'eft  un  pefant  fardeau,  mais  il  faut  vous   CHR^iTiENNB.' 
w  faire  aider  de  tous  ceux  qui  font  en  charge  j  je  les  foumcts       ^'^i. 

Ou  -  ting  ou 

»  à  votre  autorité.  De  concert  ayec  eux ,  fervez  avec  zèle    Cao-tjong. 

>5  votre  prince  ,  &:  faites  qu'il  marche  fur  les  pas  de  tant 

»  d'illuftres  empereurs  qui  Tont  précédé ,  &  fur-tout  de  Tin- 

w  comparable  Tching-tang.  J'en  aurai  plus  de  peine ,  mais 

wle  peuple  fera  tranquille.  Obfervez  ,  avec  refpeft,  ce  que 

>3  je  vous  ordonne,  &c  penfez  à  la  fin  qui  couronnera  vos     • 

«foins  &c  vos  travaux  Ci, 

«  Quelle  difficulté ,  répondit  Fou-yue  à  Tempereur,  pour 
w  un  fujet  zélé ,  d'exhorter,  avec  refpcft ,  fon  maître  !  Le 
33  plus  fouvent ,  le  prince  ne  reçoit  qu'avec  chagrin,  les  repré- 
33  fentations  qu*un  cœur  qui  lui  eft  entièrement  dévoué, 
33  ofe  lui  faire.  Si  un  bois  n'eft  pas  droit  naturellement,  l'ou* 
33vrier,  pour  le  redreflcr,  marque  avec  un  cordeau  ce  qui 
33  doit  en  être  retranché ,  Se  fe  fert  enfuite  de  la  hache 
33  pour  en  ôter  le  fuperflu.  Les  princes  font  comme  les  autres 
M  hommes  ,  ils  ont  befoin  de  travailler ,  de  bonne  heure  , 
33  pour  s'inftruire.  S'ils  écoutent  les  fages  confeils  qu'on  leur 
33 donne,  ils  fe  réformeront  &  fe  rendront  capables  de 
33  remplir  les  obligations  de  l'état  où  le  Ciel  les  a  mis  ;  dès^ 
33  lors ,  ils  écouteront  volontiers  les  remontrances  qu'on  leur 
33 fera.  Leurs  fujets  s'adreJQTeront  à  eux  avec  confiance,  & 
33  fans  que  le  prince  l'ordonne,  ils  iront  d'eux-mêmes  ou 
33  leur  devoir  les  appelle  ci, 

Fou-yue,  après  avoir  pris  poffeffion  des  emplois  dont 
Cao-tsong  Tavoit  honoré  &  s'être  fait  reconnoitre  par 
tous  les  maridarins ,  revint  auprès  de  l'empereur,  &  pro- 
nonça ce  difcours. 
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w  Dans  la  diflindion  que  le  Tien  a  mifc  entre  le  haut  & 
^CHKtii-^\^  *'  le  bas ,  entre  le  maître  &  le  fujet,  il  a  marqué  la  fubordi- 
ï5*ï'        M  nation  qui  doit  erre  parmi  les  hommes ,  afin  que  ceux  qui 

Ou  -  ting  ou  .  -*  ^ 

Chao'tfong.  *>  font  dans  des  grades  élevés ,  fiflent  pratiquer  la  vertu.  Il 
•)  n'a  pas  dépole  fon  autorité  fur  la  tête  des  rois ,  ni  crée 
«  cette  diverfîtc  de  charges  &:  de  dignités ,  pour  leur  procu" 
M  rer  les  agrcmens  de  la  viej  il  n'a  eu  en  vue  que  le  bien  & 
>3  l'avantage  du  peuple. 

M  Le  Ciel  entend  tout  fans  oreilles,  il  voit  tout  fans  yeuxj 
»3  le  bien  &:  ie  mal ,  le  bon  &  le  mauvais  gouvernement^ 
w  le  bonheur  &  les  malheurs  du  peuple ,  il  connoît  tout 
»>  fans  fe  mouvoir  :  il  n'y  a  rien,  dans  les  lieux  les  plus  fccrcts^ 

'  M  &  même  dans  les  replis  du  cœur  de  l'homme ,  qu'il  ne 

w  pénètre.  Prince ,  le  Ciel  vous  a  mis  fur  le  trône ,  pour  y 
>3  tenir  fa  place  ,  &  votre  majefté  doit  l'imiter.  Rien  de  ce 
M  qui  fc  paffc  dans  votre  empire  ne  doit  vous  être  caché  j 
M  les  récompenfes  &c  les  châtimcns  doivent  fuivre  là  juftice; 
>3  alors  vos  ininiftres  vous  obéiront  avec  refpeâ  ,  &  le 
>3  peuple  fe  conformera  aux  loix. 

i>  Lorfqu'on  publie  des  loix  &  qu'on  donne  des  ordres, 
•>il  faut  que  ces  loix  &:  ces  ordres  foient  conformes  à  la 
M  raifon ,  autrement  on  révolte  les  efprits  &  on  s'expofe  à 
w rougir.  La  cuiraffc  fur  le  dos,  &  les  armes  à  la  main, 
M  les  foldats  ne  craignent  pas  une  furprife.  L'enfeignc  indique 
•5  la  marchandifej  le  bon  exemple  indique  la  vertu  ;  rapparcil 
M  des  fupplices  infpîre  la  crainte  &  excite  les  méchans  à 
w  changer  de  vie.  Tâchez,  Prince,  de  graver  profondément 
M  ces  vérités  dans  votre  coeur  j  c'eft  le  feul  moyen  de  rçijflir 
«dans  ce  que  vous  entreprendrez, 
w La  paix ,  ou  les  troubles  de  l'empire,  dépendent  du  choix 

V  quç 
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»quc  votre  majefté  fera  des  oflSciersi  s'ils  font  défîntércfles ,  — *— — 

M  vigilans ,  zèles  &  amis  du  peuple ,  on  verra  régner  la  paix  :    chrYtiennb." 

w s'ils  font  avides,  ncgligens,4ntcrefles,  il  eft  diflScilc qu'ils       '^f'- 

wne  caufent  du  trouble  &  des  révoltes.  Votre  majefté  ne   Cal-'tfong, 

wdoit  point,  dans  ce  choix,  faire  acception  de  perfonne, 

»  Des  favoris  ne  font  point  propres  à  gouverner  le  peuple  ; 

»  car  quand  ils  auroient  toutes  les  qualités  néceiîaires  pout 

»>  cela ,  il  eft  à  craindre  que  l'honneur  d'être  aimés  de  leur 

♦5  prince,  ne  leur  infpire  une  confiance  qui  peut  tout  perdre. 

M  La  fauflc  vertu  eft  encore  peu  propre  à  infpircr  la  prati- 

^5  que  des  cinq  devoirs.  Il  ne  faut  pas  fc  laiffer  féduîre  par 

»un  extérieur  d'équité  &  de  droiture,  qui,  très-fouvent , 

M  renferme  un  cœur  fans  foi  6c  fans  juftice.  Il  eft  difficile 

M  de  faire  un  bon  choix ,  on  peut  être  trompé  \  mais  enfin 

>3  il  n'en  faut  être  que  plus  fur  fes  gardes  ,  &  ne  donner 

t>  jamais  un  emploi  à  qui  que  ce  foit ,  qu'après  l'avoir  examî* 

»)  né  foi-même  avec  foin ,  ou  l'avoir  fait  examiner  par  des 

»  gens  fûrs  &:  capables  de  juger  de  fes  talens. 

*  w  Se  déterminer  après  une  mûre  délibération  ',  eft  le  propre 
»3du  fage.  Non  -  feulement  il  eft  de  la  fageffe  de  ne  rien 
>3  entreprendre ,  &  de  ne  rien  exécuter  qu'îiprès  y  avoir  bien 
w  réfléchi  ;  il  faut  encore  avoir  égard  au  temps ,  &  ne  paflçr 
>3  à  l'exécution  que  quand  il  le  faut. 

w  II  n'y  a  rien  de  fi  grand ,  que  de  fe  renouveller  foi- 
>» même,  mais  il  n'y  a  rien  de  fi  petit  que  de  s'en  attribuer 
^>  le  fuccès  y  c'eft  en  détruire  tout  le  mérite.  Dans  toutes 
»>  les  affaires ,  quand  on  a  fait  ce  qu'on  devoit  &:  ce  qu'on 
^3 pouvoit,  il  faut  fe  préparer  k  tout  ce  qui  peut  en  arriver; 
>3  de  cette  manière ,  on  ne  craindra  aucun  malheur ,  parce 
»s  qu'on  fe  fera  difpoff^  à  tout. 

Tome  I.  Ec 
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»  Ceux  qui  vous  entourent ,  Prince,  ne  manqueront  pas 

^StiumÛ  **  ^^  ^*  ^^^^  ^^  9*^'^  pourront  pour  vous  plaire.  Des  foins 

15^1-       M  aflîdus  gagnent  facilement  le  caur ,  &  il  eft  difficile  qu'ils 

e^l't/ong!  "  ^^  *'^û  appcrçoivent.  Une  fois  qu'ils  fe  croiront  du  nom- 

>•  bre  de  vos  favoris ,  ils  font  perdus  y  ils  ne  s'acquitteront 

i>plus  que  foiblement  de  leurs  obligations.  Se  tout  occupés 

»)  du  foin  de  leur  fortune,  ils  ne  penferont  que  fuperficielk- 

99  ment  aux  affaires  de  l'état. 

wTout  homme  qui  connoît  fcs  fautes  &  fe  corrige,  cft 
»  digne  de  pardon  i  mais  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas 
93  l'intimider  ni  de  le  couvrir  de  confufion  ^  car  loin  de  l'amen- 
w  der ,  ce  fcroit,  peut-être,  le  jetter  dans  le  précipice^  Enfin , 
>3  il  faut  tacher  de  tenir  fon  cœur  libre  des  paffions ,  &  le 
»  foumettre  à  la  raifon. 

w  Quant  aux  facrifices  &r  aux  cérémonies  publiques ,  il  y 
»)a  deux  chofes  à  obfcrvcr  ;  l'une  ^  qu'elles  fe  iàfient  dans 
Mies  temps  marqués  ;  l'autre ,  qu'elles  foient  fimples  &  fans 
wfafte.  Différer  les  facrifices,  c'eft  marquer  peu  de  refpeû 
i>  au  Chang-ti  j  y  mettre  trop  d'appareil ,  c'eft  s'expofer  à  les 
i>  faire  avec  confufîon  c*. 

Cao-tsokg,  après  avoir  entendu  ce  dîfcours,  dit  k  Fou- 
yue ,  ))  Combien  de  vérités  frappantes  font  renfermées  dans 
w  vos  paroles  1  Je  veux  les  mettre  en  pratique.  Fou-yue,  après 
une  profonde  révérence ,  répondit  :  w  il  eft  aifé  de  s'inftruirc 
i>mais  difficile  de  mettre  en  pratique}  cependant  fi  votre 
M  majcftc  le  veut  efficacement ,  je  fuis  garant  qu'elle  arrivera 
M  au  degré  de  perfeâion  des  plus  fages  empereurs  fcs  prédé- 

cefleurs^  Si  lefuccès  ne  répond  pas  à  mes  paroles,  toute 
^  la  faute  retombera  fur  moi  ce, 

Cao-tsong  goûtoit  tellement  les  inftrudions  de  Fou-yue, 
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cjjVLt  quelque  temps  après  ^  il  le  fit  appeller  une  féconde  fols , 

&:lui  dit:  wFou-yuc,  approchez:  dans  ma  jcunelTe  j*avois  chrYtiS 

wpour  précepteur  le  fage  Can-<pan>  qui  prenoit  beaucoup       *5^^- 

Ou  '  ting  ou 

fîde  peine  à  m'inftruirc.  Voulant  connoitrepar  moi-même    Cao-tfong. 
»i  ce  que  foufire  le  peuple^  je  parcourus  les  villages ,  je mar- 
9y  chai]enfuite  près  du  Hoang-ho  y  de-là ,  revenu  à  Pou-tching , 
»  fans  avoir  trouvé  ce  que  je  cherchois ,  j'oubliai  tout  ce 
>y  que  Can-pan  m'avoit  appris» 

»  C'eft  à  vous  maintenant  à  féconder  ma  bonne  volonté; 
>>  vos  paroles  &  vos  inftruâions ,  feront  à  mon  égard ,  ce 
M  que  le  froment  &  le  riz  font  au  vin ,  ce  que  le  fel  &c  le 
M  mei  font  au  bouillon  y  continuez  à  m'aider  de  vos  confeils , 
>3  ne -me  quittez  points  6c  vous  verrez  que  je  pourrai  mettre 
M  en  pratique  vos  principes* 

w  Quiconque  écoute  volontiers ,  répondit  Fou-yuc ,  peut 
«  venir  à  bout  de  ce  qu'il  entreprend  ;  c'eft  en  s'inftruifant 
>3de  cette  manière ,  que  nos  anciens  princes ,  ces  princes  fi 
f>  fages  ôc  fi  chcrjis,  font  parvenus  k  nous  laiffer  d'excellcns 
>>  préceptes  far  le  gouvernement.  Ne  pas  fuivre  ces  préceptes 
^Sc  bien  gouverner,  c'eft  ce  que  moi,Fou-yue  votre  fidèle 
$y  fujet ,  n'ai  jamais  oui  dire. 

n  Recevoir  &  fuivre  avec  exaûitude  &  docilité  les  leçons, 
53  c'eft  le  vrai  moyen  de  faire  des  progrès.  Quiconque  fe 
»>  pénètre  bien  de  ce  principe,  acquerra  sûrement  le^  con« 
M  noiflances  de  la  vertu  >  mais  il  faut  faire  attention  qu'un 
•>  prince  doit  s'inftruire  non-feulement  pour  fa  propre  per- 
4>  feAion ,  mais  encore  pour  être  utile  à  fes  fujets.  Qu'un 
»3  prince  feroit  heureux  ,  fi  après  avoir  commencé ,  avec 
4#  ardeur ,  à  s'inftruire ,  il  continuoit  de  même  jufqu'à  la  fin! 

Eea 
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M  II  fc  fcroit  une  habitude  de  la  vertu ,  &  la  pratiqueroit; 


cr/xi^îf  "  nicme  fans  le  favoir. 

^  '^V  w  Les  anciens  empctcuts,  le  fondateur  de  votre  augufte 

Ou  -  ting  ou  ^ 

Cao^tfottg.  «famille,  font  les  meilleurs  modèles  que  je  puifle  vous 
yy  propofef  i  plus  j'examine  les  règles  qu'ils  nous  ont  laiflees, 
»  plus  )e  les  trouve  fages.  Mon  intention  eft  de  chercher, 
>5  conmie  eux  ,  des  gens  qui  aient  de  la  vertu ,  de  Tamour 
»  pour  le  bon  ordre ,  du  zèle  pour  le  fervice  de  Tctat,  ôc  de 
»)  les  placer  dans  les  tribunaux ,  Se  dans  les  différens  emplois 
M  du  gouvernement  «*• 

»  Fou-yue ,  lui  dit  Cao-tsong  ,  fi  je  puis  me  flatter  de 
>5  quelques  bonnes  qualités ,  je  les  dois  à  vos  fages  inftruc- 
y>  tions.  Un  prince  qui  a  des  pieds  &  des  mains,  n'eft  qu'un 
f>  homme  y  mais,  s'il  a  un  miniftre  vertueux  &  éclairé ,  il  peut 
»3  devenir  un  grand  prince.  Dans  le  temps  de  la  fondation 
M  de  notre  dynaftie,  le  fage  Y-yn,  pour  obliger  Tching- 
>3  rang  à  prendre  les  rênes  du  gouvernement ,  lui  dîfoit  :  )c 
«  ne  me  fuis  retiré  dans  lalfolitude ,  que  pour  former  &  mettre 
»  fur  le  trône  un  prince  femblablc  aux  empereurs  Yao  & 
»  Chiin  >  fi  je  ne  viens  pas  à  bout  de  mon  deflcin  je  fer» 
^3  couvert  de  confufion ,  conmie  fi  on  m'accabloir  d'infultes 
»dans  une  place  publique;  mais  avec  le  fecours  de  l'augufte 
w  Ciel  &  par  les  fcrvices  qu'U  rendit  à  Tching-tang,  il  en 
f>vintà  bout.  Maintenant,  c'cft  à  vous  d'imiter  Y-ynj  vous 
>»avez  autant  d'habileté  que  luij  je  vous  ai  remis  entre  les 
w  mains  une  autorité  égale  à  celle  qu'il  avoit  i  faites  donc 
M  que  Y-yn  ne  foit  pas  le  fcul  grand  miniftre  de  la  dynaftic 
»  Chanq. 

»  Un  prince  qui  n'x  pas  de  bons  miniftre»^  oe  peut  bien 
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u  gouverner.    De  fagcs  miniftres ,  au  fcrvice  d'un  prince  J 

w  qui  ne  vouckoit  fc  donner  aucun  foin  ni  les  féconder ,  ne  ^CHÏtTiBwfEÎ 
M feroient-ils  pas  inutiles ï  Pour  moi,  je  ne  demande  pas       ^^^i- 
w  mieux  que  de  bien  gouverner.  Mettez-moi  en  état  de  pou-    Cao  -  tfong. 
»  voir  imiter  mes  glorieux  ancêtres ,  &  de  rendre  les  peuples 
n  heureux  ce 

M  Fou-yue ,  après  s'être  profterné  devant  l'empereur ,  lui 
9>  répondit  :  je  veux  publier ,  dans  tout  l'empire ,  les  ordres 
»»  refpeftables  du  fils  du  Ciel ,  afin  qu'on  connolJÛTe  la  droi- 
»>  turc  de  fes  intentions  «. 

Cao-tsong  &  fon  miniftre  Fou-yue,  tinrent  l'un  & 
l'autre  ce  qu'ils  s'étoient  mutuellement  promis.  Le  miniftre 
n'oublia  rien  pour  féconder  les  vues  bienfaifantes  de  Cao- 
tsong,  ôc  Cao-tsong  s'appliqua  efficacement  à  mettre  à 
profit  les  inftruûions  du  fage  Fou-yue  :  auffi  vit-on  l'empire 
reprendre  fon  ancien  Inftre,  &  redevenir  auffi  floriffant,  que 
du  temps  de  Tching-tang. 

La  fixième  année  du  règne  de  Cao-tsong  ,  fix royau-  - 

mes  étrangers,  dont  la  langue  étoit  inconnue  à  la  Chine,        *^'^' 
envoyèrent  des  ambaffadeurs  ,  qui  avoient  avec  eux  chacun 
leur  interprète,  pour  rendre  hommage  à  Cao-tsong,  Se 
fe  foumettre  k  fes  loix. 

Cependant  Kouei-fang  dont  le  pays  étoit  à  l'oueft  de  la 
Chine ,  fe  fiant  fur  la  difficulté  qu'il  y  avoit  d'aller  l'atta- 
quer à  caufe  des  montagnes  ôc  des  défilés  par  où  il  faUoit 
paflcr,  fe  révolta  ouvertement,  la  trente-deuxième  année 
du  règne  de  Cao-tsong.  L'empereur  &  fon  miniftre,  por- 
tés à  la  douceur,  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  appaifer 
ce  rebelle  ;  mais  les  ménagemens  n'ayant  fervi  qu'à  donner 
encore  plus  d'arrogance  à  cet  cfprit  fuperbe,  il  futréfolu 
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■^— ^  d'employer  la  force  pour  le  foumettre.  On  envoya  une  armée 
^^RtTiEOTï"  contre  lui  (i)  :  cette  guerre  dura  trois  ans ,  pendant  Icfquels 
<^^)'       les  troupes  de  Tempire  n'eurent  pas  toujours  l'avantage} 
dào'tfong.    mais  on  vint  enfin  à  bout  de  le  réduire.  Depuis  ce  temps-là , 
tout  fut  paifîble ,  les  officiers  firent  leur  devoir ,  &  les  peu- 
ples furent  heureux.  On  croyoit  voir  renaître  le  règne  glo» 
rieux  de  Tching-tang. 

La  quarante-unième  année  de  celui  de  Cao-tsokg  ,  on 
marque  la  nailTance  de  Ki-lié ,  père  de  Ouen-ouang  :  Cou* 
Kong  qui  avoit  époufc  Tai-kiang,  de  la  famille  de  Pc-ling, 
gouverneur  de  Yeou-fong,  en  eut  trois  fils,  Tai-pé  Taîné, 
Tchong-yong  Se  Ki-lié,  Ki-lié ,  quoique  le  plus  jeune  des 
trois  frères ,  fucccda  aux  états  de  fon  père ,  &  fes  defcen- 
dans  pofTédèrent  le  fceptre  impérial  durant  870  ans. 

Cao-tsong  conferva  l'empire  dans  une  paix  conftante> 
pendant  tout  le  temps  de  fon  règne  qui  fut  de  cinquante- 
neuf  ans.  Il  fut  regretté  dcfcsfujct$  &méme  des  royaumes 
étrangers  (z). 

rSOU'KENG. 

Tsou-KENG ,  en  montant  fur  le  trône,  trouva  l'empire  dans 
rétat  le  plus  fiorifTant  j  mais  Fou-yuc  qui  avoit  été  d'un  fi  grand 
fecours  à  fon  père,  n'exifloitîplus  :  &  comme  il  n'avoit  pas 
à  beaucoup  près  fes  talens,  il  ne  faut  pas  être  furprls  que ,  fous 

(i)  Le  commencemoit  de  cette  guerre  eft  marqué  dans  l^explication  de  la  qoa» 
crième  ligne  du  Koua  Ouei-tfi  de  l'Y-king  ;  &  la  fin  dans  l'explication  de  la  cioi« 
ficme  ligne  du  Koua  KUifi ,  &c.  par  Tcheou-cong. 

Xi)  Tfian-picn.  — Sfc-Jû.  — Ouci-tçhao.  — Ou-yuçi.  — Tchun-tficou. 
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fon  règne,  qui  ne  fut  que  de  fcpt  ans ,  Tcmpirc  commença  l 

à  déchcoir  de  l'état  de  fplendcur  où  Tavoit  mis  Cao-tfong,   CHRYTi^^Ef 

La  troifièmc  année  de  fon  règne  ;  il  voulut  faire,  pen-  "^^• 
dant  deux  jours  de  fuite,  les  cérémonies  ordinaires  à  Cao- 
tfong,  à  qui  on  ne  donna,  comme  on  Ta  déjà  remarqué, 
le  nom  de  Cao-tsong y  qu'après  fa  mort,  ayant  tou- 
jours été  appelle  ,  durant  fa  vie ,  du  nom  de  Ou  -  ting.  Le 
jour  que  Tsou  -  keng  fit  les  fécondes  cérémonies  à  fon 
père,  un  faifan  vint  fe  repofer  fur  le  faîte  {i\  du  toît  de  la 
falle  des  ancêtres  ôc  fe  mit  à  crier.  Tsou-keng  regarda  cela 
comme  un  mauvais  augure  (i).  Tfou-ki ,  un  de  fes  minières , 
profita  de  cette  oçcafion  pour  faire  quelques  réflexions  fur 
la  conduite  de  l'empereur, 

>3  Le  moyen ,  prince,  de  ne  rien  craindre  de  tout  ce  qui 
»  paroît  dans  la  nature ,  c'cft ,  à  l'imitation  des  fages  empc- 
w  reurs  vos  prédéceffeurs,  de  ne  chercher  ^^  en  toutes  chofes  , 
»3  quc^la  raifon  &  l'équité.  Parmi  les.  préfens  que  le  Ciel 
»  nous  fait ,  il  y  en  a  qui  paflTent ,  il  y  en  a  qui  durent 
M  toujours.  Ce  n'cft  pas  lui  qui  caufe  l'infortune  des  hom- 
«  mes ,  ce  font  les  hommes  qui  fe  perdent  eux-mêmes ,  en 
M  mettant  obftacle  à  fes  volontés.  Si  les  peuples  ne  fe  ren- 
»)  dent  pas  vertueux ,  s'ils  ne  reconnoifTent  pas  leurs  fautes, 
n  Se  ne  s'en  corrigent  point ,  le  Ciel  leur  cric  fans  ceflc ,  n'ayez 


(x)  Le  Kang-moj  Sfe-ki  &  Tfien-picQ  difcnc  que  cette  poule-fai(àn  (ê  percha 
far  une  des  oreilles  du  Ting  ou  ya(è  des  (âcrifices.  Martini ,  qui  place  cec  évâoe* 
mène  fous  le  règne  <ie  Ou-ting ,  dit  la  même  chofè.  Editeur* 

(i)  Cela  eft  extraordinaire,  parce  que  ces  fortes  d'apparitions,  fréquentes  dan» 
les  hifloriens  Chinois ,  font  toujours  regardées  comme  d'un  bon  augure  5  mais 
cette  interprétation  vient  du  fcns  que  l'on  croit  appercevoir  dans  le  diicours  de 
Tfou-ki.  Editeur. 
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^--  »  égard  qu'à  la  vertu.  Après  cela,  ils  ofent  encore  dire:  que 

CHRtTiE^Ef  w  voulez-vous  que  nous  falïîons  i 

"^^  »Le  Ciel  n'a  placé  votre  majefté  fiir  le  trône  que  pour 

»5  avoir  foin  du  peuple ,  &  non  par  égard  pour  votre  parenté  ; 
9>  ainfi ,  ne  regardez  point  les  cérémonies  que  vous  faites  à 
»  vos  ancêtres^  comme  la  çhofc  la  plus  importante  u. 

T  S  O  U^  K  I  A. 


i»;8* 


mu 


L'empereur  Cao-tsong  avoiÉ  nommé  Tsou-kia  fon 
fécond  fils ,  pour  lui  fuccéder  vinais  Tfou-kia ,  croyant  cette 
difpofition  de  fon  père  injuftô,  refufa  le  .trône,  fe  retirade 
la  cour,  afin  de  convaincre  fon  frère  qu'il  ne  vouloit  point 
lui  difputer  l'empire.  Peut-être  aufS  qu'étant  naturellement 
porté  au  plaîfir,  &  fe  Connoiifant  d'un  naturel  fougueux  ,1 
&c  inconftant,  il  ne  voulut  pas  /c  charger  alors  d'un  fardeau 
qu'il  n'auroit  pu  foutenir.  Cependant  Tfou-kcng  ne  fut  pa» 
plutôt  mort,  que  Tsou^kia.  inonu  fur  le  trône j  &  fe  fit 
rcconnoîtrc  fon  fuccefleur  à  l'empire. 

Ce  fut  alors  que ,  ne  fc  contraignant  plus  dans  fes  incli- 
nations vicieufçs ,  il  fit  paroître  un  orgueil  infupportablc^ 
Dédaigneux  &  hautain,  il  fuflWbit,-pour  encourif  fa  dif- 
grâce  &  les  effets  de  fa  colère ,  de  lui  faire  quelques  irt pjré- 
fcntations.  Entièrement  livré  k  des  plaifîrs  efirénés ,  à  fç 
déshonora  par  de  honteux  excès  &:  par  les  injuftices  les 
plus  criantes.  Il  fc  déchargea  fur  fes  miniftrcs  du  gouverne, 
ment  de  l'état ,  de  peur  que  les  foins  qu'il  cxigcoit ,  ne  prif. 
fent  fur  fes  plaifîrs. 

I^a  vingt-huitième  année  de  fon  règne ,  naquit  le  fameux 
Ouen-ouan^:  fon  pèr-e  Ki-lié;  troifièmc  fils  de  Cou-kong> 

avoit 


Tom.I' 


Piyf.  24 


2. 


Np 


■^^ 


r 


J,  ling-tai  ûw  otseruaùrire  Jt^  Ouen-ouang  .  2  .  Tuie^  Je.  Hoang-tL,  potir  Is^  raïcù,  les 
/ne^fu/rkf  e/>  la  Jffujt^ue  .  3 .  Teou  aw  montre.  4, .  QÛil.  S,  Ho.  G»  Yo .  7 .  JSalan€& , 
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avoit  époufé  Tai-gin ,  féconde  fille  de  Gip-chi ,  prince  de 

Tfiî  c'ctoit  une  prinecfli  qui  avoit  beaucoup  d'efprit  &c  de  caltaiiSîf 

droiture  ,  &:  qui  paffoit  pour  la  plus  vc/ctueufc  &la  plus       ^^î'- 

accomplie  de  fon  fiècle  j  ç'eft  ^  fes  foins  ^  autant  qu'à  fcs       ^'^'  ^ 

grandes  qualités ,  que  Ouen-ouang  dut  fa  réputation  ^  repu* 

ration  qui  lui  procura  le  fu|&age  des  grands  Sf:  des  peuples , 

&:  lui  mérita  le  trône. 

L'année  fuivante  ,  Cou  -  kong  tomba  dangereufemcnt  ■ 
malade  ;  fe  voyant  près  de  fa  fin ,  il  voulut  fixer  fon  choix  fur  ^**^* 
celui  de  fes  trois  fils ,  qui  lui  fuccéderoit  dans  le  gouvernement 
de  fon  pays  de  Tcheou.  Son  inclination  étoit  toute  entière 
pour  Ea-lié  fon  dernier  fils  y  mais  il  craignoît ,  en  le  défignant , 
queXai-pé  â^  Tchong-yoag»  fcs  aînés,  jie  troublaflcnt  fes 
états ,  par  le  rcffentiment  qu'ils  en  auroient.  Tai-pé  &  Tchong- 
yong, n'ignoroient  pas  l'inclination  de  leur  père  pour Ki-lié, 
£c  le  defir  qu'il  avoit  de  le  nommer  fon  fuccefieujr.  Pour  ne 
le  pas  gêner  dans  fon  choix  j  ces  deux  princes  quittèrent  la 
cour,  & ,  fous  prétexte  d'aller  chercher  des  plantes  médéci- 
nales  à  la  montagne  Hcng-chan,  ils  fe  retirèrent  k  King-man , 
(  dans  la  partie  du  Kiang-nan  qui  cft  au  midi  du  Kiang)u 
Cou-kong  ne  les  voyant  point  revenir ,  &  fcntant  fa  mort 
approcher ,  manda  Ki-lié ,  t^  faifant  taire  la  prédileâion 
qu'il  avoit  pour  lui ,  il  lui  ordonna ,  pour  le  bien  de  la 
p^ix ,  de  céder  la  couronne  à  Tai-pç ,  fon  aîné ,  quand  il 
&roit\de  retour. 

Ki-lié  ;ie  Voyant  point  reparoître  fcs  frères  ,  envoya  de 
tous  côtés  les  chercher,  pour  les  avertir  de  la  mort  de 
leur  père  8c  de  fcs  dernières  volontés.  On  les  trouva 
dans  le  pays  de  King-man.  Us  revinrent  auflî-tôt  pour  fes 
obfèques  i  mais  jamais  Tai-pé  ne  voulut  accepter  le  gou- 

Tome  L  Ff 


IX1^« 
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■■^T  verncmcnt  du  pays  de  Tchcou ,  quelques  inftances  que  lui 
chX™^^  fît  Kilic.  II  donna  pour  motif  de  ce  refus,  l'inclination  de 
ixjo,       leur  père  en  faveur  de  Ki-lié,  prétendant  que  fon  droit  d'ai- 
jou-^  la.    ^^^^  ^^  pouvoit  mettre  d'obftacle  à  fa  volonté.  Il  ajouta 
d'ailleurs,  une  réflexion,  que  Confucius  croyoit  émanée 
du  plus  haut  degré  de  la  vertu  \  il  dit  qu'il  ne  vouloît  point 
priver  le  peuple  des  avantages  qu'il  tireroit  de  la  fagefle  du 
gouvernement  de  Ki-lié ,  fc  que  fon  frère  avoir  un  fils ,  tan- 
dis que  lui  n'en  avoit  point.  Ki-lié  fut  donc  obligé  d'ac* 
cepter  le  gouvernement  \  Se  fes  frères  retournèrent  à  King- 
man ,  où  s'étant  concilié  Taffeâion  des  peuples ,  ils  fonde-- 
lent  un  petit  royaume ,  qu'ils  appellèrent  le  royaume  de  Ou^ 
Tsou-KiA  mourut  la  trente-troiiième  année  de  fonrègne> 
&  eut  pour  fuccefleur  Lin-fin. 

L  I  N-  S  I  NI 

Lin-  sin,  fils  de  Tfou-kia,  &  digtvc  tfun  tel  pète,  fc 
plongea,  comme  lui,  dans  toutes  fortes  de  débauches.  Il 
mourut  après  un  règne  de  ûx  an&r 

KJSNG-TING. 

Son  firère  Keng-tiko  lui  fuccéda.  Plus  modéré,  à  îz 
vérité ,  dans  fes  plaifirs  que  Lin -fin,  mais  auiE  négligent 
que  lui  dans  le  gouvernement ,  il  mourut  après  avoir  régné 
vingt-un  ans 


11XJ« 


l%19^ 
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Avant   l'Erb 
ChrItibnnb* 


(x)  Une  efpkce  de  ftatue  d! homme.  Le  P.  Martini  en  parle,  non  comme  d'une 
ftatue,  mais  comme  d'un  homme  que  cet  empereur  rencontra  &  voulut  faire  paflir 
four  un  efpric  célefte.  Il  fe  trompe.  Editeur. 

Ffx 


XI^J. 


Ou-Y,  fils  de  Kcng-tîng,  fuccéda  aux  vices  de  fon  père  ^^^ 
&  de  fon  aïeule  Se  remporta  de  beaucoup  fur  eux;  foh 
impiété  le  conduifit  à  ne  craindre  ni  le  Ciel  ni  les  hommes. 
La  première  année  de  fon  règne  ^  pour  n'avoir  pas  devant  les 
yeux  les  meubles  dont  s'étoient  fervis  les  fages  empereurs 
qui  Tavoient  précédé ,  6c  dont  la  mémoire  étoit  pour  lui 
un  continuel  reproche  »  il  transféra  (a  cour  à  Ho-pé(dans 
le  Ho-nan).  Trouvant  fur  fa  route  une  efpèce  de  ftatue  (i) 
4'homme  >  il  la  fit  prendre ,  Se  la  mit  au  rang  des  Efprits 
ccleftes,  par  Tautorité  qu'il  avoit,  difoit-il ,  fur  le  Ciel  & 
fur  la  terre.  Il  voulut  en  conféquence ,  que  tous  les  peu- 
ples Tadoraflent ,  Se  lui  adr effairent  leurs  voeux  }  il  en  fit 
faire  quantité  de  femblables  qu'il  répandit  dans  toutes  les 
provinces- 

II  ne  fut  pas  long-temps  à  fe  défabufer  fur  le  pouvoir  de 
'cette  idole.  Il  eut  beau  la  folliciter  j  elle  fut  fourde  à  fcs  priè- 
res, comme  à  fes  ordres.  Outré  de  n'en  pouvoir  rien  obtenir, 
il  la  fit  mettre  en  poudre.  Se  ordonna  par-tout  de  la  brifcr; 
puis  fe  tournant  contre  le  Ciel ,  il  l'accufa  d'en  être  l'au- 
teur ,  &  jura  de  s'en  venger.  Il  prcnoit  fon  arc ,  Se  décochoit 
continuellement  des  flèches  contre  le  Ciel  i  Se  pour  faire 
croire  que  fa  vengeance  étoit  entière ,  il  ùifoit  fufpendrc 
en  l'air  des  veffies  pleines  de  fang ,  qu'il  avoir  foin  de  déro- 
ber à  la  vue  du  peuple ,  afin  qu'on  ne  s'apperçût  point  d'oiSt 
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ce  fang  découloit.  Il  publioit  cnfuitc ,  que  c'ctoicnt  là  des 
ffiriBiSSf  marques  de  fa  vengeance. 

ii5^f-  Il  ne  porta  pas  loin  fon  impiété,  car  la  quatrième  année 

"  ''^*  de  fon  règne  ,  étant  allé  à  la  chaiTe ,  un  coup  de  tonnerre 
le  renvcrfa  mort,  &  délivra  enfin  l'empire  de  ce  monftre, 
dont  les  Chinois  ne  parlent  qu*avec  exécration. 

Ouen  -  ouang  fe  faifoit  autant  eftimcr  que  Ou  -  y  ctoit 
détefté.  Ses  paroles  ne  refpiroient  que  ta  vertu  :  il  étoit  mo^ 
defte ,  docile  &  prévenant  j  il  fut  fur-tout ,  à  Tégard  de  fes 
père  &  mère ,  d'une  obéiffance  &:  d'une  attention  que  les 
auteurs  Chinois  ont  célébrée  dans  leurs  écrits.  Tous  les 
jours ,  au  premier  chant  du  coq ,  il  alloit ,  à  leur  porte , 
attendre  leur  lever  &c  s'informer  de  leur  fanté.  11  leur  rcn- 
doit  ce  devoir,  trois  fois  le  jour^  &ne  fouffiroit  pas  que 
perfonne  que  lui  les  fervît  à  table.  Il  ne  trouvoit  rien  de 
difficile ,  quand  il  s'agiflbit  de  leur  prouver  Ion  zèle  ôc  ùl 
foumiilîon. 

Les  peuples  occidentaux ,  vôîfins  du  pays  de  Tcheou,  ne 
pouvoient  ignorer  la  paix  &  le  bonheur  dont  on  jouifToit 
dans  le  gouvernement  de  Ki-lic ,  âr  ils  en  marquoient  bea» 
coup  de  fatisfaéUon.  Quoique  indignés  de  la  mauvaiie  conr 
duite  des  empereurs ,  ils  reiloient  tranquilles,  daxts  l'efpérance 
que  la  famille  de  Ki-lié ,  rcpareroit  un  jour  le  tort  qu'ils  fai- 
foient  à  l'empire  î  mais  les  peuples  orientaux  de  la  Chine  , 
trop  éloignés  du  pays  de  Tcheou,  pour  que  la  réputation  de 
la  famille  de  Cou-kong  fît  un  pareil  effet  fur  leur  efprit, 
s^enibarquèrent  en  affez  grand  nombre  >  hommes ,  femmes  &c 
enfans  ,  &c  furent  chercher  des  établiflemens  dans  les  iflcs 
voifîncs  où  ils  fondèrent  des  colonies  (i). 

(i)  Le  P.  Cooplec  croie  que  ces  Chinois  oricouuz,  onc  pa  peupler  le  Japon. 
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Les  autres  fc  révoltèrent  ouvertement ,   &  fc  mettant 


fous  la  conduite  du  gouverneur  de  Yen-king  (dans  la  pro-  CHR^iiS«îf 
vince  de  Pc-king),  ils  prétendirent  fe  fouftrairc  entière-       "^J* 
ment  à  la  domination  des  empereurs.  Ce  fut  dans  ce  même 
temps,  que  Vou-y  fut  tué  d'un  coup  de  tonnerre,  comme 
on  vient  de  le  dire. 

TAI-'TING. 


Quoique  l'empire  fut  dans  un  trifte  état ,  loxfque  Tai- 
TiNG  monta  fur  le  trône  ,  cependant  il  y  avoit  lieu  d'cA 
pérer  qu'il  Tauroit  rétabli  dans  fon  luftrc ,  fi  la  mort  ne 
Tavoit  enlevé,  à  la  troifièmc  année  de  fon  règne.  Cétoit  un 
prince  qui  promettoit  beaucoup.  Il  étoit  modéré,  prudent^ 
fagc  ,  écoutant  volontiers  les  confeils  qu'on  lui  donnoit. 
Dès  qu'il  fut  fur  le  trône,  il  crut  ne  pouvoir  mieux  faire. 


Orient ala  populi  per  infulas  maris  toi  difperguntur  ;  hzncforù  Jap^nia ,  aiidqug 
infuU  habitatÂ,  Il  a  rai(ba  de  ne  donner  cela  que  comme  une  (impie  conjeâure , 
car  les  hiftoriens  Chinoû  ne  donnent  pas  de  plus  amples  éclairciflèmens  fur  ces 
colonies.  Le  dodeur  Kœmpfer  rapporte,  d^près  les  chronologies  Japonoifes  qu'il 
a  compulfifes  ,  que ,  fous  le  régne  de  Tempereur  Sino-fikwo  ,  un  des  trois  Nérons 
Clûnois ,  un  médecin ,  fous  prétexte  d*ailer  chercher  ^  pour  ce  prince ,  un  remède 
qui  put  le  rendre  immortel ,-  palTa  au  Japon  avec  trois  cens  jeunes  hommes  & 
autant  de  jeunes  femmes ,  &  y  fonda  une  colonie.  Les  Japonois  avouent  que  ce 
médecin  leur  porta  de  la  Chine ,  la  politefTe ,  les  arts  &  les  fciences  utiles  à  la  vie  ^ 
&  ils  montrent  encore,  fur  leurs  côtes  méridionales ,  Tendroit  oii  il  aborda ^  & 
les  reftes  d'un  temple  qui  fut  bâti  en  fon  honneur.  Mais  Sino-fikwo  eft  le  nom  en 
Japonois  de  TAfin-M-koang-ti ,  fondateur  de  la  dynaftie  TnfiN  ,  Tan  147  avant 
l'Ere  chrétienne,  &  il  y  a  948  ans  de  différence  de  la  dernière  année  de  Ou-y 
à  la  première  de  Thçin-chi-hoang-ti.  Kocmpfer  fixe  Tàrrivée  des  Chinois  au  Japon 
}l  Tan  lOf  que  Sino^kwo  mourut  5  ce  qui  eft  juftc ,  puifque  la  mort  de  Thçhw 
chi-hoang-ti,  qui  régna  trente- fept  ans ,  tombe  efiFedivemcnt  Tan  109  avant  TErer 
chrétienne.  A  cette  époque,  les  Japonois  étoient  à  leur  huitième  monarque,  fit 
comptoicnt  déjà  453  ans  depuis  Sinmu,  leur  premier  empereur»  Editeur^ 
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■^— ^  que  de  mettre  Ki-lié  à  la  tête  des  troupes  qu'il  vouïoît 

CHRiriBMiEf  envoyer  contre  le  gouverneur  de  Yen  king ,  perfuadé  que 

ii^i.       fa  réputation  Oc  fa  fagcfle  étoient  feules  capables  de  faire 

ûi'ting.    yçj^^çj.  ç^  rebelles  dans  leur  devoir  ;  mais  il  n'en  vit  pas  le 

fuccès }  cet  avantage  fut  réfervé  à  fon  fuccefleur. 

T I  -  r. 


Ti-Y  ,  fils  de  Tai-king ,  approuva  le  choix  que  fon  père 

I  i>i.  j^voit  fait  de  Ki-lié  pour  commander  fcs  troupes ,  &  il  le  con- 
firma dans  cette  charge  ^  avec  d'autant  plus  de  fatisfaâion^ 
qu'à  peine  monté  fur  le  trône ,  il  le  vit  revenir  triomphant» 
du  pays  de  Yen  king  qu'il  avoit  fournis^  après  une  viâoiie 
remportée  contre  le  gouverneur. 

Les  peuples  du  pays  de  Yeou-ou ,  fe  révoltèrent  &  fecouc* 
rent  le  joug  de  l'empire.  L'empereur  éleva  Ki-lié  à  la  charge 
de  gouverneur  d'une  des  neuf  provinces,  ôc  l'envoya  contre 
ces  peuples ,  qu'il  eut  bientôt  mis  à  la  raifon.  Il  réuffit  éga- 
lement contre  les  peuples  des  pays  de  Si-lo  ,  Chi-hou  Se 
Y-tou,  qui  l'occupèrent,  pendant  les  fix  premières  années 
de  Ti-Y. 

L'empereur  fut  fi  content  de  fcs  fervices,  qu'au  retour 
de  ces  expéditions,  il  le  fit  venir  dans  fon  palais ,  Se  prenant 
une  taflc  de  pierre  précieufe  qu'il  fit  remplir  de  vin ,  il  la  lui 
préfcnta  de  fa  main ,  en  le  déclarant  Heou-pé ,  c'eft-à-dirc 
pripce  de  l'empire.  Ki-lié  ne  profita  pas  long-temps  de  cette 
faveur  :  l'année  fuivante ,  qui  étoit  la  fcptième  année  du  règne 
de  Ti-Y  ,  étant  retourné  dans  le  pays  de  Tchcou,  il  y  tomba 
malade ,  Se  mourut ,  âgé  de  cent  ans ,  dans  la  quarante* 
fi^iièmc  de  fon  gouvernement. 


Il  8^. 
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Ouen-ouang  fuccéda  àfon  père.KUié,  dans  le  gouverne-  ?T 
ment  de  Tcheou  ,  la  douzième  année  de  Ti  -  y.  Après  CHRixii^NÊf 
les  trois  ans  de  deuil  ,  qu'il  obferva  dans  la  rigueur  de  ]J^^' 
la  loi  9  il  s'appliqua  tout  entier  au  gouvernement  de  Tes 
ctats.  La  première  chofe  qu'il  fit ,  fut  d'élever  au  manda- 
rinat ,  la  neuvième  partie  des  laboureurs ,  afin  de  montrer 
l'eftime  qu'on  doit  faire  des  gens  de  cette  profefGon ,  qui , 
par  leurs  fueurs  Se  leurs  peines,  procurent  la  fubfîftance 
aux  autres  ,  &  auffi  afin  d'encourager  cette  claflc  utile , 
par  l'efpoir  des  récompenfes.  Il  établit  des  commis  ou 
infpefteurs  dans  les  paflages ,  Se  fur  les  frontières  des  dîfFé- 
rens  diftrids,  pour  vifiter  les  marchandifes  de  tranfport, 
mais  avec  des  défenfes  très  -  rigoureu&s ,  aux  marchands 
de  donner ,  Se  aux  infpefteurs  de  recevoir.  Il  fit  faire  un 
dénombrement  exaft  des  perfonnes  âgées  de  l'un  Se  de 
l'autre  fexe ,  favoir  :  des  vieillards  ,  qui  n'a  voient  point  de 
femmes  pour  les  fervir  ;  des  vieilles  femmes ,  qui  n'avoient 
point  de  maris  pour  les  nourrir  ;  des  vieillards  ,  prives  d'en- 
fans  pour  les  aider  à  vivre ,  ainfi  que  des  jeunes  orphelins , 
dénués  de  tout  fecours.  Ce  dénombrement  achevé ,  il  drefla, 
pour  eux ,  quelques  règlemens ,  dont  le  principal  étoit  que, 
dans  toutes  les  grâces  publiques  ,  ils  feroient  toujours  pré- 
férés aux  autres,  fuivant  leurs  befoins* 

A  l'exemple  de  Heou-tfie  Se  de  Kong-lieou,  fes  ancêtres. 
Se  conformément  à  ce  qui  avoit  été  réglé  par  Cou-kong  Se 
Ki-lié,  il  avoit  un  grand  refpeft  pour  les  vieillards,  de  la 
bonté  pour  les  jeunes  gens.  Se  beaucoup  d'eftime  pour  les 
fages ,  avec  qui  il  aimoit  à  converfer.  Cette  conduite  lui 
procura  l'amitié  de  quantité  de  perfonnes  du  premier  méri- 
te ,  qui  fe  fkent  un  honneur  de  s'attacher  Se  de  fe  donner 
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■— — ■  à  lui  ;  tels  étoicnt  les  Tai-tien,  les  Hong-yao,  les  San-y- 
ChrYtitoSb"  fcng,  les  Yeou-tfc,  les  Sinkia  &  autres  grands  de  Tempire. 
1 1 80.  Oucn-ouang ,  vifitant  fon  petit  état ,  trouva  un  jour ,  fur  le 

^*  grand  chemin^  le  cadavre  d'un  honune.  Touché  de  compaf- 
fion  y  il  donna  ordre  fur  le  champ  aux  mandarins  qui  Tac- 
compagnoient ,  d*aUer  chercher  ce  qui  étoit  néceflairépour 
renfevelir.  Ses  grands  lui  ayant  dit^  qu'apparemment  cet 
homme  étoit  inconnu  ,  puifqu'il  ^étoit  ainfi  abandonné» 
Ouen-ouang  leur  répondit:  )>  il  n*y  a  perfonne  au  monde  qui 
>3  n*ait  un  maître }  6c  il  n*y  a  point  de  terre  qui  n'ait  fon  fei- 
w  gncur.  Ce  corps  fc  trouve  dans  mes  terres ,  je  fuis  donc  fon 
>3  maître  &  fon  feigneur  \  pouvez-vous  dire  qu'il  n'eft  avoué  de 
*)  perfonne  et  >  Il  lui  fit  donner  la  fépulture.  Ce  trait  d'hu- 
manité fe  répandit  j  &  chacun  difoit  :  «>  fî  ce  prince  verfc 
M  ainfi  fes  bienfaits  fur  un  cadavre  abandonné  »  que  ne  fera« 
>)  t-il  pas ,  pour  ceux  qui  s'attacheront  à  fon  fervice  ce  > 

La  quinzième  année  du  règne  de  Ti-Y  >  6ç  le  cinquième 
jour  de  la  iîxième  lune  »  il  arriva  un  tremblement  de  terre 
fort  extraordinaire,  qui  ne  £e  fît  feptir  qu'au  pays  de  Ouen- 
ouang.  Les  mandarins  &c  le  peuple  en  furent  fi  épouvantés, 
qu'ils  vouloient  quitter  la  ville  de  Kl-tchpou,  oîi  la  fecouffç 
avoit  été  plus  violente ,  &c  ils  proposèrent  à  Ouen-ouang  de 
bâtir  ailleurs  une  autre  ville ,  parce  que  ce  tremblement 
ctoit  d'un  très-mAuvais  préfage.  Quen-ouang  leur  répopdit: 
»  fi  ce  tremblement  eft  un  proooftic,  ç'ç^  un  avis  de  nous 
w  corriger.  Si  le  Tien  veut  mç  punir,  comment  puis -je 
>3  l'éviter  «i  Ce  prince  s'attacha  plus  fortement  que  jamais 
à  renouvellcr  fa  vertu ,  à  s'informer  de  la  fîtuation  de  (on 
peuple,  &fî  les  officiers  s'acquittoient  bien  de  leurs  emplois, 
QttCû-ouajig  ayoit  éppufé  T^i-fse,  dans  le  pays  de  Yeout 

fin. 
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fin,  clic  lui  donna  dix  cnfans  mâles  (i)i  Pé-ye-cao  rainé  f*— ^*— ! 
vécut  peu,  &  mourut  en  bas-âge  i  le  fécond  vint  au  monde   toRixiENNEf 
la  vingtième  année  de  Ti-y  ,  il  fut  appelle  Fa  j  c'cft  le  cçlè-        ^f77. 
bre  Ou-ouang  qui  fuccéda  à  Oucn-ouang  fon  père,  fe         '^^' 
rendit  maître  de  tout  Tcmpire  &  fonda  la  dynadie  de$ 

TCHEOU. 

La  vingt-quatrième  année  de  Ti-Y,.Kuen-y  fe  révolta  . 

vers  Toueft  ,  &  Hien-yun  ,  au  nord ,  paroiifoit  vouloir  en 
faire  autant.  Ti-y  envoya  contre  eux  Ouen-ouang,  à  I4 
tcte  de  fcs  troupes.  Ce  général ,  fans  verfer  de  fang  &  fans 
en  venir  aux  mains ,  fit  paroître  tant  de  fupériorité  par  fa 
contenance,  &: montra  tant  de  clémence  &  de  générofîté, 
que  les  révoltés  de  Kuen-y  rendirent  les  armes  ^  &  fe  mi- 
rent à  fa  djifcrétion.  Hien-yun  ,  à  cette  nouvelle ,  n'ofa  Iç 
révolter. 

Ti-Y  étoit  un  prince  modefte,  bon,  mais  de  peu  d'ef- 
prit,  ne  fâchant,  ni  gouverner  par  lui-toême,  ni  conmian-^ 
der  k  fes  miniilres.  11  n'eft  pas  étonnant  que  Tcmpipc  qui 


(i)  Comme  la  plupart  des  fils  de  Ouen-ouan^  ont  joué  an  grand  rôle  dans 
Tempire ,  où  ils  polTédèrent  des  principautés  que  Ou-ouaog ,  parvenu  au  trône ,  leur 
,  donna  9  j*ai  penfé  qa*on  verroit  ici  leurs  noms  avec  plaifir.  Ils  étoient  au  nom« 
bre  de  douze.  Savoir:  i^.Pe-yC'Cao  ^  Vz\xii  de  t09s,  qui  fut  tué  par  le  tyran 
Tcheou,  dernier  empereur  des  Chavgî  i*.  Ou-ouang^  fondateur  de  la  dynaflie 
TcHzou  }  3^»  Cko'fien^  prince  de  Kouon  dans  le  Honan  5  4^.  Tckeoucong  ^ 
fi  célébré  dans  les  écrits  de  Confucius  ^  &  prince  de  Lou  dans  le  Chan-tocg  s  $\ 
Tfa-cko'tou  y  prince  de  Tça  ,  dans  le  territoire  de  Yu-ning-fou  de  la  provmcie  de 
Honan  j  é*>.  Cho^ckin-to  ,  prince  de  Tçao  ,  dans  le  Chan  ^  tong  5  7®.  Cko-ou , 
prince  deXcbii^,  au(fi  dans  le  Cban-tong  $  é®.  Cko-tchu^  prince  de  Ho  >  terri- 
toire de  Ping-yang  dans  le  Chan-fi  j  ^®.  Khang-cko  ,  prince  de  Ouei ,  dans  le 
Honan;  10®.  Pie-cong-cao ,  prince  de  Pou,  territoire  de  Si-gan-fou  duCLcn-fi; 
xi°.  TfaO'Vo-ukin  y  mott  jeune  j  xa.^  Tchao^ong^he  ^  prince  de  Yen  dans  le 
Fé-tcbéli.  Editeur. 
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avoit  fonfFert  fous  les  règnes  précédens^   s'en  refTentit 


AVAKT   I'EaB     0^^fsm^ 

chrItiewib.  encore. 


ï»^«»  Cet  empereur  eut  trois  fils,   les  deux  premiers  d'une 

concubine^  ôc  le  troifièmc  de  rimpcrattice  j  les  deux  fils 
naturels  s'appcUoicnt  Ouci-tfc  Se  Tchang-yen  j  le  légitime 
fc  nommoit  Tcheou.  Ti-y  fc  voyant  à  la  fin  de  fa  car- 
rière, -voulut  nommer  fon  fuccefleur.  La  chofe  ne  paroif- 
foit  pas  devoir  fouf&ir  de  difficulté,  puisqu'il  avoit  un 
fils  légitime  j  cependant  Timpératrice  elle-même ,  à  caufe 
de  la  trop  grande  jennefle  de  ire  fils ,  confentoit  que  l'em- 
pire pafsât  à  Ouei-tfé ,  &:  la  chofe  fut  ainfi  réglée  par  Tem- 
pereur  *,  mais  les  grands  Tayant  appris ,  y  mirent  ôppofition , 
&c  alléguèrent  les  loix  de  Tempixc ,  qu'il  n'étoit  pas  permis 
de  violer.  L'empereur  n'eut  aucun  égard  à  leurs  repréfenta- 
tions,  &  mourut  fans  rien  changer  à  cette  difpofition,  qu'il 
n'avoit  faite  que  du  consentement  de  rimpératrice.  Après 
fa  mort  ^  les  grands  firent  valoir  leur  oppofition»  &  placè- 
rent Tcheou  fur  le  tt6ne ,  qui  fut  reconnu  par  toute  la 
nation*  C'eft  ce  Tcheou  ,nommé  plus  ordinairement  Chcou- 
fin ,  qui  perdit  l'empire ,  &:  par  lequel  finit  la  dynaftie  des 
Ca^NQ.  Ti-Y  régna  viogt-fept  ans. 

CHEOUmSIN. 

.  Cheou-sin  étoit  d'un  naturel  très-dangereux,  grand  par- 
"^^"  leur,  extrêmement  vif,  &  d'une  force  de  corps  fi  extraordi- 
naire ,  qu'il  tuoit  les  hètcs  féroces ,  fans  d'autres  armes  que  fcs 
mains.  Il  poflTédoit  Tart  d'éluder  les  confcils  qu'on  lui  don- 
noit ,  &  de  cacher  adroitement  fes  fautes  ;  il  étoit,  d'ail- 
leurs, d'un  caraâère  cruel  &:  enclin  au  libertinage.  Dès  le 
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commencement  de  fon  règnê>  dépouillant  Tancienne  fim-  *— — — ' 
plicité  de  fes  ancêtres,  il  fit  faire  en  ivoire  les  petits  bâtons  ^Stw^ 
dont  il  fe  fervoit  à  table ,  ce  qui  n'étoit  permis  qu'aux  jours       ^'^  J- 
de  grandes  cérémonies.  Ki-tfé,  fon  oncle  &  fcm  premier 
miniilre,  homme  d*un  vrai  mérite,  lui  dit  un  jour  à  cette 
occafion  &  en  foupirant:  aujourd'hui  votre  majefté  fi  fin  de 
bâtonets  d'ivoire  ;  fiini  doute  que  dans  ptu  j  elle  ne  voudra  plus  boire 
que  dans  des  vafis  de  pierres  précieufis  &  ne  vivre  que  de  pattes 
d^ours  j  &  du  fiing  qui  fi  trouve  renfirmé  dans  le  ventre  des  léopards  ? 
mais  Cheou-sin  rompit  la  converfation  de  Ki-tfé,  &  parla 
d'autres  chofes,  avec  autant  de  fang-froid  que  fi  les  repré- 
fentations  dt  fon  oncle  ne  Teuffcnt  point  regardé. 

La  huitième  année  de  Cheou-sik,  Yeou-fou-chi  fit  mine  > 

de  fe  révolter  j  mais^rempereur  ayant  mis  fur  pied  une  forte 
armée,  ce  rebelle  penfa  auiE-tôt  à  faire  fa  paix.  Il  lui  en- 
voya, pour  cet  effet,  de  magnifiques  préfcns,  du  nombre 
dcfquels  étoit  Tan  -  ki ,  fa  propre  fille ,  d'une  beauté  par- 
faite, fpiritucUe,  mais  d'un  caraâère  diiCmulé,  crud  6c 
enclin  à  toutes  fortes  de  vices. 

Tan  -  ki  n'eut  pas  demeuré  quelques  mois  avec  Cheoit- 
siN  ,  qu'elle  fe  rendit  maitreffe  abfolue  de  l'cfprit  6c  du 
cœur  de  ce  prince  y  rien  ne  fe  faifoit  plus  au  palais  Se  dans 
Tempire  que  par  fes  ordres.  L'empereur  n'ofoit  faire  pa- 
roître  d'eftimc  que  pour  ceux  qu'elle  louoit ,  Se  il  fuffifoit 
de  lui  déplaire  pour  mériter  la  mort.  Pendant  les  premières 
années  qu'elle  demeura  à  la  cour  ,  un  de  fes  principaux 
foins,  fut  d'amaffer  le  plus  dcricheflcs  qu'elle  put jperfonnc 
n'étoit  à  couvert  de  fon  avarice  i  dès  qu'une  famille  paffoit 
pour  riche,  il  n'en  falloir  pas  davantage  pour  exciter  fa 
cupidité.  Après  s'être,  pour  ainûdirc,  affouvie  de  prcfquc 

Ggx 
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— — — "^T  toutes  les  richeffes  de  l'empire ,  il  lui  prit  fantaifie  de  faire 
chrSiekm"  conftruirc  en  marbre  une  tour ,  appellée  Loutai ,  ou  la  tour 
I Ï47*       des  cerfis ,  dont  les  portes  ctoient  de  jafpe  j  Tintcrieur ,  orné 
Qu^fifu    j.^^  parquet  admirable^  avoir  trois  Os  de  largeur  ou  un 
tiers  de  lieue  fur  cent  toifes  d'élévation ,  ouvrage  qui  coûta 
dix  ans  de  travail ,  &  qu'elle  enrichit  d'une  infinité  de  cho- 
fes  précieufes.  Quand  cette  tour  fut  achevée ,  Tan-ki  y  fit 
allumer  une  fi  grande  quantité  de  flambeaux  &  de  lanter- 
nes ,  que  leur  clarté  égaloit  celle  du  jour.  Elle  s'enfcrmoit 
dans  ce  fuperbe  palais^  fix  mois  entiers  fans  en  fortir>  ne 
s'occupant  qu'à  varier  fes  plaifirs ,  ôc  à  épuifcr  tous  les  gen- 
res de  libertinage  y  elle  afiembloit  des  jeunes  gctis  de  l'un  Se 
l'autre  fcxe^  qu'elle  faifoit  dépouiller  de  leurs  habits ,  &: 
qu'elle  excitoit  elle-même  aux  dernières  infamies  (i}v 

(i)  Le  P.  Marnai  attribue  à  riiqp^ratrice  Ta-ki  oa  Tan-ki ,  la  mode  qui  règne 
encore  aujourd'hui  chez  les  dames  CiûnoiCcs ,  de  faire  confîfter  une  partie  de  la 
beaucé  ,  dans  la  petiteflè  extraordinaire  de  leurs  pieds ,  que  ks  nourrices  leor  fer- 
lent dès  l'enfance  pour  les  empêcher  de  croitce  »  8c  qu'elks  tâchent  encore  de 
rendre  plus  petits  à  mefure  qu'elles  avancent  en  àgç.  Au  lieu  d'attribuer  cette  mode 
des  petits  pieds  à  la  yanîté  naturelle  au  (exe,  quelques-uns  (é  (ont  imaginés  que 
h  politique  auroic  inspiré  ce  goût  pour  retenir  les  femmes  dans  leur  logis.  Se  dans 
cette  foumiffion  continuelle  od  elles  vivent.  Martini  ^  d'après  des  auteurs  qu'il  nt 
cite  pas,  dit  que  Ta-ki,  (bus  la  figure  d'une  belle  femme  >  étoit  on  démon  qui, 
pour  cacher  (es  pieds  de  chèvre ,  avoit  imaginé  de  les  tenir  toujours  enveloppés 
de  bandelettes  ;  9c  poi>r  appuyer  le  fait,  il  ajouu  que  la  chauflhrc  des  Chinoifo 
excède  à  peine  la  grandeur  des  pieds  de  chèvre»  Calcei  vero,  qutis  finuA  mulUris 
utuntur ,  adeo  parvi  funt ,  ut»  fi  fint  ad  menfuram  rtdaBi,  tarum  pedes  yîx 
taprinos  excédant  magnitudine.  Je  croîs  que  l'origine  des  petits  pieds  fî  fort  à  la 
mode  parmi  les  Chinoises ,.  a'eft  pas  plus  due  à  ^an-ki ,  que  h  fête  des  lanternes 
l'eft  à  la  maitreffe  de  Kié ,  dernier  empereur  de  la  dyna(Mfc  Hia  ,  appellée  Mci-hi ,  à 
laquelle  le  P.  le  Comte  Tattribuc,  d'après  des  contes  que  lui  ont  fait  les  Chinois. 
Il  feroit  aflcz  extraordinaire  qu'une  nation  fi  févère  dans  fa  morafe  &  fi  rigide 
dans  fes  morurs ,  eût  vouk)  conferver  quelque  chofe  de  deux  femmes ,  dont  clic  ne 
parle  encore  à  préfent  qu'avec  le  dernier  mépris  »  &  qui  iîirent  caufè  de  la  chut» 
dé  deux  grandes  dynafties  ,  les  Hja  K  tes  Cuajxg.  Editeur.. 
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V 

Le  palais  de  rempcrcur  qui  fut  de  tout  temps  un  lieu  ? 

facré,  où  perfonne  n'ofoit  entrer,  fous  peine  de  la  vie^  ^c^^-n^i^ 
fans  un  ordre  exprès,  fut  ouvert  indiftinftement  à  tout  le       "47. 
inonde,  avec  pleine  liberté  d'y  commettre  toutes  fortes  de        <^'*-/"*- 
crimes.  Les  gens  fans  moeurs  &:  fans  pudeur,  s'y  tranfpor- 
toient  de  jour  conune  de  nuit ,  &  après  s'être  gorges  de 
viandes  &  de  vin  que  Tan-ki  ordonnoit  d'y  fervir  avec  une 
extrême  profufion  ,  ils  s'abandonnoient  à  tout  ce  que  la 
brutalité  peut  infpirer  de  plus  abominable  j  les  querelles , 
les  meurtres  &  les  affaffinats  y  étoicnt  fréquens  j  enfin ,  tous 
les  vices  étoient  raffemblés  dans  ce  palais ,  &  y  rcgnoient 
avec  une  licence  effrénée. 

L'empereur  avoit  élevé  Ouen-ouang,  Kieou-heou  &  Ou- 
heou ,  à  la  dignité  de  Kong  ou  de  Comtes ,  qu'ils  méri* 
toient  par  les  fervices  qu'ils  avoient  rendus  à  l'état,  Kieou- 
heou  ne  fâchant  comment  arrêter  les  abominations  de  Tan- 
ki  &  tirer  Cheou-sin  de  l'efclavagc  où  cette  femme  le 
tenoit  j  s'imagina  qu'en  fe  fervant  [d'une  femme  d'un  carac- 
tère entièrement  oppofé  à  celui  de  Tinfame  Tan  -  kia  ,  il 
pourroit,  peut-être,  lui  déciller  les  yeux,  &  faire  diverfion 
à  la  violence  de  fa  paffion.  Kieou-heou  avoit  une  fille  , 
douée  de  tous  les  agrémens  de  Tefprit  &c  du  corps ,  en  un 
mot ,  une  fille  accomplie  &:  digne  d'un  tel  père.  L'efpérancc 
qu'elle  avoit  de  fervir  l'état,  Tempêcha  de  s'oppoferà  la 
propofition  que  lui  fit  fon  père ,  de  la  préfenter  à  Icmpe- 
reur.  Elle  fe  flattoit  qu'elle  pourroit  changer  le  cœur  de  ce 
prince ,  &  lui  infpirer  des  fentimens  vertueux.  Kieou-heou 
la  préfenta  donc  à  Cheou-sin,  qui  fut  d'abord  ébloui  de 
fa  beauté  j  mais  comme  la  vertu  eft  ennemie  du  vice,  la 
difficulté  qu'elle  fit.de  fe  prêter  aux  Infamies  de  Cheou-sin 
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6c  de  Tan-ki ,  lui  procura  la  mort.  L*empereur  &  fa  maitrcfle 
cL\*?TiE»NBf  ^^  ^^  contentèrent  pas  d'avoir  commis  ce  crime,  ils  eurent 

IH7.       encore  la  cruauté  barbare  de  couper  fon  corps  par  quar* 

^"  '^'^^  tiers ,  de  le  faire  cuire ,  &  d'envoyer  ce  mets  horrible  Jt 
fon  père>  qu'ils  firent  auflî  mourir  avec  fon  ami  Ou-heou. 

Cette  adion  qui  fait  friflbnner  d'horreur ,  fut  connue  de 
Ouen  ouang ,  qui  ne  put  cacher  fa  jufle  indignation.  Tfong- 
heou-hou,  prcfqu'auffi  fcélérat  que  l'empereur  fon  maître^ 
ayant  un  jour  entendu  Ouen-ouang  défapprouver  cette  atro- 
cité, en  avertit  Cheou-sin  ,  ôc  lui  fit  craindre  qu'il  n'eût  quel- 
que deflein  de  révolte.  Cheou-  sin^  n'ofoit  le  faire  mourir  ^ 
parce  que  toute  la  nation  s'y  feroit  oppofée,  &  qu'il  pour* 
roit  en  réfulter  des  troubles  6c  des  guerres ,  dont  le  fuccès 
feroit  incertain }  il  fe  contenta  donc  de  le  faire  arrêter  Se  de 
s,,  k  tenir  prifonnier  à  Yeou-ly  ,  la  onzième  année  de  fon 

"*^  règne.  Ouen-ouang  ne  fe  plaignit  point  de  cette  in/uftice; 
il  difoit  à  ceux  qui  lui  en  témoignoient  leur  chagrin  :  »  qu'un 
w  enfant  ne  foit  pas  aimé  de  fon  père ,  îl  tf  cft  pas  pour  cela 
>3  difpenfé  de  l'obéiflance  6c  du  rcfpeéi:  qu'il  lui  doit  j  qu'un 
w  fujet  ait  raifon  de  défapprouver  la  conduite  de  fon  prin- 
M  ce ,  il  n'eft  pas  autorifé  à  lui  manquer  de  fidélité  ^c.  Cette 
modération  lui  fit  honneur  ,  &c  lui  gagna  tous  les  cœurs. 
" —  Cheou-sin  ,  pour  intimider  fes  fujets ,  &  leur  ôtcr  l'en- 

^^^^'  vie  de  s'oppofer  à  fes  volontés,  inventa  un  nouveau  fup^ 
plice,  digne  d'un  prince  auiïî  barbare.  Se  dont  il  fitTamu-r 
femcnt  de  l'infâme  Tan-ki.  Il  &  élever  une  colonne  de 
cuivre,  creufe  en  dedans,  qu'il  faifoit  remplir  de  charbons; 
l'extérieur  ctoit  enduit  de  poix  &c  de  rcApe,  &  quand  cette 
colonne  étoit  ardente ,  on.  dépouiUolt  les  malheureux  qu'il 
avoir  condanuiés  à  mort,  6c  par  le  moyen  de  petites  chaî- 
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nettes  de  fer  j  qu'il  leur  faifoit  attacher  aux  mains  j  il  les  ■ 

contraignoit  d'embrafler  cette  colonne,  d'où  on  ne  les  dé-  J^^'îi^^^" 
uchoit  que  lorfque  leur  chair  ctoit  toute  diâbutc»  Cheou-       1141. 
s  IN  &  Tan-ki  ne  manquoient  jamais  d'affiftcr  à  ces  fpedà-    ^^^^^fi"^* 
clés  inhumains  ,  &:  fouvent  on  les  entendit  éclater  de  rire  ^ 
à  la  vue  des  foufirances  de  ces  infortunées  viftimes  de  leur 
barbarie^ 

Ouen-ouang  refta  trois  ans  dans  les  prifons  de  Yeou4y  : 
ce  fut  pendant  le  féjour  qu'il  y  fît ,  qu'il  travailla  fur  les 
Koua  du  livre  Y-king.  Fou-hî,  l'auteur  de  ce  livre,  avoir 
feulement  laiflc  les  Pa^koua  ,  c'cft  -  à  -  dire ,  les  huit  Kouoé 
Ouen-ouang  ^  par  une  multiplication  fîmple  ,  les  pouffa 
jufqu'à  foixante-quatre ,  afin  d'avoir  dans  ces  difFérens  chan- 
gemens ,  plus  d'images  devant  les  yeux  pour  faire  connoî- 
tre  £<t%  penfées.  Les  Koua  ne  difcnt  rien  en  eux-mêmes ,  & 
ils  ne  font  fufceptibles  que  des  images  ou  des  idées  qu'on 
veut  y  appliquer.  En  les  prenant  comnw  iinagcs  du  ciel  & 
de  la  terre ,  des  montagnes  &  des  plaines ,  de  l'eau  &:  du 
feu ,  des  vents  &  des  toniicrres ,  il  n'y  a  rien  dans  la  nature 
qu'on  n'en  puiffc  tirer.  Ouen-ouang ,  dans  fa  prifon  de 
Yeou-Iy  ,  touché  des  malheurs  des  peuples ,  prit  ces  ima- 
ges dans  un  fens  moral ,  de  Thomme  de  bien  &  de  Tim-  ' 
pic ,  de  la  hauteur  &  de  la  foumiiïîon ,  de  la  modération 
&  de  l'adivité ,  des  mouvemens  à\i  cœur  ,  &  des  terribles 
effets  qu'ils  produifent  quelquefois  ;  en  un  mot ,  il  fe  fervit 
de  ces  images  pour  faire  connoître  à  la  poftcrité ,  les  mal- 
heurs de  fon  fîèclc ,  les  remèdes  néccfïâires  à  tant  de  maux, 
la  conduite  que  celui  qui  cfl  «1  place  doit  tenir  pour  con- 
ferver  la  vertu,  &  ce  qu'on  doit  craindre  lorfqu'on  s'efl  aban- 
donné au  vice.  U  lui  fut  aifé  de  voiler  ^  fous  ces  figures 
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énigmatiques ,  les  vices  qull  condamnoit  ^  6c  fur  lefqttels  il 
CHKYnwwL"  ^uroit  été  dangereux  de  s*expiiquer  trop  clairement.   Par, 
"4*.       une  multiplication  iîmple  ,  il  poufla  donc  les  Koua  jùfqu'à 
ioixante-quatre  ^  &  pubba ,  fur  chacun  ^  1  explication  eoig- 
matique  de  fa  penfée. 

Ou-ouang  cependant  étoit  plongé  dans  une  profonde 
trifteflc  ,  de  voir  fon  père  détenu  injuftement }  il  ne  s'occu- 
poit  que  des  moyens  de  lui  procurer  la  liberté  ;  chaque  jour 
il  en  conféroit  avec  fes  officiers ,  fans  favoir  quel  parti 
prendre.  S'abandonner  à  des  fentimens  de  vengeance  >  c'étoit 
expofer  la  vie  de  Ouen-ouang  :  qu'il  allât  en  perfonne  deman- 
der à  Cheou-sin  fa  liberté,  il  pouvoit  fubir  le  même  fort 
&  peut-être  pis  encore.  Dans  cette  perplexité,  Ou-ouang 
réfolut  d'envoyer  Hong-yao  &Tai-tien,  deux  de  fes  offi- 
ciers, avec  tout  ce  qu'il  put  trouver  déplus  rare  &  de  plus 
précieux  dans  fon  pays.  Le  peuple  de  Tchcou ,  à  l'infçu  de 
Ou-ouang,  joignit  aux  préfens  que  portoient  Hong-yao 
&  Tai-tien ,  une  jeune  fille  d'une  rare  beauté ,  qui,  feule, 
procura  la  liberté  à  Ouen-ouang  \  car  dès  qu'elle  parut  devant 
l'infâme  CheoU'Sin,  voilà ,  leur  dit-il,  (en  montrant  cette 
fiUe  )  plus  qu'il  ne  faut  pour  obtenir  la  délivrance  de  Ouen- 
ouang  i  comment  pourrois-je  vous  la  refufcr ,,  en  l'accom* 
pagnant  de  fî  riches  préfens  }  Il  ordonna  qu'on  mît,  fur-ic^ 
champ  ,  Ouen-ouang  en  liberté  i  il  le  rétablit  dans  tous 
fes  privilèges  &  dans  toutes  fes  charges  ,   &  l'augmenta 
même  en  dignité  ,   le  déclarant  le  premier  prince  de  fa 
cour  :  nouvelle  dignité  qui  lui  donnoit  le  droit  d'être  tou-» 
jours  accompagné  de  gardes,  armés  de  lances  &  dç  pi- 
ques. Ouen-ouang  étoit  trop  mécontent  de  cette  cour  pour 
y  rcftej:  long  -  temps.  U  fc  retira  dans  fît  principauté  oi^ 

U 
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il  fut  reçu  du  peuple ,  avec  des  fentimens  de  joie  inexpri-  ■ 

mâhipc  Avant  VEke 

J^^P^^^-  CHRiTIENNE. 

La  quatorzième  année  de  Cheou-sin  ,  k  peine  Ouen-  "^^• 
ouang  fut-il  de  retour  dans  fon  pays,  que  les  feigneurs  de  Yu  *^^" 
&  de  Joui,  qui  n'étoient  pas  d'accord  pour  quelques  terres, 
le  furent  prier  d'être  leur  médiateur  &  leur  juge.  Dès  qu'ils 
entrèrent  fur  les  limites  du  pays  de  Tcheou,  les  laboureurs  v 
&  tous  les  habitans  de  la  campagne ,  qui  fembloient  devoir 
être  groffiers ,  leur  offrirent  leurs  fervices ,  &  les  leur  ren* 
dirent  même  avec  plus  de  zèle  que  leurs  propres  vaflaux. 
Ils  remarquèrent  dans  les  villes  une  politefle ,  une  honnê* 
teté,  une  douceur,  un  empreffement  à  obliger  qu'on  ne 
voyoit  point  ailleurs.  Arrivés  au  palais  de  Ouenouang, 
ils  trouvèrent  une.  modeftie  &  une  affabilité  ,  des  airs  fî 
cngageans,  qu'ils  fe  direct  l'un  à  l'autre  ;  nous  fommes  bien 
petits  !  fi  nous  étions  des  hommes,  nous  rcffemblerions  à 
ces  gens-ci.  Ces  deux  feigneurs  fe  cédèrent  mutuellement 
ce  qui  faifoit  le  fujct  de  leur  différend,  &  s'en  retournè- 
rent chez  eux,  publiant  par-tout  ce  qulls  avoient  vu  à  la 
cour  de  Ouen  -  ouang.  Quelque  temps  après ,  ils  vinrent 
avec  quarante  autres  feigneurs  de  même  dignité,  fc  fou* 
mettre  à  ce  prince. 

L'année  fuivante ,  Tai-kong  ayant  quitté  la  cour  pour  ne 
pas  être  témoin  des  crimes  qui  s'y  commcttoient ,  fe  retira 
fur  les  bords  de  la  mer  feptentrionale }  ayant  enfuite  entendu 
parler  de  la  fagelle  de  Ouen*ouang  &  de  la  réputation  qu'il 
s'étoit  faite ,  il  fe  rendit  auprès  de  lui.  Tai-kong  étoit  d'une 
très-ancienne  famille ,  &  defcendoit  du  Sle-yo',  ou  premier 
miniflre  de  l'empereur  Yao  j  il  étoit  connu  fous^  le  nom  de 
Lieou-chang.  .C'étoit  un  homme  fagc  &  vertueux ,  d'une 
Tome  l  H  h 
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!  prudence  confommée  j  l'emploi  qui  Tattachoit  à  la  cour , 
I^RtrinSir  l'^voit  engagé  à  tenter  diiFcrens  moyens  pour  faîte  changer 
1140.^  de  conduite  à  l'empereur  j  mais  n'ayant  pu  réuffîr^il  avoir 
pris  le  parti  de  fe  retirer.  Un  jour  que  Ouen*ouang  étoit  à 
la  chafle  ,  il  rencontra  Lieou  -  chang  fur  les  rives  fep- 
tentrionales  de  la  rivière  Ouei-choui  \  Ouen-ouang  qui  le 
connoiflbit  de  réputation  y  lui  fit  le  plus  grand  accueil  \  ils 
s'entretinrent  quelque  temps  enfemble^  avec  une  égale 
fatisfa^on  :  >>  le  pays  de  Tcheou^  lui  dit  Ouen-ouang  y  doit 
»  augmenter  en  puiflance  quand  un  fage  y  viendra  dcmeu- 
1)  rer  \  je  ne -doute  point ,  à  vos  manières  &  à  vos  difcours, 
M  que  vous  ne  foyez  ce  fage  que  j'attends  depuis  fi  long- 
»  temps  Ci.  Enfuite  il  le  fît  monter  dans  Ton  char,  &:  ils 
s'en  retournèrent  enfembic.  Quoique  Tai-kong  fut  déjà  âge 
de  foixante- douze  ans,  Ouen-ouang  le  fît  fon  premier  mi- 
niftre.  Il  lui  rendit  d'importans  fervices,  &  à  Ou-ouang, 
fon  fils. 

Lafeizième  année  de  Cheou-sin,  quelques-uns  des  fei- 
gneurs  qui  s'étoient  donnés  à  Ouen-ouang,  entreprirent  par 
un  efprit  d'indépendance ,  de  fe  fouflraire  à  l'obéiffance  qu'ils 
lui  dévoient  i  mais  Ouen-ouang  prit  la  réfolution  de  les  faire 
rentrer  dans  le  devoir.  Son  nouveau  miniftre ,  Lieou-chang, 
lui  confeilla  de  commencer  par  Mi-fieou  ;  mais  Koan-fou 
fit  la  réflexion  que  Mi-fieou  avoir  de  bonnes  troupes ,  qu'il 
ctoit  puiffant,  &le  plus  à  craindre  de  tous  ces  feigneurs. 
w  C'eft  précifément  pour  cette  raifon ,  répondit  Lieou-chang, 
»5  qu'il  faut  commencer  par  lui  \  une  fois  réduit ,  les  autres 
M  fe  foumettront  d'eux-mêmes*  J'ai  pour  maxime ,  de  com- 
9»  mencer  toujours  par  le  plus  difficile  :  fi  j'en  viens  à  bout , 
>3  le  refte  iuccède  aifément  ci.  Ouen*ouang  fit  partir  fes  trou- 
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pcs,  &  les  alla  joindre  k  Kong-nî,  d'où  il  fe  mit  en  marche  , 

pour  entrer  dans  le  pays  de  Mi-fîeou.  Les  peuples  de  Mi-    chIÎ&S! 

fieou ,  pleins  d'eftime  pour  Ouen-ouang ,  ôc  fort  peu  attachés       "  J^- 

à  leur  feigneur,  n  attendirent  pas  qujl  comnut  aucune 

hoftilité  dans  leur  pays  j  des  qu'ils  furent  fon  arrivée ,  ils 

fc  faifirent  de  leur  feigneur ,  qu'ils  lui  livrèrent  enchaîné.  ■ 

1 1 1 8 

L'année  fuivante,  il  réduifit  le  feigneur  de  Kij  &  la  dix-      ^^j^* 
huitième ,  le  feigneur  de  Yu. 
Ouen-ouang  trouva  plus  de  difficulté  k  foumettre  le  fei- 


gneur de  Tfong ,  &  même  il  étoit  prêt  k  l'abandonner  i  mais 

fur  des  informations  plus  particulières  de  fa  conduite  qu'il 

fc  procura ,  w  Quoi ,  dit-il ,  le  père  &  les  cnfans  ,  les  frères 

«entre  eux,  n'obferveront  aucune  règle  de  bienféance ,  on 

^>  n'aura  aucun  égard  pour  la  vieillefle}  on  méprifcra  la  juf- 

>3  tice  y  les  tributs  n'auront  rien  d'arrêté,  &  les  peuples  feront 

»  réduits  k  la  misère  î  Je  ne  puis ,  fans  manquer  k  mon 

M  devoir ,  me  difpenfer  d'y  mettre  ordre  «*.  Il  partit  donc 

•pour  cette  expédition ,  mais  il  fignifia  aux  troupes  d'être  fur 

leurs  gardes  ,  &:  de  ne  pas  caufer  le  moindre  dommage  au 

peuple ,  &  qu'il  puniroit  très-févèrement  ceux  qui  contrc- 

viendroient  k  fes  ordres.  Il  demeura  un  mois  entier  dans  le 

pays  ennemi ,  fans  rien  entreprendre.  Son  deffein  étoit  de  les 

gagner  par  fa  clémence ,  &c  il  vouloit  leur  donner  le  temps 

de  la  réflexion.  En  eflFet,  la  plupart  fc  rendirent  k  lui ,  Ôc 

les  autres  furent  contraints  de  fe  foumettre  par  la  force. 

-    Lorfque  Ouen-ouang  eut  rétabU  la  paix  parmi  fes  vaflaux , 

il  jugea  k  propos  de  changer  fa  cour.  Il  la  tranfporta  dans  une 

nouvelle  ville  qu'il  fit  bâtir,  &:  appella  Fong-tchingy  du  nom 

de  la  rivière  Fong-choui ,  fur  les  bords  de  laquelle  elle  étoit 

fîtuée.  U  fit  élever,  dans  le  voifînage  fi^  furun  monticule, 

Hh2 
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une  tour ,  de  la  hauteur  de  trente  pieds,  fur  cent  vingt  pas 
CH^TiEWiE!  ^^  circuit ,  qu'il  appclla  Ling-tai ,  deftinée  aux  obfcrvations 
"3^-  aftronomiques.  Du  temps  de  la  dynaftie  des  Tas  g  ,  elle  avoit 
encore  vingt  pieds  de  haut ,  &  quoique  en  aflez  mauvais 
ctat ,  on  pouvoit  juger  qu'elle  avoit  été  plus  élevée.  On  en 
voit  encore  aujourd'hui  des  réftes.  ^ 

Un  an  après  que  Ouen-ouang  eut  fait  élever  cette  tour, 
ce  prince  mourut  âgé  de  quatre -vingt- dix -fept  ans;  a 
avoit  gouverné  le  pays  de  Tcheou  pendant  cinquante-  Dans 
la  maladie  qui  le  conduifit  au  tombeau,  il  fit  venir  Ton  fils 
Si-pé-fa ,  connu  dans  Thiftoire  fous  le  nom  de  Ou-ouang, 
&  lui  dit  ;  M  Mon  fils ,  je  vais  mourir  ;  fouvenez  -  vous  des 
w  dernières  paroles  de  votre  père ,  &  ne  les  oubliez  jamais, 
w  Je  n'ai  que  trois  chofes  à  vous  recommander.  Quand  l'oc- 
Mcafion  de  bien  faire  fe  préfehtcra,  ne  la  diflFérez  point; 
»  n'héiîtez  pas  de  vous  corriger  des  défauts  que  vous  connoî- 
w  trez  en  vous ,  &c  prenez  garde  d'être  indulgent  à  cet  égard 
>>  Le  temps  d'agir  étant  venu ,  faififfcz-le  ;  ce  font-là  les  fonde- 
>>  mens  de  la  vertu  :  ayez-la  toujours  en  recommandation  c(. 
Les  vertus  de  Ouen-ouang  l'ont  rendu  iî  rcfpcûablc  dans 
tous  les  fiècles ,  qu'on  n'a  point  ceffé  d'en  faire  les  plus 
grands  éloges.  Le  ChUking  eft  rempli  de  vers  à  fa  louange, 
compofés  par  les  poètes ,  qui  fleurirent  auconamcncementdc 
la  dynaftie  des  TcHEor.  Ce  recueil  peut  fe  partager  en  quatre 
parties.  La  première  roule  fur  \^  vertus  particulières  de 
.  Ouen-ouang ,  avant  qu'il  poflcdât  aucune  place.  La  féconde, 
fur  fon  gouvernement.  La  troifième  ,  fur  l'agrandiflement 
du  pays  de  Tcheou ,  &  la  quatrième ,  marque  comment 
il  a  perpétué  fa  dynaftie  fur  le  trône  pendant  plufieurs  fier 
des  y  en  faifant/onfils  Ou-ouang  héritier  de  fes  vertus* 
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A  la  mort  de  ce  prince,  le  pays  de  Tchcou  ctoit  dans  Sî 


IX%8. 


l'état  le  plus  floriflant  ;  il  l'avoit  tellement  augmenté ,  pat  c^rYtiennL' 
la  fageffe  de  fon  gouvernement,  qull  formoit  les  deux  tiers  "3  5- 
de  l'empire  }  &  on  pouvoir  affurer  que  fi  les  feigneurs  de  ^" 
Tchcou ,  n'ctoient  pas  maîtres  de  la  Chine  entière ,  ils 
rétoient  véritablement  de  tous  les  cœurs.  Afin  de  s'attacher 
davantage  Lieou-chang ,  fon  premier  miniftrc ,  Ou-ouang 
époufa  Y-kiang  fa  fille ,  douée  d'excellentes  qualités.  La 
vingt  -  feptième  année  de  Tcheou  ,  elle  donna  un  fils  à 
Ou  -  ouang ,  qui  fut  nommé  Song.  Alors  la  plupart  des 
grands ,  qui  s'étoient  éloignés  de  Cheou-sin  ,  voyant  un 
fils  à  Ou-ouang  ,  le  follicitèrent  vivement  de  prendre  les 
armes  ,  contre  les  deux  monftres  qui  tyrannifoient  l'em- 
pire, Ou-ouang  voulut  favoir  la  penféc  de  Lieou-chang 
fui  le  parti  qu'il  avoit  à  prendre,  m  Tous  les  gens  de  bien> 
>)tous  les  fages,  lui  dit -il,  fe  font  retirés  de  la  cour  de 
ajCHEOu-siN  ,  que  dois-je  faire  >  dois-je  lever  des  troupes 
>)pour  en  délivrer  Tcmpirc  ct>  Lieou-chang ,  lui  confeilla 
de  ne  rien  entreprendre,  qu'après  une  mûre  délibération, 
&  le  réfultat  fut  que  ce  prince  enverroit  à  la  cour  de  l'em- 
pereur  une  perfonne  afiidée ,  pour  avoir  des  nouvelles  fûres 
de  ce  qui  s'y  paflbit.  Cet  envoyé  raconta  des  chofcs  exé- 
crables &  qui  outrageoient  la  nature  :  un  feul  trait  fera 
juger  du  refte.  11  dit  donc  que  ,  pendant  le  peu  de  féjour 
qu'il  avoit  fait  à  la  cour  de  Tcheou ,  ce  tyran  Se  l'infâme 
Tan  -  ki ,  ayant  voulu  favoir  comment  les  enfans  fe  for- 
tnoient  dans  le  fein  de  leur  mère,  avoient  pris  plufîeurs 
femmes ,  enceintes  à  difFércns  termes ,  &  leur  avoient  fait 
ouvrir  le  ventre  pour  contenter  leur  barbare  curîofité.  Plu- 
fieurs  autres  traits  que  Fenvoyc  rapporta,  6c  dont  il  cft 
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■■— —  inutile  de  fouiller  le  papier^  firent  frémir  Ou-ouang  d*hor- 
^chStjÏ^^  reur  Se  ranimèrent  à  délivrer  k  terre  d*un  monftrc  de  cette 
«"8.       nature. 

^M ./;/!.  p^^  j^  même -temps,  on  vint  lui  dire  que  le  fcigncur 
de  Ly;,  s'étoit  révolté  contre  Tempereur^  Ou-ouang  fans 
délibérer ,  palfa  le  Hoang-ho  Se  parut  en  préfence  de  ce 
fcigneur,  qui  plein  d'eftime  Se  de  vénération  pour  lui,  ren- 
dit auflî-tôt  les  armes  Se  fe  foumit.  Il  ne  fut  pas  le  feul , 
car  la  plupart  des  feigneurs  de  Tempire ,  le  fâchant  k  la  tétc 
de  fes  troupes ,  vinrent  le  joindre  près  de  Mong-tfîn ,  dans 
Je  Honan  ,  au  nombre  de  plus  de  huit  cens ,  Se  le  foUici- 
tèrcnt  de  faire  defcendre  du  trône ,  un  tyran  qui  le  désho* 
noroit,  depuis  trente -cinq  ans,  d^une  manière  fi  infâme 
t)  C'eft  au  Tien ,  leur  répondit  Ou-ouang ,  à  punir  tant  de 
»>  crimes  ^  il  ne  nous  a  pas  encore  fait  connoitre  fes  vo- 
is lontés  ce.  Ce  prince  fe  retira  avec  fes  troupes. 
Quand  on  apprit  à  la  cour  ce  qui.venoit  de  fe  paffcr  k 


1115. 

Mong-tfîn ,  &  que  Qu-ouang  avok  fait  rentrer  le  feigneur 

de  Ly  dans  fon  devoir  ,  Tfou-y  dcfcendant  d'une  ancienne 

famille  qui  avoit  toujours  fervi  fidèlement  la  dynaftie  des 

Chang,  héritier  de  la  fidélité  de  fes  ancêtres,  fut  faîfî  de 

crainte  pour  fon  prince;  il  alla,  fur -le -champ,  trouver 

l'empereur,  yy  Fils  du  Ciel,  lui  dit-il,  tout  eft  perdu  pour 

9» nous,  le  Tien  veut  faire  périr  notre  dynaftie.  Ccn'cftpas 

>5  que  vous  manquiez  de  fujets  dévoués ,  &  que  vos  ancêtres 

wne  vous  foicnt  favorables  auprès  du  Chang-ti  ;  mais, 

»> prince,  les  infamies  qui  fe  commettent  dans  votre  palais, 

13  en  éloignent  vos  fidèles  ferviteurs  ;  elles  irritent  le  Ciel 

w  Se  ruinent  votre  dynaftie.  Le  peuple  eft  dans  le  trouble , 

»les  grands  font  mécontcns  1  pcrfonne  ne  vit  en  paixj 
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f^  la  lumière  de  la  raifon  paroît  éteinte ,  les  loix  font  m6-  ■ 

*5  prifces  &  nos  coutumes  abolies.  Le  cœur  du  peuple  cft   CHR*^i^NÊf 
»  porté  à  la  révolte  ,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  difc  :  d'où        ^'^^s- 
«vient  que  le  Ciel  n'anéantit  pas  la  dynaftie  des  Chjkg?         <>«-/«• 
fiSc  vous  ^  fils  du  Ciel  >  vous  ofez  encore  dire  j  que  peut-il 
«m'arriver  >.  que  peut-on  me  faire}  ne  fuis-je  pas  a£Fecmi    , 
w  fur  le  trône  par  l'ordre  du  Cielwî 

Tfou-y  voyant  que  toutes  fes  exhortations  étoient  inu- 
tiles ,  fe  retira  en  jettant  un  grand  foupir.  »?  Hélas  !  dit-il , 
»3  coupable  d'une  multiplicité  de  crimes  qui  font  tant  d'hor- 
M  reur ,  ofez-vous  encore  efpérer  quelque  faveur  du  Tien  ï 
yy  c'en  cft  fait  de  notre  dynaftie  !  tout  annonce  fa  ruine 
»  prochaine  ce. 

Ouei-tfé  ,  fils  aîné  de  l'empereur  Ti-y ,  voyant  l'empire 
des  Chjng  fur  fon  déclin ,  fit  appeller  Ki-tfé  6c  Pi-kan , 
miniftres  de  l'empereur  6c  leur  dit  (i).  «J'efpérois  que  l'em- 
wpire  par  vos  fages  inftruûions  pourroit  fe  rétablir  i  m^is 
>3  hélas  !  il  me  paroît  que  tout  cft  en  fermentation ,  6c  qu'il 
>3  n'y  a  plus  moyen  de  ramener  les  efprits.  Nous  ne  man- 

(i)  chou  kingjChap.  OueUtft.  Ce  prince  donne  à  Ki-tfé  le  titre  de  Fou-chi 
ou  FoU'Jfe ,  Piremdttre  ;  &  à  Pi-kan  celui  de  Ckaotfe  ,  peiit  Maître  ou  fécond 
Maître.  Ouei-tfé  étoit  fils  aîné  de  Tempcreur  Ti-y ,  mais  d'une  concubine ,  raifon 
pour  laquelle  Cheou-sin  fut  préféré.  Son  nom  fignifie  le  Tfe  ou  le  comte  de  Ouei  , 
terre  ou  principauté  vers  le  territoire  de  Ouei  boai-fou  dans  la  province  de  Ho-nan» 
qui  lui  appartcnoit.  Il  s'enfuit  de  la  cour  lorfqu'il  vit  que  (on  frère  ne  tarderoit 
pas  à  être  détrôné  5  mais  il  fut  rappelle  par  le  fécond  empereur  de  la  dynaftie 
TcHEou  j  qui  le  créa  roi  deSong  dans  la  province  de  Ho-nan,  avec  exemption 
de  fol  &  bommage ,  &  permiiGon  de  fuivre  les  loix  &  ufagcs  de  la  dynaftie  Chang. 
Pi-kan  &  Ki-tfé  étoient  oncles  d'Ouci-tfé. 'Pi-kan  périt  de  la  manière  que  le  dit 
le  P.  de  Mailla  j  pour  Ki-tfé  ,  il  fubit  la  prifon  j  mais  enfuite  il  fut  créé  roi  de  la 
Corée  par  Ou-onang ,  avec  les  mêmes  prérogatives  que  Ouci-tfi ,  fon  neveu, 
Editeur. 
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T  »  quons  pas  d'exemples  de  vertu  dans  nos  ancêtres  ,  mais 
chrétienw"  >3  livres  à  la  débauche,  6c  plonges  dans  le  vin,  nous  avons 
"^5-       M  dcgcncrc  de  cette  vertu  &c  nous  l'avons  étouffée. 

99 Grands  &c  petits, princes  &c  fujets  delà  dynaftie,  tout 
99  eft  adonné  aux  vices  les  plus  honteux  :  on  méprife  nos 
f>loix,  Timpunité  triomphe  ,  on  ne  craint  plus  les  châti- 
»»  mens^  &c  chacun  cédant  à  Tes  inclinations ,  on  ne  voit  plus 
»  que  vols  ,  que  fourberies  &  que  trahifons  ^' notre  dynaftie 
»eft  perdue  fans  refîburce.  Il  me  femble  voir  un  vaftc 
»  Océan  fans  rivage  ,  qu'on  ne  peut  entreprendre  de  tra^ 
>3  verfer. 

»>  Sages  mînîftres,  tous  les  gens  de  mérite ,  tous  nos  vieux 
M  officiers  fe  font  retirés  dans  les  déferts  pour  fuir  la  cour  ; 
w  d'où  vient  ne  nous  avez-vous  pas  redreffésî  Pourquoi  ne 
w  nous  avez-vous  pas  avertis  «  ï 

M  Fils  de  Roi,  lui  répondit  Ki-tfé,  le  Tien  a  déterminée 
w  perte  de  la  dynaftie ,  &c  c'eft  pour  cela  que  Cheou-sin, 
»>  plongé  dans  la  débauche  &  le  vin ,  méprife  tous  les  avis , 
s>  maltraite  &  éloigne  tous  fes  fidèles  fujets.  La  dépravation 
yy  des  mœurs  &c  la  licence ,  font  parvenues  au  point ,  que  le 
>9  peuple  vole  jufqu'aux  animaux  deftinés  aux  facrifîces ,  &c 
9)  que  les  magiftrats ,  loin  de  les  en  empêcher,  participent  à 
M  ces  vols,  &  difputent  à  l'envi  à  qui  en  mangera.  On  foule 
»  les  peuples,  en  ne  mettant  aucune  modération  aux  impôts, 
9>  &c  en  les  exigeant  de  la  manière  la  plus  criante.  Les  magit 
Mtrats,  pour  fatisfaire  l'avarice  infatiable  de  Tcmpcrcur, 
»  imaginent  mille  moyens  plus  odieux  les  uns  que  les  autres, 
V  &c  les  traitent  en  ennemis.  Les  campagnes  défolécs  périfFent 
%>  de  misère ,  &ç^  ceux  qui  les  cultivent  ne  fa  vent  à  qui  fc 
fy  plaindre. 

•*  w  Les 
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^3  Les  maux  afiîègcnt  de  toutes  parts  la  dynaftic  j  je  veux  *^-— ""^ 
»  périr  avec  elle ,  &:  jamais  on  ne  me  verra  efclavc"  d'aucune  ^^gj^^ 
w  autre.  Mais  vous,  fils  de  roi ,  vous  en  qui  toutes  nos  efpc-       "*3- 
w  rances  font  fondées ,  fuyez.  Qu'il  vous  fouvienne  du  con- 
M  feil  que  je  donnai  au  feu  empereur  Ti-y  mon  frère  Se 
M  votre  père ,  de  faire  choix  de  vous  pour  lui  fuccéder.  Ce 
w  confeil  vous  a  perdu  dans  l'efprit  de  Cheou  -  s  in  :  fuyez , 
>3  je  vous  en  conjure ,  fînon  la  monarchie  eft  éteinte  ce. 

Ces  trois  fages  étolent  parcns  de  la  famille  impériale. 
Quoique  chacun  d'eux  agît  félon  fes  fentimens  particuliers , 
il  eft  cependant  vrai  qu'ils  ne  penfoicnt  qu'à  foutcnir  le 
trône  ,  ébranlé  de  toutes  parts.  Ouei  -  tfé  ,  frère  aîné  de  - 
Cheou-sin  ,  Texhortoit  fans  ceife  à  fe  corriger ,  mais  fes 
remontrances  étoient  inutiles.  Réduit  au  défefpoir ,  tantôt 
il  vouloit  fe  donner  la  mort ,  tantôt  il  vouloit  fuir.  Il  fuivit 
enfin  le  confeil  de  Ki-tfé  &:  de  Pi-kan,  fcdifparut. 

Pi-kan  ne  quitta  pas  la  cour  6c  il  lui  en  coûta  cher.  Il  étoit 
d'une  droiture  Qc  d'une  probité  qui  ne  connoi(tbient  pas 
le  déguifement  ;  un  homme  de  ce  caraâèré  au  milieu  d'une 
cour  corrompue ,  ne  pouvoit  garder  le  filence ,  en  la  voyant  ^ 
à  deux  doigts  de  fa  perte.  Chaque  jour  il  avertiffoit  Cheou- 
5  IN  de  fes  fautes ,  Ôc  l'exhortoit  à  changer  de  vie.  Ces  dif- 
çours  déplurent  à  l'empereur.  Un  jour  que  Pi-kan  le  prçf- 
fpit  plus  vivement ,  ce  prince  lui  dit  en  çolèrç  :  w  j'ai  appris 
?>que  le  coeur  des  fages  avoit  fept  ouvertures  différentes}  • 
»  jufqu'ici  je  n'ai  pu  fatisfaire  ma  curiofité  ce.  Puis  fe  tour- 
nant vers  des  fcélérjts  de  fa  fuite  qui  ne  le  quittoient  jamais, 
il  leur  ordonna  de  lui  arracher  le  cœur.  Ainfi  finit  le  fag^ 
Pi-kan ,  fi  digne dun  fort  plus  heureux. 

Ki-tfé ,  non  ipipifts  zièlé  pour  le  bien  de  V/état  que  Pirkan  i 

Tome  L  li 


Chiou  'fin. 
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'■  !  a'éprouva  pas  cependant,  de  la  part  dn  Tyran»  un  traite- 

Oi'kYTiiSf  W^n^  ^^^  ctncl  11  fut  dégrade  de  fon  rang  &  privé  de  fcs 
"i5'^      dignités.  Après  l'avoir  dépouillé  de  tous  fcs  biens ,  il  le  rédui- 
fk  à  rétat.d'efdave ,  &  le  fît  renfermer  dans  une  étroite  pri- 
fon,  où  quelque  temps  après  il  contrefit  le  fou  pour  ne  pas 
écouter  ce  qu'on  lui  diroit  fur  Tétat  critique  de  Tempire. 

Ouei-tfé  ,  en  fc  retirant  de  la  cour^  avoir  emporté  avec 
lui  tous  les  vafes  ôc  les  ornemens  dont  on  fe  fervoit  dans 
les  cérémonies  des  facrifices.  Ce  prince  fc  mit  lui-même 
la  chaîne  au  col ,  6c  y  en  cet  état ,  il  fe  préfenta  dans  le 
pays  de  Tcheou  pour  être  mené  à  Ou-ouang  >  ce  prince  en 
ayant  été  averti  fut  au-devant  de  lui  »  &  brifant  lui-même 
fes  fers ,  jl  le  traita  avec  tous  les  honneurs  dûs  à  fa  naif- 
fance  Se  à  fon  rang.  Ouei-tfé  lui  rendit  compte  des  raifons 
qu'il  avoit  eues  de  quitter  la  cour.  Les  gouverneurs  des 
provinces ,  Se  beaucoup  de  fcigneurs  qui  étoient  avec  Ou* 
ouang ,  furent  vivement  touchés  de  ce  récit ,  Se  ils  prefsè- 
rent  de  nouveau  Ou-ouang  de  prendre  les  armes  pour  dé- 
livrer Tempire  d*unmonftrc  tel  que  Chegu-sin.  Le  prince 
de  Tcheou ,  d'après  ces  inftances  réitérées ,  Se  voyant  les 
chofcs  pouITées  à  Textrêmc ,  réfolut  enfin  de  déclarer  la 
guerre  à  Cheou  -  s  in  (i\  Il  fe  prépara  à  cette  expédition 


(i)  La  dynaftie  Hi^ ,  depuis  h  première  année  de  Tu  (  treiziième  année  du  cycle 
]X  )  eu  l'an  i&o;  »  jnfiju'à  la  crence-deuxième  année  de  Kié  »  Aendcr  prince  de  cette 
famille^  qui  répand  à  Tan  17^7  avant  Jéfus-Clirift »  compte  dnc-fcpt  empereurs 
ic  une  duçée  de  45^  ans,  U  dynaftie  Chaitç  »  depuis  la  première  année  de  Tching- 
sang  ,  jofcpi^  la  trente-deulième  &  dernière  année  de  Chsou-sim  ,  c'cft-à-dire  depuis 
fan  17^^  ava«c  Jéfos-Chrift  jofqu'à  Tan  1 11  j  ,  compte  vingt^huk  emperenrs ,  qui 
forment  cnfcmble  une  durée  de  ^44  ans.  Les  Chinois  ne  {ont  pas  d'accord  for  la 
chronologie  du  Chap.  Ou  tching  ,  qni  eft  une  récapitulation  de  toute  l'eipédidon 
4e  Oi^ouang  contie  Cwov^siN»  Les  uns  fixent  Tépoque  da  détrânement  de  Chioi^' 
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pif  un  grand  facrîficc  qu'il  fit  au  Chang-tl  pour  fc  le  rendre  j 

propice,  &  tirer  là  nation  de  Tcfclavagc  ou  elle  gémîflbit  c^i^^g" 
fous  le  gouvernement  tyrannique  de  foA  fouTerain.  nti. 

Ce  fut  la  treizième  année  de  fon  règne  fut  la  principauté  ^  *"  '^'^' 
de  Tcheou,  que  Ou-ouang  fe  mit  en  campagne,  &:  ft 
détermina  à  punir  le  tyran  de  Tempirc*  Toute  la  Chine  ctoit, 
pour  ainfî  dire ,  portée  à  la  révolte ,  &:  Ou-ouang  compta 
parmi  ceux  qui  vinrent  fe  ranger  fous  fes  étendarts ,  }ùfqu'à 
huit  cens  feigneurs  titrés.  Quand  il  fut  arrivé  près  >de  Mong^ 
tfin,  il  fit  ailèmbler  tous  ces  feigneurs  à  la  tête  de  Tarmée, 
&  avant  de  leur  faire  traverfer  le  Hôan|;-ho>  il  le^r  fit  le 
difcours  fuivant  (i)  : 

»  Fuiifans  feigneurs  qui  gouvernez  des  royaumes  qui  nou$ 
M  font  attachés  par  les  Hcns  de  Tamif ié ,  &;  vous  officiers  &t 
w  foldats ,  daignés  écouter  ce  que  je  vais  Vous  dire.  Le  Ciel  ' 
•>  6c  la  terre  font  le  père  &  la  mère  de  la  nature ,  mais 
^3  rhommc  fcul  eft  doué  d'un  efptif  intèUigent  :  autant  il 
>3  eft  élevé  au-deflus  des  autres  créatures  >  autant  un  fôuve- 
♦»  rain  doit  l'emporter  fur  le  peuple  par  la  fupci^iôritc  d« 
»3fon  intelligence.  Il  doit  le  gouverner,  il  en  eft  te  père  8c 

^j  la  mète* 

-    '  •  ■  — -^    ■  *  '•*  '  ■■  •■  '  ■•' 

^iN  à  Tan  1 1 1 5  avant  i*Ere  chrétienne ,  8l  ils  s'aatorifimt  du  début  de  ce  Chapitre  » 
qui  porte  :  »  Le  jour  Gin-ckin  (  19  }  du  premier  taois  ,  à  coté  in  cadavre  mort, 
*•  (  c'efl-à-dire  près  ou  la  veille  de  la  conjo&âion  du  foleil  &  de  la  lune)  »  &  le  jour 
M  Konei'Jfe  (  )o)  commeùçant  à  paroitre,  fe  roi  partit  de  grand  matih  du  pays  dé 
n  Tcheou  pour  aller  contre  Chang ,  Bct  «.  Les  autres  prenant  l'hiftoirc  podr  gmdo  « 
placent  toute  cette  expédition  de  Ou-ouang  contre  Cheou-sin  Tannée  d'enfuite, 
c*eft-à>dire  Tannée  i  iti ,  treiziétfie  du  tèghb  particuliie^  de  Oû-ouang.  L'eritur  vient 
de  ce  que  Tannée  i  ii)  étoit  bilTeitiie  6r  comfotéc  ât  treize  mois  ^  8c  que  ce  nioîl 
intercalaire  n*a  pas  d'autre  dénomination  que  celle  du  mois  après  lequel  il  arrive» 
Editeur, 
il)  Sfe-Jd.  — Ta-ki.  — ^Tfiea-picn.  — Tfo^.  — Chu-kîng,  Chap.  Tai-flê. 

lix 
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— ■—     >j  Aujourd'hui  l'empereur  n'honore  point  l'auguttc  Cîd 

I^rYtiowI"  **  ^  ^^*^  ^^^  fujets  î  il  eft  cnfevcli  dans  la  débauche  du  vin 

Il  11.       M  Se  des  fenunes.  Livré  à  fon  naturel  méchant  &  cruels  il 

^"'•'^*"    »3  ofe  exercer  la  plus  violente  tyrannie  i  il  étend  la  punition 

>3  d'un  coupable  à  toute  fa  famille ,  il  difpofe  des  emplois 

w  en  faveur  de  ceux  qu'il  protège ,  &:  les  rend  héréditaires, 

»ians  faire  aucune  diftinâion  entre  Thonnête-homme  & 

»  le  fcélérat.  Il  a  enlevé  toutes  les  richeifes  de  l'empire  par 

U  des  exaâions  révoltantes  y  pour  fe  bâtir  des  palais  ,  dc% 

»  maifons  de  plaifance ,  des  tours ,  des  terraffes ,  6c  pour  fe 

>i  faire  creufer  des  étangs  Se  des  lacs.  Il  fait  brûler  à  petit 

w  feu  les  gens  de  probité  i  il  ouvre  le  ventre  des  femmes 

M  enceintes.  Le  Ciel,  courroucé  de  fcs  crimes,  avoit  choifi 

•3  mon  père  Ouenouang  pour  venger  l'outrage  que  ce  tyran 

M  fait  à  la  nature  j  il  n'a  pu  achever  ce  grand  ouvrage. 

99^Puifians  chefs  des  royaumes  allies,  je  juge  par  votre 
n  défeéHon,  du  mauvais  gouvernement  de  Cheou-sin  ,  & 
M  qu'il  ne  pcnfe  point  k  fe  corriger.  H  croupit  dans  fes 
»  vices:  il  ne  fait  plus  aucune  cérémonie  religieufe,  ni  au 
M  Chang-ti ,  ni  aux  Efprits  ,  ni  à  iès  aacetrcs  ;  des  fcélérats 
yy  enlèvent  impunément  les  viftimes.  Il  dit ,  l'empire  eft  k 
M  moi  i  le  deftin  m'a  mis  fur  le  trône ,  qui  peut  m'en  faire 
ndefcendre) 

«  Le  Ciel  a  établi  les  rois  pour  gouverner  &  protéger  les 
93  peuples  y  ils  n'en  font  les  maîtres  que  pour  les  inftruire.  C'êft 
»  par  leur  canal  que  le  Chang-ti  diftribuc  fes  bienfaits  y  oft- 
M  rois-je  aller  contre  fa  volonté  i  Quand  les  forces  font  éga- 
>3  les  ,  il  faut  avoir  égard  à  la  vertu  i  fi  la  vertu  eft  égale,  il 
wfaut  confîdérer  la  jufticc  j  nos  forces  font  bien  inégales, 
M  Cheou-sin  a  une  multitude  Innombrable  de  foldats  j  mais 
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M  ils  ont  tous  des  cœurs  difFércns  j  moi,  je  n'en  ai  que  trois  * 

w  mille ,  mais  ils  n'ont  tous  qu'un  cœur-  ^''^  ''^** 

^  Chrétienne» 

ï3  Les  crimes  de  l'empereur  furpaffent  tout  ce  qu'on  en  peut  m». 
»  dire  j  il  a  comblé  la  mefure.  Le  Ciel  fait  voir  fuiSfamment  ^  " 
>3  qu'il  veut  fc  fervir  de  moi  pour  le  punir,  puis -je  aller 
>3  contre  fes  ordres  fans  me  rendre  coupable  ?  Jour  &c  nuit 
»  je  penfe,  en  tremblant,  à  les  exécuter;  mais  j'en  ai  pris 
»3  la  réfolution  dans  la  falle  de  mes  ancêtres.  J*ai  fait  un  facri- 
M  ficc  au  Chang-ti  ;  j'ai  imploré  le  fecours  des  cfprits.  Je  ne 
»  puis  me  difpenfer  de  le  châtier  pour  obéir  aux  ordres  du 
V  Ciel,  &  je  vous  ai  tous  affemblés  pour  me  féconder. 

»  Le  Ciel  aime  les  peuples ,  &  fe  conforme  à  leurs  defirs; 
»  mon  intention  eft  de  punir  le  vice ,  &c  de  rétablir  la  tran- 
»  quillité  dans  les  quatre  mers.  Aidez-moi  donc  dans  l'exécu- 
>>  tion  de  mon  delfein.  Le  temps  eft  propice ,  il  faut  en 
»  profiter  ce. 

Après  ce  difcours ,  Ou-ouang ,  fuivi  de  tous  les  Tchu- 
heou,  à  la  tête  de  leurs  foldats,  traverfa  le  Hoang-ho,  & 
fit  camper  fon  armée  au  nord  de  ce  fleuve  ;  lorfqu'il  vit 
tout  fon  monde  raflcmblé ,  il  leur  fit  un  difcours  pour  les 
encourager» 

M  Peuples  j  qui  êtes  venus  avec  moi  de  l'occident,  Ibycz 
»  attentifs.  J'ai  oiii  dire  qu'un  homme  de  probité  qui  chcr- 
»  che  à  faire  du  bien,  ne  trouve  janwis  affez  de  temps,  &C 
»  qu'un  fcélérat  en  manque  également  pour  fair-e  le  maL 
»Cheou-^in,  ce  malheureux  prince  de  la  dynaftie  de 
»  Chang  ,  ne  fe  laffe  point  de  commettre  des  crimes  détef- 
»  tables;  il  chafle  d'auprès  de  fa  perfonnc  les  anciens  Se 
»  les  fages  ;  il  les  prive  de  leurs  emplois  ôc  les  éloigne  de 
93  fa  cour  ,  pour  ne  faire  ibciété  qu'avec  des  fcéléiats  > 
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— — — ^  w  des  gens  perdus  de  vices ,  &  coupables  de  toutes  fortes  de 

^H^RtriEMNE."  "  crimes}  ilfe  livre  avec  fureur  aux  femmes  &  au  vin.  Se 

11^^-       »  s'abandonne  à  toute  fa  cruauté.  Les  officiers  fubalternes 

€au  'fin.    ^  ^^.  l'environnent  fuirent  fon  exemple  >  ck-là ,  ces  vengean- 

n  ces ,  ces  faâions  qui  s'entre-déchireht ,  6c  ces  afons  d'auto- 

«)  rite.  Les  innocens  implorent  le  fccours  du  Ciel  >  6c  crient 

«>  vengeance  contre  ces  crimes  dont  l'abomination  eft  mon* 

v  tée  jofqu'en  haut.  « 

»)  Le  Ckl  aime  les  peuples ,  àc  répand  ftu:  eux  fes  bien« 
»  faits  ;  il  leur  donne  des  rois  qui  tiennent  fa  place  ,  qui 
M  l'imitent  &  lui  font  foumis.  Kié  »  le  dernier  prince  de  la 
Mdynaflie  des  Hia^  n'ayant  pas  obéi  au  Ciel,  répandit  le 
•I  venin  de  fes  vices  dans  Tempire,.  6c  le  Cid  chargea  Tching^ 
)>  rang  de  fts  ordres  pour  le  punir ,  6c  mettre  fin  à  la 
dynaftic  de  Hia.  Les  crimes  de  Chégu-sin  font  plus 
M  horribles  que  ceux  de  Kié  }  il  a  réduit  au  défe/polr  fon 
»)  frère  aine  Ouei-tfé ,  homme  de  probité  6c  bien  intention- 
»  né  pour' l'état  >  il  a  traité  avec  la  dernière  barbarie,  les 
n  anciens  &:  les  fagcs  qui  l'ekhortoient  à  fe  corriger ,  difant 
»)  pour  toute  rlifon  qu'il  étoit  chargé  des  ordres  du  Ciel  6c 
w  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre.  11  ne  garde  aucun  exté- 
trieur  &  traite  d'inutiles  les  facrifices  j  il  prétend  que  fa 
)>  conduite  tyrannique  ne  peut  lui  nuite  en  rien.  Le  miroiF 
w  n'cft  pas  loin  j  on  k  trouve  dans  k  dernier  empereur 
w  des  HiA. 

wLe  Ciel ,  Continua  Ou-ouang,  m'a  choîfi  pour  châtier  la 
*3  dynaftie  des  CtiANo^6c  pour  gouverner  le  peuple  de  Vcxc& 
M  pire}  il -m'en  a  averti  en  fOnge,  6c  les  forts  tirés  de  la 
M  tortue  le  confirment.  D'après  ccis  prcfages  heureux ,  je 
w  vaincTîil  l'empereur  de  Chanq, 
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•    »Cheou-sin  a  dans  fon  armée  des  dix  mille  Se  dix  mille  !5ïS!!!!!i!= 

«  foldats ,  dont  les  coeurs  troublés  n'ont  ni  ^courage ,  ni  rcfo-  CHRixiEN^^ 

>y  lution.  Ainfi  quand  je  n'aurois  que  dix  braves  gens ,  pleins       '"*• 

tî  de  droiture  Se  de  réfolution ,  dévoués  à  me  ûûvre  Se  à  ne 

5>  me  point  abandonner  ,  je  croiroîs  être  encore  plus  fort 

wquc   Cheou-sin.    Quand  ces  (bldats  de  Cheou  -  sin 

wfcroient  d'une  même  famille  &  portcroient  un  même 

»3nom,  pervers  Se  fcélérats  comme  ils  font ,  je  ne  les  crain- 

M  drois  pas ,  accompagné  de  mes  dix  braves  que  la  feule 

M  vertu  animeroit.  Quoique  le  Ciel  n'ait  ni  yeux  ni  oreilles , 

Mil  voit  tout,  il  entend  tout  par  l'organe  des  peuples  qui 

M  font  fes  yeux  Se  fes  oreilles.  Ces  peuples  efpérçnt  tout 

>5  de  moi,  il  faut  donc  que  je  marche  contre  Cheou-sin. 

ce  La  réputation  de  nos  armes  nous  a  devancés ,  de  tous 

M  côtés  ;  je  ferai  captif  ce  tyran  féroce ,  &:  en  le  puniffant 

>3  j'acquerrai  la  même  gloire  dont  fe  couvrit  Tching-tang 

»  lorfqu'il  détrôna  Kié.   Courage  cbers  compagnons  !  ne 

>5  craignez  point  cette  multitude  confufe  de  gens  chargé^ 

»  de  crimes }  vous  verrez  qu'ils  n'qfçront  foutçnir  un  feul 

>3  de  vos  regards.  Les   peuples  m'attendent  comme   leur 

V  libérateur }  ils  treflaillent  de  joie  à  la  vue  de  mes  troupçs, 

M  ils  s'empreffent  fur  nos  pas  pour  nous  faliier ,  ils  fc  ba^ 

*3  tent  le  front  contre  terre  ,  avec  tant  de  violence  qu'il* 

>5  femblent  vouloir  le  brifcr.  N'ayons  qu'un  cœur  Se  qu'une 

»3  ame  y  concourez  avec  moi  à  exécuter  cette  entreprife ,  S( 

>3  qu'une  paix ,  perpétuée  dans  l'empire ,  en  fgit  le  prixc«. 

.    Le  jour  fuivant ,  l'armée  de  Ou  -  ouang ,  divifée  en  fix 

corps  (i),  étant  arrivée  fur  les  limites  du  pays  de  Tçheou , 

^'  ■  — '  '  "  '  '    '  t  >      . .     " 

(x)  Par  le  terme  de  fix  armées ,  ou  d'armée  divifée  en  fix  eorps  ,  on  entend 
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^™™^^  il  en  fit  la  rcviic  générale.  Ayant  appris  que  Tempercur 

c^RirioSEf  approchoit  à  la  tête  de  fcs  troupes  j  alors ,  Ou-ouang  haran- 

II XI.       giia  fcs  foldats  pour  la  troifîème  fois.  »>  O  vous  qui  m'avez 

»3  fuivis  de  l'Occident ,  vous  n'ignorez  pas  que  le  Ciel  nous 

93  a  doués  d'une  intelligence  qui  nous  enfeigne  à  difcerncr 

M  le  bien  &:  le  mal.   Cheou-sin,  empereur  de  Ch^nc 

«néglige  les  cinq  devoirs,  il  les  mcprifc  :  il  a  mérité  d'ctrc 

>3  rejette  du  Ciel ,  Se  d'encourir  la  haine  des  peuples  c«.  Ou- 

ouang   leur  rappella  le  trait  dç  ces  hommes  qui  avoient 

traverfé  l'eau  pendant  la  rigueur  de  l'hiver ,  Se  à  qui  il  fit 

brifer  les  jambes   pour  juger  de  la  force  de  leur  conftitu- 

tion  \  il  parle  de  la  mort  du  fage  Fi-kan ,  Ton  oncle  ,  à  qui 

il  fit  arracher  le  cœur  \  de   l'emprifonncmcnt  de  Ki-tfé) 

de  Ton  irréligion  ,  de  fon  attachement  à  la  recherche  des 

arts   extraordinaires  ,  Se  des  ouvrages  rares  pour  plaire  à 

une  femme.  Après  leur  avoir  fait  entendre  que  le  Chang-ti  - 

irrité  contre  ce  prince ,  avoir   ordonne  de  le  punir  ,  il 

ajouta  ^ 

M  Les  anciens  difoient  :  Cclài  qui  me  traite  avec  douceur  ejl 
•y  mon  maître;  celui  qui  m'opprime  efi pion  ennemi.  Jamais  prince 
«n'a  traité  fon  peuple  plus  cruellement  que  Cheou-sin, 
M  &:  il  eft  votre  plus  grand  ennemi ,  comment  donc  pour*- 
♦5  riez-vous  le  regarder  comme  votre  maître  \  les  anciens 
«J  difoient  encore  :  Celui  qui  .veut  faire  fleurir  là  vertu  j  doU 
M  travailler  avec  foin  à  la  faire  croître  j  &  celui  qui  veut  détruire  le 
t>  vice  j  doit  commencer  par  en  extirper  les  racines.  C'eft  pour  tarir 


d'ordinaire  Tarméc  impériale ,  car  les  plus  puifTans  (i*entre  les  princes  tributaires 
fie  pouvoient  en  avoir  que  trois.  Mais  Ici  l'hiftorien  regarde  déjà  Ou- guano 
tf jDWC  pnfereur ,  8c  lui  en  acftibue  les  prorogatives.  Editeur. 


Avant  l'Ere 


iiii. 
Cheou  'fin. 
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>3lafourcc  de  tous  vos  maux,  que  je  me  fuis  mis  à  votre 

>3  tête.  Cheou-sin  eft  cette  fource  empoifomiéei  il  faut,  à  chr^^iS.^ 

»  quelque  prix  que  ce  foit ,  nous  en  défaire.  J'efpére  tout 

»  de  votre  courage  &c  de  votre  vertu  j  ceux  qui  fe  diftin- 

«  gueront  doivent  s'attendre  à  être  libéralement  récompcn- 

»>  fés  i  mais  je  punirai  exemplairement  ceux  qui  ne  dour 

w  neront  pas  des  marques  de  leur  valeur. 

'3  Mon  illuftre  père  a  rempli  de  fafagefle  tout  Tempirc, 
»  comme  le  foleil  &c  la  lune  qui  l'éclairent  de  toutes  parts. 
«Cette  fageffc  fe  manifefta  d'abord  dans  l'Occident,  &: 
w  bientôt  notre  principauté  de  Tcheou  fixa  les  regards  des 
w  princes  voifins  qui  en  ont  augmenté  la  puiifancc.  Kc 
>3  croyez  pas  ^  fi  je  fuis  vidorieux ,  que  je  m'en  attribue  la 
M  gloire  ,  mais  à  mon  père  ;  fi  je  fuis  vaincu  par  Chcou- 
M  fin ,  ce  ne  fera  pas  la  faute  de  mon  père ,  &  on  ne  devra 
>3  attribuer  ma  perte  qu'à  mon  peu  de  vertu  ««. 

Vingt-fix  jours  après  cette  harangue ,  c'eft-à-dire ,  le  qua- 
trième jour  de  la  deuxième  lune  à  la  pointe  du  jour,  Ou- 
ouang  qui  avoir  appris  que  les  troupes  de  Cheou-sin  étoient 
arrivées  à  Mou-yé  (i) ,  prit  une  hache  d'armes  d'une  main 
&  de  l'autre  un  grand  étendard  (^)  pour  donner  les  fignaux, 
&  fortant  de  fa  tente ,  il  parla  ainfi  à  fes  foldats:  n  Chers 
«  compagnons  que  j'ai  amenés  du  pays  d'Occident ,  illuftres 
>3  rois  des  royaumes  alliés ,  vous  qui  êtes  prépofés  à  l'admi- 


(i)  Mou-yé  y  plaine  (icaée  au  midi  de  Oiiei-boei-foii  dans  la  province  de  Ho- 
nan.  Voy.  le  Chap.  Mou-yi  da  Ckou-king. 

(i)  Un  grand  étendard  blanc ,  en  Chinois  Pe-maou ,  c'étoit  le  fiit  d'une  pique  fort 
longue, de Texcrémicé  duquel  pendoient,  par  intervalles  cinq, à  fix  gros  floccons  con». 
pofés  des  poils  de  queue  de  vaches  duThibec  j  en  inclinant  cpc  étendard  tantôt  d'un 
côté  &  tantôt  d'un  autre,  on  marquoit  l'cndrwc  oi  il  falloit  porter  Ces  efforts, 
ic  quel  mouvenienc  il  falloit  faire.  Editeur. 

Tome  I.  Kk 
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Mniftration  des  affaires  j  vous  qui  êtes  mes  Sfe^ou,  Sfc  ma^ 

AvAHT  l'Erb  „  sfe-kongy  Yalu  &  Chc-chi  (i)  ^  mcs  capitaines  de  mille  &:  de 

11X2.       M  cent  hommes,  &  vous  qui  venez  des  contrées  de  Yong, 

Ouoii  -fin.    ^^  jç  Q^ç^^  ^  jç  iQi^ng ,  de  Mao ,  d'Oiiei ,  de  Lou ,  de  Peng 

»  &  de  Pou ,  mettez  -  vous  fous  les  armes ,   dreflcz  vos 

»)  piques ,  joignez  vos  boucliers  &  alignez  -  vous  ,  tenez 

w  droites  vos  lances  a  crochets  (i) ,  &  écoutez  mes  ordres. 

5>  Voici  le  moment  de  combattre  &:  qui  va  décider  entre 

15  nous  &c  Cheou-sin.  Une  ancienne  maxime  nous  ap- 

M  prend  9    que   la  poule  ne  chante  point   avant  le  jour  y   &  que 

n  fi  elle  chante  ,  c'eft  un  préfage  certain  de  la  ruine  pro- 

M chaîne  de  la  maifon.    Aujourd'hui  Cheou-sin    ne  fc 

»5  conduit  que  par  le  caprice  d'une  femme ,  c'cft  elle  qui 

M  gouverne  &c  qui  difpofe  des  charges.  Il  mcprife  les  facti- 

w  fices  &  les  oblations  y  il  n'a  point  d'amitié  ni  pour  fcs 

»3  oncles   ni  pour   fcs    frères ,  Ôc  il   leur  préfère  des  gens 

n  fouillés  de  crimes.  Il  ramaffc  de  tous  côtés ,  des  fugitifs 

»  &  des  profcrits ,  qu'il  comble   de  bienfaits  &  qu'il  clè- 

n  vc  aux    dignités  ;  il  en  fait  i^cs  confîdens  ,  fes  grands  du 

»  premier  &:  du  fécond  ordre  ,  fes  miniftres  \  il  eft  caufc 

55  que  les  peuples  font  horriblement  maltraités  ,  &c  que 

55  dans  la  ville  de  Chang  ,  fous  les  yeux  même  de  l'cmpc- 

>5  reur ,  tout  n'eft  qu'impofture  ,  malverfation  &  défordrc. 

55  Aujourd'hui  ,   moi  ,  Fa  ,  je   me  propofe  d'exécuter 

55  ponduellement  &c  avec  refpeft  les  ordres  du  Ciel.  Je  vais 

55  livrer  bataille.  N'allez  pas  troubler  les   rangs  en  vous 

55  abandonnant  à  votre  ardeur.  Après  avoir  fait  fîx  ou  fcpt 

55  pas  en  avant,  arrêtez- vous  &  rétabliflfez  vos  rangs. 

(i)  Les  Cht'chi ,  écoient  ks  officiers  de  h  garde  de  Ou-ouang. 
(i)  Xfpèces'dc  hallcbaides. 
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14  Après   quatre,   cinq,    fix  ou  fept  attaques,  arrêtez-  ?''"^— — ^ 
13  vous  Ôc  rétabliflcz  vos  rangs.  Soyez  attentifs  à  ces  ordres-  CHRixiENNB. 
«Faites  voir  votre  valeur  dans  les  champs  de  Mou-yé  -,  à       "^>^* 
«la vue  de  la  capitale  de  l'empire,  montrez-vous  auffi  ter- 
13  ribles  que  des  tigres ,  des  léopards,  des  ours  &  des  pëi  (i)  : 
aimais  prenez -garde  de  ne  faire  aucun  mal  à  ceux  qui 
i>  viendront  fe  rendre  à  vous ,  Se  qui  mettront  bas  les  ar- 
33 mes.   Quiconque   manquera  à  fuivre   mes  ordres,  fer* 
33  puni  Ci. 

Le  premier  jour  du  cycle  au  lever  de  l'aurore,  Çheou-sin 
à  la  tête  (i)  d'une  armée  comparable  ,  par  la  multitude 
innombrable  de  fes  foldats,  aux  arbres  d'une  grande  forêt, 
déboucha  dans  la  plaine  de  Mou-yé  &  fe  préfenta  devant 
celle  de  Ou-ouang  (3). 

A  peine  Ou-ouang  eut-il  conmieocc  l'attaque,  que  le» 
troupes  impériales  lâchèrent  le  pied  &  furent  entièrement 
culbutées ,  le  premier  rang  fur  le  fécond  &c  le  fécond  fur  le 
troificme  j  leur  frayeur  fut  fi  grande  qu'elles  tournèrent  leurs 
armes  contre  elles-mêmes  pour  s'ouvrir  un  palfage  &  fe  fau- 
ver.  Il  y  eut  tant  de  fang  de  répandu,  aflure  le  Chu-king ,  qu'il 
s'en  forma  des  ruiifeaux  fur  lefquels  nâgcoient  les  grands 
mortiers  à  piler  le  riz  &c  le  mil.  Cette  bataille  décida  du 
fort  de  l'empire ,  &c  Ou-ouang  n'eut  befoin  de  fe  revêtir 
qu'une  feule  fois  de  fa  cuirafle  pour  rétablir  la  paix. 


(1)  Le  P/  ou  Pei ,  cft  une  cfpèce  d'ours ,  plus  féroce  &  plus  fort  que  les  ours 
ordinaires  s  fon  corps  moucheté  de  taches  blanches  &  rouiTes  eft  plus  long  :  il  a 
aufTi  la  tête  plus  allongée.  Editeur. 

(1)  Sfe-ma-tûen  écrit  que  Tarmée  de  Chbou-sin  étoit  de  700^000  hommes* 
Editeur. 

(5)  Chu-king  y  Chap.  Ou-tcfaing.  — Ge-kiang  de  Kang-hi. 

Kk2 
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S==     Cheou-sin  voyant  tout  perdu  pour  lui ,  fc  fauva  à  toutes 

CH^TiEMMBf  brides  &:  alla  fc  renfermer  dans  fon  palais  de  Lin^tai ,  où 

"**•       après  s'être  parc  de  fes  bijoux  les  plus  rares,  il  fit  auiC-tôt 

iQu^ftn.    jj^^^^jç  jç  £ç^  p^^.  j^ç  p^  tomber  vif  entre  les  mains  de 

Ou-ouang.  Ou-keng ,  fon  fils ,  charge  de  chaînes  &  monté 
fur  un  char  ,  fon  cercueil  à  fes  côtés ,  alla  fc  prcfenter  en 
cet  état  à  Ou-ouang,  qui  le  reçut  avec  bonté,  lui  ôta  fes 
chaînes  6c  fit  brûler  le  cercueil. 

Ou-ouang  apprit  par  Ou-keng  le  défcfpoir  de  Cheou- 
sin  6c  fa  fin  déplorable  9  il  en  marqua  du  chagrin  6c  fit 
partir  auflî-tôt  un  détachement  de  fon  armée  ,  pour  étein- 
dre le  feu  s'il  en  étoit  temps  encore ,  ou  du-moins  pour 
Tempcchcr  de  fc  communiquer  à  toute  la  ville.  L'impéra- 
trice Tan-ki ,  unique  fource  de  tout  le  défordrc  &  de  l'er- 
tinâion  de  la  dynaftic  Chang  ,  eut  l'impudence  de  fc  pa- 
rer de  ce  qu'elle  avoit  de  plus  précieux ,  &:  de  fc  mettre 
en  marche  pour  aller  fc  préfentcr  à  Ou-ouang  ^  mais  les 
efficiers  qui  commandoient   le    détachement   qu'il  avoit 
envoyé  pour  éteindre  le  feu  du  palais,  l'arrêtèrent  &  la 
firent  enchaîner.   Ils  en  donnèrent  avis  à  Ou-ouang,  qui 
indigné  des  maux  qu'elle  avoit  caufés ,  envoya  ordre  de  U 
ftiirc  mourir  (i),  ^ 

(0  Chang-cbu.  — Tching-kiai.  -^Tfo-chi.  — Ta-kL  -»Tfien*pica.  -*>S/c-k\, 
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Les   TCHEOU. 

V^uoiQUE    Ou-ouANG  pût  fc  regarder  comme  le    '  ■■ 

maître  de  Tempire  ,  il  voulut  cependant  confulter  Lieou-   chrYtien^^^^ 

chang ,  &c  lui  demanda  :  »>  Si  je  viens  à  bout  d'éteindre  la 

>5  dynaftie  Chang  ,  que  dois-je  faire  ï  J'ai  oui  dire ,  répondit 

)»  Lieou-chang,  que  le  prince  qui  a  véritablement  de  l'amour 

ï^pour  les  hommes  ,  protège  jufqu'à  leurs   maifons  ,  &c 

>>quç  cçlui  qui  les  hait  pouflç  fon  rcffentimçnt  jufqu'au 


Ou'ouang. 
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^— —  »  toit  des  maifons.  J'ai  encore  oui  dire ,  continua  Lieou- 
^^^"^\jj^^  »3  chang ,  qu'un  prince  dans  une  circonftancc  femblablc  k 
xm.       ))celle-<i  faifoit  mourir  tous  les  criminels  >  ôc  ne  faifoit 
U'ouang.   „ pQjiit  quj^rrier  à  ceux  qui  ne  fe  foumettoicnt  pas".  Mais 
Tcheou-cong ,  fon  frère ,  lui  reprcfenta  que  le  meilleur 
parti  étoit  de  tranquillifer  les  peuples ,  de  laifTer  le  labou- 
reur cultiver  en  paix  fon  champ  ôc  d'empêcher  qu'on  ne 
rinquiccât^  ce  confeil  équitable  digne  de  celui  qui  le  don- 
noit,  fut  du  goût  de  Ou-ouang. 

On  vint  annoncer  à  ce  prince  vidorieux ,  que  les  peu- 
ples ,  après  la  défaite  de  Cheou-fin  Se  à  l'approche  de  fon 
armée ,  s'étoient  tous  difperfcs  6c  réfugiés  dans  les  monta- 
gnes ;  Ou-ouANG  fut  fenfible  à  cette  nouvelle  j  il  envoya 
pluficurs  de  fes  officiers  de  tous  côtés  pour  les  rafTurer  & 
les  faire  revenir  j  avec  promeffe  de  fa  part  qu'on  ne  leur 
fcroit  aucun  mal.  Il  fît  en  mémc-tcmps  publier  des  ordres 
rigoureux  ,  contre .  ceux  qui  leur  cauferoient  le  moindre 
dommage.  Ce  prince  ne  voulut  point  entrer  dans  la  ville, 
que  le  peuple  n'y  fût  de  retour.  Chang-yong ,  un  des  plus 
fages  &  des  plus  habiles  miniftres  de  la  dynaftie  des  Chang  ^ 
contribua  le  plus  à  calmer  les  efprits  &c  à  les  raflurer  fur 
les  fentîmens  de  Ou  •  ouang.  Durant  tout  le  temps  de 
fon  miniftère ,  il  n'avoir  rien  oublié  pour  changer  le  cœur 
de  Cheou-fin  j  mais  rebuté ,  comme  beaucoup  d'autres  ,  Se 
prévoyant  ce  qui  arriveroit  ,  il  avoit  quitte  la  cour  ÔC 
s'étoit  retiré  dans  les  montagnes  ,  où  il  attcndoit  l'cvènc- 
mcnt  des  troubles  qull  voyoit  fermenter  dans  toutes  les 
parties  de  l'empire.  Il  apprit  dans  fa  folitude  la  viftoire  de 
Ou-ouANG  &  la  mort  de  Cheou-fin,  par  une  foule  de  pcu^ 
pie  qui  s'y  réfugioit  :  il  jugea  que  Ou-ouANo  ,  dont  il 
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connoiffoit  la  prudence  &:  la  fagcfle  n'avoit  rien  tant  a  cœur  ■■■ 

que  de  voir  le  peuple  en  paix.  Il  perfuada  à  tous  ces  fugitifs   CHRih-iENKEf 
de  retourner  i  &  afin  de  les  convaincre  qu'ils  n'avoient  rien       "^^• 
à  craindre ,  il  fe  joignit  à  eux  &  les  ramena  à  la  ville.  u-ouang. 

Ce  fut  alors  que  Ou  -  ou  ang  fit  fon  entrée  dans  cette 
capitale  de  Tempirç,  accompagné  de  trois  mille  chevaux. 
Chang-yong  &  tous  les  habitans  s'emprefsèrent  pour  voir 
cette  cérémonie  qui  fe  fit  dans  un  très-bel  ordre,  Pi-kong, 
frère  de  Ou-ouang,  marchoit  à  la  tête:  «N'eft-cc 
«pas -la  notre  nouveau  roi,  demanda  le  peuple  à  Chang- 
,  13  yong  ?  Non ,  répondit-il ,  celui-ci  a  l'air  trop  fier  ,  ce  ne 
>3  peut  être  lui  :  le  fage  a  un  air  modeftc  &:  paroit  craindre 
M  dans  tout  ce  qu'il  entreprend.  Après,  parut  Ta i-kong 
«  monté  fur  un  beau  cheval ,  avec  un  air  qui  infpiroit  la 
w  frayeur.  Le  peuple  épouvanté  de  fa  feule  vue  demanda 
w  à  Chang-yong ,  feroit-ce-là  notre  nouveau  maître?  Non , 
w  répondit-il  -,  celui  -  ci  eft  un  homme  qu'on  prendroit , 
M  même  quand  il  s'aflîed  ,  pour  un  tigre  ;  &  pour  un  aigle 
MOU  pour  un  épervier,  quand  il  fe  dreffe  fur  fes  pieds  : 
>3  quand  il  fc  bat  dans  une  aftion,  ajouta-t-il,  il  fe  laifle  em- 
w  porter  a  l'ardeur  impétueufe  de  fon  naturel  bouillant  & 
«  colère.  Le  fage  n'eft  pas  tel ,  il  fait  avancer  &  fe  retirer 
j>  à  propos.  Tcheou-kong  parut  à  la  tête  d'une  troifième 
>^  troupe  avec  un  air  majeftueux ,  qui  fit  croire  auffi-tôt 
M  au  peuple  que  c'étoit  Ou-ouang  ,  ce  n'eft  pas  encore 
wlui,  répondit  Chang-yong  au  peuple.  Celui-ci  a  toujours 
M  un  air  févère  &  grave  &  ne  penfe  qu'à  détruire  le  vice  ; 
M  quoiqu'il  ne  foit  pas  le  fils  du  Ciel ,  le  maître  de  l'em- 
w  pire  ,  il  en  eft  le  premier  miniftre  &:  le  gouverneur.  C'cft 
»  ainfî  que  le  fage  fait  fc  faire  craindre,  même  des  gens  de 
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— "^^  M  bien  ce.  Dans  le  moment  que  Chang-yong  s'entretenoit 

^HKtrm^  avec  le  peuple, parut  un  homme  majcftueux ,  mais  modeftc, 

ii&u       ayant  également  un  air  férieux  &:  affable ,  environné  d'une 

U'ouang.   £^^jç  d'officiers,  qui  montroient  affcz  par  leurs  manières 

tefpedueufes  que  celui  qu'ils  accompagnoicnt  étoit  leur 

maître.  Le  peuple  alors  s'écria ,  »  ah  voici  fans  doute  notse 

^^  nouveau  prince  !  Ccft  lui ,  répondit  Chang-yong }  quaiKl 

M  le  fagc  veut  faire  la  guerre  aux  vices  &c  rétablir  la  vertu , 

»  il  efl  tellement  maître  de  fes  paffions ,  que  jamais  il  ne 

«fait  paroître  aucun  mouvement  de  colère  contre  le  vice, 

M  ni  de  joie  k  la  vue  de  la  vertu  (i)  «t. 

Lorfque  Ou-ouang  fut  entré  dans  la  ville,  il  fît  d'abor<l 
publier  qu'il  ne  prétendoit  point  changer  le  gouvernement 
des  Ch^ng;  qu'il  vouloir  au  contraire  qu'on  obfcrvât  Icsrè- 
glcmcns  faits  par  les  anciens  fagcs  de  cette  dynaûie  j  enfuitc, 
il  fît  ouvrir  les  prifons ,  &  en  fît  fortir  Ki-tfé ,  à  qui  il  ren- 
dit des  honneurs  extraordinaires.  Il  ordonna  qu'on  enlevât 
tout  le  grain  que  Chcou-fm  avoir  fait  amonceler  à  Kin- 
kiao ,  &  qu'on  le  diftribuât  au  peuple.  Une  partie  des 
richelTes  immenfes  qu'on  trouva  dans  la  fameufc  tour  Imt 
tai,  fut  donnée  aux  officiers  Se  aux  foldats  de  l'armée,  le 
refle  fut  abandonné  aux  peuples  fuivant  leurs  néceffités  : 
Ou-ouANG  n'en  voulut  rien  réfervcr  pour  lui.  Ce  prince 
renvoya  toutes  les  filles  Se  les  femmes  que  Cheou-fin  Se 
Tan-ki  avoientraffemblées  dans  le  palais,  &  voulut  qu'elles 
retournaffent  dans  leurs  familles.  Il  alla  enfuite  rendre  hom- 
mage à  la  vertu.  Se  fut  vifîter  le  tombeau  (z)  de  Pi-kan, 

(i)  Sfc-ki.  — Ctu-king.  — Ta-tfioucn.  — Ta-ki. 

(i)  Ce  tombeaa  fe  voie  encore  aujourd'hui  au  nord  des  murailles  de  Oueî-koue* 
fou ,  avec  cette  infcripcion.  Tomicau  de  Pi-kan ,  grand-maitre  de  ^empereur  de 
U  dynaftie  de  Y». 

fur 
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fur  lequel  il  verfa  des  larmes,   en  comblant  de  louanges  ^**^— *"*^ 
ce  grand  homme  j  de-lk ,  il  pafla  dans  le  village  de  Chang-  CEKk-ni^f 
yong ,  qu  il  honora  d*une  vifite  comme  un  fage  dont  il    ^  *"*• 
cftimoit  les  fcrvices  &  la  fidélité  k  l'égard  de  fon  prince. 
Cette  conduite  de  Ou-ouang  ,  remplit  de  joie  tous  les  peu- 
ples} m  s'il  eft  fi  défintérefîe  j  difoient-ils ,  dans  un  temps  où 
>3  tout  femble  lui  être  permis;  s'il  eft  fi  chafte ,  fi  bienfai- 
w  fant,  fi  équitable,  même  à  l'égard  des  morts,  que  n'en 
M  devons-nous  pas  cfpérercc. 

Ou-ou  ANC  cependant  penfa  à  retourner  dans  fon  pays  de 
Tcheou ,  &  fit  tout  préparer  pour  ce  voyage.  Il  envoya  pren- 
dre les  neuf  vafes  de  métal,  que  le  grand  Yu  avoit  fait  fon- 
dre,  &  fur  lefquels  étoit  en  relief,  la  defcription  géogra- 
phique des  neuf  provinces  de  l'empire  >  il  les  fit  tranfporter 
dans  la  capitale  de  Tcheou. 

Ou-ouANG  arriva  k  Fong-tchîng  de  Pou-tching,  capitale 
des  Chang^  le  premier  de  la  quatrième  lune;  il  licentia  ks 
troupes ,  &  envoya  les  chevaux  de  fon  armée  dans  les  pâtu- 
rages de  la  montagne  de  Hoa-chan  (i) ,  &  les  bœufs  à  Tao- 
lin  (  X  ) ,  afin  de  faire  voir  à  tout  l'empire  qu'il  ne  vouloit 
point  de  guerre ,  Se  qu'il  ne  refpiroit  que  la  paix. 

Quelques  jours  après  fon  arrivée  k  Fong-tching,  tous  les 
grands  de  Tempire  Se  généralement  tous  les  mandarins  de 
lettres  &  les  mandarins  d'armes,  vinrent  le  faluer.  Se  l'ap- 
pellèrcnt  d'un  commun  accord.  Fils  du  Ciel,  titre  qu'ils 


(i)  Hoa-ckan  eft  une  moac^ne  prés  du  Hoang-ho  (lan$  le  diftri^  de  Si-ngan* 
fou  s  elle  porte  encore  ce  nom.  Elle  eft  dans  le  territoire  de  Hoa-yn-hien.  Editeurm 

(i)  Tao'lin  eft  un  bourg ,  appelle  Tong-^kouan ,,  fitu4  fur  les  bords  du  Hoang-ho 
entre  le  Ho-nan  &  le  Chçn-iL  Editiur, 

Tome  L  LI 
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"  ■  ■•■  l'obligèrent  de  prendre.  On  détermina  le  jour  pour  les  céré- 
^HKÉTiBMMBr  moûics  dc  fon  Inauguration  >  auxquelles  affiftèrent  tous 
111».  |ç5  grande  5^r  les  fcigneurs  titres,  des  parties  les  plus  éloi- 
gnées, pour  porter  les  corbeilles  de  bois  &  de  rofeaux^  car 
Ov-ouANG ,  par  modeftie ,  ne  voulut  fe  fervir  dans  ces 
cérémonies, que  de  vafes  de  bois  ou  de  bambou,  mais  trois 
jours  après ,  il  fît  un  iacrifîce  au  Tien  avec  une  grande  magni- 
ficence ,  enfuite  il  dit  : 

9)  Rois  8c  grands ,  notre  ancêtre  Heou-tfîe ,  qui  mérit» 
n  fi  bien  de  Tétat  par  les  fervlces  importans  qu'il  rendit  k 
M  l'agriculture,  fous  les  règnes  de  Yao  6c  deChun,  fonda 
M  notre  royaume  ,  Kong-lieou  l'illuftra  6c  l'agrandit  après 
M  plufieurs  générations.  Tai-ouang ,  defcendant  de  Kong4ieou, 
»)  jetu  les  principes  fondamentaux  qui  ontplacénotre  dyiuftic 
*»  fur  le  trône  impérial j  il  quitta  le  pays  dc  Pin,  pour  aller 
n  s'établir  au  pied  dc  la  montagne  Ki-chan^  &  s'y  fit  admirer 
»  par  fes  vertus  ,  de  par  la  fageflc  de  fon  gouvernement. 
M  OUEN-cu ANG ,  mon  augufte  père ,  étoit  plein  d'excellentes 
»  qualités.  Il  fe  rendit  le  Ciel  propice  qui  le  chargea  de  fes 
M  ordres  pour  pacifier  l'empire.  Les  grands  royaumes  le  redou* 
s>  toient  à  caufe  de  fa  puiflance  i  les  chefs  des  petits  royau^ 
»mes  fe  mirent  fous  fa  proteftion,  il  gagna  leur  amitié  &: 
>»lcuir  confiance.  Après  neuf  ans  de  fatigues  6c  de  foins, 
n  il  mourut  fans  avoir  pu  achever  fçn  grand  ouvrage.  J'ai 
m-ùâû  fes  projets ,  &  je  les  ai  fuivis  ce, 

93  Je  n'ai  point  eu  intention  d'enlever  l'empire  à  ladynafiic 
f)  des  Chanq,  6c  ce  n'eft  que  pour  obéir  aux  ordres  du  Ciel 
i>  que  je  fuis  allé  contre  Chcou-fin ,  à  la  tête  d'une  armée* 
19  Vous  avez  vu  comment,  après  avoir  rétabli  la  paix  parmi 
99  les  peuples ,  ils  font  venus  au-devant  de  nous ,  hommes  6c 
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to  femmes ,   avec  des  corbeilles  remplies  d'étoffes  de  foie  **— — — ^ 
«  jaune  &  noire ,  pour  nous  témoigner  la  joie  qu'ils  avoicnt  ç^h^tie^b? 
M  de  nous  fervir  &  de  fe  donner  à  nous.  Ne  croyez  pas  qulls       ^^**- 
w  aient  fuivi  en  cela  leurs  propres  inclinations,  c'eft  le  Ciel     '*"^'""'^* 
»  qui,  pour  leur  bonheur  >  les  a  portés  à  fc  foumettfc  k  nous  > 
»  &  k  nous  reconnoître  poui:  leur  maître  «. 

Ou-ouANG  s'appliqua  enfutte  à  faire  des  règlcmcns  pour 
l'état  î  comme  il  y  avoit  dans  l'empire  cinq  fortes  de  fei- 
gneurs  titrés ,  favoir,  les  Kong^  les  Hcou^  les  P/,  les  Tfi  ic 
les  Han ,  il  coipmença  par  déterminer  l'étendue  des  terres 
qu'ils  dévoient  poflcder  fuivant  leiu^  dignités.  Les  Kong 
&  les  Hzou^  dévoient  pofiféder  cent  Us  de  terre,  les  P/, 
foixante-dix ,  les  27?  &  les.iVii/i ,  cinquante.  Il  examina  les  offi- 
ciers ,  foit  de  lettres ,  foit  d'armes  qui  avoient  fervi  la  dynaf- 
tie  des  Chai^g  j  il  choifit  ceux  qui  a,voient  la  réputâtiott 
d'honnêtes  gens  &  leur  donna  de  l'emploi  félon  leur  capa- 
cité. Il  renvoya  les  autres.  Ou-ouang  régla  les  cinq  dcvciir^^ 
&  voulut  qu'ils  fuflent  pratiqués  avec  exaétitude  \  il  doima 
fes  foins  au  labourage ,  &:  ne  voulut  pas  qu*on  ncgligc&c 
cette  clafle  d'hommes  fi  utiles  à  i'état.  Il  porta  isolement 
fes  vues  fur  le  conunerce  &  fur  l'équité  qu'il  exigeoit  danr 
les  jugemens;  il  voulut  qu'on  recherchât  avec  foin  lesfagès 
de  l'empire ,  afin  de  récompenfer  leur  mérite.  Ce  fut  fur 
de  pareils  fondemens  que  ce  prince  établit  fa  Aouvellc 
dynaftie. 

Ou-ouANG ,  pour  prouver  qu'il  ne  vouloir  pas  éteindre  la 
famille  des  Chawg,  nomma  Ou^keng,  fils  deCheou-fin,    - 

Chu-krag.  — Mcng-tfc.  — Y-tchcou-chou.  —Tfica-pfcn,  — Sfc^  Tcbang  tfc 
Ta4d.  — Tcbouang-coog. 
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gouverneur  du  pays  des  Chang  -,  mais  pour  parct  k  tous 
QiRiTinSL"  les  inconvéniens  qui  pourroient  en  réfultcr ,  il  lui  donna 
"**•       pour  aflbciés ,  fcs  frères  Koan<hou  &c  Tfai-chou.  Tous  ne 

Ou  •  ouang* 

furent  pas  contens  de  cet  arrangement  de  Ou-ouang.  Ho- 
-  hcou  8c  Ngai-heou  fc  révoltèrent  dans  le  pays  de  Mo  -,  les 
peuples  de  Suan-fang  Se  de  Chou ,  refusèrent  aufG  ouver- 
'  tement  robéiflance  }  mais  cette  guerre  ne  dura  pas  long- 
temps. Tchin-pen,  qui  étoit  entre  avec  des  troupes  dans 
le  pays  de  Mo ,  donna  fi  à  propos  fur  ces  rebelles ,  qu'il 
les  dcfît  entièrement ,  fe  faifit  de  Ho^heou  &  de  Ngai-heou , 
fit  prifonniers  quarante-fix  des  premiers  officiers ,  &  remit  la 
.paix  &:  la  tranquillité  dans  tout  le  pays.  Pé*ouci  ôc  Sinr 
hoang  ,  qui  avoicnt  été  envoyés  contre  les  autres  rebelles , 
furent  également  heureux ,  avec  cette  différence  que  Pc- 
ouei ,  fans  combattre,  réduifit  les  peuples  de  Suan-fang, 
qui ,  à  fon  approche  ,  mirent  bas  les  armes ,  Se  fc  rendirent 
.à  difcrétion. 

Tout  étant  paifible  dansrrcmpire ,  Se  les  peuples  fournis  à 
Ou-ouANG  ,  ce  prince  fixa  le  commencement  de  Tannée  à 
la  lune  du  folftice  d'hyver ,  dont  on  compteroit  le  premier 
jour  à  minuit  II  prit  la  couleur  rouge  pour  la  couleur  de 
fa  dynaflie ,  &  voulut  qu'elle  fut  employée  fur  fes  drapeaux  j 
&  parce  que  la  ville  de  Fong-tching  étoit  trop  petite  pour 
contenir  la  grande  quantité  de  monde  qui  étoit  à  la  fuite 
de  la  cour,  Ou-ouang  la  tranfporta  àHao,  aujourd'hui 
Kien  kang  bien ,  dépendant  de  Si-ngan-fou,  dans  lapro* 
•  vince  de  Chen-fi  :  là,  il  établit  fîx  collèges ,  trois  grands 
Se  trois  petits.  Les  enfans  de  toute  condition  pouvoient 
entrer  dans  un  des  trois  petits ,  depuis  Tâge  de  huit  ans , 
&  y  demeurer  jufqu'à  Tâgc  de  quinze ,  qu'ils  pouvoient 
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être  admis  dans  un  des  trois  grands.  On  n'y  faifoit  aucune  " 

diftinftion  des  pauvres  ou  des  riches  ,  des  nobles  ou  des   chrYtiemïe! 
roturiers  i  Tâge  féul  affignoit  à  chacun  fon  rang.  Ou-ouang       *'^^' 

Ou  -  ouang^ 

ne  voulut  pas  même  que  fon  fils ,  héritier  de  l'empire  >  fut 
exempt  de  cette  loi.  Ccft  dans  cette  école  que  l'empereur 
choifijOToit  ceux  qui  lui  paroiflbient  les  plus  propres  à  rem- 
plir les  charges  &  les  emplois  du  gouvernement  qui  venoient 
à  vaquer. 

A  cette  même  époque,  Ou-ouang  divifa  l'empire  en 
différentes  principautés  tributaires ,  dont  il  gratifia  les  def- 
cendans  des  princes  qui  avoient  établi  l'empire  avec  tant 
de  fagefîc.  Il  donna  le  pays  de  Tfiao  ,  dans  le  Chen-fi,  aux 
defcendans  de  Chin  -  nong  j  le  pays  de  Tcheou ,  aujour- 
d'hui Tfi-ngan-fou,  capitale  du  Chan-tong,  aux  defcen- 
dans de  Hoang  -  ti  i  le  pays-  de  Ki ,  aujourd'hui  Chun- 
tien-fou  ,  ou  Pé-king  ,  aux  defcepdans  de  Yao  j  le  pays  de 
Tchin  ,  aujourd'hui  de  Kai-fong-fou,  aux  defcendans  de 
Chun  i  le  pays  de  Ki,  aujourd'hui  Ki-hien,  dans  le  Ho-naUj 
dépendant  de  Gai-fong-fou ,  aux  defcendans  de  Yu  ;  le  pays  de 
Yung-kieou,  à  Chang-fou ,  un  de  fes  maîtres  qui  l'avoir  fcrvi 
avec  zèle  ;  Yuhg-kieou ,  s'appelle  autrement  TJl ,  &  c'eft  le 
pays  de  Tfing-Tcheou-fou ,  dans  le  Chan-tong.  Ou-ouang 
penfant  enfuite  à  fa  famille,  donna  à  Tcheou-kong ,  le  pays 
de  Kiu-feou,  aujourd'hui  Yen-tchcou-fou,  dans  le  Chan- 
tong.  Chao-kong  eut  le  pays  de  Pé-yen,  k  l'oueft  de  Chiin- 
tien-fou,  ou  Pé-king i  Pi-kang ,  le  pays  de  Pi,  aujourd'hui 
Si-ngan-fou ,  capitale  du  Chen-fi  i  Choufien ,  le  pays  de  Koan ,  * 
aujourd'hui  Koan-té-kin-hien,  de  Tching-tcheou  j  il  donna  à 
Chen-ou,  le  pays  deTching,  aujourd'hui  Oucn-chang-hien , 
de  Hieurtchcou-fou ,  dans  le  Chan-tong  >  k  Chou-tou ,  le  pays 
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-  de  Tfai ,  aujourd'hui  Chang-tfai-hien ,  dans  le  Ho-nan }  a 

li^KiTiENHE."  Chou-tchou,  le  pays  de  Ho ,  dans  le  territoire  qui  dépend 
" **•  aujourd'hui  de  Ping-yang-fou  ;  à  Chou-tching ,  tout  le  pays  de 
ouang.  ^^^^  ^  aujourd'hui  Tfao-tcheou^  dépendant  de  Ycn-tchcou, 
dans  le  Chan-tong.  Le  nombre  de  ces  feigneurs  à  qui  le  nou- 
veau monarque  diftribua  des  principautés  >  fe  trouva  monter 
a  foixante-onze  »  dont  cinquante-cinq  étoient  de  fa  famille. 
Ou-ouANG  crut  que  cette  générofîté  lui  gagneroit  le  cœur 
des  grands  ,  6c  affureroit  Tempire  dans  fa  maifon  i  mais  la 
fuite  ne  prouva  que  trop  combien  il  étoit  dans  Terreur.  Les 
guerres  que  ces  princes  tributaires  fe  firent  entre  eux ,  devin- 
rent très-préjudiciables  à  fes  fuccefleurs.  Us  fe  visent  dépouil- 
lés prefqu*entiérement  de  leur  autorité  par  ceux  de  cesprin- 
ces  qui  visèrent  i  Tindépendance  >  &:  accrurent  leur  puif- 
fance  aux  dépens  de  celle  de  leurs  voifins.  Us  empiétèrent  for 
les  empereurs  mêmes  qu'ils  réduifirent  aux  dernières  extré- 
mités ,  &c  qu'ils  finirent  par  détrôner.  Non  content  de  ces 
difpofitions>  Ou-ouang  qui  avoit  fort  ^  cœur  de  perpétuer 
Tempire  dans  fa  famille ,  allembla  tous  les  grands  (  i  )  >  &: 
leur  demanda  s'il  exiftoit  quelque  ouvrage  qui  traitât  de  la 
manière  dont  un  prince  doitfe  comporter^  pour  fe  mainte- 
nir conftanxment  dans  la  pratique  de  la  vertu  ;  pour  confer- 
ver  toujours  fon  peuple  en  paix,  &:  perpétuer  rempire&k 
vertu  dans  fesdefcendansi  Tous  répondirent  qu'ils  n'en  con* 
noUToient  pas.  Chaxig-fou,  maître  de  Ou-ouai;^g  ^  ne  s'étoit 
pas  trouve  k  cette  affcmblée;  Ou-ouang  le  fît  venir,  &:  lui 
dit  3  que  fans  doute  il  ne  refloit  plus  aucun  veâige  de  l'admis 
rable  doârine  de  Hoang-ti  &  de  Tchuen-hio.  Elle  fe  trouvç 
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encore  dans  le  livre  Tanchou^  lui  répondit  Chang-fou>  &fi  .! 

votre  majcfté  veut  en  entendre  la  ledure ,  il  faut  qu'elle  s'y   ch^^tie^^ 

difpofe  par  le  jeûne.  Ou-ouang  fc  prépara  k  cette  lecture       "*^- 

par  un  jeûne  de  trois  jours ,  ainfi  opte  fon  maître  Chang-     '*"^''''^^* 

fou  i  alors  revêtus  l'un  &c  l'autre  d'habits  de  cérémonies , 

Chang-fou  prit  ce  livre,  8c  entra  dans  une  falle.  Ou-ouang 

refta  dehors ,  la  face  tournée  du  côté  du  ijaidi;  Chang-fou 

qui  le  remarqua  ,  lui  dit  :  les  anciens  Rois  ne  fe  poftoient 

pas  ainfî  direâement  en  face  du  midi  :  tournez-vous  entre 

Toricnt  &  le  midi}  regardez  l'eft,  &  tenez -vous  debout: 

alors  Chang-fou ,  tourné  du  côté  de  l'oueft ,  lut  ce  qui  fuit  : 

>>  Le  refpeft  qui  furmonte  la  lâcheté  eft  très-louable }  la 

>3  lâcheté  qui  furmonte  lerefpeû ,  l'anéantit}  la  juftice  qui 

>i  l'emporte  fur  les  paffions ,  eft  dans  l'ordre  >  mais  fi  la  paf* 

w  fion  l'emporte  fur  la  juftice ,  elle  produit  le  trouble.  Qui 

>3  ne  fait  rien,  fe  précipite  dans  la  fenfualité.  Qui  n'a  point 

w  de  refpcft ,  n'a  point  de  droiture.  Les  fenfuels  &  tous  ceux 

w  qui  s'écartent  de  la  vérité,  tombent  indubitablement,  & 

w  font  accablés  de  misères }  les  refpedueux ,  au  contraire , 

M  qui  ne  s'écartent  point  de  la  vérité  ,  fubfiftent  toujours , 

»  &  font  comblés  de  biens.  Ce  font-là  les  moyens  de  fc 

»>  conferver  conftamment  dans  la  pratique  de  la  vertu }  de 

»  maintenir  fon  peuple  en  paix,  &  d'attirer  fur  fa  poftérité 

»  mille  bienfaits  qui  la  comblent  d'une  félicité  durable  ce. 

Ou-ouang ,  après  avoir  entendu  la  ledure  de  ce  livre, 
fe  retira  tout  tremblant,  réfolu  d'en  mettre  en  pratique 
les  maximes.  Et  pour  ne  les  point  oublier ,  il  les  fit  graver 
ou  peindre  dans  tous  les  coins  de  fon  palais,  fur  fes 
meubles ,  &c  fur  fes  habits  mêmes.  Sur  fes  tables  étoient  gra- 
vés ces  mots  :  Faites  tout  avec  refpecl  &  avec  foin;  prenei'gdrtû 
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SSSSmSSa,  que  votre  langue  ne  fou  pour  vous  un  fujet  de  confufion  ;  la  langue 
toRinMiMEf  empoifonne  les  meilleurs  difcourSy  &  en  détruit  tout  t effet.  Sur  les 
mi,         glaces  on  lifoit:  En  voyant  ce  qui  eji  devant  vous  ^penfe:^  à  ce  qui 
ouang.     ^^  derrière.  Sur  Ics  pilliers  &  Ics  colonnes  :  Ne  dues  pas  comment 
peut-^lle  tomber \  Ce  fero'u  commencer  votre  perte;  comment  pcutrelle 
nuire  î  Ce  fero'u  beaucoup  vous  expo  fer  j  comment  ^ut^elUfe  gâter  > 
Ce  feroit  vous  mettre  fur  le  bord  du  précipice.  Il  fit  graver  fur  le 
bâton  qu'il  portoit  :  Quil  ejl  dangereux  d^  avoir  de  t  aigreur  contre 
quelquun  ,  &  de  fe  laiffer  aller  à  la  colère  /  Que  les  pajjions  violentes 
portent  de  préjudice  à  la  venu  !  Que  les  riches  &  les  grands  s*écar^ 
tent  aifément  de  leurs  devoirs  !  Sur  fa  ceinture  >  ces  mots  étoienc 
brodés  avec  art  :  Si  la  lumière  s* éteint ,  rappelle^  -  vous  la  roiUc 
que  vous  tfv«{  à  faire  j  marcke:[  avec  la  dernière  attention,  &  toujours 
dans  la  crainte  ,  c*eft  le  feul  moyen  du  vous  tirer  de  danger.  Sur  fes 
bottes  Se  fur  fes  fouliers ,  on  lifoit  :  Soyeif^  vigilans  dans  vos 
fatigues  ;  fi  vous  êtes  diligens  dans  vos  travaux  ,  infaillibUment  vo^ls 
deviendrez  riches.  Sur  fes  aflîettes  &:fur  fes  tables  :  Buve^  pour  le 
feul  entretien  de  votre  corps  ;  mange\  feulement  pour  la  nécejjîté  de 
votre  fanté;  retenez-vous  fur  la  multuude  des  mets  j  &  empêche^  quon^ 
ne  vous  les  prifente.  Sur  fcs  portes  :  La  bonne  réputation  eJi  diffir 
cile  à  acquérir  &  facile  à  perdre  j  ne  faites  point  le  favant  fur  ce  que 
vousignorej^  j  &  ne  dites  pas  ,  Je  le  fais.  Ne  faites  point  thabUefur  ce 
qui  vous  paffe  j&  ne  dites  pas  f  en  puis  venir  à  bout  ;  autrement ,  dans 
foccafion  j  fujUîe:(^vous  d* ailleurs  un  efprit  célefie ,  il  vous  fera  impofji^ 
ble  de  vous  tirer  dt affaire.  Sur  fes  fenêtres  :  Sacrïfiei  au  Hoang-tun^ 
avec  le  dernier  refpeS  ;  &  dès  que  le  Jour  commencera  â  paroi  tre  j  ne 
manqueiJamais  de  l'adorer.  Sur  fon  fabre  il  avoit  fait  graver  ces 
paroles  :  Ne  vous  en  ferve^  que  pour  la  Jujlice ,   cejl  ainfi  qu'il  vous 
fera  avantageux  ;  mais  fi  vous  remployé:^  contre  la  Juftice  ^  ^l  vous 
portera  un  grand  préjudice  ^  &c.  Ou-OU ANC  avpit  parfemc  ce? 

feptencçs 
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fcntcnccs  fur  tout  ce  xjui  pouvoit  s'offrir  fouvcnt  à  fa  vue ,  ^— — — 
&:étoit  à  fon  ufagc, afin  d'avoir  faxis  cçflc  devant  les  yeux,  cIr^e^^^ 
un  ceafeur  fidèle  de  fa  conduite.  n". 

Ou-ouANG  reçut  la  nouvelle  que  Pé-y  &:  Chou-tchi  deux  ^«-^*'^''^- 
fujets  de  la  dynaftie  des  Chang  j  s'étoient  laifîes  mourir  de 
faim.  Ces  deux  fages  avaient  fcrvi  fidèlement  6c  avec  zèle , 
cette  dynaftie ,  fous  le  règne  de  Cheou-fîn ,  à  qui  ils  n'avoicnt 
pas  manqué  de  faire  fouvent  de  vives  remontrances  fur 
fa  conduite ,  &c  ils  étoient  du  nombre  des  mécontens  qui 
fe  retirèrent  de  la  cour.  Après  la  mort  fiinefte  de  ce  dernier 
empereur  de  la  dynaftie  Chang  ,  &:  lorfque  Ou-ouanq 
retournoit  dans  fon  pays  de  Tcheou ,  Pc-y  ôc  Chou-tehi  for-  ' 
tirent  de  leur  folitude  i  ils  furent  à  fa  rencontre.  Se  prenant 
fon  cheval  par  la  bride ,  ils  lui  dirent  :  o  Vous  qui  vous  piquez 
wde  vertu,  comment  avez -vous  ofé  vous  révolter  contre 
>»  votre  prince,  &:  contre  votre  père ,  juft^u'à  l'obliger  de  fç 
>f  donner  la  mort?  Oîi  eft  votre  fidélité?  Où  eft  votre  obéif- 
w  fanceci?  Les  gardes  qui  accompagnoiem  Ou-ouang  mirent 
k  fabre  à  la  main ,  8c  vouloient  tuer  ces  deux  hommes  pouc 
les  punir  de  leur  hardiefle  y  mais  Ou  -  ou  ang  s'y  oppofa  ; 
>i  arrêtez ,  leur  dit  il  ^  ce  font  deux  fages  qui  ne  font  que  ce 
>»  que  la  fidélité  d'un  fujet  à  l'égard  de  fon  prince  légitime  leur 
ï>  iqfpire ,  il  faut  les  laiffcr  aller  fans  leur  faire  aucun  malu.. 

Pé-y  ôc  Chou-tchi  ,  voyant  que  tous  leurs  efforts  ,  en 
faveur  delà  dynaftie  Chang ,  feroient  abfolument  inutiles ^ 
fie  que  OUrOUANG  avoit  été  recqnnu  dans  tout  l'empire  , 
renoncèrent  a  tout  cotnmerce  avec  le  refte  des  hommes.  Ils 
furent  fe  cacher  dans  la  montagne  de  Chcou-yong ,  réfolus 
d'y  vivre  de  rîicines  &  des  herbes  qui  y  croiffoient^  pour 
qu'il  ne  fût  pas  dit  qu'ils  ufafTcnt  de  grains  qui  appartiens 

Tome  1.  '  Mm 
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— — —  droknt  à  la  nouvelle  dynaftie.  Us  vécurent  ainfi  quelque 
GMtoBMmL'  tcn^P^  9  jufqu'à  ce  qu'une  vieille  femme  ^  paflant  par  cette 
iiAA*  montagne^  &  ayant  fu  d*eux  la  vie  qu'ils  menoient  &  le 
M'OMOttg.  ^^^j£  q^  j^^  y  obligeoit ,  leur  dit  j  «Je  trouve  votre  rai- 
n  fonnement  iingulier ,  vous  ne  voulez  pas  vivre  des  grains 
«dont  les  hommes  vivent  >  parce  que  les  Te  h  e  ou  font  maî« 
ntres  de  l'empire ,  &  que  vous  ne  voulez  pas  vous  nounir 
M  de  ce  qui  leur  appartient  >  eft-ce  que  ces  racines  >  ces  her- 
M  bes  que  vous  mangez  ne  font  pas  les  produdions  d'une 
w  montagne  qui  appartient  aux  Tchbou  uf  Ces  deux  fages 
fe  regardant  l'un  ôc  l'autre ,  trouvèrent  qu'elle  avoit  raifon } 
dès-lors^  leur  t£te  étant  fans  doute  afibiblie  par  une  ma- 
nière de  vivre  fi  auftère  ^  ils  prirent  la  réfolution  de  fe  priver 
de  tout  9  de  peur  de  manquer  de  fidélité  à  la  dynaftie  des 
Chamg^  dont  ils  étoient  nés  fujets^  &  ils  fe  laifsèrcnt 
mourir  de  faim.  Ou-ouang^  à  qui  on  apprit  cette  nouvelle 
en  parut  ai&igé  j  il  loua  publiquement  leur  fidélité  àc  leur 
attachement  à  leur  prince ,  &:  s'il  défapprouvoit  leur  excès 
de  zèle»  il  fe  condamnoit  lui-même  d'en  avoir  été  la 
caufe  (i)* 

La  vidohre  de  Ou-ouang  ouvrit  une  communication 
de  la  Chine  avec  les  peuples  voifins  >  tant  ceux  de  l'eft  ic 
du  feptentrion  y  que  ceux  de  Foecident  6c  du  midi  y  qui 
envoyèrent  des  ambafladeurs  à  Ou-ouang  y  avec  des  ftC" 
fens ,  pour  le  féliciter  fur  fon  avènement  à  l'empire  &:  fe 
recomtoitre  fes  tributaires.  Parmi  les  préfens  que  les  occi- 
dentaux apportèrent,  il  y  avoit  des  chiens  d'une  grandeur 


(i)  Lon-ya.  — TcUng.cfc— Coa-cti-lao.  — Tficn^ien.  — licou-cIA  — Moiç- 


AVAKT    L*ErX 


DE  LA   CHINE,  Dtn.IIL    175 

extraordinaire  9  qui  donnèrent  occafion  à  Chao-kong>frère 
de  Ou-ouANG ,  Se  Tai'pao  OU  grand  pacificateur  de  Vcm-  CHRteSSf 
pire  3  qui  étoit  la  troifîème  charge  de  Tctat,  de  faire  à  ce  ^^**- 
fujet  quelques  remontrances  au  nouvel  empereur.  Elles  for-  '^'^^fr 
ment  la  matière  d'un  petit  chapitre  du  Chwking  ^  qui  a  pour 
titre:  Lou^ngaoj  c'eft-à-dire,  le  chien  du  pays  du  Lou  {!)•  Chao- 
kong  y  fait  fentir  à  fon  frère  que  les  préfens  des  étrangers 
&c  des  princes  voifîns ,  font  un  hommage  &  un  tribut  rendu 
à  la  vertu  j  mais^  que  ces  préfens  ne  doivent  confifter  qu'en 
des  chofes  néceflaires  à  la  vie,  comime  des  vêtemens ,  des 
vivres  ou  des  meubles ,  Se  non  en  raretés  abfolument  inu- 
tiles &  de  pure  curîofîté.  m  Des  chiens,  des  chevaux  nés 
M  dans  des  climats  difiPérens  du  nôtre ,  ne  peuvent  que  diffir 
«  cilement  s'y  accoutumer ,  lui  dit-il ,  il  n'en  faut  pas  nourrir  : 
M  fi  vous  ne  marquez  aucun  empreffement  pour  les  oifeaux , 
»>  les  animaux  ôc  autres  raretés  des  pays  éloignés ,  alors  le^ 
»>  étrangers  touchés  de  votre  fagefiè  Se  de  votre  défiatérqÛe- 
>s  ment  le  rendront  eujc-inêmes  k  votre  cour  «<!. 

Oy-OVANG,  tnt  égard  k  h  repréfentation  de  Ton  ftèi^e  , 
Se  il  ordonpa  que  dorénavant:  on  nç  lui  oârît  plus  pareille 
chofes  i  mais  pour  cette  fois  la  rareté  Sç  les  belles^  qualités 
de  ces  chicQS  rengagèrent  à  les  recevoir.  Us  étoient.  hauts 
de  quatre  pieds ,  d'un  naturel  doux»  fidèles  Se  d*un  infUnd 
fi  merveilleux,  qu'ils  connoiifoient  la  penfée  de  leurs  xnaî« 
très ,  dont  ils  exécutoient  les  ordres  avec  ponâualité. 

lyc  fage  Ki-tfé  prit  congé  de  Qu-ouang  ,  pour  aller  & 

(i)  U  ne  faut  pas  confendie  ce  pays  <k  Lou  avec  le  royaume  de  Lou,  qtd  étph 
contenu  dans  la  protince  de  Chan-tong.  U  difette  de  la  langue  Chinoifccft  cault 
de  CCS  équivoques  contiouellcs ,  mais  récriture  n'en  foufFrc  pas  j  les  caraaéret 
i^i4  expriment  ces  dpuz  pays  n*oat  pas  la  moindre  rcflèmblance  entre  eux.  Editeur. 
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-  mettre  en  poflcflîon  de  la  Corée ,  dont  ce  prince  Tavoit 

^KinEwIfc  gratifie  en  toute  fouveraineté  pour  lui  Se  pour  fcs  dcfcen- 
1 1 1*.       dans.  Quand  il  fut  forti  de  prifon ,  Ou-ou  ang,  qui  connoif- 
foit  fon  mérite^  eut  avec  lui  plufîeurs  entretiens  fur  la  pra- 
tique de  la  vertu  &  fur  le  bon  gouvernement  du  peuple. 
Ki-tfé  lui  en  parla  d'une  manière  fi  relevée  6c  dans  un  fi 
grand  détail  que  Ou*ouang  réfolut  de  l'employer  &  d'en 
faire  fon  premier  miniftrc  y  mais  Ki-tfé  lui  répondit  tou- 
jours avec  autant  de  courage  que  de  fidélité ,  qu'ayant  juf- 
ques-là  fervi  la  dynaftie  des  Chasg,  de  qui  fa  famille  avoit 
reçu  tout  fon  luftre  ,  il  ne  pafieroit  jamais  au  fervice  de 
celui  qui  l'avoit  détruite,  malgré  fes  grandes  qualités.  Ou- 
OUANG,  loin  de  défapprouver  ces  fentimens  généreux  ^  loua 
hautement  Ki-tfé  devant  toute  fa  cour,  &:  crut  ne  pou- 
voir moins  faire  en  fa  faveur ,  que  de  le  créer  fouveraîn  du 
royaume  de  Corée  (i), 
L  La  féconde  année  après  la  défaite  du  dernier  empereur 

"*'•  de  la  dynaftie  Chasq  j  Ou-ouang  tomba  malade,  &  fut 
en  danger  de  perdre  la  vie.  L'empire  n'étoit  pas  encore  fi 
tranquille  qu'il  n'y  eût  à  craindre  quelques  révolutions  de 
la  part  des  mécontens.  Les  deux  grands  maîtres  de  l'empire 
Tai-kong  &  Chao-kong  tinrent  confeil  enfemble  ;  Chao- 

(0  Sfcki.  — Heoa-kaïkcha.  — Ta-Jci.  — Son-du,  — Pao-kou; 

L'cncreden  que  Ki-tfé  eac  avec  1c  nouvel  empereur  Eue  l'objec  d'un  chapitre  Ai 
CkouMng  y  intitulé  Hong -fan.  U  y  eft  queftion  de  inorale ,  de  phyfique  &  d'aT- 
trologie  >  de  divination ,  de  politique  &  de  religion  5  Ki-cfé  donne  ce  traité  fingu- 
lier  comme  ayant  été  reçu  du  Ciel  par  l'ancien  empereur  Yu ,  fondateur  de  h 
Jynailie  Hijt  ;  ain£  c'cft  un  morceau  de  la  plus  haute  antiquité ,  à  ne  dater  même 
que  de  Ki-tfé  3  mais  outre  qu'il  eft  fon  obfcur  ,  comme  il  n'a  aucun  rapport  à 
l'hiftoire ,  le  P.  de  Mailla  n'a  pas  jugé  d'en  faire  iifagc,  fc  nous  croyons  qu'il  a 
bien  lait.  Editeur. 
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kong  vouloit  qu'on  confultât  les  forts }  mais  Tchcou  kong 
lui  répondit  ,  qu'il  ne  falloit  pas  donner  ce  chagrin  aux  chrYtie^^^ 
anciens  princes.  Prenant  cette  affaire  fur  lui,  il  fit  élever  "'^'• 
trois  tertres ,  au  milieu  defquels  il  y  avoit  une  place  vuide  j  ^^^  ' 
il  mit  fur  chacun  de  ces  tertres  les  chofes  néceflaires  pour 
les  cérémonies  qu'il  vouloit  faire  à  Tai-ouang ,  à  Ouang- 
ki  &  à  Ouen-ouang}  il  en  fit  élever  un  quatrième  pour  lui- 
même,  du  côté  du  midi ,  où  fe  plaçant  la  face  tournée  du 
côte  du  nord ,  il  pofa  le  Pi ,  prit  en  main  le  Kouti  6c  fit 
la  cérémonie.  Alors  il  fit  écrire  par  le  Che  ou  hiftorien  de* 
l'empire  cette  prière.  «Votre  fil3  ,  votre  dcfcendant  eft 
w  accablé  d'une  dangereufe  &:  cruelle  maladie  i  fi  le  Ciel  vous 
>»  a  chargés  du  foin  de  ce  cher  fils  ,  il  eft  temps  que  vous 
>j  le  fecouriez.  Je  prie  le  Tien  d'accepter  que  je  meure  pour 
>'  lui.  J'ai  la  piété  d'un  fils  6c  fuis  préparé  à  obéir  à  mes 
M  ancêtres  dans  tout  ce  qu'ils  me  commanderont.  J*ai  tout 
»  ce  qu'il  faut  pour  fervir  les  cfprits.  Votre  neveu  Ou- 
>3  OUAKG  ne  poisède  pas  comme  moi  ces  qualités  ;  il  a  été 
>3  nommé  à  l'empire  par  la  cour  du  Chang-ti ,  &  il  le  gou- 
*3  verne  de  manière  à  rendre  le  trône  ftable  &  à  le  perpé- 
»  tuer  à  vos  petits  neveux.  Il  eft  chéri  6c  refpefté  de  tous 
»  fes  fujets..  Ne  détruifez  pas  l'ordre  refpeûable  dont  le  Ciel 
»  l'a  chargé ,  6c  nos  anciens  princes  auront  fans  cefTe  une 
M  falle  où  ils  feront  honorés  et.  Tcheou-kong  ,  cnfuite,  con- 
fulta  trois  fois  les  forts  de  la  tortue  ,  pour  favoir  fi  fa^ 
prière  feroit  exaucée.  Trois  perfonnes  qui  firent  cette  céré- 
monie fur  trois  grandes  tortues,  trouvèrent  les  pronoA 
tics  heureux.  Alors  ^  on  ouvrit  l'armoire  fermée  d'une 
bande  d'or  j  &  on  confulta  le  livre  qui  n'annonça  égale- 
ment qu'un  avenir  heureux. 
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— — —     La  cérémonie  achevée ,  Tcheou-kong  prit  la  prière  qu'il 

toîiriEwIfc  *^^^*  ^^^  écrire  &  la  mit  dans  Tarmoire  fermée  d'une  bande 

iiix.       d*or  9  afin  qu'elle  fût  un  monument  éternel  de  la  (incérité 

u^oaang^   de  fcs  fentimcns.  Le  lendemain  Ou  *  ou  ang  recouvrit  la 

fanté. 
i,,,,  La  quatrième  année  de  fon  règne ,  tous  les  princes  & 

les  grands  de  l'empire  ^  vinrent  lui  rendre  hommage  >  fui- 
vant  les  rtts  établis  par  les  anciens  &  fages  fondateurs  de 
la  monarchie.  Ki-tfé  y  roi  de  Corée  ^  n'y  vint  que  l'année 
d'après*)  dans  fa  route ^  il  pafTa  par  la  capitale  de  la  dynaftic 
précédente  Yn  ^  àc  \z  voyant  tout-à-fait  défertc ,  &  que 
l'herbe  croifToit  dans  le  palais  des  empereurs  >  comme 
dans  les  lieux  les  plus  fauvages  y  il  en  fut  extraordinairemcnt 
touché.  Il  n'ofa  pas  faire  paroitre  fa  douleur  au  dehors  ^  de 
peur  de  donner  quelques  ibupçons  de  fa  fidélité ,  &  il  fe 
contenta  d*y  laiifer  quelques  vers  énigmatiques  qui  ne  font 
pas  parvenus  dans  leur  entier  jufqu'à  nous.  Il  fut  reçu  de 
Ou  -  ou  ANC  avec  toutes  les  marques  d'eftime  &  de  bica>» 
veillance  qu'il  pouvoit  fouhaiter  »  &  ne  s'en  retourna  ea 
Coréç  y  que  comblé  des  bienfaits  de  l'empereur. 

Ou-ouANQ  vécut  encore  trois  ans  ^  &  il  en  profita  pouf 
achever  d'établir  1^  concorde   dans   l'empire  èc  dans  6 
famille  >  il  mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt-treize  ans^  6c  laiffîi 
le  trône  à  fon  fils  Tching^ouang  (i). 
<  ■        ■    ■  ■■  p  ip 

(l)  Slc^lû.  — Takl  — U-ki.  — Chtt-Mog,  Cfaap.  Kîn-ting, 


II  If. 


DE  LA  CHINE.  Dyn.  IIL    179 

TCHING'OUANG,  ava»t  l'ek. 

Chrétienne. 

TcHiNG-ouANO  ctôit  fott  jcunc  quand  Ou-ouang  mou-  ."'^ 
rut.  Ou-ouang  ,  à  fa  mort>  le  recommanda  à  fon  frère  "^"^'''^^• 
Tchcou-kong,  quil  déclara  gouverneur  de  Tcmpirc.  Tchcou- 
kong  n'accepta  cet  emploi  y  qu'il  envifageoit  comme  de 
beaucoup  au-deifus  de  fes  forces  >  que  dans  Tefpérance  que 
fcs  frères  Taideroient.  Il  prît  leurs  avis ,  &:  le  réfultat  de  leur 
confeil,  qui  fut  mis  par  écrit  >  portoit  :  que  fi  rempereur 
n'imitoit  pas  Tattention  de  fes  fages  prédécefleurs  à  prati- 
quer la  vertu  \  s'il  ne  s'attachoit  pas  à  remplir  les  obliga- 
tions de  fa  dignité ,  tant  par  rapport  à  lui-même  >  que  par 
rapport  aux  peuples  >  s'il  ne  marchoit  pas  dans  la  route 
de  la  raifon  &:  de  la  juftice  ;  fi  dans  les  affaires  >  il  ne  pre- 
noit  pas  foin  de  diftinguer  le  vrai  du  faux  ^  &c  ce  qui  eft  coa* 
forme  k  la  raifon  ou  ne  l'eft  pas  î  s'il  négligeoit  de  puifer 
dans  la  leâure  des  anciennes  hiftoires ,  les  exemples  de 
vertus  qui  s'y  trouvent  rapportés  ,  alors  le  Tai-ffe  ou  pre- 
mier miniftre,  qui  étoit  Tai-kong,  feroit  obligé  de  cor- 
riger &  de  reprendre  l'empereur  fur  ces  points  eflcntiels. 
Le  gouverneur  de  l'empire  ,  Tcheou  -  kong ,  feroit  chargé 
de  veiller  &  de  Voir  ,  fi  l'empereur  avoit  de  l'inclination 
pour  fcs  parens ,  une  compaiïîon  naturelle  pour  les  bar-^ 
bares^  U  de  la  civilité  à  l'égard  des  principaux  mandarins  ^"^ 
s*il  étoit  rigide  envers  les  criminels  j  s'il  n'obfervoit  pas 
les  loix  dans  la  dîitribution  des  emplois  j  fi  dans  les  céré- 
monies du  deuil ,  il  ne  faifoit  pas  paroître  de  la  trifteffe } 
s'il  ne  remplilfoit  pas  les  aftes  de  religion  &  de  piété  avec 
refpedi  s'il  manquoit  d'équité  à  l'égard  des  foldats.  Se  de 
fidélité  envers  les  princes  de  l'empire  j  s'il  diftribuoit  les 
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■■■■.  récompenfes  ou  les   peines   fans  raifon  légitime }  s*îl  ne 

CHR^^iENNEf  récompcnfoit  pas  la  vertu  i  s'il  étoit  opiniâtre  y  s'il  ne  répan- 
*"^*  doit  fcs  bienfaits  que  fiir  ceux  qui  approchoient  de  fapcr- 
c  mg-ouang.  ^^^^^  ^  ^  n'avoit  que  du  mépris  pour  ceux  qui  en  étoient 
éloignés  j  s'il  n'étoit  pas  maître  de  fa  colère  ôc  de  fes  j^SC- 
fions }  en  un  mot ,  tout  ce  qui  regardoit  la  >civilité ,  les 
cérémonies ,  la  jufticc ,  I4  faine  domine  ,  étoit  du  reflbrt  de 
Tcheou-kong,  qui  dcvoit  veiller  à  ce  que  Iç  jeune  empe- 
reur ne  manquât  ï  aucun  de  ces  points. 

Chao-kong^,  prince  de  Yen ,  dçvoit  l'avertir  de  çonfervcr 
fur  le  trône ,  la  gravité  &  la  majefté  convenable ,  &  pren- 
dre garde  qu'il  reçût  avec  rcfpeâ  les  inftrudions  qu'on  lui 
donneroit  i  il  devoit  encore  lui  recommander  l'attentioa 
&  l'affiduité  à  fes  leélures.  Se  voir  s'il  ne  parloir  pas  incon- 
fidérément  i  enfin,  fi,  dans  fes  aâions  d'aller,  de  venir ^^ 
d'avancer  ^  de  reculer ,  de  porter  fa  tête ,  fes  moins  8c  fort 
corps,  il  n'avoit  pas  égard  aux  inftru^ons  (^u'on  lui  aijroit 
doiioéçs, 

Sfe-y ,  fon  fécond  maître ,  étoit  chargé  d'examiner ,  fi  dans 
les  temps  de  récréation ,  il  imitoit  trop  légèrement  les  jeu- 
nes gens  qu'on  mcttoit  auprçs  de  fa  pcrfonne  }  s'il  ne 
témoignoit  point  dç  dégoût  pour  fps  maîtres  \  s'il  ne  répon- 
doit  pas  aux  honnêtetés  des  princes  éloignés  j  s'il  marquoit 
trop  de  fierté  à  l'égard  des  grands ,  qui  par  leurs  emç\oi& 
ne  quittoient  pas  fa  perfonne. 

Le  fous- gouverneur  de  Tétat,  devoit  veiller  lorfquc  l'em- 
pereur' entroit  ou  fortoit  du  palais ,  s'il  pbfervoit  les  rits 
convenables \  fi  ies  habits ,  fon  bonnet,  fa  ceinture  étoient 
arrangés  avec  bienféance,  afin  de  lui  infpircr  l'attentioa 
qu'il  çlcvoit  ayoir  jufque  dans  les  plus  petites  çhofes  j  enfin ,  fî 

(tans 
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dans  les  moindres  aâions ,  il  faifoit  paroîtte  de  Tamour  pour  *™-™T 
la  droiture ,  l'équité,  la  juftice  &  la  vertu.  cS^i^L" 

Le  pacificateur  de  l'empire  étoit  chargé  de  voir  fî  Tempe-  V*^ 
reur  ne  fe  livroit  pas  trop  au  plaifîr  y  fi ,  pendant  la  nuit  « 
'  après  avoir  fait  retirer  fes  courtifans,  il  ne  s'adonnoit  pas 
au  vin ,  ou  à  la  débauche  >  s'il  dormoit  ou  s'il  fe  levoit 
pour  courir  çà  &  là  >  û,  étant  aifis ,  il  étoit  trop  inquiet , 
ôc  fç  tournoit  tantôt  d'un  côté  tantôt  de  l'autre  y  s'il  avoit 
de  la  propreté ,  foit  fur  fa  perfonne ,  foit  dans  les  chofes 
qui  étoient  k  fon  ufage. 

Chao-kong  devoit  veiller  à  ce  que  ce  prince  s'appliquât 
à  manier  le  fabre ,  la  pique ,  la  flèche  6c  autres  armes  tant 
o£fenfîves  que  défenfîves  y  à  ce  qu'il  ne  négligeât  point  les 
inftrumens  de  mufîque,  ni  le  chant,  &:  prît  goût  à  jouer 
ôc  à  chanter  fuivant  les  règles  établies  par  les  anciens.  Car 
la  mufique  6c  les  armes  faifoient  partie  de  l'éducation  d'un 
empereur. 

Enfin  le  grand  maître  d'aftronomie  devoit  l'inftruirc  des 
mouvemens  du  foleil ,  de  la  kine ,  des  planètes  6c  des  étoi- 
les, ainfi  que  des  phénomènes  célcftes,  6c  tâcher  dç  l'en- 
courager ,  avec  tout  le  refpeét  du  à  fa  perfonne ,  lorfqu'il 
néglîgeroit  de  s'appliquer  (i); 

Tcheou-kong  perfuadé  que  les  exemples  font  plus  d'im- 
preffion  que  toutes  les  méthodes  &:  que  toutes  les  règles, 
mit  en  vers  les  plus  belles  aftions  des  anciens  princes,  qu'il 
affaiffonna  de  réflexions  folides,  6c  il  les  faUbit  apprendre 
à  TcHiKP-ouANç,  pour  lui  former  l'çfprit  &le  cœur  {%). 


(x)  Sfc-kî.  — Foa.tchL 
(i)  Chi-king,  Ta-ynn 

Tome  h  Nn 
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— —  Tcheou-kong  fut ,  fans  difficulté,  celui  de  tous  les  frères 
QuYTiENNÊf  ^c  Ou-ouang  ,  qui  avoît  le  plus  de  mérite  ,  &  c'cft  ce 
ï"x-  qui  avoit  porté  ce  prince  à  le  déclarer  gouverneur  gêné- 
ng^uang.  ^^^  ^  commc  régcut  de  l'empire,  Chao-kong>  fonaîné, 
ne  fut  pas  content  de  cette  préférence  marquée  y  il  n'en 
témoigna  cependant  rien  dans  les  commencemens ,  &: 
affifta  comme  les  autres  au  confeil  qui  fe  tint  pour  Té- 
ducation  du  prince  y  il  reçut  même  j  en  apparence  avec 
fatisfaâion ,  l'emploi  qu'on  lui  donna  >  mais  peu  de  ten^s 
après ,  il  fut  trouver  fon  frère  Tcheou-kong ,  lui  repré- 
fenta  fon  grand  âge  6c  fcs  infirmités  »  6c  lui  déclara,  en 
un  mot ,  qu'il  défîroit  fe  retirpr  6c  aller  prendre  polTeffioa 
de  fa  principauté  qu'il  n'avoit  pas  encore  vue  (i).  Tcheou- 
kong  chercha  à  le  détourner  de  ce  deffein  qui  pouvoit 
être  préjudiciable  à  la  nouvelle  dynailie,  qui  avoit  encore 
befoin  de  fcs  ferviccs.  U  lui  fît  entendre  qu'il  ne  falloir  pas 
compter  fur  une  faveur  du  Ciel  toujours  coudante  >  qye 
fi  le  Ciel  avoit  accordé  une  longue  durée  à  la  dynafde  pré- 
cédente ,  il  falloit  en  attribuer  la  caufe  aux  minifhres  intci- 
ligens  6c  équitables  qu'elle  avoit  eu  le  bonheur  de  pofleder, 
6c  fur-tout  aux  fages  Y-in  ,  Y-tché,  Tchin-hou,  Ou-hien , 
Kan-pan,  6cc.  qui,  parleur  zèle  6c  leurs fervices ,  avoicnt 
été  les  foutiens  de  l'état. 

Que  fi  Ouen-ouang  avoit  gouverné  avec  fuccès  ,  c'eft 
parce  qu'il  avoit  été  fervi  fidèlement  par  Cou-fou ,  Hong- 
yao  j  San-y-ching  ,  Tai-tien  6c  Nan-cong-cou ,  qui  acqui- 
rent à  ce  prince  une  gloire  immortelle ,  6c  firent  le  bon* 
heur  des  peuples.  Que  ces  mêmes  miniftres  avoient  frayé 

(i)  Sfe-ki.  ^Ta-ki.  — Tficu-pîen.  --Chu-kiog,  Cb;^.  Kiun-flc  oa  Kitm-cU. 
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k  fon  fils  Ou-ouang ,  une  route  qui  Tavoit  conduit  au  trône  — "^""^ 
de  l'empire,  «Quant  kmoi.  Tan,  continua-t-il ,  dénué  de  chrYti^nL" 
jt  talens,  je  fuis  femblable  à  un  homme  qui  veut  traverfcr       "'^ 
M  un  grand  fleuve  ,  Ôc  je  tenterai  de  le  traverfer  avec  vous.    ^  ^i<>'^'^* 
»  Notre  jeune  empereur  eft  fur  le  trône  comme  s'il  n'y 
»  ctoit  pas.  Ne  mé  furchargez  point,  par  votre  retraite; 
M  en  ne  fuppléant  pas  k  ce  que  je  ne  puis  faire  j  l'empire  en 
M  fouflfriroit ,  &  on  ne  pourroit  plus  cfpércr  d'y  entendre  le 
w  chant  de  l'oifeau  Fong-koang. 

w  Ou-ouang  vous  ouvrit  fon  cœur  ,en  vous  élevant  aux 
M  dignités  Se  en  vous  propofant  comme  l'exemple  de  la 
n  nation.  Il  vous  dit  :  mettez  tous  vos  foins  à  élever  mon 
9>  fils ,  &  à  le  rendre  digne  du  trône*  Quelle  douleur  .)poiir 
M  lui,  il  cet  empire,  qu'il  a  établi  par  la  fupériorité  de  fes 
*>  talens ,  venoit  à  tomber  ! 

^  Je  vous  découvre  mes  vrais  (entimens  ,  illuftre  maître 
M  6c  proteâeur  de  l'empereur  ;  confidérez  la  chute  de  la 
•j  dynaftie  précédente ,  &  jugez  dc-lk  combien  font  redou- 
»  tables  les  arrêts  du  Ciel  fur  la  révolution  des  empires» 
^>  Ne  peut-il  pas  nous  en  arriver  autant  > 

93  Si  je  n'épanchois  pas  mon  amc  dans  votre  fein ,  ap* 
^3  puyerois-je  fi  fort  fur  cet  objet  l  C'cft  k  nous  deux  à  per- 
^3  feâionner  ce  que  nous  avons  entrepris  i  Vous  ne  pouvez 
•>  vous  y  refufen .  •  •  Dans  un  temps  plu;  heureux  &:  lorf- 
»>  que  l'empire  fleurira ,  vous  pourrez  dépofer  votre  charge 
»9  entre  les  mains  de  quelqu'autre. 

»3  Nous  ne  fommes  que  deux  qui  fervons  l'empereur 
«  cfficacenaent  j  &  qui  avons  mis  Tcmpire  fur  le  pied  oîi 
M  il  eft.  Uniflbns-nous  pour  achever  ce  que  Ouen-ouang 
»>  avoit  fi  heureufement  commencé.  Tâchons  que  fa  bieor 

Nnx 
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n  faifance  parvienne  jufque  dans  Içs  pays  les  plus  éloignés  ; 

obrÏtidm.*  •*  mcnic  où  le  foleil  fc  lève  &  quelle  nous  foumette  tous  les 

I  "  I-       M  peuples.  Pouvez-vous  me  blâmer  dans  ce  que  je  dis  j  )c  n'ai 

ng-ouang.  ^^  ^^  ^^^  ^^  j^  ordres  du  Ciel  ic  l'avantage  des  peuples. 

»)  Vous  n^ignorez  pas  la  difpofîtion  de  ce  peuple  >  ce  n*eft  pas 
M  tout  du  commencement ,  il  faut  confîdérer  la  fin  >  il  s'eft 
n  comporté  d*abord  avec  docilité  »  mais  Ton  inconftance 
»  naturelle  peut  rempêcher  de  perfévérer  >  fuivez  fcrupu- 
M  leufement  cet  avis.  Allez  donc ,  &c  redoublez  de  zèle  ^  s'il 
M  fe  peut^  dans  les  fondions  de  votre  miniftèrccc 

Chao-kong écouta  avec  plaiiîr  le  difcouis  de  Ton  frère, 
&  j  convaincu  par  Tes  raifons  j  il  quitta  le  deflein  qu'il 
avoit  de  fe  retirer.  Il  lui  promit  de  Taider  autant  que  fes 
forces  &c  l'étendue  de  fes  lumières  le  lui  permettroient.  Ils 
donnèrent  d*àbord  leurs  foins  aux  préparatifs  néceflaircs 
pour  les  funérailles  de  Ou-ouang.  Cette  pompe  funèbre  fc 
fit  à  la  fijcième  lune  >  avec  toute  la  magnificence  poilîble  y 
&:  fuivant  le  rit  impérial.  Son  corps  fut  porté  à  Pi,  à  trente 
lieues  à  l'ouefl:  de  la  ville  de  Fong*tching>  où  Ouen-ouang 
faifoit  fa  demeure. 

TcHiNG-ouANG  ,  à  la  mort  de  fon  père  ,  n*avoît  que 
treize  ans^  &  quoique  d'un  âge  fi  tendre,  il  recevoit  fur  le 
^  trône  la  foumiffion  de  fes  fujets.  Il  n'avoit  point  encore  k 

bonnet  qu'on  j^e  prenoit  qu'à  quatorze  ans  conmiencés.  Les 
obsèques  d^Du-ouang  étant  finis,  Tcheou-kong  ^iTpofa 
tout  pourra  cérémonie  de  donner  le  bonnet  à  Tching- 
OUAKG,  &:  il  ordonna  à  Tcheou-yong,  de  préparer  le 
difcours  qu'il  devoir  faire  à  l'empereur  ,  fuivant  la  cou- 
tume. Tcheou-kong  conduifit  Tching-ouang  dans  lafallc 
4c  fes  ancHrcs ,  &  après  les  cérémonies  ordinaires,  il  le  fit 
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afleoir  fur  un  tronc,  préparé  à  ce  deflein,  d'où  le  jeune 
empereur  entendit  lire  les  avis  fuivans  :  ^Un  fouvcrain  doit,  CHR^tTiENNE! 
w  le  plus  qu'il  peut,  donner  un  libre  accès  au  peuple  auprès  7, ,  "^^* 
»  de  fa  perfonne ,  &  en  éloigner  tous  les  flatteurs.  Sou- 
w  venez -vous  ,  prince  ,  de  bien  employer  votre  temps}  de 
n  méprifcr  les  richeffes }  de  n'avoir  près  de  yous  que  des  gens 
w  vertueux  Se  fages }  de  ne  donner  les  charges  qu'aux  talens 
M  Se  au  mérite  «.  Tcheou-kong  prit  enfuite  le  bonnet ,  le  mit 
fur  la  tête  de  l'empereur ,  en  lui  difant  :  «Il  faut  quitter  main- 
ts tenant  tout  ce  qui  reflcnt  le  jeune  homme.  Se  ne  rien  faire 
w  d'indigne  du  nouvel  ornement  dont  votre  majefté  eft  rcvc- 
>3  tue.  Son  principal  devoir  eft,  d'honorer  le Hoang-tien ,  Se 
w  d'exécuter  fes  ordres  avec  refped  Se  foumiffion  î  elle  doit 
w  mettre  tous  fes  foins  à  faire  pratiquer  la  vertu  à  fes  peuples , 
w  &:  à  leur  procurer  les  moyens  de  vivre  contens.  Que  votre 
>3  majefté  jette  fouvent  les  yeux  fur  les  belles  adions  de  fes 
>3  ancêtres ,  Se  tâche  de  les  imiter }  par-là ,  elle  rendra  fon 
*3  empire  floriflant ,  ôc  le  perpétuera  dans  fa  famille  «.  Après 
cette  courte  exhortation ,  tous  les  princes,  les  grands  Se  les 
mandarins ,  lui  rendirent  leurs  hommages. 

Cette  affaire  importante  ayant  été  réglée  pat  Tcheou- 
kong,  ce  miniftre.penfoit  à  aller  prendre  polTeffion  de  la 
principauté  de  Lou,  dans  le  Chan-tong,  que  Ou-ouang 
lui  avoit  donnée  >  mais  comme  il  ne  pouvoit  que  difficilement 
s'éloigner  de  la  cour  fans  l'expofer  à  des  troubles,  il  s'en 
démit  en  faveur  de  fon  fils  Pé-kin ,  qui ,  fans  différer ,  fe  dif- 
pofaà  s'y  rendre.  Tcheou-kong  lui  parla  ainfî  à  fon  départ: 
»  Souvenez -vous ,  prince,  de  ce  que  vous  êtes}  vous]  êtes 
w  mon  fils ,  Se  moi  je  fuis  fils  de  Ouen-ouang,  frère  de  Ou- 
>d  ouang  ,  Se  oncle  de  Tchinq-ou ang  ,  qui  tient  aujour- 
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w  d'hui  Tcmpirci  ayez  toujours  devant  les  yeux  que  vous  êtes 

'^StiLIb^  "  ^'"'^^  mailbn  illuftre ,  par  fa  nobleflc  Se  par  fa  vertu.  Quand 

iii;-       M  vpus  ferez  arrivé  dans  votre  principauté ,  £1  on  vous  offre 

^'  »j  douze ,  reAdez  la  valeur  de  trente }  aux  gens  vertueux ,  quoi- 

»  qu'ils  ne  vous  offrent  rien ,  donnez  cent}  mais  aux  fages  qui 

1»  vous  fêrviront  avec  zèle ,  6c  qui  vous  parleront  fans  déguife- 

»)ment  de  vos  défauts,  ne  craignez  point  d*étre  prodigue» 

M  6c  donnez-leur  jufqu'à  mille.  C'eft  par  ce  moyen  6c  avec 

M  le  fecours  feulement  de  trois  fages ,  que  je  fuis  vena  au 

w  point  de  maintenir  l'empire  en  paix.  Ainû  ,  recevez  avec 

w  honneur  6c  avec  bonté ,   ceux  qui  viendront  s'offrir  à 

M  votre  fervice ,  6c  recherchez  avec  foin  ceux  qui ,  par  trop 

»  de  modeftie ,  fe  tiendroient  cachés.  Quand  vous  aurez  pris 

M  poifefnon  de  votre  principauté ,  feriez-vous  homme  à  vous 

M  enorgueillir?  Un  défaut  pareil  ne  fe  rencontre  point  dans 

ty  un  fage  j  il  n'eft  familier  qu'à  ces  princes  qui ,  contcns  de 

»  boire  6c  de  manger ,  font  en  place  comme  des  ftatues  j  les 

»  gens  droits  6c  vertueu'x ,  oublient  avec  plaifir  le  rang  élevé 

»  qui  les  met  au-deffus  des  autres  ^  pour  s*humanifer  6c  fc 

»>  rendre  d'un  abord  facile.   Ils  fe  dépouillent  volontaire- 

M  ment  de  leurs  richeflcs ,  6c  s'appauvriflcnt  avec  joie, -pour 

»fecourir  les  infortunés.    C*eft    par -là   qu'ils  acquièrent 

n  une  véritable  glcâre ,  6c  qu'ils  établiflcnt  folidement  leur 

>j  famille  (i)  «. 

A  peine  Pé-kin  fut-il- parti  pour  la  principauté  deLou, 
queKoan<-chou^  Tfai*chou,  Ho-choUy  ayant  appris  que 
Tcheou-kong  avoit  été  fait  adminiftrateur  de  l'empire  ^  après 


(0  Sfc-ki.  — Tficn-picn.  — ^Y-tchcou-chou.  — Ni-kiong.  — Kou-oucn,  — Coo^ 
facius.  — Kia-yu.  — Hoang-foo-mi.  — Chu-kiog  Ta-tçkugn. 
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la  mort  de  Ou-ouang ,  &c  mécontcns  de  ce  choix ,  réfolu-  — ■^■^^ 
rent  de  le  perdre.  Ils  firent  courir  le  bruit  que  Tcheou-kong    CHRY^ra^Ef 
avoir  des  deflcins  pernicieux  contre  Tétat  ;  -que  le  jeune       "iî- 
empereur  n'en  tircroit  aucun  fervice  ,  &  qu'il  fe  repcntiroit    ^  "*^-^«'^*- 
un  jour  de  lui  avoir  abandonné  les  rênes  du  gouvernement. 
Ces  bruits  fi  oppofcs  à  la  vérité ,  ne  firent  pas  beaucoup  d'im- 
preflîon ,  dans  les  commcncemens  ,  fur  Tefprit  de  Tcheou- 
kong  ,  &:  ne  diminuèrent  rien  de  fon  zèle }  mais  voyant  qu'ils 
en  faifoient  fur  le  jeune  prince ,  il  prit  la  réfolution  de  fc 
retirer  du  côté  de  l'eft ,  fans  en  prévenir  l'empereur. 

Les  peuples  de  ces  contrées  le  reçurent  avec  des  témoi- 
gnages de  joie  extraordinaires  \  tous  les  mandarins  &  le 
peuple  venoient  lui  faire  la  cour ,  comme  s'il  avoir  été  leur 
prince.  Chaque  jour  il  paroiflbit  de  nouvelles  pièces  de 
vers  à  fa  louange ,  &  fi  Tcheou-kong  avoir  eu  quelque  cha- 
grin de  quitter  la  cour  de  Tching-ouang  >  la  joie  de  ce 
peuple  étoit  bien  capable  de  le  difiîper.  Ce  fut  là  que ,  profi- 
tant de  fon  loifîr^  il  travailla  à  expliquer  les  384  lineoles  ou 
Koua  de  l'Y-king ,  fuivant  l'idée  que  Ouen-ouang  fon  père , 
en  avoit  donnée.  Prenant  les  chofes  naturelles  &  phyfiques 
pour  fondement  ^  il  décrivit  les  refforts  qu'on  faifoit  jouer 
pour  le  perdre ,  &  l'avantage  que  l'homme  de  bien  a  fur  le$ 
méchans. 

Tcheou-kong  fut  deux  ans  entiers  dans  cet  exil  volontaire , 
durant  lesquels  il  ne  laiifoit  pas  d'avoir  les  yeux  fur  la  con- 
duite de  fes  frères  >  qui  avoient  fait  courir  des  bruits  fi  défa- 
vantageux  à  fon  zèle.  U  empêcha ,  par  fa  prudence ,  qu'ils 
lie  fiffent  autant  de  mal  à  l'empire  qu'ils  avoient  deflcin  d'en 
faire.  Ce  fut  du  fond  de  cette  retraite  qu'il  envoya  à  Tching- 
ouang^  des  vers  qu'il  avoit  faits  pour  l'éclairer  fur  ces 
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— — ^^  mal-intentionnés.  Il  donna  à  cette  ode  le  nom  de  Toifeaa 

chr^tienn"  Tchi'kiao ,  &  il  y  parloit  ouvertement  du  deflein  qu'ils  avoient 

II II-       de  fe  révolter.  Tching-ouang^  que  la  conduite  irréguUèrc 

g^ouang.  j^  ou-keng ,  fils  de  Cheou-fin ,  de  Koan-chou  ,  &c  de  Tfai- 

choa  fes  oncles  >  avoit  détrompé ,  étoit  fort  revenu  des  foup- 

çons  injuftes  qu'il  avoit  eus  contre  Tcheou-kong,  SU  loin  de 

condamner  ce  prince  »  il  n  en  parloit  plus  qu'avec  éloge. 

L'efpérance  d'une  récolte  qui  promettoit  Tabondance  à 
l'empire,  fut  tout-à-coup  détruite  par  des  ouragans  &  des 
tonnerres  affreux ,  qui  couchèrent  les  bleds  par  terre ,  en  les 
enterrant  dans  la  fange.  Les  vents  fe  déchaînant  avec  furie, 
déracinèrent  &:  brisèrent  les  plus  gros  arbres.  Tout  le  monde 
fut  dans  la  confternation  6c  faifi  d'épouvante.  L'empereur , 
accompagné  des  grands  >  avec  leurs  bonnets  de  cérémonie , 
ronds  par  devant,  &  fans  pendans  quarrés  par  derrière ,  eut 
recours  au  Kinrtingy  ou  à  l'armoire  fermée  dune  bonde  d'or, 
'  où  étoicnt  confervés  les  aâes  £stits  par  les  princes  dans  les 
temps  de  calamité*  La  première  chofe  que  Tching-ou  ano 
y  trouva ,  fut  le  facrifice  que  Tcheou-kong  avoit  offert  de 
fa  vie ,  pour  obtenir  le  recouvrement  de  la  fanté  de  Ou- 
ouang.  TcHiKG-ouANG,  furpris  de  cet  aâe  de  générofîté, 
demanda  à  fes  grands  &:  aux  ofEciers  prépofés  aux  céré- 
monies ,  fi  la  chofe  s'étoit  effeélivement  palfée  ainfi.  Sur  la 
réponfe  affirmative  qu'ils  lui  firent ,  &  fur  ce  qu'ils  ajoutè- 
rent ,  en  fouplrant ,  que  Tcheou-kong  leur  ayant  demandé  le 
fecret ,  ils  n'avoient  pas  ofé  en  parler,  ce  prince  prit  cet  aûc 
de  dévouement ,  &  le  montrant  à  tout  le  monde ,  il  s'écria, 
les  yeux  baignés  de  larmes  :  t>  Tcheou-kong  a  porté  fon 
M  zèle  jufqu'à  offrir  fa  yie  pour  la  confervation  de  mon  père, 
f»&:  moi,  comment  Tai^je  récompenfé  !  Loin  de  recon^ 

ijftoîtrç 
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w  noîtrc  une  pareille  générofîtc ,  je  lui  ai  fait  TinjuHice  de 

»  foupçonncr  fa  fidélité.  Il  cft  vrai  que  j'étois  enfant  Se  que  ^chSti^e! 

w  j'ignorois  cette  aôion  héroïque  i  mais  cette  ignorance  ne  ^  ,"'^* 

Tctung-ouang* 

w  me  juftifie  pas.  Il  eft  inutile  de  confulter  le  Pou,  ou  le  fort 
M  de  la  tortue,  fur  la  colère  du  Cîelî  il  venge  Tinnocencc 
M  de  Tchcou-kong.  Je  veux  moi-même  aller  au-devant  de 
w  ce  prince  ,  6c  réparer  d'une  manière  éclatante ,  l'injure  ^ 
»>  que  j'ai  faite  à  fa  générofité  î  cette  démarche  ne  peut  que 
M  m'honorer  ;  l'équité  l'exige  ,  Se  la  majcfté  du  trône  tCca 
H  foufFrira  pas  «  (  i  ). 

Le  jeune  empereur ,  accompagné  des  grands  de  fa  cour;' 
partit  avec  un  cortège  magnifique.  A  peine  fut-il  arrivé  fur 
les  frontières  du  pays  où  s'étoit  retiré  Tcheou-kong ,  que 
les  nuages  «'épaiffiflant  donnèrent  une  pluie  douce  Se  bien- 
faifante  î  un  vent  diamétralement  oppofé  à  celui  qui  avoit 
caufé  tant  de  ravages ,  fit  rekver  les  bleds  Se  les  riz.  Tai- 
kong  Se  Chao-kong,  ordonnèrent  en  même-temps  aux  gens 
de  ia  campagne  de  rcdrcffcr  les  arbres  que  le  premier  vent 
avoit  renverfés,  ce  qui  fut  exécuté  avec  tant  de  prônipti- 
tude  Se  de  fuccès,  qu'il  ne  parut  prefque  plus  aucun  veftige 
des  dégâts  que  là  tempête  avoit  occafionnés.  On  recueillit 
une  moiflbn  fi  abondante,  qu'il  y  avoit  peu  d'exemples 
d'une  récolte  auffî  riche. 

Tcheou-kong  étoit  à  peine  de  retour  à  la  cour ,  Se  rentre 
dans  le  miniftère,  que  Koan-chou,  Tfai-chou,  Ho-chou& 
Ou-keng,  fe  révoltèrent  ouvertement  Se  prirent  les  armes  p 
fous  prétexte  de  défendre  la  dynaftie  des  Tchbou,  contré 

(i)  Chu-king ,  Chap.  Kin-tiag.  -^hi4dng.  Odes  Pio-ftng  &  Lang-pa,  — Tchtt, 
f— Oucn-cong.  *  — Tchbg-tfc, 
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■■  '  les  cntreprifcs  de  ce  ininiftre.  Ou-keng>  fils  de  Cheou-iiii, 

GHRiTianB.'  ^^  "^i  dc  la  défuiûon  qu'il  voyoit  dans  la  famille  impé- 

III)-       riale ^  efpérant ,  qu'à  la  faveur  dc  ces  divifions,  il  pouitoit 

chMg'QMêMg.  jç^^jjj^y  fm.  iç  trône  de  fes  ancêtres }  auffi  fomcnta-t-il  la 

rébellion  par  des  difcours  y  où  il  ne  fe  propofoit  d'autre  but, 

que  d'aigrir  Koan-chou^  Tfai-chou  &  Ho-chou,  contre 

TcheoU'kong  >  en  les  aflurant  de  l'attachement  (incère  dc 

tous  les  anciens  ferviteurs  de  la  dynaftie  des  Chang. 

L'empereur ,  irrité  de  la  témérité  de  Tes  oncles ,  Ôc  des 

menées  de  Ou-keng,  ordonna  à  Tcheou-kong,  de  fc 

mettre  à  la  tête  des  troupes  de  l'empire ,  &c  d'aller  les 

faire  rentrer  dans  le  devoir.  Tcheou  -  kong  fit  favoir  cet 

ordre  aux  ofif ciers  y  en  leur  mandant  de  le  venir  trouver. 

Les  officiers  >  pcrfuadés  que  cette  guerre  pourroit  caufer  de 

grands  troubles ,  repréfcntèrent  à  Tcheou -kong  ,    qu'il 

Ctoit  dangereux  d*animer  les  partifans  de  la  dynaftie  des 

CHANGy  qui  étoicnt  en  plus  grand  nombre- qu'on  ne  pen- 

foit  y  &  qui  pour  être  cachés  »  n'en  étoient  pas  moins  à 

craindre  \  qu'il  leur  paroiflbit  à  -  propos  pour  ramener 

Koan-chou>  Tfai-chou  &  Ho -chou,  de  chercher  une 

voie  plus  douce  que  celle  des  armes;  qu'il  falloit  tâcher^ 

avant  tout  >  de  rompre  l'union  étroite  que  ces  princes 

avoicnt  avec  Ou-keng.   Tcheou -kong,  charmé  de  faire 

connoître  que  cette  guerre  n'étoit  pas  fon  ouvrage ,  écouta 

volontiers  leurs  repréfentations ,  &  alla  fur-le-champ  les 

porter  à  l'empereur.  Tching-ouang,  peu  fatisfait  dc  cette 

oppofîtion  des  officiers  à  laquelle  il  ne  s'attcndoit  pas^  les 

fit  tous  aflembler  (  i }. 


(i)  TchÎDg-kaog.  — Tching.  — T&n-picn.  TCd-yacn.  — Cha^lûng-gc-kiangi 
^-Chaog-choOf  — Tdiiog-kvû.  — Cba-Jôog.  — Ta*tfiieii«  — Chap.  Ta-Jua 
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«I Princes^  vaflaux^  grands  ôc  officiers ,  écoutez  les  ordres 
>jquc  je  vais  vous  donner  :  le  Tien,  irrité  ,  fans  doute ^   CHÎt^î^B! 
I»  contre  ma  famille  ,  voulant  punir  mes  fautes  ,  nous  a       /'^'* 

Tchiug-ouonÊ% 

n  affligés  de  plufîeurs  malheurs ,  en  me  retirant  mon  père. 
9)  Je  Tai  perdu  que  je  n'étois  encore  qu'un  enfant,  fans  expé- 
»  rience ,  incapable  de  marcher  fur  les  traces  de  mes  ancé^ 
%y  très ,  6c  de  maintenir  la  paix  parmi  les  peuples.  J'étois 
93  bien  éloigné  de  fonder  &  de  comprendre  les  defieins  du 
«Tien. 

9>  Semblable  à  un  homme  qui  doit  pafler  une  rivière  pro- 
«3  fonde,  je  cherche  quelqu'un  qui  m'aide' dans  ce  paflage} 
»3  je  n'ai  penfé  ju(qu'ici  qu'à  faire  éclater  la  magnificence  du 
»>  trône ,  &  à  ne  point  oublier  la  gloire  que  mon  père  s'eft 
o  acquife  en  fe  rendant  maître  de  l'empire.  Oferois-je  rien 
w  faire  contre  les  bienfaits  du  Tieni  Ou-ouang,  mon  père, 
•3  en  me  remettant  l'empire ,  me  fit  clairement  connoître 
•>que  notre  pays  d'occident  auroit  beaucoup  à  foufiîrir, 
»3  &  que  le  repos  &  u  tranquillité  qu'on  y  goûte ,  feroient 
M  un  jour  troublés  j  fcrois-je  aflcz  borné  pour  ne  pas  appcr- 
93  cevoir  qu'il  me  vouloit  faire  connoître  ce  qui  fe  palfe 
93  aujourd  hui } 

99  Ou-keng ,  malgré  fa  foiblefle ,  eft  le  dernier  rejetton 
99  d'une  famille  qui  a  été  puifiante.  Sans  confulter  fes  for- 
99  ces,  il  ofe  entreprendre  de  rétablir  le  gouvernement  de 
99  fes  ancêtres  ,  quoiqu'il  n'ignore  pas  que  c'eft  le  Tien 
93  qui  les  a  châtiés.  U  fait  la  maladie  qui  fermente  dans 
99  rétat  i  il  fait  que  le  peuple  n'eft  pas  tranquille  :  voici 
99  le  temps,  dit -il,  de  réparer  notre  perte,  &  par -là, 
99  il  montre  clairement  le  mépris  qu'il  fait  de  la  dynaftic 
n  TcfiEov. 

Oox 
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■^^— ^      n  Si  Ou-keng  cft  alTcz  privé  de  raifon  pour  faire  aujour- 

avaot^l'Bri  ,^  j'jj^jj  quelque  mouvement  qui  faflc  comioître  fcs  defleins 

xii|.       M  fâchez  que  j^irai  moi-même  à  la  tête  d'une  dixaine  de  bra- 

*^^'^i<'^V\nyz%  gens  du  peuple >  qui  ne  craindront  ni  le  péril,  ni  la 

M  peine,  &  qui  fuifiront  pour  m*aider  à  rétablir  la  paix  dans 

fy  Tempire,  à  foutenir  Touvrage  de Ou-ouang  mon  père,  6c\ 

)>  défendre  mon  honneur  &  ma  gloire.  Princes  &  grands  de 

n  ma  cour  >  je  vous  ai  aflemblés  pour  vous  avertir  du  defîein 

19  que  fai  d'aller  avec  vous  y  punir  ces  traîtres  &€  ces  rebelles^, 

n  qui  ont  la  témérité  de  faire  des  levées ,  &  d'exciter  des 

»>  troubles. 

»9  Je  fais  que  vous  n'approuvez  pas  ma  réfolutîon  >  que  voias 
»  envifagez  cette  entreprirexommepérilleu(e  &  difficile ,  Se 
»  que  vous  redoutez  ks  partiians  de  la  dynaftie  Chang.  Tout 
»  jeune  que  je  fuis ,  j'ai  penfé  à  tout  ce  que  vous  pouvez 
»  m'oppofer  j  je  ne  puis  changer  de  fentiment.  Les  forts  de 
19  la  tortue  que  j'ai  confulté»,  ne  m'annoncent  que  du  bon* 
n  heut)  nuis  je  foupircj  lorfque  je  confidère  que  cette  guerre 
»  va  écrafer  le  peuple  &  le  réduire  à  la  misère.  Cet  objet 
w  véritablement  digne  de  compaiSon  m'afflige  ;  je  ne  puis 
»  cependant  me  difpenfer  d'obéir  au  Tien.  Quant  aux  peines 
9»  ic  aux  fatigues  qu'il  me  faudra  efluyer ,  ne  croyez  pas  que  je 
»  penfc  à  les  éviter i  ainfî ,  princes,  grands  &  officiers  de  mon 
99  empire ,  foycz  tranquilles  fiir  ce  point.  Avec  le  fecours  du 
99  Tien  &  l'exemple  de  mon  père ,  j'efpère  réuflir  dans  moa 
>9  entreprife. 

19  Le  Chang-'ti  veut  que  je  punifTe  Ou-keng,  ofcrois-je  ne 
95  pas  exécuter  fes  ordres  i  N'eft-ce  pas  le  Tien ,  dont  nous 
99  avons  reçu  tant  de  bienfaits  ,  qui  s'eft  fcrvi  du  miniP- 
9>tèredcmonpère,  pour  élever  notre  famille  au  point  de 
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13  grandeur  où  elle  eft  ï  Scrois-jc  aflcz  ingrat  pour  aller  direo  "■'  ' 

13  tement  contre  fe$  volontés ï  Vous,  anciens  mandarins,  qui  ^^^^j^^ 
>3  ayez  vieilli  dans  le  miniftère ,  &  vous  y  êtes  rendus  fi  habi-       nu* 
M  les ,  vous  n'avez  pas  oublié ,  fans  doute ,  les  travaux  que  '^^'^^'^s-^uang. 
»3  Ou-ouang  a  efluyés ,  &  les  fuccès  que  le  Tien  lui  a  accor- 
n  dés.  Serois- je  le  digne  fils  d'un  tel  père ,  fi  les  difficultés 
33  m'arrêtoient  >  Le  Tien  compare  les  maux  du  peuple  à  une 
»  maladie  :  je  la  connois  cette  maladie ,  &C  je  dois  la  traiter 
»3  avec  les  remèdes  convtnables  «. 

>3Que  diriez-vous  d'un  fils  qui  auroit  reçu  de  fon  père  le 
n  plan  d'une  maifon,  6c  qui  ne  s'occuperoit  pas  à  en  faire 
>3  les  fondations,  ni  à  plus  forte  raifon  à  en  élever  les  mu- 
»  railles?  Que  diriez-vous  encore  d'un  fils  qui  refuferoit 
M  d'enfemencer  les  terres  que  fon  père  auroit  labourées , 
»  6c  qui  rendroit  inutiles  fes  peines  6c  tes  travaux  \  Que 
3>  recueilleroit  ce  fils  au  temps  de  la  moiflbn  ?  Voilà  cepen- 
»  dant  ce  que  vous  me  confeillez  de  faire. 

tj  Un  aîné  ou  un  père  de  famille  laiflent  un  fils  ,  fi  ce  fils 
M  étant  attaqué  ,  n'étoit  pas  encouragé  &  fccouru  par  les 
»  gens  de  fa  maifon ,  que  faudroit-il  en  penfer  > 

M  L'empire  eft  un  héritage  que  le  Tien  a  été  aux  Chanq 
>3^our  nous  le  donner  à  cultiver  :  devons-nous  être  négli-; 
9J  gens  à  le  faire  valoir  >  Je  veux  fuivre  les  exemples  de  nion 
»  père ,  6c  rétablir  Tordre  fur  mes  frontières  j  les  forts  que 
n  j'ai  confultés,  ne  m'annoncent  rien  que  de  favorable,  c'eft 
»3  pourquoi  j'irai  punir  les  rebelles  de  l'orient  c<. 

Ou-keng,  qui  avbit  fait  entrer  dans  fes  intérêts  Koai>- 
chou  6c  Tfai-  chou ,  avoit  encore  eu  l'adreflc  d'y  attirer 
Yen  6c  Hoai-y ,  tous  deux  princes  de  la  création  de  Ou- 
ouang.  Chacun  de  ces  princes  avoir  fes  vues  particulières^ 
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™^"^^  Ou-kcng  vouloit  rétablir  fa  famille.  Koan-chou  &  Tfai* 

toViriuSi.*  chou  cherchoient  à  s'élever  par  la  ruine  de  Tchcou-kong. 

V)-       Yen  6c  Hoai-y ,  prétendoient  s'emparer  de  la  principauté  de 

s-ouoMf.  j^^^^  dépouiller  Pé-kin^  fils  de  Tcheou-kong,  &  agrandir 

par4à  leurs  domaines ,  6c  comme  Ou-kcng  craignoit ,  avec 

raifon ,  que  le  fils  de  Tcheou-kong  ne  vînt  tomber  fur  fon 

*  pays  y^^pendant  qu'il  iroit  contre  les  troupes  de  Tching* 

OUANG  j  il  engagea  Yen  6c  Hoai-y ,  à  tourner  leurs  forces 

contre  Pé-kin  ,  bien  perfuadé,  par  la  connoifiance  qu'il 

avoir  de  la  bravoure  de  ce  prince ,  qu'ils  ne  le  chafleroicoc 

pas  aifément  de  fon  pays ,  mais  qu'ils  l'cmpecheroicnt  au 

moins  de  venir  le  troubler  dans  fon  grand  deflein* 

TcHiNG-ouANG  ayant  fait  revenir  à  fon  fentiment  fes 
grands  6c  fes  officiers  ^  toutes  les  troupes  fe  difposèrent 
à  marcher  contre  Ou-keng ,  fous  la  conduite  de  Tcheou- 
kong.  Si  Ou-keng  avoit  été  le  maître  abfolu^  il  auroit  ^ 
fans  doute  ,  fait  beaucoup  de  peine  à  Tching-ouang} 
mais  Koan-  chou  6c  Tfai-chou ,  ne  fe  laifibient  pas  aifé- 
ment gouverner,  ce  qui  fut  caufc  de  leur  perte.  Tcheou- 
kong  ,  qui  s'en  doutoit ,  ne  perdit  point  de  temps  :  il  les 
furprit ,  leur  livra  bataille  6c  la  gagna.  Il  fit  Ou-keng  pri- 
fonnicr  ,    6c  remit  dans  tout  le  pays  la  tranquillité  que 
cette  révolte  avoit  troublée.  Koan-chou  6c  Tfai-chou, 
voyant  leur  parti  ruiné  fans  rcfiburce,  fe  fauvèrent  avec 
les  fuyards  :   mais  ,   où  fuir  î    Tout  fe  foumcttoit   aux 
troupes  viûorieufcs  de  Tcheou « kong.  Koan-chou  fut  fi 
chagrin  de  cette  défaite,  qu'il  en  mourut  peu  de  jours 
après.  Pour  Tfai  -  chou ,   il  efpéra  que  les  liens  du  fang 
qui  l'attachoicnt  à  Tcmpcreur  ,  lui  obtiendroient  fon  par- 
don, U  s'alla  jctter  à  fes  genoux  avec  tous  les  fentimcjis 


/ 
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de  r«grct  &  de  foumiflîoû  que  Tctat  où  il  étoit  lui  infpi-  ; 

•t^;*  /9\  Avant   l'Erb 

rOlC  \l)0  CHRtTIENNB. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient  dans  le  pays  des       /"'• 
Cha^g  ^  Pé-kin  apprit  que  Yen  &  Hoai-y  venoicnt  à    ^  '^i'^'^^f* 
lui  ;  il  aflembla  les  officiers  de  fes  troupes ,  &:  leur  parla 
en  ces  termes  (i)  : 

)>  Hoai-y  &:  les  troupes  de  Siu-jong>  fe  font  ligués  pour 
S3  nous  faire  la  guerre  >  mais  ayez  bon  courage ,  mettez 
>3en  état  vos  cafques  &  vos  cuirafles.  Attachez  le  plus 
f3  fortement  qu*il  fe  pourra  ,  les  boucliers  des  chars  de 
M  guerre,  ôc  prenez-bien  garde  d'être  négligcns  en  ce  point 
w  Préparez  vos  arcs  &  vos  flèches,  que  le  fer  de  vos  piques 
w  foit  inébranlable ,  aiguifez  vos  fabres. 

*»  Il  faut  que  le  peuple  applanifle  la  route  par  où  doit 
»  paflèr  notre  armée,  qu'il  prépare  les  lieux  où  nous  devons 
M  camper  ,  de  manière  que  nos  chevaux  &:  nos  boeufs  y 
w  foicnt  au  large  î  que  par-tout  on  tienne  prêts  des  ponts-  .  ^ 
M  levis  fermes  &  folidcs  ,  fur  lefqucls  nos  chevaux  puiifent 
»  pafler  fans  rifques  j  la  négligence  eft  un  crime  que  je  ne 
>»  pardonnerai  pas. 

»>  Je  ne  prétends  point  qu'on  pourfuive  trop  loin  les  chc- 
J3  vaux  ou  les  bœufs ,  les  hommes  ou  les  femmes  qui  fui- 
t3  ront ,  ôc  je  veux  que  tout  ce  qu'on  aura  enlevé  me  foit 
>3  apporté.  Je  faurai  récompenfer  ceux  qui  le  mériteront^ 
>3  de  même  que  je  punirai  févèrement  ceux  qui  manque- 
^5  ront  à  ces  ordres ,  6c  s'aviferont  de  voler  ou  de  brifcr 
})^uelque  chofc. 


(i)  TGû-yneii.  •— Tfiea-picn.  — Cha^king-fio.  -*S(c-&i. 
(i)  Cha-king.  Cbap.  Mi<lii« 
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w  Je  veux  partir  dans  peu  de  jours  pour  aller  chercher 
^^iÊhnL'  **  rennemi  j  faites  inceflamment  préparer  les  vivres  ,  ayez 
"H-       »3  foin  qu'il  y  en  ait  en  abondance  :  ce  point  cft  important 
ftg^uang.  ^^  y^^^  ^^^^  rendriez  coupables  s'ils  venoient  à  manquer» 
93  Que  les  foldats  de  nos  limites  du  nord  ,  fud  ôc  oueil 
)>  fe  difpofent  à  faire  Tarrière-garde  ,  qu'ils  aient  foin  de  fe 
»)  trouver  au  rendez-vous.  J*ai  réfolu  de  partir.  Je  ne  ferai  pas 
»)  mourir  ceux  «qui  n'y  viendront  pas  à  temps  j  mais  qu'ils 
»»  fâchent  que  je  ne  leur  pardonnerai  jamais.  C'eft  à  ceux 
»  des  limites  à  préparer  la  paille  &  les  bois  nécefîaires>  qu'ils 
M  en  faflent  de  grands  amas ,  U  ne  fauroit  y  en  avoir  trop». 
Le  jour  du  départ  déterminé  ,  Pé-kin  fe  mit  en  marche 
pour  aller  au-devant  de  l'ennemi  ^  fon  armée  étoit  de 
beaucoup  inférieure  en  nombre,  mais  compofée  des  meil- 
leures troupes,  6c  qui  avoient  en  lui  une  confiance  qu'il 
méritoit.   En  arrivant  à  la  vue  de  l*armée  ennemie  >  il  la 
•    trouva  rangée  en  bon  ordre ,  mais  mal  podée  \  Se  comme 
il  étoit  encore  d'aflez  bonnes-heure ,  il  réfolut  de  la  faire 
charger  fur  -  le  -  champ.  Le  choc  fut  vif ,  6c  la  viâolrc 
long -temps  difputée ,  mais  enfin  l'aîle  que  commandoit 
Yen ,  ayant  été  enfoncée ,  elle  mit  le  défordre  parmi  les 
troupes  de  Hoai-y  :  ce  ne  fut  plus  alors  qu'une  boucherie. 
L'épouvante  fut  fi  grande  dans  les  pays  dépendans  de  ces 
deux  princes  ,  que  fi  Pé-kin  avoir  voulu  profiter  de  fa  vie* 
toire ,  il  lui  auroit  été  facile  de  s'en  emparer  ;  content 
d'avoir  puni  les  rebelles ,  il  fe  retira  plein  de  gloire  dans 
le  pays  de  Lou  (i). 
TcHiNo-ouANG ,  aprcs  la  vidoire  remportée  fur  Du-kcng, 

(0  Jfc-ki. 
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&  celle  que  venoit  de  gagner  Pé-kin ,  condamna  Ou-keng 
à  mourin  Enfuite  il  fit  venir  Ouei-tfé ,  fils  de  l'empereur  cbXiS' 
Ti-y  Se  frère  du  tyran  Cheou-fîn  ,  qu^l  fubftitua  à  la  place  "'î- 
de  Ou-keng  &  créa  prince  de  Pou-tching ,  ou  les  empe- 
reurs de  la  dynaftie  des  Chang  avoient  tenu  leur  cour.  Il 
eut  la  générofîté  de  vouloir  conferver  en  lui  les  reftes  d'une 
famille  fi  illuftre.  Le  chapitre  du  Chwking  (i) ,  intitulé  Ouch-. 
tfé-tchirming ,  c'cft  -  à  -  dire  ,  ordre  dojmé  au  prince  de  Ou^i ,  peut 
être  confîdéré  comme  un  monument  qui  renferme  les  fen- 
timens  de  Tempereur  ,  à  Tégard  de  ce  prince  6c  des  empe- 
reurs Chang  dont  il  dcfcendoit.  En  effet  >  Tching-ouang 
en  lui  donnant  Tinveftiture  du  pays  de  Pou-tching ,  lui  adrcfla  . 
ce  difcours,  dans  lequel  parlant  de  Tching-tang  fondateur  de 
la  dynaftie  Chang  comme  d'un  prince  digne  d*une  éternelle 
mémoire,  il  ajoute:  m  II  eft  jufte  de  la  perpétuer  cette 
->•  mémoire  >  en  établiflant  un  de  fes  defcendans  qui  lui  faÛTc 
*>  les  cérémonies  ordinaires.  Prince,  vous  êtes  le  feul  defon 
>j  augufte  famille  qui  puîiSçz  les  obfçrver  avec  dignité  i  c'cft 
»>  pour  cette  raifon  que  je  vous  ai  choifi.  Ufez  des  coutu- 
n  mes  de  vos  ancêtres  ,  de  leur  mufique ,  de  leurs  chars , 
«de  leurs  bannières,  je  vous  le  permets.  Uftz-çn  avec 
»>  dignité ,  &:  d'une  manière  qui  leur  faOTe  honneur.  Je 
»>  veux  dorénavant  vous  traiter  avec  tous  le?  égards  dûs  à  un 
»3  prince  étranger.  Ne  nous  attachons  Tun  &ç  l'autre  qu'à 
w  la  vertu ,  c'eft  le  moyen  de  perpétuer  nos  familles  ,  9c 
•3  de  les  maintenir  dans  la  gloire  que  uous  out  acquis  nos 
w  ancêtres. 
>>  L'augufte  Tchîng-tang ,  étoit  un  prince  rempli  de  fagcffc 
'    ■   '  ...       — 

(i)  Chu-king-ge-kiang  de  Camhû  — dumg-cha-tehiog.kiaî. 

Tome  L  Pp 
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))  8c  de  vertus  y  d'une  ame  élevée  ^  6c  libérale ,  qu'aucun 
camtenS^  »3  danger  n'étoit  capable  d'ébranler.  Le  Tien  touché  de  fcs 
II  ij.  »  grandes  qualités^  le  choifît  pour  punir  les  crimes  de  la 
n  famille  des  Hu  ^  Se  le  faire  monter  fur  le  trône.  Il  aimoit 
»  les  peuples  comme  fes  enfans  y  il  ufa  de  clémence  à  leur 
99  égard  ,  il  les  maintint  dans  la  vertu ,  &  les  éloigna  du 
>3  vice  i  il  mérita  qu'une  longue  fuite  de  fes  dcfcendans 
»  jouît  des  avantages  que  tant  de  belles  qualités  lui  avoicnt 
»  procurés  c«.  Tching-ouang  finit  par  dire  k  ce  prince , 
qu'en  confidération  de  fcs  illuftres  ancêtres ,  &  pour  récom- 
penfer  les  talens  fupérieurs  qu'il  rcmarquoit  en  lui  ,  il 
•  lui  donnoit  le  titre  de  Kong ,  la  plus  éminÇnte  des  dignités 
après  celle  d'empereur.  Il  le  chargea  ,  en  cette  qualité ,  de 
gouverner  les  Hu  (i;  orientaux ,  c'eft-à-dire>  les  Chinois  du 

^  (x)  Le  nom  de  Hia  orientaux  que  Je  Chou-hing  Jonne  àxL  p^s  de  Song  da 

Honan,  prouve  l'tAimtqw  les  Tcnmov  fai(bicot  de  la  dyaaftie  Hijt^  qu'ils  ne 
jegardoienc  point  comme  entiitement  éteinte  8c  dont  ils  xcfpeôoicnt  les  defcen- 
dans.  La  CWne,  déCgnée  en  général  dans  ks  Livres  Chinois  fous  les  noms  de 
T/Vrt-A/tf ,  Ciel  inférieur ,  ce  qi»  eft  foos  le  ciel,  &  de  Tchong^koue ,  royaume 
do  milieu  »  a  porté  fucceifivcmcnt  Je  nom  des  différentes  familles  impériales  qui 
l'bnt  gouvernée.  Par  exemple ,  le  nom  de  Chine  que  nous  lui  donnons ,  nous  eft 
venn  des  Arabes  Se  des  Indiens  qui  le  prononcent  Tftfinû  ;  &  il  eft  certain  que 
C'eft  ie  nom  que  cet  empire  perçoit  vers  le  milieu  du  troifième  fiécle  avan»  Jéfus- 
Cbrift  »  dans  le  temps  qu'il  étoic  gouverné  par  la  famille  des  Thsi»  ,  qui  trouva 
moyen  d*en  réunir  les  différentes  parties  fous  fa  puiffance ,  en  décruifant  les  princes 
qui  la  partageoienc.  La  clémence  des  fondateuts  de  la  dynaftie  Tcheou  ne  Ictir 
permk  pas  d'éteindre  les  rejettons  de  rilluftre  famille  de  Hijt^  qui  voulurent  bien 
fe  contenter  des  petits  royaumes  qu'ils  leur  donnèrent  en  fouverainecé.  Ils  poufsc- 
rcnt  même  la  générofité  jufqu'à  leur  permettre  de  facrificr  au  Chang-ti ,  d'avoir 
un  calendrier  particulier ,  en  un  mot ,  de  confcrver  les  loix ,  les  coummcs  &  ks 
ttfages  de  la  dynaftie  Ht  a  ;  prérogatives  dont  les  empereurs  étoient  extrêmement 
jaloux.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  Tching-ov ang  ne  donne ,  aux  peuples  de  Song ,  le 
titre  de  Hia  orientaux  qu4  raifon  de  la  permifïîon  qu'il  leur  donnoit  de  vivre  fclon 
l'ancien  gouYcmeincnt  des  Hia  ,  Se  d'aroir  un  roi  de  cette  famille.  Editeur. 
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pays  de  Song ,  dans  le  Honan  ^  qui  ctoicnt  orientaux  à  • 
regard  de  la  couf  j  &  il  lui  recommanda  de  rcfter  attache   cLwtri^NBf 
aux   TcHEOV  ^  &c  de  ne  rien  entreprendre  qui  pût  leur       '"î- 
déplaire. 

Après  que  Tching-ouang  eut  fait  mourir  Ou-keng,  Se 
donné  la  principauté  de  Song  (  qui  eft  aujourd'hui  le  pays 
de  Kouei-tc-fou  dans  le  Honan  )  à  Ouei-tfé ,  il  détermina 
le  châtiment  que  méritoient  fes  oncles ,  Tfai-chou  &  Ho- 
chou  i  car  on  a  dit  que  Koan-chou^  après  fa  défaite^  mou- 
rut dans  la  ville  de  Chang.  Tfai-chou  fut  condamné  à 
une  prifon  perpétuelle  à  Cou-lin,  avec  défenfe  d'avoir 
aucune  communication  avec  qui  que  ce  fût  du  dehors; 
le  Chu'king ,  dit  qu'on  réduifit  à  fept  chars  les  marques  de 
fa  dignité  paflce,  Ho-chou  ,  fut  dégradé  ôc  dépouillé  dç 
toutes  fes  dignités  ôc  prérogatives ,  6c  réduit  au  rang  du 
peuple  pour  Tefpace  de  trois  ans  ,  au  bout  defquels  s'il 
changeoit  de  conduite  6c  donnoit  des  preuves  de  foa 
repentir ,  on  le  rctabUroit.  Tfai-chou  avoir  un  ifils ,  nommé 
Tfai-tchong  ,  prince  brave  &  rempli  de  bonnes  qualités  j 
Tcheou-kong  le  propofa  pour  lui  fuccéder  dans  la  prin- 
cipauté  de  Tfai.  L'empereur  y  confcntit ,  fous  la  con- 
dition néanmoins,  qu'il  n'en  porteroit  le  titre  qu'après 
la  mort  de  fon  père.  Lorfque  Tching-ouang  lui  en 
donna  l'inveftiture ,  il  l'accompagna  d'inftriiftions  conte- 
nues dans  un  chapitre  du  Chu-king^  qui  a  pour  titre  Tfai'- 
tchong^tchi-ming  ^  6c  lui  marqua  la  conduite  qu'il  devoit 
tenir  pour  mériter  la  continuation  de  fes  faveurs.  Il  lui 
recommanda  fur  toutçs  chofcs  ,  de  fuir  l'exemple  de  fon 
père ,  qui  avoit  été  contre  fes  ordres  &  avoir  manqué  de 
iidélifé  à  fon  égard  ;  4c  fe  confervçr  ami  des  quatre  grands 

Pp  X 
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gi  vaflaux  fcs  voifinsî  d'entretenir  Tunion  avec  (es  frères,  8c 

criTiEiS"  ^^fi^  ^^  défendre  &  de  foutenir  la  famille  impériale; 

i"î-  Il  ne  rcftoit  plus  qu'à  récompenfer  les  troupes  >  Tcheou- 

J(f  mg-Quang.  j^^^^g  j^  fi^   j^yç^  bcaucoup  de  difcernement  &  de  génc- 

rofîté.  Tout  te  monde  fut  content  î  il  fît  plus  encore  >  il 
employa  le  talent  qu'il  avoit  de  faire  des  vers  pour  en 
compofer  à  leur  louange ,  afin  de  conferver  la  mémoire 
de  leurs  fervices  &  de  leurs  aâions  (i)* 

La  quatrième  année  du  règne  de  Tching-ou ang  ,  le 
'  temps  du  deuil  de  fori  père  fini,  il  fît  les  cérémonies  accou- 
tuméesdans  la  falle  de  fcs  ancêtres ^  accompagné  dé  tous. les 
grands  de  fa  cour  qu'il  voulut  entretenir  fur  le  bon  gouver- 
nement de  Tempire,  fur  l'état  préfent  où  il  fetrouvoit, 
6c  fur  la  conduite  du  peuple. 

Tcheou-kong  peu  content  de  la  manière  dont  Tching- 
ou  ang  avoit  reçu  les  grands,  les  invita  chezlnf,  &  leur 
dit  :  M  Quand  nous  allons  devant  le  fîls  du  Ciel ,  nous  ne 
>5  pouvons  nous  y  préfentcr  avec  trop  de  refpeû.  L'empc- 
>t  reui  tient  à  notre  égard  la  place  du  Tien  ,  il  eft  le  maî- 
f5  ttc  &  nous  dépendons  tous  abfolument  de  lui  î  mais  fl 
»  ne  fauroit  être  trop  infbruît  de  la  manière  dont  il  doit 
•  fe  comporter  à  l'égard  de  fes  fujetscc  j  tous  les  grands 
cnconvinrenr,  &  ayant  demandé  audience,  ils  parlèrent 
ainfi: 

*3  Pour  bien  gouverner  l'empire ,  il  dt  important  que 
n  votre  majefté  ait  k  fes  côtés  des  miniflres  éclairés ,  fagcs 
M  &  fidèles.  Les  (i)  Tckang-pe  font  obligés ,  par  leur  emploi> 


(0  ChUking.  — Tong-chao. 

(a)  Tehang  ûffùât  prdiaairi^  €*  f«*  ^rrw  joumeUènum,  &  Fi,  <fd  toit 
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i>  de  procurer  au  peuple  leur  fubfiftance ,  &  de  veiller  k  ce  ! 

M  que  les  vivres  ne  manquent  pas.  Les  Tckang-gin  (i)  doi-   c^RYTiSaf 
«  vent  veiller  fur  la  conduite  des  mandarins ,  &c  en  inftruire       "»*• 
•3  votre   majefté.  Les  Tchun-gin  font    obliges  de  veiller  à    ^  "*^-^«^''#* 
M  ce  que   la  juftice  fe  rende.  Les  Tckouai-y  (i)  font  char- 
»  gcs  des  chofes  qui  font  à  Tufage  de  votre  majefté.  Les 
M  Hou'pcn  doivent  avoir  foin  des  flèches,  des  piques  &c  autres 
>3  inftrumens  de  guerre.  Votre  majefté  ne  fauroit  être  trop 
w  attentive  fur  le  choix  de  ces  officiers  qui  font  toujours 
»  près  de  fa  perfonnc. 

>3  Ah  ,  dit  alors  Tcheou  -  kong ,  que  ces  emplois  font 
>3  relevés  &  importans  ,  mais  qu'il  y  en  a  bien  peu  qui  fe 
M  donnent  la  peine  néceffaire  pour  les  remplir  dignement  ! 
»3  Anciennement ,  fous  le  règne  de  Yu  j  on  recherchoit  des 
»  gens  capables  &:  expérimentés  ^  des  fages  avec  qui  ce  prince 
>3  honoroit  le  Chang-ti  y  on  s*exerçoit  à  la  pratique  des  neuf 
»  vertus,  de  forte  qu'il  n'étoit  pas  néceflaire  d'ufer  de 
w  remontrances  :  tel  ctoit  le  maître,  tels  ctoient  les  minii^ 
»3  très.  Dans  la  fuite  des  temps ,  des  confidérations  purement 
w  humaines ,  ayant  engagé  les  princes  à  fe  relâcher  dans  la 
>3  diftribution  des  emplois  ,  &  les  grands  craignant  de  faire 
13  de  la  peine  à  leur  prince ,  infenfiblement  il  ne  s'eft  plus 


le  titre  de  la  troificmc  dignité  de  rcmpiit ,  peut  fe  rendre  ^SLt préfet  ^  intendant^ 
prépofé  ;  les  interprètes  du  Chpu-king  difent  ^e  les  Tehang-pe  étoient  des  offi« 
ciers  qui  ^voient  foin  de  rapproyifionnement  3  c'eft  ce  que  les  Arabes  appellent 
Meuktefib  ,  &  les  Grecs  Agoranome.  Editeur» 

(i)  Les  Tchang-gin ,  félon  le  P.  Gaubil ,  traitoîent  les  affaires  importances  du 
royaume  &  celles  de  la  religion.  Les  Tchurirgîn  étoient  juges  criminels  ;  Tckun 
fignifie  vérifier ,  approuver.  C'étoient  les  trois  premières  charges  de  la  cour.  Editeur. 

(x)  Les  Tchoualy  ,  ou ,  comme  a  lu  le  P.  Gaubil ,  les  Tcho^  avoicnt  foin  des 
meubles  U  des  liabits  de  rcmpereui,  Editiwr. 
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•'^— — r  w  trouvé  de  fidèles  minières.  Des  princes  tels  que  Kié  ont 

CHRSnamBf  "  nicprifc  la  vertu  de  leurs  ancêtres  6c  ont  perdu  rempirc. 

II 11-  »5  Tching-tang,  dont  le  Tien  fe  fervit  pour  punir  Kié, 

ç  mg^uûng.  ^^  j^'gy^  p^5  plutôt  pris  pofleiEon  de  Tempirc ,  qu'il  choiGt 

•3  des  gens  fages  &' éclairés  pour  remplir  les  emplois  de 

»  Thang-pc ,  de  Tchang-gin  &  de  Tchun-gin.  Par-là  >  il  fe  fit  un« 

19  fi  grande  réputation  que  tous  les  gens  inftruits  s'empref* 

•>  sèrent  de  le  fervir.  Il  étendit  au  loin  les  bornes  de  Ton 

f*  empire  ^  &  Téclat  de  fa  vertu  brilla  de  tous  côtés. 

»  Cheou-fin,  le  dernier  de  fa  dynaftie,  homme  inhumain 
M  Se  barbare  j  ne  choifit  pour  Taider  dans  le  gouvernement 
»>  que  des  gens  de  fon  caraâère  ;  il  s'attira  la  colère  du 
9)  Chang-ti ,  qui  fubftitua  notre  famille  à  celle  des  Chang. 
nOuen-ouang  &c  Ou-ouang,  nos  glorieux  ancêtres ,  ne 
%y  confièrent  ces  trois  emplois  importans  qu'à  des  perfonnes 
>id*un  cœur  droit,  fincère  6c  éclairé.  Le  Chang-ti  trouva 
w  en  eux  des  gens  qui  le  fervircnt  avec  rcfpcû  6c  fidélité , 
»3  6c  le  peuple  ,  des  officiers  attentifs  k  tous  fes  bcfoins, 
♦>  Outre  les  trois  grands  officiers  qui  avoient  foin  de  termi- 
»3  ner  les  affaires,  de  rendre  la  juftice  ,  de  nourrir  le  peuple 
M  &  de  le  maintenir  en  paix ,  nous  avons  dans  le  fécond 
«ordre,  les  Hou-pen,  qui  ont  foin  des  armes  offenfîves  6c 
%j  dcfcnfivcs ,  les  Tchouai-y ,  qui  font  chargés  des  habits  & 
«  autres  ipeubles  qui  regardent  la  perfonne  de  l'empereur  j 
?>  les  Tfeou-ma ,  qui  ont  foin  des  chevaux }  les  Siao-yrty  qui  doi- 
M  vent  veiller  fur  la  conduite  des  petits  officiers  \  les  Hi-po 
w  de  la  droite  &  de  la  gauche ,  qui  ont  foin  des  chars  6c 
»  des  habits }  les  cent  Se  6c  les  Fàa,  qui  font  pour  la  bouche} 
•î  le  grand  Ton  ou  chef  des  officiers  de  Ja  ville  impériale  ; 
«  le  pctil  Vc\  ceux  cjui  é;oicnt  pour  les  fçicnces  6c  les  artsj 
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»lcs  cent  Se  y  qui  préfidoicnt  fur  les  oôîciers  du  dehors;  le  ? 

»  Tai-chc  ou  grand  hiftôrien  ;  le  Tn-péy  les  Sfe-tou  ^  Sfi^ma^  ^«Rtri^Ef 
»3  Sfe-kong  ,  les  officiers  prcpofés  fur  les  pays  de  Ouei,  de       "^^• 
♦5  Liu,  de  Tching,  des  trois  Po  &  des  Fan  ;  enfin  tous  les    ^  ^^s-^i^^^i* 
>5  emplois  qui  demandent  des  gens  zèles  &  capables ,  foit 
»,dans  le  palais,  foit  dehors,  foit  à  la  cour,  foit  dans  les 
»  provinces  j  croient  remplis  par  des  gens  de  mérite* 

»*  Un  prince  ne  peut  faire  tout.  Ouen-ouang  ne  publioît 
w  pas  lui-même  £cs  ordres,  &  n'examinoit  pas  les  criminels; 
>5  il  ne  fe  tranfportoit  pas  fur  les  lieux  pour  vérifier  les 
»  faits  y  il  en  chargeoit  des  officiers  dont  il  connoiffoit  le 
w  mérite.  Ou-ouang  ,  fon  fils ,  votre  augufle  père ,  lui  fuc- 
»9  céda  &c  ne  changea  rien  aux  règlemens  qu'il  avoir  établis  > 
»>  il  rimita  en  tout,  Se  il  s'acquit  autant  de  gloire. 

M  Prince ,  vous  êtes  fur  le  trône  >  appliquez-vous  à  çon- 

»>noître  à  fond  les  grands  à  qui  vous  confierez  des  charges. 

»j  C'eft  ce  que  faifoicnt  Ouen-ouang ,  &  Ou-ouang  dans  la 

yy  moindre  affaire  ;  confultez  les  fages  miniftres  qui  vous 

»  environnent ,  &  n'oubliez  jamais  ce  que  vous  devez  à 

*j  votre  peuple.    Souvenez  -  vou's  que  vous  defcendez  des 

M  princes  Ouen-ouang  &:  Ou-ouang ,  &  que  vous  êtes  oblige 

i>.de  les  imiter.  Eloignez  de  vous  &  du  miniflère,  le  fourbe 

M  qui  ne  fait  que  tromper  ,  &  tout  homme  qui  ne  prend 

>j  intérêt  aux  affaires  de  l'état  qu'autant  qu'elles  lui  font  uti- 

»j  les.  Faites  choix  de  gens  fages ,  droits ,  fincères ,  défînté- 

wreffés.  Prenez-garde  fur-tout  qu'ils  ne  faffent  des  fautes 

»dans  Tadminiflration  de  la  juflice.  L'honneur  &  la  vie 

>5de  l'homme  en   dépendent.  Il  ne  faut  pas  négliger  les 

>3  armes  ;  les  folcfats  qui  ne  font  pqjl;cxercés  font  fouvent 

>5  plus  de  mal  que  dt  bien.  En  temps  de  paix ,  on  ne  doit 
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™^— ^^  •>  pas  fufpcndrc  ces  fortes  d'exercices.  Il*  faut  dreflcr  des 

CHj^iBtti^  '^  foldats  en  temps  de  paix ,  pour  qu'ils  foicnt  utiles  en  temps 

XIII.       i>de  guerre.  Qu*eft-cc  qui  a  porté  la  réputation  du  grand 

Tcking^uang.  ^^  yu,  au-delà  des  limites  de  l'empire  ï  Qu'eft-ce  qui  a  fait 

»)  révérer  Ouen-ouang  de  £ts  voifins  &c  acquis  à  Ou-ouang 

w  l'empire  i  N'eft  -  ce  pas  le  foin  qu'ils  ont  eu  de  ne  rien 

M  négliger ,  &  d'être  prêts  à  tout  événement  î  Voilà ,  prince, 

)>  les  modèles  que  vous  devez  fuivre  ^  fi  vous  vouiez  per« 

HpétHer  Tempire  dans  votre  famille  (i) ce 

L'avis  que  Tcheou-kong  donnoit  à  Tchinû-ouang  de 
tenir  toujours  les  troupes  en  haleine  étoit  d'autant  plus 
néceflfaire,  qu'à  cette  époque  même  les  princes  de  Yen  & 
de  Hoai-y  >  peu  intimidés  de  la  punition  de  leurs  confédérés , 
continuoient  de  faire  la  guerre  ^  non  contre  le  prince  de 
Lou ,  dont  ils  avoient  éprouvé  la  valeur ,  mais  dans  Tan* 
;  cien  patrimoine  des  Chavjg.  Tching-ouang  envoya  contre 
Qts  rébelles  >  vainquit  Hoai-y  qu'il  cha0a  de  fon  pays  ^  fie 
prit  le  prince  de  Yen  qu'il  fit  moutk  \  Pou-cou.  Il  rendit 
laifon  de  cet  aéte  de  févérité  dans  une  pièce  qu'il  appella 
TJiang  -  pou-cou ,  qui  ne  fubfîfte  plus.  Il  obligea  enfuite  les 
peuples  afieâionnés  à  la  famille  des  Chavjg  ,  de  quitter  leur 
pays ,  pour  habiter  auprès  de  la  rivière  Lo-ho  ^  dans  l'en* 
droit  où  on  leur  bâtit  la  ville  de  Lo-yang  (x). 

A  la  troifîème  lune ,  cette  nouvelle  ville  de  Lo  -  yang 
fe  trouvant  en  itit  d'être  habitée ,  Tcheou-kong  ût  alfem- 
bler  les  anciens  officiers  qui  avoient  été  employés  fous 
la  dynaftie  des  Chang  ,  à  qui  on  avoit  donné  des  maifons 


iiii. 


(i)  Cha-king.  Chap.  Li-4Pg* 

II)  Mcog*tfe,  --Koog-tchuen.  -^TCeD-piço^      ^ 

(fans 


IlIX. 

Tckîng'oaang. 
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dans  cette  ville  ,   &  il  leur  annonça  les  ordres  (  i  )  de  — *— — ^ 

l'empereur  :  w  L'élévation  des  princes  à  l'empire  ne  dépend    ch\?tienm! 

w  point  des  hommes  ,  mais  du  Tien.   Vous  qui  avez  été 

M  miniftres  &  officiers  fous  la  dynaftic  de  Yn  ,  pourquoi  con- 

wfervez-vous  toujours  dans  le  cœur  un  efprit  de  révolte? 

»  Ne  favez-vous  pas  que  votre  prince  Cheou-fin  n'a  perdu 

w  l'empire ,  que  parce  qu'il  s'eft  plongé  dans  un  abîme  de 

>5  crimes ,  dont  il  n'a  jamais  voulu  fe  retirer  ï  II  a  allumé 

w  contre  lui  la  colère  du  Chang-ti ,  qui  lui  a  ôté  l'empire 

»  pour  nous  le  donner.  Pouvons  -  nous  aller  contre  fes 
!>  ordres  ? 

w  Lorfque  la  dynaftic  des  ChAng  occupoit  le  trône  , 

M  notre  pays  de  Tcheou  n'étoit  qu'une  très-petite  princi- 

»  pauté  (i)i  aurions-nous  jamais  ofé  afpirer  au  ttône  ï  Mais 

w  le  Ciel  qui  ne  protège  point  le  vice ,  Veft  déclaré  pour 

M  nous.  Les  feuls  crîmçs  de  Cheou-fin  ont  été  caufç  dç  fa 

—  I     1^— — ^— 7^1  \      |i   uni  I  I   >  m 

Ct)  Chu-king,  Chap.  To-flc  ou  To-chc. 

7(1)  L'éditeur  du  Chourking  mar<]ue  dans  le  Cbminaire  de  ce  cliapicie.  »  Il  paroft 
»  par-là,  qu'il  n'y  avoit  pas  alors  beaucoup  de  villci  dans  la  Chine,  &  que  les 
M  peuples  vivoîcnt  dans  les  campagnes  ce.  Cette  ezpreffion ,  par-ih ,  mdique-t<lie 
Qcque  dit  ici  Tcheou-kong  far  le  peu  d'étendue  du  patrimoine  des  Te  h  sou  (bus 
le  règne  de  la  dynaftic  Chahg^  ou  fimplement  la  conftruûion  de  la  nouvelle 
ville  de  Lo-yang  >  Dans  l'une  &  l'autre  fuppofîtion ,  je  n'apperçois  pas  fur  quel  fonde- 
ment pofe  cette  conjeâure.  Tcheou-kong  ne  perfuada  à  Tching-oua?<ïg  de  cçnf- 
traire  cette  nouvelle  ville»  que  pour  y  attirer  les  anciens  o^ciers^  ferviteups  de 
la  dynaftie  Chasg  ,  afin  de  les  veiller  de  près  ^  &  de  faire  cefler  les  idées  de 
révolte  dont  ils  ëntretcnoîent  les  peuples  j  cette  politique  étoit  bien  vue  &  lui 
réulÇc ,  comme  on  en  aura  la  preuve.  Quant  au  patrimoine  des  Tcbeou  »  il  étoic 
peu  confidérable  en  efièt ,  &  leur  grande  pi^ilTance,  fans  avoir  recours  au  Chang-ti» 
ne  yint  que  de  leur  bon  gouvernement  qui  leur  attira  Teftime  &  la  foumiilîon 
des  princes  Se  des  feigneurs  vaflauz  de  Tempîte ,  à  l'aide  defquels  ils  détrônèr^c 
Cheott-iin.  Le  nombre  prodigieux  des  principautés  que  Ou-ouang  créa  en  faveur 
des  princes  de  fa  maifon  &  des  feigneurs  qui  l'avoient  aidé  à  monter  Gif  le  trône, 
,  lie  prouve  guère  le  Sentiment  que  je  combats.  Editeur^ 

Tçmc  I.  Qq 
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=5=  M  perte-  Le  peuple  fouffiroit  &  ctoit  troublé.  Le  changement 
^RtTiiiS*.'  ^  q^^  "^^^  voyons ,  ne  devroit-il  pas  vous  pcrfuadcr  de  la 
1 1 1 1.       „  volonté  du  Tien  î 

>3  Vous  n'avez  qu'à  vous  rappcUer  le  pafle,  pour  juger  du 
I)  parti  que  vous  avez  à  prendre.  Si  vous  dites  :  la  famille 
wdes  TcHEOUy  ne  fait  pas  gouverner  un  grand  empire; 
»>  je  vous  demande  fi  la  famille  des  Hia  ne  pouvoir  pas 
»en  dire  autant  de  celle  des  Chasg?  Nos  anciens  difoient 
n  que  le  Chang-ti  a  donné  à  Thomme  une  raifon  capable 
%y  de  le  conduire  au  vrai  repos.  Kié ,  dernier  prince  de  la 
ndynaftie  des  Hia  y  rcnverfant  toutes  les  règles  de  la  vertu, 
»  Se  s'oppofant  à  ce  que  la  raifon  lui  diâoit ,  pouvoit-il 
M  trouver  le  repos  î  Dès  le  commencement  de  fon  règne ,  il 
M  irrita  le  Chang-ti  qui  Tavertit  par  divers  prodiges  ;  mais 
w  perfiftant  dans  fes  crimes  &  dans  toutes  fortes  de  débau- 
93Ches>  le  Tien,  juftement  indigné^  lui  6ta  l'empire  pour 
w  le  donner  à  Tching-tang. 

>3  Depuis  Tching-tang  jufqu'k  Ti-y ,  les  facrifices  au  Chang- 
w  ti  n'ont  point  été  interrompus  j  mais  Cheou-fin ,  fils  de 
wTi-y,  incapable  de  fuivre  les  lumières  du  Tien,  Se  de 
>3  fe  laiflcr  toucher  par  Texcmple  de  fes  ancêtres,  mérita  les 
Mchâtimens  les  plus  rigoureux.  Le  Chang-ti,  pour  mon- 
93  trer  à  la  poftérité  qu'il  ne  vouloit  punir  que  lui,  ne  fouf- 
%>  ftit  pas  que  dans  les  quatre  parties  du  monde  ,  aucun 
»  royaume,  grand  ou  petit,  reçût  le  moindre  tort. 

»  En  retranchant  Cheou-fin ,  le  Chang-ti  nous  a  fubftitués 
w  h  fa  place  i  telle  a  été  la  volonté  du  Tien ,  &  vous  voyez 
M  clairement  l'obligation  où  vous  êtes  de  nous  obéir  Se  de 
n  vous  foumettre.  Penfez-vous  que  vous  ayant  tranfportés 
»ici,à  Toccident  de  votre  pays,  vous  pourriez  encore  nous 
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>3  faire  de  ]a  peine  ï  Avez-vous  oublié  que  lorfque  Cheou-  T 
M  fin  eut  perdu  Tempire ,  nous  ne  laiil^mes  pas  de  donner  fT^  '^^*" 
»î  la  principauté  des  pays ,  d'où  vous  venez ,  à  Ou-keng  fon       1 1 1 1. 
«fils?  Mais  Ou-keng  s'étant  révolté,  vous  Tavez  aidé  dans  ''**'V*«-«*- 
)3fa  révolte,  6c  vous  nous  avez  mis  dans  la  néceffité  de 
w  vous  tranfporter  ici.  Au  refte ,  c'cft  votre  avantage  î  éloi- 
Mgnés  de  tout  fujet  de  trouble  6c  de  révolte,  6c  unique- 
>3  ment  occupés  à  remplir  votre  devoir ,  vou*  y  trouverez 
«  la  paix  6c  le  repos. 

>i  Quand  je  vous  ai  tranfportés  ici ,  je  n>i  nullement  con- 
M  fîdéré  mon  avantage ,  mais  le  vôtre  i  ne  vous  oppofcz  point 
»î  aux  ordres  du  Tien  que  je  n'ofcrois  me  difpenfer  d'exé- 
w  cuter ,  6c  ne  m'en  voulez  pas  de  mal.  Vous  favez  ce  qui 
w  fe  pafla  au  commencement  de  la  dynaftie  des  Chang  ,  lorf- 
»  que  ces  princes  fuccédèrent  aux  Hia  j  nous  en  avons  le 
»  récit  dans  Thiftoire  de  ce  temps-là.  C'eft  aujourd'hui  la 
>3  même  chofe.  Je  vous  rapporte  cet  exemple  afin  que  vous 
M  ne  vous  çn  preniez  pas  à  moi ,  6c  que  vous  fâchiez  que 
M  c'eft  par  Tordre  du  Tien  que  j'agis.  > 

»  Sujets  des  quatre  principautés ,  quand  vous  vous  révol- 
w  tâtes  dernièrement ,  il  fut  jugé  que  vous  méritiez*  tous 
*3  la  mort  j  mais  on  ne  put  fe  réfoudre  à  vous  punir  fi  fcvè- 
M  rement.  On  détermina  qu'il  valoir  mieux  vous  tranfporter 
*>  ici  pour  y  vivre  fous  nos  loix.  J'ai  fait  bâtir  cette  grande 
w  ville ,  afin  de  vous  faire  connoître  que  je  ne  vous  regarde 
^>  point  conmie  étrangers }  afin  que  vous  vous  foumettiez , 
«  &:  que  vous  vous  occupiez  à  cultiver  les  terres  qu'on 
f>vous  donne. 

M  Si  vous  ne  manquez  pas  à  Tobéiflance  que  vous  me 
H  devez  ,  le  Tien  vous  comblera  de  bienfaits ,  autrement 

Qqx 
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=!Sïî!=  M  on  vous  ôtcra  vos  terres;  &  ufant  de  Tautorité  que  le  Tien 

CHRYTiMwSf  »*  ni'^  donnée,  je  vous  châtierai  févèrcmcnt.  Vivez  donc  en 

""•       >i  paix,  6c  faites  fleurir  le  commerce.  Rendez  cette  ville  de 

-ouang.  ^^  L^.yjj jjg  célèbre  par  fa  foumiifîon ,  &  vous  aurez  la  confo- 

»>  lation  de  voir  vos  enfans  comblés  de  richeiTes ,  &  honorés 

13  par  les  emplois  qu'ils  obtiendront  parmi  nous  m^ 

Cette  niême  année ,  à  la  cinquième  lune ,  Tching*ou ang 
revenu  à  Tfong-tcheou  ,  après  Tentière  défaite  des  princes 
Hoai-y  &:  Yen  6c  le  tranfport  de  leurs  peuples  dans  la  ville 
de  Lo-yang,  nouvellement  conflruitc,  compofa  un  dis- 
cours ,  qu*il  ordonna  à  Tcheou-kong  de  publier  après  fon 
tetonr  de  Lo-yang. 

Cet  écrit  eft  adrefle  anx  mandarins  &aux  chefs  des  quatre 
royaumes  de  Koan ,  Tfai ,  Ho  &Ching ,  fitués  dans  les  pro- 
vinces de  Ho-nan  6c  de  Chan-fi ,  qui ,  par  leur  révolte  , 
avoient  mérité  la  mort,  mais  auxquels  Tching-ouang 
avoit  accordé  une  amniftic  générale.   Tcheou-kong  y  dit , 
au  nom  de  Tempcreur ,  que  le  peu  de  tcfpcâ:  qtfils  avoient 
eu  pour  les  ordres  du  Ciel ,  6c  leur  négligence  à  Thonorer 
par  des  cérémonies  6c  par  des  facrifices ,  les  avoient  jettes 
dans  ce  précipice.  11  leur  rappelle  les  débauches  6c  le  gou- 
vernement tyranniqne  de  Li-koué^  les  maux  qu'il  fit  foufFrir 
aux  peuples  en  diftribuant  les  emplois  à  des  gens  cruels  6c 
avares.  Tching-tang ,  prince  doux  6c  pacifique ,  nommé  par 
le  Ciel  pour  punir  &  détruire  la  dynaftiç  Hijt ,  rétablit  le 
bon  ordre  6c  rendit  aux  peuples ,  accablés  depuis  fi  long* 
temps  ,  le  bonheur  6c  le  repos  après  lefquels  ils  foupiroient. 
11  ajoute  que  depuis  Tching-tang  jufqu'à  Tempereur  Ti-y , 
prédéceffeur  de  Cheou-fin ,  la  vertu  fut  honorée  6c  récom- 
penféc  y  mais  qu'il  n'en  fut  pas  de  même  fous  le  règne  de  ce 
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dernier  prince.  Il  fait  voir  aux  chefs  des  quatre  royaumes  que  ^r 

ce  n'eft  pas  le  Ciel  qui  a  ôté  l'empire  à  la  famiUc  des  Hia  ,  ^^''^^.^^^'^ 
ni  à  celle  des  Chang,  mais  qu'on  doit  attribuer  la  chute  de        ""• 
ces  deux  dynafties  à  la  débauche ,  k  l'orgueil  &:  aux  crimes    ^  ^i'^^^^^s* 
deLi-koué,  ainfî  qu'aux  mauvaifes  mœurs  &k  la  cruauté 
de  Cheou-fin. 

M Qu'eft-il néceflairc ,  continue TcHlNG-otANG,  devons 
>3  retracer  tout  ceciï  J'ai  accordé  une  amniftie  générale  aux 
))  peuples  de  vos  quatre  royaumes  ,  bienfait  dont  vous  de- 
>3  vriez  être  reconnoiffans  j  d'où  vient  cependant  que  vous 
>3  êtes  encore  inquiets  ï  D'où  vient  que  vous  ne  vous  foumet- 
>5  tez  pas  à  notre  dynaftie  \  Je  vous  ai  fait  bârix  des  maifons , 
»  je  vous  ai  donné  des  terres  à  cultiver ,  il  ne  vous  manque 
M  rien  ;  d'où  vient  donc  que  vous  confervez  cet  cfprit  de 
»>  rébellion?  D'où  vient  que  vous  ne  vous  foumettez  pas  aux 
»  ordres  du  Tien. 

w  J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour  vous  obliger  k  rentrer  danà 
M  le  devoir.  Je  vous  ai  avertis  pluficurs  fois.  Si  vous  ne  chan- 
ta gez ,  fâchez  que  j'uferai  de  toute  la  rigueur  des  loix.  En 
w  vous  obligeant  de  quitter  votre  pays  pour  demeurer  à 
>îLo-yang,  je  vous  ai  donné  pour  infpefteurs,  des  officiers 
»  prudens  &  fages.  Si  dans  quatre  ou  cinq  ans  y  ils  font  con« 
w  tens  de  votre  foumiffion ,  foycz  sûrs  que  je  vous  diftin- 
3)  guerai  dans  la  diftribution  des  emplois.  Je  vous  en  donne 
>5  ma  parole ,  &  elle  eft  facrée  (i)  ce. 

Ce  difcours  qui  avoit  été  précédé  de  l'exhortation  que 
Tcheou-kong  leur  avoit  déjà  faîte  au  nom  de  l'empereur, 
fit  tant  d'impreffion  fur  ces  anciens  ferviteurs  de  la  dynaftie 

»-■  I  I  I         I    !■       ■ 

(1)  Chu-kingt  Chap.  To-faog. 
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Chaso  ,  que  depuis  ce  temps-là  ils  furent  auffi  afFedionnà 
curYtiehme.'  ^  1^  dynaftic  Tcheou  ,  qu'ils  en  avoient  paru  jufqucs-là  cloi- 
iiii.  gncs  }  de  forte  que  Tchino-ouang^  ayant  annoncé  une 
c  tng^uang.  p^^.^^^  ^^  chaflc  vers  la  partie  méridionale  de  la  montagne 
Ki-chan  >  ils  demandèrent  à  ce  prince  la  permiilîon  de 
le  fuivre^  qu^il  leur  accorda.  Cette  chafle  fe  fit  avec  un 
cortège  nombreux,  parce  que  les  princes  &  les  gouverneurs 
avoient  accompagné  l'empereur.  Ils  y  goûtèrent  tant  de  fatis- 
faélion ,  qu'ils  lui  proposèrent  de  s'engager ,  par  ferment ,  à 
lui  être  fidèle.  Tching-ouang  agréa  leur  demande,  d'au-* 
tant  plus  volontiers  que  les  princes  Tchou-pé ,  King-man 
&  Sien-mcou ,  qui  n'étoicnt  fournis  \  l'empire  qu'autant 
qu'ils  le  vouloient  bien ,  étoient  de  cette  partie.  Tching- 
OUANG  interrompit  donc  la  chaife,  &  fît  dreflcr,  fur  le 
fommet  de  la  montagne ,  un  pavillon ,  fous  lequel  il  reçut 
le  ferment  de  tous  les  princes  fcs  vaffaux  (  i  ).  l^cs  princes 


(i)  L'hiftoticD  Chinois  ne  marque  pas  quelles  étoient  les  cérémonies  ufirées 
pout  CCS  fortes  de  fermens.  Mais  on  voit ,  dans  la  fuite ,  que  lorfque  les  Tcha- 
/uou,  c*eftà<^rc  les  princes  yafTaux  de  Tcmpire,  faifoient  entre  eux  des  alliances 
&  Ce  juroienc  une  fidélité  réciproque  ,  ils  cimentoient  leurs  fermens  ,  en  fe 
frottant  les  lèvres  avec  le  (àng  d*un  bœuf,  qu'on  enterroit  enfuite  tout  vif. 
Le  caraélère  mîng ,  qui  exprime  ce  ferment  «  eft  compofé  de  deux  mots,  donc 
l'un  fignifie  éclairer ,  manififier ,  6c  l'autre ,  le  fang.  Dans  l'origine  ,  les  corv- 
traûans  buvoient  de  ce  fang,  &  s'en  fervoient,  au  lieu  d'encrç,  pour  écrire  le 
tr;dté.  Les  Tartarcs ,  à  ce  que  je  penfe ,  ont  emprunté  cet  u&gc  des  Chinois ,  U, 
y  ont  fait  quelques  changemens.  Lorfque  Genghis-khan  fut  arrivé  fur  les  rives  d« 
Pan^tchouni  avec  fon  armée ,  Hafar ,  fon  frère ,  fit  tuer  un  cheval  i  Gen$;his.kJiaQ 
but  de  Tcau  de  cette  rivière ,  6c  fit  (èrment ,  en  invoquant  le  Ciel  »  de  partager 
avec  fes  officiers  le  doux  6c  Vamer ,  8c  s'offrit,  s'il  y  manquoit,  à  devenir  comme 
teau  qu'il  huvoit.  Sc&  officiers  burent  auffi  de  l'eau  6c  firent  le  même  ferment, 
6c  rbiftoire  remarque  que  leurs  familles  fe  piquèrent  d'une  fidélité  ic  d'une  intré* 
pidité  à  toute  épreuve.  £n  iiii ,  Yalu-lieou-ko ,  prince  de  la  famille  des  Leao. 
pour  donner  des  preuves  de  (à  fidélité  à  l'égard  de  Genghis-khan ,  dont  il  fc  décla* 
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Tchou-pé,  Kîng-man  6c  Sicn-mcou,  fuivircnt  leur  cxcm-  ^   * 

pic,  ce  qui  remplit  de  joie  toute  la  cour,  &c  ne  contribua  c^K^Tiraw^^ 

pas  peu  à  confirmer  les  anciens  officiers  de  la  famille  pré-  'm- 

ccdente  ,  dans  le  parti  qu'ils  avoient  pris  d'être  fidèles  aux  ^  ^'^s-ouang. 

TCHEOU  (l). 

TcHiNG-ouANG ,  pour  réunir  les  princes  &  les  foumcttrc 
entièrement ,  s'appliqua  à  examiner  leur  conduite  y  il  punit 
ceux  qui  négligeoient  de  venir  lui  rendre  leurs  hommages , 
&c  rétablit  Tordre  6c  la  tranquillité  dans  toutes  les  parties  de 
l'empire  où  il  fe  tranfporta.  Tous  les  grands  vaflaux  fe  con- 
formèrent à  fes  règlemens  j  il  fut  gagner  l'eftime  6c  l'amitié 
de  fes  fujets,  6c  même  des  barbares  qui  demandèrent  à  lui 
être  foumis ,  6c  à  vivre  fous  fes  loix.  Lorfqu'il  eut  vifité  j 

toute  la  Chine  j  de  retour  à  Tfong-tcheou^  il  s'occupa  à 
créer  différentes  charges  qu'il  crut  néceflfaires  pour  le  gou- 
vernement de  l'état,  &  la  fîxièmc  année  de  fon  règne,  il 
publia  un  édit  concernant  ces  nouvelles  créations  ,  où  il 
s'exprimoit  ainfi  (x). 

wDans  ces  heureux  fiècles  où  les  loix  étoicnt  en  vigueur, 
>a  les  fages  princes  ne  penfoient  qu'à  conferver  l'empire  en 
»  paix  i  mais  quelques  foins  qu'ils  fe  foient  donnés ,  on  a  vu 
»  cependant  le  trouble  fuccéder  à  la  plus  grande  tranquil- 
»litéi  efl-ce  faute  de  bonnes  loixi  Non  certainement, 
»  puifqu'elles  prévenoient  tout  ce  qui  pouvoit  troubler 
>)  le  repos  des  peuples. 


foit  vaâàl,  moQU  far  la  montagne  de  Kin,  facrifia  des  viâimes»  an  cheval  blanc 
9c  on  bœuf  noir ,  brifa  une  fldche ,  &  fit  (on  (crmenc.  Editeur, 

(i)  Tfo-tchucm  — ^Tou-chL  — Ouai-tchucn, 

(i)  Cha-ktDg,  Chap.  Tchcoorkoan. 


Avant  l*Erb 
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M  Yao  6c  Chun  ayant  examiné  Tantiquité  (  i  ^  créèrent 
chr7tiÏÏ^"  w  cent  officiers.  Dans  le  palais  ,  les  Pekouc  avoient  foin  de 
II 10.  «déterminer  en  dernier  reffort,  toutes  les  affaires >  avant 
n  qu  elles  fuilent  rapportées  à  1  empereur ,  6c  le  S/e-yo  avoit 
»Mnfpeftion  fur  tous  les  gouverneurs  6c  les  vaffaux  de 
39  Tempire.  Hors  Le  palais ,  ces  princes  avoient  les  Tcheow 
n  mou  6c  les  Hcou-pé  y  chaque  province  avoit  le  fîen  }  les 
9>  premiers  avoient  foin  qu'il  ne  manquât  rien  au  peuple 
»>  pour  vivre  en  paix  y  les  féconds  avoient  infpeétion  fui 
»  les  officiers  des  provinces  >  6c  les  empêchoient  de  fouler 
»  le  peuple  y  la  correfpondance  établie  entre  ces  officiers 
>3du  dedans  &:  ceux  du  dehors,  confervoit  la  concorde 
«  dans  toute  retendue  de  Tempire.  Les  empereurs  des  Chang 
y9  6c  des  Hia  ,  augmentèrent  du  double  le  nombre  de  ces 
n  officiers ,  à  mefurc  que  les  peuples  fe  multiplièrent.  Ces 
99  princes  fages  6c  éclairés ,  n'ont  jamais  penfc  que  le  bon 
%>  gouvernement  confiftàt  dans  le  petit  ou  le  grand  nom- 
»  bre  d*Qfficiers ,  mais  flans  leur  choix. 
^>  Quoique  fans  mérite  (z) ,  j'ai  fuccédc  à  ces  grands  princes , 

,,^^— w^i^— i^— ^— — —— — i— "i^^^— ■  r 

(x)  Le  P.  Gaubil  conclue,  d'après  cette  ezpreiCon,  que  Yao  &  Chun  deyoient 
avoir  des  conDoiiTances  fur  les  temps  qui  les  avpieat  précédés ,  &  il  a  raifon.  Il 
eft  paxié  dans  le  Tfo-tchutn  des  officiers  de  Hoaog*ci  »  &  de  Cfaao-hao  qui  régnoiept 
avant  Y^o.  Çonfucijis,  dms  fes  commentaires  fur  VY^king,  parlç  deFou-hi,  6c 
Chin-nong  &  de  Hoang>ti ,  comme  de  prmces  qui  ont  régné  ayant  Yao.  Edhcan 

(t)  Le  texte  pone ,  tout  petit  que  je  fuis  ;  la  policeffe  chez  les  Chinois  eft 
pouffce  à  un  pomt ,  qu'ils  n'emptoyent  ordinairement  que  des  termes  de  méprit 
quand  ils  parlent  d'eux-mêmes  &  de  ce  qui  leur  appartient ,  tels  que  font  5  Jîao 
petit  s  tjlen  ,  méprifable  y  hia  ,  inférieur  ;  pou-tfai ,  inérudit  ;  fiao-feng  ,  petit 
difcjpje  ;  pour  dire  ma  maifon  »  kan-kia  ,  froide  mâfon  ;  mon  fils  fiao-Mîuen  » 
petit  chien.  Le  terme  rnoi  eft  incivil  ^  &  ne  (è  peur  employer  qu'eu  parlant  à  un 
valet.  C'eft  tout  l'oppofé  lor(qu'on  parle  de  quelqu'un  ou  à  quelqu'un  j  on  prodigue 
alors  les  termes  ickouei,  illuftre;  tfun,  noble 3  pao ,  précieux  s  change  haut; 
$a,  grandi  *tfP^  éjcvé,  &c.  Editeur, 

6C 


Avant   l'Erb 


DE  LA   CHINE.  £)ri\r.///.    313 

M  &  je  fuis  dans  la  crainte  qui  ne  m'abandonne  ni  jour 

«ni  nuit, 'de  ne  pouvoir  marcher  fur  leurs  traces j  je  trem-  CHRirrENNif 

«  ble  de  ne  pouvoir  réuffin  "^®- 

33 Les  trois  officiprs  que  nous  appelions  les  trois  Comtes,  ^  ^^^ 
M  font  le  Tai-Jfe ,  le  Tai-fou  8c  le  Tai-pao  i  le  Tai-ffi  cft  le  grand 
M  maître  de  Tétat,  qui  a  Tintendance  fur  tous  les  of&ciers. 
>3  Le  Tai  'fou  qui  tient  la  féconde  dignité  ,  doit  aider  le 
i^Tai'JJe  dans  fou  emploi,  &  il  jouit  dû  même  pouvoir, 
»  mais  il  lui  eft  fubordonné,  Le  Tairpao  eft  lé  gxand  pacifica- 
>>teur,  â^  doit  veiller  à  ce  que  la  paix  &ia  tranquillité  de 
>3rempire  ne  reçoivent  aucune  atteinte  ;  ces  trois  grandes 
*î  charges  ne  doivent  être  exercées  que  par  des  offiçiprs  du 
j>  premier  mérite. 

>;  Nous  avons  encore  les  trois  Kou  ou  vicomtes  >  favoit  V 
*»  le  Chao-ffcj  lé  Chao'fou  &  le  Chaorpao ,  qui  exercent  les  mêmes 
V  emplois ,  6c  font  tenus  des  mêmes  obligations  que  les 
>%  Tai-Jfc  j  Tai'fou  &  Tai-pao ,  mais  en  fécond.  Ces  fix  premiers 
yp  officiers  de  Tétat  doivenf  s'aider  mutuellencient  ;  ils  peuvent 
»  aifémeiu:  faire  fleurir  l'empire ,  &  m'êtr e  du  plus  grand 
>y  fecours.  L'emploi  du  Tchong-tfai ,  ou  premier  préfident  du 
*3  tribunal  de  qui  dépendent  tous  les  mandarins  ,  veillera 
33  fur  la  diftribution  des  charges  qu'il  fçra  avec  difcerne- 
-?3  mcat  &  avec  juftice.  Le  S/crtou  ou  premier  préfident  du 
>y  Hou-^ppu  j  tribunal  des  deniers  publics ,  tiendra  la  main  à  ce 
>3  que  le  peuple  foit  attentif  dans  l'obfervançe  des  cinq  fortes 
*3de  devoirs.  Le  Tfong-pé  ou  premier  préfident  du  tribunal 
•3  des  rits ,  aura  foin  de  maintenir  les  peuples  dans  la  bonne 
«3  doftrine,  U  veillera  à  ce  que  les  façrifiees  fe  faffent  avec 
«p tout  le  rçfpçd  convenable ^  le  Sfema^  pu  prcjnier  préfi- 
^3  dent  du  bureau  de  k  gueixe ,  aura  foin  des  troupes  ,  6c 

Tçme  L  Rt" 
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M  maintiendra  la  paix  fur  nos  frontières.  Le  Sfe-keou  ou  prc- 

toRtTiEraS  "  ^^^^  préfidcnt  du  tribunal  des  crimes ,  fera  obferver  les 

II 10.       „  iQiy^  contre  les  criminels  &  les  malfaiteurs.  Le  Sfe-kong  ou 

ng  ouang.  ^^  pj^^jj^ç^  prcfident  du  tribunal  des  ouvrages  publics ,  veillera 

>3  à  ce  que  les  diflFérentes  routes ,  foit  par  eau ,  (bit  par  terre, 

>3lè$  bâtimens  6c  autres  ouvrages  publics  >  foient  toujours 

n  en  état. 

n  Les  affaires  ainfî  partagées  en  Gx  di£Férens  tribunaux^  û 
«)  tous  les  ojûiciers  qui  les  compofent  s'acquittent  de  leur 
f>  devoir  ^  fuivant  l'obligation  de  leurs  charges,  jc  ne  doute 
19 point  que  Ton  ne  voie  quelque  changement  heureux, 
f>  &  que  nous  n'afFermiffions  la  paix  dans  Tempire.  Tous 
wlcs  (îx  ans,  les  cinq  Fou,  ou  les  princes  vaflaux  des  cinq 
9)  ordres  difFérens,  viendront  à  la  cour  faire  hommage,  ôc 
»de  douze  en  douze  ans,  Tcmpereur  en  perfonne,  fui- 
»  vant  le  temps  ,  ira  vifîter  les  provinces ,  accompagne  de 
n fes  miniftres.  Les  princes  Scies  mandarins  des  provinces, 
>>  viendront  le  recevoir  ,  &  lui  ptoçofcxont  ce  qu'ils  croiront 
»  expédient  pour  le  bien  de  l'état  j  ils  recevront  fes  ordres, 
»3  &  de  cette  manière  les  peuples  fe  maintiendront  en  paix, 
yy  &  les  mandarins  feront  éclairés. 

n  O  VOUS  qui  fervez  l'empire ,  mandarins ,  quels  foins , 
»  quels  refpefts  ne  devez-vous  pas  avoir  pour  les  emplois 
»  qui  vous  font  confiés  ï  Soyez  fur- tout  attentifs  à  la  jufticcj 
»s  les  fttpplices  ne  font  que  pour  corriger  le  vice.  Il  faut 
savoir  des  égards  pour  le  public,  âr étouffer  toutes  vues 
w  particulières  i  vous  ferez  connoîtrc  par-là  que  vous  aimez 
»»  les  peuples.  Voyez  comment  faifoient  les  anciens,  lorfqu'ils 
»  entroient  en  charge.  N'arrêtez  rien  qu'après  un  mûr  exa- 
»  men ,  &  vous  .verrez  que  vous  ferez  peu  de  fautes  i  prenez 
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w  les  loix  pour  la  bafc  de  votre  conduite  y  que  des  raifonne- 

»j  mens  artificieux  ne  mettent  point  le  trouble  dans  vos  *à*STiHBOT 

ïîaâions.  N'agiflez  jamais  fur  des  doutes,  principalement       "'°' 

Tcking'OUHfigé 

M  s'il  eft  queftion  d'affaires  de  quelque  conféquencc.  Ne 
»les  gâtez  point  par  votre  négligence,  &  foycz  parfàite- 
wment  inftruits  de  vos  obligations,  autrement  ce  feroit 
»  être  comme  une  ftatue  tournée  contre  une  muraille, 

yy  Pour  vous,  mandarins  des  tribunaux,  fouvenez-vous  de 
M  trois  chofcs  :  fi  vous  avez  une  intention  droite  ,  vous 
w  acquerrez  du  mérite  :  fi  vous  êtes  foigneux  à.  pratiquer  U 
w  vertu,  vous  ferez  fleurir  les  loix,  &  fi  vous  êtes  décidés 
M  dans  Texécution  ,  vous  vous  épargnerez  beaucoup  xk 
w  peine.  Un  orgueilleux  en  place ,  n'y  fera  pas  long-temps  ^ 
%y  ôc  la  rétribution  d'un  prodigue  ne  peut  lui  être  d'un  grand 
n  fecours.  Plus  vous  êtes  élevés ,  plus  vous  devez  être  hunv 
>3  bles  &  refpeftueux  à  l'égard  de  tout  le  monde.  Que  votrç 
«  vertu  ne  fc  démente  jamais.  Si  vous  fuivez  cette  règle , 
?>  fâchez  que  vous  jouirez  d'une  paix  confiante^  mais  fi  vous 
t>  n'avez  que  l'apparence  de  la  vertu,  vous  devez  vousatten- 
Mjdre  à  avoir  le  cœur  dans  une  agitation  continuelle,  fans 
i>  efpérance  de  repos. 

w  Plus  vos  dignités  font  éminentes,  plus  vous  devez  pen- 
•5  fer  à  la  difficulté  de  vous  y  maintenir  y  tout  doit  être 
>3  pour  vous  un  fujet  de  crainte.  Si  vous  ne  doutez  de  rien , 
>»vous  n'êtes  pas  loin  de  votre  chute.  Accueillez  Icsfages, 
•3  n'en  fotfffrez  pas  d'antres  auprès  de  Vous.  Ayez  le  cœur  de 
*3  tous  vos  mandarins ,  fans  cela  il  eft  difficile  qu'il  ne  s'élève 
«9  des  troubles.  Si  ceux  que  vous  produirez  d^ns  les  emplois 
»  s'en  acquittent  dignement,  ils  feront  votre  gloire,  &prou- 
wveront  votre  difcernemeat.j  autrement  ils  feront  votre 

Rra 
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■==  )>déshoimeur^  &  donneront  à  connoître  que  vous  étesindi^ 

OHR&iawf  wgncs  du  poftc  que  vous  occupez.  Vous  donc,  grands ofie 

1 1 10.       n  cicrs ,  qui  polTédez  les  premières  charges  de  la  couronne , 

€AMg^uang.  ,5j|ppiiquç^,y^y3  à  les  remplir  avec  fidélité.  Aidez  votre: 

f>  prince  >  travaillez  au  repos  du  peuple  >  Se  faites  régner  la 

fy  vertu  dans  tout  Tempire  ««. 

Cette  même  iixième  année  >  TcHiNG-otJAKG ,  après  avoûr 
établi  fes  difFérens  officiers  >  reçut  la  nouvelle  que  les  am^ 
bafladeurs  d*un  royaume  étranger  y  appelle  le  royaume 
de  Yue-tchMg'chi,  venoient  lui  apporter  des  préfens.  Se 
faire  hommage*  Ce  royaume,  Htué  au  fud  du  pays  de 
Kiao  -  tchi  on  de  la  Cochinchine ,  n'avoit  jamais  envoyé 
perfbnne  en  Chine.  L'empereur  ordonna  de  les  amener 
à  fa  cour,  &  qu'on  leur  rendît  par-rout  beaucoup  d'hon- 
neurs* Ce  prince  les  reçut  fort  bien  ,  les  traita  avec  dif- 
tlnâion  ,  Se  accepta  leurs  préfcns^,  parmi  Icfqucls  étoit 
un  faifan  blanc,,  espèce  inconnue  jufqucs-lk;  après  qaor> 
il  leur  fit  demander  pour  quel  fujet  ils-  étoient  venus; 
Ils  répondirent,  par  interprètes,  que  les  vieillards  dîfoiene 
Iiautement  dans  leur  pay^ ,  que  depuis  trois  ans  on  n'avoic 
vu  ni  vents  ^  ni  tenopétc  ,  ni  pluies  hors  de  faifon  ,  ni 
grandes  vagues  fur  la  mer.  Se  qu'il  falloir  qu'il  y  eût  quelque 
caufe  fpéciale  d*unc  telle  faveur  du  Tien  -,  qu^apparcmmcnt 
le  trône  de  la  Chine  étoit  occupé  par  un  fage  empereur  > 
qui  leur  procuroit  ces  bienfaits. 

Tcheou-kong,  après  cela ,  les  conduifit  à  la  falle  des  anci^ 
très  de  la  famille  régnante ,  où  il  fit  étaler ,  d'un  côté  les  pré"- 
fcns  qu'ils  avoient  apportés  ,  &  de  l'autre  ceux  que  Tching- 
OUANG  cnvoyoit  k  leur  prince,  parmi  lefquels  étoient  cinq 
chariots  d'une  nouvelle  invention.  Ces  chariots  mettoientà 
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couvert  &  indiquoicnt  en   même-temps    la  route  qu'ils  '- 

tenoientj  par  le  moyen  d'une  petite  boîte,  faite  en  forme  ^chStiSe! 
de  pavillon  ou  de  dôme,  fufpendue  à  Timpériale,  dans       "*®* 
laquelle  etoit  une  mam  qui  marquoit  toujours  le  lud,  de 
quelque  côté  que  les  chariots  tournafTent.C'eftpour  cette  rai- 
fon  qu'on  les  appella  Tchi-nan-tché  {i)  ou  chariot  du  fud.  Cette 


(i)  Aucun  des  interpritcs  ne  doute  qu'il  faille  entendre  de  la  boufTole  l'ex- 
preffion  Tcki-nan-tcke ,  mot-à-moc,  le  char  qui  indique  le  midi»  Les  Chinois 
rappellent  encore  aujourd'hui  Tchi-nan.  Il  y  a  toute  apparence  que  nous  leur 
devons  cette  découverte  importante  dont  Marco-Polo,  au  retour  de  fes  voyages, 
aura  donné  la  connoiffance  à  l'Europe ,  ainfi  que  celle  de  l'Iinprimerie.  Il  y  a 
beaucoup  d'apparence  encore  que  nous  l'avons  connue  aflcz  long-temps  avant  que 
d'en  faire  uGigc  j  car  il  en  eft  parlé  dans  des  vers  de  Guyot  de  Provins,  qui 
écrivoit  dans  le  douzième  fiécle,  &  qui  nous  en  a  dooné  la  description  foui  k 

nom  de  Marinette  ou  Mariniers. 

Un  art  font  qui  mentir  ni  peut 
Var  vertu  de  la  Marinetu^ 
Une  pierre  laide  &  noirette 
Oh  H  fer  volontiers  fe  joint 
Et  fi  regarde  U  droit  point  ^ 
Puijque  t aiguille  Va  touchée^ 


En  feau  la  mettent  fans  plus. 
Et  li  fétus  li  tient  dejfus. 

Cependant,  en  1598 ,  brfque  les  Portugais  pénétrèrent  pour  la  première  fbfa 
dans  la  mer  des  Indes ,  ils  y  trouvèrent  un  nombre  prodigieux  de  vaiilèauz ,  ic 
un  commerce  réglé  fur  toutes  les  côtes  des  Indes ,  fur  celles  de  l'Afrique ,  de 
l'Arabie ,  de  la  Mer  rouge  &  de  la  Per(è,  ce  qui  les  furprit  beaucoup  s  mais  ik 
le  furent  encore  davantage ,  lorsque  Vafco  de  Gaoka  ayant  demandé  au  roi  de 
Mehnde  un  pilote,  qui  conduisît  (a  flotte  à  Calicut,  il  trouva  dan»  ce  pilote^ 
nonuné  Kanaka ,  gentil  de  Guzarate ,  un  homme  fi  habile  dans  la  navigation  , 
que  les  Portugais  loi  ayant  montré  un  aftrolabe ,  il  y  &  peu  d'attention ,  parce  qu'il 
étoit  accoutumé  à  fe  fervir  de  la  bouflole ,  du  quart-de*cercle  Bc  des  cartes  géo» 
graphiques.  Si  on  s'en  rapporte  aux  Chinois ,  l'origine  de  la  bouflble  remonte 
chez  eux  à  plus  de  x6oo  ans  avant  Jéfus-Chrift  fous  le  règne  de  Hoang-ti ,  à  qui 
ils  attribuent  un  nombre  prodigieux  d'inventions.  Le  Ouai-ki  afliue  que  cçt  en^ 
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machine  fut  d*unc  grande  utilité  aux  envoyés  de  Yue-tchang- 
IStS-nma!  ^^i  ^^  arrivés  au  royaume  de  Fou-nan-lin ,  fur  le  bord  de 
«  1 10.       la  mer ,  ils  montèrent  des  barques ,  &  par  le  moyen  de  cette 
Hg-ouang.  jj^^g-^iç  ^  jjj  jjç  mirent  qu*un  an  pour  retourner  dans  leur 
royaume. 
■  Après  le  départ  de  ces  ambafladeurs^  Tching-ouang  ,  à 

la  fcptième  année  de  fon  règne ,  le  deux  de  la  féconde  lune , 
prit  la  réfolution  de  quitter  Tchi-fong  y  ancienne  cour  des 
princes  de  Tcheou,  pour  aller  à  Fong-tching,  Ôc  de-là  à 
Lo-yang,  où  il  réfolut  d'établir  fa  cour.  Tcheou-kong  Ôc 
Chao-kong  qui  avoient  la  dignité  de  Tai-pao  y  furent  devant 
pour  difpofer  toutes  chofes:  ces  deux  miniftres  ne  partirent 
cependant  de  Fong-tching  que  le  trçis  de  la  troifième  lune 
pour  fe  rendre  à  Lo-yang  j  où  ils  arrivèrent  le  cinq  au  nutin. 
Ils  parcoururent  avec  foin  toute  la  ville ,  nivelèrent  le  ter- 
rein  &  déterminèrent  enfuite  l'endroit  où  on  bâtiroit  le 
palais  6c  la  falle  des  ancêtres  de  la  famille  impériale  ;  on  mar- 
qua auifi  les  divers  endroits  où  Von  devoir  faire  des  ponts, 
&  de  combien  il  falloit  aggrandir  Lo-yang ,  pour  en  faire  une 
ville  impériale.  Cet  examen  fait  &  le  plan  tracé  ,  Tcheou- 
kong  qui  étoit  bon  mathématicien^  fît  élever  un  Gnomon,  de 
huit  pieds  de  haut^  pour  prendre  les  différentes  hauteurs  du 


pcreur ,  pour  renir  à  bouc  da  rrf>cllc  Tchi.yecNi  qui  avoit ,  dic-oa  »  l'art  i'ohCcfuài 
Tair  »  fie  coaftruire  un  chariot  qui  indiqqoît  le  midi  C  Tcki^nan  }  »  ac  par  le  moyen 
duquel  il  trouva  Tcfai-yeou  qu*ii  prit  8c  enchaîna  dans  l'endroit  ou  Ce  donna  la 
bataille  »  appellée ,  à  rai(bn  de  cette  défaite  ;  Tfiauê'pùtcAi-ye ,  ia  campagne  on 
h  camp  4u  frein  rompu*  Tchin-in ,  ciré  dans  les  annales ,  à  cette  même  époque» 
prétend  que  fous  Hien-ribng ,  empereur  des  Taho  (  dont  le  règne  commença  Tan 
9oé  de  JéfnsXhri/l),  on  détermina  la  ferme  de  ce  char.  Il  aroit  une  impériale 
furmontée  de  la  figure  d'un  flen-gin  ou  d*nn  îmmoncl.  De  quelque  coté  que  le  char 
allâe ,  il  moatroit  toujours  le  inidi  avçc  fà  main.*  Editeur* 


DE  LA   CHINE.  Dtn.III     519 

foldl }  ce  Gnomon  lui  donnoit  à  midi ,  le  jour  du  folftice  d'été ,       "^  " 

l'ombre  d'un  pied  cinq  pouces  huit  lignes  i  au  folftice  d'hi-  ohrYtie^^^^ 
ver ,  Tombre  de  treize  pieds  un  pouce  &  quatre  lignes  i  &  aux       ]  '°^* 
deux  équinoxes ,  celle  de  fept  pieds  trois  pouces  fix  lignes.         ^'^s-otiang. 

Le  jour  fuivant,  Tcheou-kong  fit  un  facrifice  au  Tien ,  6c 
lui  immola  deux  bœufs ,  pour  demander  qu'il  protégeât 
cette  nouvelle  ville.  Il  adreifa  dilFérens  ordres  aux  grands 
du  pays,  qui  les  reçurent  avec  refpedj  alors  il  fe  difpofa  à 
retourner  à  la  cour.  Chao-kong ,  à  la  tête  des  principaux 
d'entre  les  princes  héréditaires  des  Chang  ,  les  préfenta  à 
Tcheou-kong ,  ainfî  que  les  préfens  qu'ils  ofFroient  à  l'em- 
pereur avec  les  cérémonies  ordinaires,  c'eft-à-dire,  à  genoux* 
Alors  Chao-korîg  prenant  la  parole  dit  à  Tcheou-kong: 
>>  Je  vous  prie  d'avertir  l'empereur  ,  que  la  bonté  que  fa 
»  majefté  a  eue  de  faire  bâtir  la  ville  de  Lo-yang ,  a  rempli 
»  de  reconnoiffance  les  peuples  de  Chang  qui  l'habitent , 
>3  ils  font  entièrement  changés.  Ce  qui  les  a  fur-tout  com- 
M  blés  de  joie ,  c'eft  d'avoir  des  mandarins  particuliers  qui 
»  aient  foin  de  leurs  affaires.  Hélas  !  leHoang-tien,  le  Chang-ti 
»  avoit  placé  Cheou-fin  fur  le  trône  comme  fon  fils  aîné  j 
M  mais  fes  crimes  l'ont  fait  rejetter.  Le  prince  qui  eft  fur  le 
M  trône,  jouit,  à  la  vérité ,  d'un  bonheur  fans  bornes  j  mais 
»  qu'il  eft  expofé  à  des  malheurs  fans  fin ,  &  quel  refpeft  ne 
»  lui  doit-on  pas  l 

M  Si  la  dynaftie  Chang  s'eft  perdue ,  on  ne  doit  point  en 
53  accufer  les  fages  &  anciens  princes  qui  l'ont  gouvernée 
»  avec  tant  de  prudence  &  de  fuccès ,  mais  leurs  defcendans 
>3  qui  par  leur  mauvaife  conduite  Se  par  leurs  vices ,  ont 
w  écarté  d'auprès  d'eux  les  bons  mjiniftres ,  &  les  ont  obli- 
>ï  gés  de  fe  cacher  pour  (c  fouûraire  à  leur  injufte ^colère  j 
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— ^—  >y  qui  ont  contraint  leurs  fujets  hommes  &  femmes  de 

Chr^&wSk.*  **  prendre  leurs  enfans  dans  leurs  bras ,  de  les  baigner  de 

1105.       «9  larmes ,  en  demandant  vengeance  au  Tien>  Se  en  partant 

ching^aoHg.  ^^  ^^^  ^jj^^  chercher  ailleurs  quelque  afyle  où  ils  fuffejit  à 

M  couvert  de  leur  cruauté.  Le  Tien  touché  de  compaiiîon  ^ 

M  les  a  tirés  de  la  misère  y  en  mettant  Tempire  en  d'autres 

M  mains.  Qu'elle  attention  ne  doit  pas  avoir  un  prince  poi» 

w  la  vertu  î 

»  Lorfque  les  peuples  de  Hîa  étoient  gouvernés  par  des 
M  princes  fages  &  vertueux,  tels  que  le  grand  Yu,  le  Tien 
»  en  prenoit  foin  ,  &  accordoit  fa  protcdion  à  leurs  def- 
M  cendans  \  mais  quand  leurs  defcendans  ont  abandonné 
M  la  vertu  y  le  Tien  les  a  auflî  abandonnés,  8£  ib  font  to«i- 
w  bés.  Il  en  eft  de  picme  de  la  dynaftie  Chasg  ;  Tching^ 
M  tang  attiroit  fur  fes  defcendans  &:  fur  fes  peuples  les 
»  faveurs  du  Tien  y  Cheou-fin  ne  mérita  que  fa  colère  Se 
w  perdit  l'empire. 

93  Notre  )eune  prince  qui  occupe  aujourd'hui  le  trône  > 
M  ne  doit  pas  rejetter  les  avis  des  anciens  qui  ont  de  Texpé- 
v>  rience  \  il  doit  chérir  leur  vertu  y  il  doit  eftimer  leur  habileté  , 
M  &  il  fuivra  les  intentions  du  Tien.  Quoique  jeune  y  il  çft 
M  fils  aîné  du  Tien.  S'il  réunit  parfaitement  fon  peuple  >  il 
f  peut  s'affurcr  d'être  heureux  j  s'il  commence  de  bonnes 
•)  heure  à  craindre  de  ne  pas  remplir  entièrement  fe$  obli- 
99  gâtions  y  le  peuple  craindra  de  ne  pas  lui  être  fournis 
M  parfaitement.  Quand  l'empereur  viendra  ,  il  doit  fe  refr 
9»  fouvcnir  qu'il  tiendra  ici  la  place  du  Chang-ti ,  il  faut 
99  qu'il  gouverne  ce  peuple  par  lui-même ,  &  il  rendra  célè- 
99brc  ce  pays  dumitUua.  Tcheou-kong,  dit  lui-mcn^ie;  99  Si 
vrempereur,  fuivant  les  intentions  du  Cbang-ti,  f^it  avec 

^ïrçfpeét 
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w  rcfped  les  facrîficcs  pour  demander  fa  proteâion  ,  il  *— — "^T 
w  pourra  par  ce  moyen  cfpcrer  de  réuffir  dans  le  gouvcr-  ^Snmm! 
»  nement  du  milieu -y  ce  n'cft  qu*avcc  ce  fecoursque  le  peu-       "®^» 
*>  pie  peut  cfpérer  d'être  heureux.  Le  bon  gouvernement    ^  ''^•^"'^* 
n  dépend  beaucoup  des  officiers  dont  on  fe  fert.  Les  anciens 
^3  mandarins  des  Chang  ,  favent  comment  il  faut  gouverner 
>y  leur  peuple  >  fi  on  leur  donne  de  nos  oiSîciers  pour 
•3  les  inftruire  de  nos  loLx ,  infeafiblemerit  vous  les  verrez  s'y 
M  accoutumer, 

»3  Un  prince  qui  eft  maître  de  Tempire ,  ne  fauroit  trop 
»3  eftîmer  la  place  qu'il  occupe,  &  ne  pas  refpefter  la  vertu  :  . 
M  nous  devons  avoir  fans  ceffe  devant  les  yeux  les  exem- 
w  pies  des  Hta  Se  des  Chang.  Qui  de  leur  temps  auroit  ofc 
»  dire ,  je  fais  que  notre  dynaftie  durera  des  années  ,  ou 
M  je  fais  qu'elle  finira  bientôt?  Ce  font  elles-mêmes  qui ,  par 
iy  leur  peu  d'cftime  pour  la  vertu,  fe  font  perdues  i  Tching- 
M  ouANG ,  notre  maître  fuccède  à  ces  princes  ,  il  faut  qu'il 
»  fuccède  à  la  vertu  de  ceux  qui  ont  établi  ces  dynafties. 

M  Les  peuples  de  Lo-yang  font  comme  des  enfans  à  qui 
M  on  apprend  à  fe  nourrir.  Le  Tien  leur  a  donné  un  pen- 
>3  chant  qui  pcfut  les  porter  au  bien  ou  les  entraîner  au  mal  j 
n  cela  dépendra  de  la  manière  dont  nous  les  gouvernerons 
>>  dans  ces  commencemens.  Il  faut  que  notre  prince  les 
M  traite  avec  bonté ,  qu'il  refpefte  la  vertu  &  fâche  la  récom- 
w  penfcr  j  il  gagnera  par-là  leur  cœur  &  Icpr  attachement. 
M  II  ne  faut  pas  ufer  de  la  dernière  févérité ,  à  leur  égard  , 
M  fous  prétexte  qtfils  feront  de  grandes  fautes  j  peu-à-peu 
J3  ils  fe  corrigeront.  Le  prince  qui  occupe  la  première  place 
>9  doit  auffi  être  le  plus  vertueux  Que  tout  le  monde  s'écrie  : 
i>  que  notre  dynaftie  des  Tcheou  dure  autant  que  celle  de» 

Tome  L  se 
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— ■^■^—  »>  HiAy  ic  qu'elle  ne  finiflc  point  comme  celle  des  Chanq! 

^CBhtTiiaaat!  *•  ^^  prince  doit  favoir  qu'il  n'cft  affermi  fur  le  trône  qu'au* 
1 10^.  ^  tant  que  le  peuple  eft  content  «. 
ching^ouMg.  ci^ao-kong ,  après  ce  difcours ,  fe  mit  à  genoux  ^  battit  de 
la  tcte  contre  terre  ^  9c  ajouta  :  )>  Moi  petit  y  mais  fidèle 
f>  fujet  de  fa  majefté>  j'ofe  la  prier  de  recevoir  Thomunagc 
»>  de  Ton  peuple  >  des  mandarins  &c  de  Tes  officiers  \  qu'elle 
>i  daigne  les  éclairer  conune  elle  fait  fes  anciens  fujets}  ils 
M  ont  droit  comme  eux  à  fes  bienfaits  a. 

Tcheou-kong  ayant  reçu  ordre  de  demeurer  à  Lo-yang, 
par  un  courier  ei^voyé  exprès  y  fe  mit  à  genoux  devant 
ce  courier  &  lui  parla  ainfi  :  »»  Je  fuis  à  Lo  -  yang ,  par 
»  un  ordre  de  fa  majefté>  afin  de  difpofer  toutes  chofes 
vpour  y  recevoir  fa  cour  :  quand  tout  fera  en  état ,  je  vous 
»  prie  de  lui  dire  qu'il  eft  expédient  que  je  m'en  retourne* 
M  C'eft  par  un   bienfait  fignalé  du  Hoang-ricn ,  que  cette 
3j  ville  a  comimencé  à  s'élever  y  6c  j'efpère  l'achever  de  même. 
M  Après  avoir  examiné  avec  Chao-kong ,  nous  avons  déter- 
»miné  l'emplacement  que  doit  occuper  le  palais  de  fa 
»majefté»  Se  celui  qui  eft  dcftiné  pour  le  peuple.  Des  que 
w  je  fus  arrivé  ici ,  je  me  tranfportai  au  nord  de  Hoang-ho 
»  pour  vi/îtcr  la  rivière  Li-choui }  de-là ,  je  tournai  du  côté 
M  de  l'eft  &:  cnfuitc  du  côté  de  l'oueft ,  pour  prendre  con- 
Mnoiifance  des  rivières  Kien-choui  &:  Tchen-choui,  & 
u  comparer  les  pays  quelles  arrofent  avec  ceux  que  parcourt 
i>  la  rivière  Lo-ho.  J'examinai  de  même  le  pays  de  l'eft  de  la 
M  rivière  Tchen-choui ,  &  fis  dreffcr  une  carte  exaâe  de 
%y  tout  ce  pays,  pour  être  préfentée  k  fa  majeftécc.  Tcheou- 
kong  y  fans  perdre  de  temps,  fit  repartir  le  courier  pour 
la  coux« 


DE  LA  CHINE.  Dyn.  IIL    515 

TcHiNG-ouANG ,  après  avoir  reçu  les  dépêches  de  Tchcou- 
kong  ;  renvoya  le  courier  avec  cette  réponfc  :    w  Je  n'ai  ^hkétienn^" 
w  garde  de  ne  pas  refpefter  comme  je  le  dois  ,  les  bien-       no^. 
w  faits  du  Tien.   Le  lieu  que  vous  avez  choifi ,  me  fak  r^*''^^-^^^*^ 
»>  connoître  que  c'eft  un  bonheur  pour  la  dynaftie  Tcheou 
M  de  vous  avoir  ,  &  le  foin  que  vous  avez  d'expédier  mon 
M  courier  ,   cft  un  effet  de  votre  zèle  pour  mon  fervicc. 
»  Vous  me  fouhaitez  les  faveurs  du  Tien  ,  des  mille  ic 
w  mille  ai\nées }  fi  j'ai  quelque  félicité ,  n'eft-ce  pas  à  vos 
M  fages  confeils  que  je  la  dois  \  Nous  en  profiterons  Tun 
n  8c  l'autre  <*. 

Tcheou-kong ,  lui  répondit  :  »  Quand  votre  majefté  vien- 
»  dra  dans  cette  nouvelle  cour  ,  il  faut  qu'elle  y  paroifle 
^  avec  éclat,  La  première  chofe  quelle  y  fera ,  fera  d'offrir  un 
M  facrifice  pour  cette  nouvelle  ville,  quoique  l'ufage n*en  foit 
»>  point  fixé  dans  nos  livres.  J'ai  difpofé  les  ofiicicrs  d'ici  > 
^>  à  aller  au-devant  de  votre  majefté.  Je  leur  ai  fait  entendre 
w  quelle  auroit  égard  î^  leurs  fcrvîccs  &  à  leur  mérite. 

«fDans  les  récompenfes  que  votre  majefté  dîftribciera, 
^  elle  doit  avoir  entre  fes  mains  on  mémorial  oàr  \t  mérite 
«>  de  chacun  foit  marqué  exaâement  C'eft  k  elle  4e  donner 
9»  aux  mandarins  les  inftruâions  néceflaires  ;  mais  je  crains 
«3  quelle  ne  fe  laifie  aller  à  quelques  Inclinations  patticu- 
>3  lières.  Elles  font  de  la  nature  du  feu  }  d'abord  il  ne  fait 
f »  pas  grand  effet  ;  enfuite  il  devient  fi  grand  ,  qu'il  eft  im^ 
*3  poflîble  de  l'éteindre.  Par  rapport  aux  coutunies ,  ne  chan- 
w  gez  pas  le  plan  de  conduite  que  vous  m  avez  vu  fuivrc  ; 
»5  ne  vous  fcrvez  maintenant  que  de  vos  anciens  officiers  ; 
w  mais  expliquez  les  affaires  à  ceux  d'ici.  Appliquez-vou5» 
»  faites  paroîtrc  que  vous  jugez  avec  difcerncment ,  loue» 

Sfz 
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f^^*^*^  I»  le  mérite  6c  vous  verrez  que  vous  vous  attirerez  les  louanr 
cUffnîlSl!  «gcsdetous. 

y^9-  )>  Imitez  vos  ancêtres  Ouen-ouang  &  Ou-ouang.  Soyez 

Mng^uêng.  ^^  2ttcïMi\£  tlm  refpeft ,  ou  à  Tirrévérence  des  grands,  à  votre 
f»  égard.  Il  eft  de  la  dernière  conféquence  qu'un  fùjet 
^  ne  manque  pas  à  ce  qu'il  doit  à  fon  prince.  Celui  qui 
»  manque  aux  cérémonies^  eft  cenfé,  félon  la  façon  de 
M  penfer  du  peuple  >  manquer  de  refpeâ  y  fouvent  c'eft  grof- 
n  fièrcté. 

n  Faites  attention  >  prince  >  combien  je  fuis  occupé.  Sui- 
n  vez  exaâement  ce  que  je  vous  ai  enfeigné  principalement 
M  fur  les  moyens  de  connoître  le  naturel  des  peuples  &:  dé 
))  les  aider.  Il  eft  dangereux  de  ne  pas  être  attentif  fur  ces 
>y articles.  Si  vous  imitez  la  droiture  de  votre  père,  &  vous 
>y  conformez  à  mes  inftruâions ,  vous  ne  vous  égarerez 
>i  pas }  venez  donc  ,  prince,  &  foyez  fur  vos  gardes.  Je  vais 
i>  mefurer  les  terres ,  afin  de  les  diftribuer  avec  équité.  Si 
»»  les  peuples  de  ce  pays  fe  foumettentv  vous  vcjprcz  venir  \ 
»  nous  ceux  des  pays  éloignés. 

TcHiNG-oUANG ,  répondit  à  Tcheou-kong:  w  Si  vous 
>»  m'aidez  de  vos  lumières  ,  j'efpère  faire  des  progrès  dans 
»  la  vertu.  Quelque  jeune  &:  foible  que  je  fois  encore  >  vous 
>9  ferez  éclater  dansmaperfonne  les  grandes  qualités  démon 
il  ayeul  Ouen-ouang ,  &c  de  mon  père  Ou-ouang  ;  vous  me 
»  conduirez  k  ne  tien  faire  contre  le  refpe£k  que  je  dois  aux 
i>  ordres  du  Tien,  &  avec  votre  fecours  nous  réunirons  tous 
»>les  peuples.  J'efpère  que  vous  m'aiderez  à  faire  avec 
99  pompe  les  cérémonies^  à  eftimer  par-dcffus  tout  les  facri- 
w  fices ,  8c  même  k  pratiquer  des  vertus ,  dont  nos  livres  ne 
»  parlent  pas* 
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»  A^otrc  miniftèrc  s'cft  fait  connoître  avec  éclat  de  tout  le 


w  monde.  Il  n'eft  perfonne  qui  ne  foit  inftruit  de  l'attention   Q,^iî?TiSm! 
wque  vous  apportez  dans  tout  ce  que  vous  faites.  Votre       y^^' 
M  douceur  6c  votre  modération  mettront  la  paix  dans  tout    ^  ^^s-o^^'^g^ 
»»  mon  empire  ^  &  maintiendront  en  vigueur  les  fages  inf-* 
>3  truâions  lailTées  par  mon  père  &par  mon  aïeul  (i)  ««. 

TcHiNGOUANG ,  marqua  fon  arrivée  a  Lo-yang,  par  un 
facrifîce  folemnel  au  Tien  ^  avec  un  appareil  &  une  magni- 
ficence dont  on  n'avoit  point  vu  d'exemple.  Cette  pompe 
fit  beaucoup  d'impreffion  fur  le  peuple  Se  lui  infpira  une 
eftime  pour  l'empereur ,  qui  s'accrut  encore  par  les  céré- 
monies qu'il  fit  à  Ouen-ouang  &:  à  Ou-ouang  dans  la  fallç 
de  fes  ancêtres.  TcHiNG-ouANG ,  après  s'être  acquitté  de  ces 
deux  devoirs  eflentiels  voulut  examiner  fon  nouvel  établif- 
fement  de  Lo-yang. 

La  ville  étoit  quarréc  &  chaque  face  avoît  dix-fept  mille 
deux  cens  pieds  de  long ,  &c  par  conféquent  foixante-huit 
mille  huit  cens  pieds  de  tour ,  c'cft-k-dire ,  neuf  lis  &  plus 
de  face,  &  trente-huit  lis  de  toun  Ses  fauxbourgs  avoient 
dix-fept  lis  de  longueur.  Au  midi ,  elle  étoit  défendue  par 
la  rivière  Lo-ho  y  au  nord,  elle  s'étendoit  jufqu'à  la  mon- 
tagne Ki-chan.  Dans  les  deux  fauxbourgs ,  dévoient  être 
les  magaiîns  des  chofes  néceifaires  à  l'approvifionnement  de 
la  ville  &  au  commerce.  Le  tertre  ou  mqnticule  deftiné 
pour  les  facrifices  au  Tien,  étoit  de  cinq  fortes  de  terres } 
à  l'cft  ,  elles  étoient  vertes  i  au  fud  ,  rouges  j  à  l'oucft , 
blanches  i  noires  au  nord  Se  jaunes  au  milieu.  Au  nord  du 
tertre,  étoit  le  temple  dédié  au  Tien.  Hcou-tfie,  chef  de  la 

(x)  Cbo-kiDg,  Chap.  Lo-kao» 
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^— ^"^  famille  des  Tcheou  ^  lui  tcnoît   compagnie.  Le  lieu  ù\x 
cVRiTiBNNBf  l'empereur  devoit  faire  les  cérémonies  à  (es  ancêtres  croit 
iioy.       compofé  de  cinq  grandes  falles ,  dont  Tune  s*appelloit  Tai^ 
ngouang.  ^^^^ ,  j^  fecoudc ,  T/ong-kongi  la  troifième»  Kao-kongylz  qua- 
trième ,  Lou-tchin  )  la  cinquième ,  Mïng<ang.  Chacune  de  ces 
falles  avoit  fes  galleries  ,  avec  trois  rangs  de  fenêtres. 

TcHiNG-ouANo  fut  fatisfait  de  Tordonnance  A:  de  la 
diftribution  de  Lo-yang  &  récompenfa  libéralement  tous 
ceux  qui  avoicnt  fait  paroitre  du  zèle  pour  ce  nouvel  établif- 
fcment.  Après  avoir  donné  fes  foins  à  la  fubfiftance  des 
pauvres ,  il  fongea  à  retourner  à  Tancienne  cour ,  pour  y 
demeurer  en  attendant  que  Lo-yang  fut  entièrement  achevée. 
Il  ordonna  à  Tcheou-kongj  qui  étoit  aimé  du  peuple ,  d'y 
refter  pendant  fon  abfence ,  afin  de  faire  obferver  les  loix  >  & 
d*y  établir  les  coutumes  &  la  police  qu'il  jugeroit  aécefiaires 
au  maintien  du  bon  ordre. 

Tcheou-kong,  fe  profternant  jufqu*à  terre,  fe  difpofa  \ 
obéir  &  à  rempVir  les  intentions  de  fon  maître  fur  Tadmi^ 
niftration  qu'il  lui  confioit  dans  cette  nouvelle  ville  >  dont  il 
vouloit  faire  le  fiègc  de  Tempire. 

Comme  l'empire  étoit  divifé  en  plufieurs  principautés 
qui  prenoient  toutes  le  titre  de  royaumes  ,  Tcheou-kong 
donna  au  pays  de  Lo  -  yang  celui  de  royaume  du  milieu , 
Tchong'koue  \  c'eft  de-là  fans  doute  qu'eft  venu  le  nom  que 
la  Chine  porte  encore  aujourd'hui ,  cai  op  ne  trouve  pas 
qu'elle  l'ait  eu  avant  cette  époque  (ij. 
Auffi-tôt  que  l'empereur  fut  arrivé  à  la  cour  de  Tcheou, 


(0  Comme  la  ^illc  de  Lo-yang ,  fituée  dans  te  Ho-nan ,  fc  trouTOÎr ,  à-peu>près» 
m  centre  de  la  Chine  d'alors,  éunc  environnée  de  tous  côtés  par  les  autres  pro* 


Avant  l'Erb 
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il  dépêcha  un  courrier  à  Tcheou-kong  pour  s'informer  de 
fa  fanté  }  chofe  qu'un  prince  ,  fuivant  le  rit  chinois  ,  ne   chr^éti^nne 
doit  jamais  faire  à  l'égard  de  fon  fujet  ,  ni  un  fupérieur       "^5>- 
vis-à-vis  de  fon  inférieur  :  Tcheou-kong  qui  ne  favoit  point  ^     ^"^'^'^^^f' 
flatter  ,  refufa  cet  honneur  &  répondit  à  Tching-ouang, 

>3  Le  Courier  de  votre  majefté  m'a  remis  du  vin  de 
>)  Ku  -  tchang ,  en  me  demandant  de  fa  part  des  nouvelles 
>y  de  ma  fanté.  Quant  aux  deux  vafes  de  vin  Ku-tchang  (i), 
>3  comment  oferois-je  en  boire  >  Ceft  un  vin  qu'on  n'offre 
w  que  pour  marquer  le  refped  qu'on  a  pour  la  perfonne  k 
>3  qui  on  le  préfente.  Je  n'ai  garde  de  m'en  fervir  que  pour 
*>  les  facrifices  ,  ou  dans  les  cérémonies  des  ancêtres.  Mais 
M  un  prince  ne  doit  pas  s'informer  de  la  faute  de  fon  fujet  j 
w  c'eft  un  honneur  que  je  ne  puis  recevoir ,  fans  manquer 
w  aux  ufages  Se  aux  loix  de  l'empire  et. 

Après  que  les  travaux  de  Lo-yang  furent  achevés  j  Tcheou- 
kong  en  partit  pour  aller  joindre  Tching-ouang.  Il  apprit 
en  arrivant  que  fon  frère  Tfai-chou ,  étoit  mort  dans  la 
prifon  où  fa  révolte  l'avoit  conduit.  Tching-ouang  avoit 
donné  fa  principauté  à  fon  fils  Tfai  -  chang  j  mais  par 
un  effet  de  fa  bonté ,  l'empereur  avoit  voulu  que  le  père 
la  poffedât  encore  fa  vie  durant.  Ainfî  Tfai-chang  n'en  prit 


vinccs  y  le  nom  de  Tckong-ioue  ou  royaome  da  milieu  ,  donné  à  cette  province 
où  Tempereur  tcnoit  fa  cour ,  aura  été  employé ,  dans  la  fuite ,  pour  défigner 
toute  la  Chine.  L^origine  de  ce  nom ,  infinuée  dans  ce  que  dit  ici  le  P.  de  Mailla , 
me  paroU  la  feule  à  laquelle  on  doit  s'arrêter.  Il  ne  faut  pas  prêter  aux  anciens 
Chinois  le  ridicule  de  croire  que  leur  empire  étoit  placé  au  milieu  du  monde.  Le 
nom  de  Tulimpa-koron ,  que  les  Tartares  Manckeoux  donnent  aujourd'hui  à  la 
Chine ,  n'cft  que  la  tradu<aion  du  mot  Tckong-koue.  Editeur. 

(1)  Ku-tchang  étoit  un  vin  fait  de  millet  noix,  appelle  hu,  &  d'une  herbe 
odoriférante,  appellée  tchang.  Editeur, 


iio8. 
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=!!!==  poflcffion  qu'à  cette  huitième  année  du  règne  de  Tching* 

AvAKT  l'Eri    ^„a  vr 

1108.  Cette  même  année  les  dcfcendans  de  Yao  auxquels  Ou- 

ng^tiûMg.  Q^Jmg  j^y^j^  donné  des  terres  à  titre  de  principautés ,  vou* 
lant  agrandir  leurs  domaines ,  firent  la  guerre  à  leurs  voi- 
(Ins.  TcHiNG-ouANG  qul  aimoit  la  paix  y  les  fit  avertir  plu- 
fieurs  fois  de  retirer  leurs  troupes ,  &  de  ne  point  troubler 
la  tranquillité  commune.  Ces  nouveaux  princes  enflés  de 
quelques  petits  avantages  quHls  avoient  remportés  ^  refusè- 
rent d'obéir.  L'empereur  en  fut  fi  irrité  qu'il  réfolut  de  les 
détruire  y  &  envoya  contre  eux  une  puifTante  armée  ^  qui  les 
dépouilla  de  leurs  états*  Tching-ouang  les  donna  à  fon 
frère  Chou-yu. 
^-  Tchcou-kong  ,  dont  les  fatigues  exceffives  &  les  grands 

travaux  pour  le  fcrvice  de  l'état ,  avoient  confîdérablemcnt 
altéré  la  fanté,  fêntant  fon  terme  approcher,  voulut  don- 
ner une  dernière  marque  de  fon  zçle  à  fon  prince  »  par  le 
placer  fuivant: 

»>  Le  vrai  fage  ne  cherche  point  le  repos.  Quiconque 
M  fait  la  peine  qu'il  y  a  de  labourer  &  de  recueillir  y  fait 
M  ce  que  c'eft  que  le  travail  &:  la  fatigue.  Il  fait  que  la 
>9  moilfon  en  eft  inféparable^  &  il  voit  dès -lors  combien 
»  Tefpérance  de  ceux  qui  refufent  de  travailler  eft  frivole. 
»i  Quand  je  penfe  à  ces  fortes  de  gens  y  il  me  femble  voir 
»9  des  enfai)s  de  laboureurs  qui  y  témoins  des  fati^ue^  de 
15 leurs  pères  &c  de  leurs  mères  »  pour  labourer  la  terre, 
u  la  fémer  y  la  purger  des  herbes  inutiles  y  Tarrofcr  dans 
w  les  temps  de  féchcreflc ,  la  moilTonner  ,  féparcr  Je  grain 
!•  jic  la  paille,  ne  fe  naettent  pomt  en  peine  de  les  foula- 
Dj^erj  ils  lie  fc  donnent  du  mouvement  que  ppur  jouir  du 

fruit 
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w  fruit  de  leurs  travaux  ;  alors  ils  fc  livrent  fans  réfervc  aux  ! 

M  plaifirs ,  en  difant ,  nos  anciens  n'y  entendent  rien  :  nos  cIÎStienot.* 
^3  anciens  ne  favent  pas  jouir.  )^^^' 

Tching-ifuanffm 

w  J'ai  oui  dire ,  que  l'empereur  Tai-ou,  de  la  dynaftie  des 
w  CHAifG  ,  ctoit  fi  attentif,  fi  circonfpeft ,  fi  foîgneux ,  &  fi 
w  agiffant  qu'il  n'auroit  pas  ofé  être  un  moment  en  repos. 
w  Aufli  fon  règne  fut-il  de  foixante-quinze  ans.  Cao-tfong 
>9  ne  palfa  point  fa  jeuneffe  à  jouir  dans  le  palais  de  Tem* 
wpereùr  Siao-y,  des  avantages  de  fa  naiffance.  Son  père 
»  l'avoir  fait  élever  à  la  campagne,  afin  qu'il  fut  témoin 
M  des  peines  Se  des  fatigues  que  le  peuple  effuyoit ,  pour 
>9  procurer  la  fubfiftance  aux  autres.  Auffi  quand  il  fut 
M  monté  fur  le  trône,  il  garda  trois  ans  entiers  un  pro- 
*3  fond  filence  i  mais  quoiqu'il  ne  parlât  point ,  il  n'étoit 
yy  pas  pour  cela  oîfif  :  occupé  fans  ceflc  des  moyens  de  ne 
»  pas  faire  de  fautes,  il  n'auroit  pas  ofé  perdre  un  feul  mo- 
»>  ment.  Quand  il  eut  rétabli  la  paix  &:  le  bon  ordre ,  tout 
w  le  monde  bénit  fon  règne ,  auflî  pofleda  - 1  -  il  Tempirc 
w  cinquante-neuf  ans. 

•3  Tfou-kia ,  avant  que  de  monter  fur  le  trône  ne  patoiiToit 
»  avoir  aucune  vertu  &c  fç  plaifoit  à  fréquc:nter  les  gens  de 
J3  baffe  extraftion  ;  mais  lorfqu'il  fut  en  place  ^  il  changea  de 
M  conduite ,  reconnut  fon  erreur.  Se  mit  tpute  fon  applica- 
w  tîon  a  rendre  le  peuple  heureux.  Son  humanité  s'étendit 
»  fur  le  pauvre ,  la  veuve  Se  l'orphelin.  Auffi  oçcupa-t-il  le 
yp  trône  trente-trois  ans. 

w  II  y  a  eu  des  princes  qui  n'ont  cherché  que  leurs  plai- 
Mfîrs.  Ennemis  du  travail  &  de  la  gêne,  ils  n'ont  jamais 
Mfu  ce  que  c'étoit  que  foufirir  j  mais  combien  de  temps 

Tome  I.  Tt 


Avant   l*Ejis 
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Mont-ils  joui  de  remplie  )  Leurs  règnes  ont  étc  d*une  courte 

Avant   ita»  .^  A*',a'Ji^ 

iior.  »3  Jamais  princes  n'ont  fu  fuir  le  plaifir,  comme  Tay- 

e  mgouanp  ^^  ^^^^g  ^  Ouang,-ki  nos  ancêtres  i  n'a-t-on  pas  vu  Ouen- 
M  ouang  votre  ayeul  »  dcguifé  fous  l*habit  d'un  homme  du 
>3  commun  ,  aller  tranquillifcr  le  peuple  \  Il  fe  travcftif- 
f>  foit  en  laboureur  pour  lui  procurer  des  vivres  »  &  ne 
M  trouvoit  rien  de  difficile  »  quand  il  s'agiâbit  de  le  foula- 
f5  gcr.  Les  malheureux  >  la  veuve  &  Torphelin  étoient  les 
»  premiers  objets  de  fes  attentions*  Tous  les  jours  dès  le 
»  matin  >  fans  fe  donner  le  loifir  de  prendre  fes  repas  j  il 
M  s'occupoit  tout  entier  des  befoins  du  peuple }  jamais  les 
9>  plaifirs  ou  la  chaffe  ne  purent  le  tinter  y  ni  le  diftraire 
>3  de  fes  obligations  eifentielles  :  auilî  quoique  avancé  en 
«5  âge ,  quand  il  prit  les  rênes  du  gouvernement ,  il  régna 
>î  encore  cinquante  ans.  Imitez  ,  prince  ^  cet  illuftrc  modèle  j 
9)  &c  n'oubliez  point  les  dernières  paroles  du  plus  fidèle  de 
n  vos  fujcts  Ci. 

La  mort  de  Tcheou-kong  fut  une  grande  perte  pour 
TcHiNG-ouANq,  Quoiqu'il  eût  recommandé  qu'on  Tenter- 
rât  \  Fong-tching ,  Tempereur  voulut  qu'il  fut  mis  dans  le 
tombeau  de  la  famille  impériale.  Il  lui  fit  faire  des  obsèques 
non  comme  à  un  fujet»  mais  comme  à  un  prince  de  fa 
famille ,  &  de  même  que  s'il  eût  occupé  le  trône  (i\ 

(i)  Tchcou-kong  étoic  un  des  plus  grands-hommes  de  (on  fièdc  ;  il  ^toic 
aftronomc  &  géomètre ,  &  on  a  encore ,  a  ce  qu'^crk  le  P.  Ganbil ,  les  hauteur» 
iïi$ridienQC&  (blQkiales  du.foleii ,  qa'ii  ob(ècva  dans  la  ville  de  Lc-yang.  On  a 
TU  ce  qu'il  fîr  fur  les  Koua  de  VTking  pendant  fa  retraite.  On  lui  attribue  plii. 
Ifeurs  auircs  oarrages.  Il  pafle'pour  avoir  coropofé  le  U-ki  ou  le  livre  des  Ritsj 
^eft. à-dire,  qu*xl  anra  rocvciUi  fes  anciennes  cdrén&ooies  auxquetks  il  anrapufairo 
quelques  changeinens.  On  afliire  encore  qu*il  y  a  ploliears  morceavs  de  lui  dans 
le  livre  TcheourlL  Editeur. 
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Tchcou-kong  laifla  huit  cnfans  ;  Pékin ,  Taîné ,  poffcdoit  la  5=5== 
principauté  de  Lou  du  vivant  de  fou  père.  Le  fccond,   cSR?ttmEf 
hérita  de  fcs  biens  dans  le  pays  de  Tcheou ,  &  fat  comme       ^^^*- 
lui ,  employé  dans  le  miniftère  i  mais  non  pas  avec  la  même    ^  ^'^^^^*^^^ 
gloire  ni  avec  le  même  fuccès.  Ses  autres  cnfans  furent 
pourvus  de  diffërens  emplois  dans  radminiftration  intérieure 
&  extérieure  de  l'empire. 

TcHiNG-ouANo  9  pour  rempkccf  Tcheou-kong  âsats  le 
gouvernement  de  Lo-yang ,  choifit  Kiun-tchîft ,  quoiqu"!  , 
lui  connût  peu  d'expérience  ;  mais  il  étoit  d!un  caradète 
doux ,  affable  Se  docile.  Ces  qualités  le  Itri  firent  préférer 
à  beaucoup  d^autres  qui  avôient  plus  de  mérite  &  de  talem» 
mais  qui  auroient  pu  s^en  prévaloir  pour  changer  Fadmî^ 
niftration  que  Tcheou-kong  avoit  éf aUk  ^  à  laquelle  Tem- 
pereiir  ne  voulut  pas  qu^on  touchât.  Ce  prince ,  en  donnant 
fcs  inftrudions  au  nouveau  gouverneur ,  tut  recommanda  de 
fe  faire  aimer  du  peuple  comaie  fou  prééécefleur  ^  de  famé 
le  plan  qull  avoit  tracé ,  ëc  de  n:*a¥oir  pcus  la  foOe  préfomp^ 
tion  de  prétendre  faire  mieux  que  lui.  Il  lui  rccemmanda 
encore  d'écouter  tous  les  ans  qu'on  kii  donnero^^  &  n^ 
s'en  trouvoit  quelqu'un  d*utik  ^  de  lai  en  fahre  part  :  w^Scnrr^ 
%j  ncz-vous,  ajouta  ce  prince  3  que  c'eft  par  un  gouvernement 
t>  doux  qu'on  gagne  les  c«iirsv  Dans  les  aiFaif^  épinetr^, 
)>  interrogez  ceux  qui  font  devant  èc  derrière  vous  ;  fi  tcms 
t)  font  du  même  ifentiraent,  examinez  encore  avant  de  vois 
M  décider.  Soyez  fans  ccflc  attentif  à  votre  devoir:  votre  place 
«  ne  connok  point  le  repos.  Quiconque  n*a  pas^  le  bonheur 
w  d'être  inftruit  ou  guidé  par  un  fagc ,  doit  être  d- une  circonf- 
«  pcftion  extrême  dans  tout  ce  qulî  fait.  Un  gouvernent 
»3  doit  traiter  le  peuple  en  père,  prévoir  (es befoins,  &  cher- 

Ttx 
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9>  cher  h  les  foulager  des  impôts  qui  le  foulent  j  Ton  exemple 
ai^Tiî;iSiîf  »^^  la  ^«glc.  <*«  la  conduite  des  autres.  11  cft  à  regard  du 
I loi.  „  peuple  ce  que  le  vent  eft  à  Therbe  :  elle  fuit  ncceflaircmcnt 
ng-ouang.  „  l'ij^jp^ifiQu  q^'il  jyj  donne  «• 

Kiun-tchin  juftifia  par  la  fagefle  de  fa  conduite  »  le  choix 
de  Tempereur.  Il  fe  comporta  à  Lo-yang  avec  tant  de  pru- 
dence ,  en  fuivaht  exaûement  toutes  les  règles  du  gouver- 
nement de  Tcheou-kong  y  qu'on  eût  dît  que  ce  fâge  mi- 
niftre^  gouvernoit  encore.  Tching-ouakg  ,  fatisfait  de 
fon  zèle>  rcfolut  y  Tannée  fuivantc  »  qui  étoit  la  douzième  de 
ion  règne,. de  faire  la  vifite  de  (es  états.  Suivant  lesconftir 
tutions  de  Tempereur  Chun  j  on  faifoit ,  de  trois  en  trois 
ans  y  un  examen  générai  de  la  conduite  des  mandarins.  De 
cinq  en  cinq  ans  on  les  examinoit  plus  févèrcment  >  on 
puniflbit  les  négligens  &  les  coupables  ,  &c  on  récompen^ 
foit  ceux  qui  s'étoient  acquittes  de  leur  devoir  par  une  fage 
conduite.  De  fix  ans  en  ûx  ans ,  les  princes  ôc  grands  offi- 
ciers y  venoient  à  la  cour  rendise  kurs  hommages  à  Vempo* 
rcur ,  &  recevoir  fcs  ordres^  Tous  les  neuf  ans ,  ks  hiftoriens 
du  dehors  faifoient  l'examen  des  ouvrages  >  &c  tous  les  douze 
ans ,  l'empereur  devoir  aller  en  perfonne  vifiter  les  province^ 
de  l'empire ,  ce  que  Tghing-ou ang  commença  à  mettre  eu 
pratique  >  il  fit  cette  vifite  avec  la  dernière  exaditude.  Il  vit 
tous  ks  princes,  les  grands,  les. mandarins,  &c  il  n'y  eut 
aucun  officier  dont  il  ne  voulût  connoître  les  bonnes  ou  les 
mauvaifes  qualités.  Il  fit  beaucoup  de  largefles  au  peuple  , 
^  plufieurs  règlemens  pour  le  mettre  à  couvert  des  mal- 
verfatious  des  officiers  ,  après  quoi  il  revint  à  la  cour , 

comblé  de  louanges  &  de  gloire. 

iio|.  De  retour  de  cette  vifite ,  la  treizème  année  de  fon  règne  * 
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il  fit  divers  règlciûens,  dont  Tun  conccrnoit  la  monnoie.  Du  ■    •    * 

temps  de  Yap ,  de  Chun ,  &  de  Yu  jufqu'aux  Chang  ,  on  s'é-   chrItienkL' 
toit  fervi  de  trois  fortes  de  monnoie  pour  le  commerce;  fous  ^  ,  ."^'" 

Tcking-ouang» 

TcHiNG-ou  ANC  OU  conmicuça  à  fe  fervir  de  deniers ,  dont  la 
forme  ctoit  ronde ,  ayant  un  trou  quarré  au  milieu ,  du  poids 
d'un  tchu y  c'cùr^-dixc  de  la  vingt-quatrième  partie  d'une  once, 
ou  du  poids  de  cent  petits  grains  de  millet  ;  depuis,  cette  mon- 
noie a  toujours  eu  cours  dans  toute  la  Chine.  Il  régla  encore 
que  la  toile ,  &  les  pièces  de  foie ,  feroient  larges  de  deux  pieds 
deux  pouces ,  Se  longues  de  quatre  tckan^ ,  &  quatre  pieds. 

L'empire  jouit  d'une  paix  profonde  tout  le  refte  du  règne 
de  TcHiNG  -  GUANO ,  qui  fut  de  trente  -  fept  ans.  Cette  z==x=s 
année ,  le  feizième  de  la  quatrième  lune ,  fe  fentant  défail-  *^^^* 
lir ,  il  fe  fit  apporter  de  l'eau  pour  fe  laver  les  mains ,  après 
quoi  il  dit  à  ceux  qui  le  fervoient ,  d'aller  prendre  fon  bon- 
net à  pendans ,  avec  fes  habits  de  cérémonie ,  ôc  de  les 
pofer  fur  la  table  de  pierres  précieufes  ;  il  manda  enfuite  tous 
les  grands  &  les  prcfidcns  des  fix  tribunaux,  Se  leur  adreffant 
la  parole  : 

13  Ecoutez ,  leur  dit-il ,  mes  dernières  volontés ,  &  exécutez- 
M  les  fidèlement.  Je  vous  laiffe  mon  fils  aîné  Kang-ouang  pour 
>y  être  mon  fucceflcur  6c  votre  maître  ;  ayez  pour  lui  le  refpeft 
w  que  vous  devez  à  fa  dignité ,  &  le  zèle  ie  fujets  fidèles.  Ne 
w  vous  rebutez  pas  des  difficultés  ;  qu'une  pcrfévérance  géné- 
»  reufe  vous  les  faffe  furmonter.  Aimez  les  peuples  ;  appli- 
»  quez-vous  avec  le  plus  grand  foin  à  les  maintenir  en  paix^ 
M  La  vertu  &  le  bon  exemple  ,  leur  infpirent  du  refpcift 
»  &  de  l'amour  pour  leur  devoir  ;  veiÛez  fur-tout  à  ce  que 
w  mon  fils  ne  commence  pas  fon  règne  par  une  conduite 
w  indigne  d'un  monarque  «s 
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— ^■^— ^      Les  grands ,  avant  que  de  fe  retirer ,  firent  emporter  la 

&rÏtiwm8  *  ^"^^  impériale ,  faite  en  forme  de  dais ,  &  k  lendemain 

X079-       TcHiNG-ouANG  mourut  la  trente-feptième  année  de  fou 

ig^uang.  j.^g^ç^  regretté  comme  k  digne  ^^  6c  Thcritier  des  vertus 

de  Oiien^uang  &:  de  Ou-ouang. 

KANG-OUANG. 


1078* 


Dès  que  Tching-ouang  fut  expiré ,  Chao-kong»  qui  exer- 
çoit  la  charge  de  Tckong-tfai  y  ou  gouverneur  de  Tempire,  dit 
à  Tchopg-hoan  6c  à  Nan-kong-maou ,  deux  grands  de  Tétat  « 
d'envoyer  Tfi-heou  6c  Lu-ki ,  deux  capitaine^  des  gardes  » 
à  la  cétc  de  leur  troupe ,  au-devant  de  KANO-oujrao^  Icuc 
nouveau  maître^  hors  de  la  porte  du  midi^  âcde  k  con*^ 
duire  dans  un  des  appartemens  où  fc  dévoient  £siire  les  céro« 
monios  du  <kuil.  II  ordonna  enfuite  aux  biftoriens  de  mettre 
par  écrit  lesdernkrs  ordres  qu'avoir  donné  Tching-ouang^ 
de  même  que  ks  cérémonies  qui  devoknt  Ce  pratiquer  pour 
k  deuil,  &  le  changement  de  r^gne.  Le  feptkme  jour  il 
fit  apporter  les  bois  néceflaires  pour  ks  funérailles. 

Quand  tout  fut  préparé  »  Chao-kong  envoya  les  petits 
officiers  qui  fcrvoknt  Tempereur  y  prendre  les  ornemens  im- 
périaux 6c  tout  ce  qui  4toit  ipéciakmcnt  à  fon  ufage  y  après 
quoi  il  fit  conftruice une  grande  iaUe  vi$«à-vis  de  la  pprtc 
qui  regarde  le  midi.  Dan»  k  milieu  y  au  nord  de  cette  fàlk , 
il  fit  élever  le  dais  impérial  On  étendit  à  terre  nois  rangs 
de  nattes  (i)  y  dont  ks  bordures  çtoient  de  damas ,  mekes 

(i)  Cette  defcription,  qui  nous  donne  une  idée  de  nos  catafalques,  eft  tirée 
d'un  cbftpicre  du  Chou-king^  intitulé  Kou-ming  ^  c'eft-à-diae.  Us  derniers  ordres  ^ 
ptrce  qu'il  contient  en  effcc  le  tcftaipcnt  de  Tching-oàaog.  Ce  chapitre  cft  un  des 
plus  difficiles  de  ce  recueil  »  par  la  rariété  du  cérémonial  ancien  dont  il  y  eft  parlé* 
Editeur. 


Kang'Ouang. 
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de  blanc  &  de  violet ,  fur  lefquellcs  fut  placée  la  table  de  ' 

pierres  prédeufes.  C'étoit  ainfi  que  Tching-ouang  avoit  ùi^Ytienn^^^ 
coutume  de  recevoir  les  princes  &  les  grands  dé  l'empire,  ^  *^78- 
lorfqu'ils  venoient  lui  faire  hommage.  Lô  trône  impérial 
ctôit  tourné  à  l'cft  j  les  nattes  étoieilt  faites  dd  glaytuU^ 
avec  une  bordure  de  damas  de  dijfférentes  couleurs ,  &:  la 
table,  de  coquillages  de  merj  afGs  fur  ce  trône ,  Tching- 
ouang  déterminoit  les  affaires  de  Tempire,  Les  nattes  d'un 
fécond  trône  ,  étoient  faites  de  pellicules  de  germes  de 
bambou,  &  la  table  de  pierre  rare  admirablement  travaillée} 
c'étoit  de  cette  manière  que  Tching-ouang  invitoit  à  quel- 
ques feftins ,  les  grands  ou  les  vieillards.  Du  côté  de  roueft, 
dans  un  lieu  féparé  ,  regardant  le  midi ,  on  étendit  trois 
rangs  de  nattes,  faites  d'écorces  d'arbres,  dont  les  bordures 
croient  de  damas  noir ,  &  une  table  de  vernis  >  c'étoit-là  que 
Tching-ouang  recevoir  fes  parens. 

Après  ces  premiers  préparatifs,  le  Tchong^tfat  fit  apJ)orter 
les  cinq  fortes  de  pierres  précicu&s ,  &  les  autres  joyaux  de 
la  couronne,  du  nombre  defquek  étoient  Un  fabre  de  cou- 
leur de  cuivre.  Il  fit  placer  fur  la  table  du  trône  de  Toueft, 
lés  conftitutions  des  anciens  rois,  &  deux  fortes  dé  pierres 
précieufes ,  appellées  Tune ,  Hong-pi ,  &  l'autre ,  Yucn-yen.  Sur 
la  table ,  du  côté  de  l'eft ,  il  mit  les  perles  qu'on  tiroir  de  la 
montagne  Hoa-chan ,  celles  des  infulaires ,  de  la  mer  orien- 
tale ,  la  fphère  célefte  de  Chun  àc  le  Ho-tou  de  Fou-hi.  Les 
habits  d'exercices  de  danfe  du  royaume  de  Yn ,  les  grands 
coquillages  de  mer ,  le  grand  tambour ,  haut  de  huit  pieds , 
&C  de  quatre  de  diamètre ,  étoient  expofés  à  l'endroit  où  fc 
plaçoit  la  mufique.  Les  piques ,  les  arcs ,.  les  flèches  faites 
de  bambou ,  &  autres  inftrunaens  de  guerre ,  furent  rangés 
du  côté  de  l'eft. 
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^— —      Auprès  de  Tcfcalicr  des  Hôtes  6c  en  dehors,  Chao-kong 
ChréTimw"  ^^  placer  les  cinq  fortes  de  chars  de  rcmpcrcurj  le  premier, 
X078-       orné  de  pierres  précieufes,  ne  fervoit  qu'aux  jours  de  facti- 
ang^uattg.  g^^^ .  j^  fccond ,  couvcrc  de  plaques  d'or,  étoit  pour  aller 
élever  à  la  dignité  de  prince ,  quelqu'un  de  fa  propre  familier 
mais  lorfqu'il  clevoit  à  la  même  dignité  quelque  étranger, 
il  ne  fc  fcryoit  que  d'un  char  de  bois  fimple.  Le  char  d'ivoire 
étoit  deftiné  à  inftaller,  à  la  dignité  depdnce  deTempire, 
quelque  grand  d'une  autre  famille  que  la  fienne  ;  il  faifoit 
ufage  du  cinquième,  fait  de  cuir,  lorfqu'il  noinmoit  quel- 
qu'un de  fcs  fujcts  à  une  place  éminente. 

Chao-kong  pofta  en  dedans  de  la  porte  Pi-men ,  deux 
gardes ,  portant  un  bonnet  de  peau  grife,  armés  d'une  pique 
à  trois  crochets ,  longue  de  vingt  pieds  ;  il  mit  en  dehors 
quatre  autres  fentinelles ,  ayant  des  bonnets  de  peau  de  cerf 
marquetée ,  la  hallebarde  à  la  mstin  y  la  fentincllc  de  Tcfca- 
lier  du  dedans  ,  s^yoi|:  en  tête  le  boimet  de  cérémonie  à 
pendans  ,  rond  par  devant  &  quarré  par  derrière ,  haut  de 
huit  pouces  &:  long  de  fcize,  avec  une  hache  d'armes }  un 
autre  avec  le  même  bonnet,  lé  coutelas  nud,  gardoit  le 
corps-dc-logis  de  Toucftj  un  troffième  au-devant  de  l'appar- 
tement de  l'eft,  un  bonnet  de  même  façon  en  tête,  étoit 
arrhé  d'une  pertuifannei  un  quatrième,  auffi  avec  le  bonnet 
.'de  cérémonie,  avoit  une  pertuifanne  k  crochet,  &  le  cin- 
quième étoit  pofté  à  côté  des  degrés  du  corps-de-logis  du 
milieu ,  l'efponton  ou  demi-pique  à  la  m^in» 

Tout  étant  aînfî  difpofé,  l'empereur  Kang.oua*ng  arri- 
va ,  ayant  pour  marque  de  ùm  deuil ,  un  bonnet  de  chan- 
vre, fait  d'une  e'fpèce  de  corde  non  treffée  qui  formoit  viiigt 
replis  autour  de  fa  tê):c.  Il  étoit  revêtu  des  habits  ordinaires 
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aux  cérémonies  des  ancêtres.  Lorfqu'il  monta  les  degrés,  il  ■^^— — ^ 
fut  reçu  par  tous  les  grands  &  les  princes,  portant  également  cheS-ib^e." 
des  bonnets  de  chanvte,  vêtus  de] robes  de  couleur  brune,       ï®78- 
fans  ornemens,  &  rangés  fur  deux  files  au  bas  de  Tefcalier.     ^^•^"'^* 
L'empereur  étoit  fuivi  du  Tai-pao ,  du  TaUJfs  Se  du  Tai-tfong 
en  habits  de  deuil ,  c'eft-à-dire ,  du  premier  miniflxc,  du  fur- 
intendant  de  Taftronomic  &  du  préfident  du  tribunal  des 
rits ,  trois  des  grands  officiers  de  Tempire.  Après  qu'il  fut 
entré ,  le  Tai-Jfc  lui  préfenta  les  dernières  volontés  de  Tcbing^ 
ouang,  en  |ui  difant:  oCe  font-là  les  derniers  ordres  que 
M  nous  a  laifTé  notre  grand  prince ,  votre  père ,  en  mourant  ^ 
»  &:  que  nous  avons  trouvés  fur  la  table  de  pierres  précieu- 
n  fes  y  par  ces  ordres ,  il  vous  déclare  fon  fucceifeur ,  &c  notre 
^>  maître.  Vous  avez  en  lui  un  grand  modèle  y  il  a  établi  d'ad* 
M  mirables  loix,  il  vous  exhorte  à  les  faire  obfcrvcr ,  \  réfor- 
n  mer  les  vices,  à  fuivrc  la  vertu,  à  conferver  la  paix  dans 
t>  l'empire ,  &  à  foutenir  la  réputation  de  vos  auguftes  pré- 
»  décefifeurs  Ouen-ouang  ac  Ou-ouang,  eu  faifant  cxécutei: 
M  leurs  fages  règlemcns  «, 

Kang -OUANG,  après  s'être  profterné  jufqu'k  terre; 
répondit  au  Tai-Jfe:  wFoible  &  petit  comme  je  le  fuis; 
»  pourrai-je  jamais  foutenir  le  trône  &  gouverner  ayec  autant 
yy  de  gloire  que  mes  illuftres  prédécefleurs  <«> 

L'empereur  fe  mettant  à  genoux  devant  le  cercueil  de 
fon  père ,  battit  trois  fois  de  la  tête  contre  terre ,  Se  prie 
desmaifis  de  fes  officiers,  trois  taffes  qu'il  offrit  par  trois 
fois ,  Se  les  pofa  enfuite  fur  une  table  qui  étoit  auprès  du 
cercueil.  Chao-konglui  ayant  préferité  les  vafes,  Kanp* 
OUANG  les  rendit  au  maître  des  cérémonies ,  qui  fit  une 
profonde  révérence  en  les  recevant  >  le  nouvel  empereur 
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lui  rendit  le  falut.  Cette  cérémonie  achevée ,  tous  les  prin- 
^^nuf  ^^  ^  '^  grands  fortirent  de  la  fàlle  pour  fc  ranger  en  haie  , 
io7<*       hors  de  la  porte. 

êag^QMMg.  L'empereur  s*anéta  dans  la  cour,  fous  la  porte  Tng-mîn\ 
Chao^kong  &  Pi-kong ,  à  la  tête  des  princes  &  de;  grands, 
entrèrent  en  ordre  dans  cette  cour ,  ayant  laifle  dehors  leurs 
chevaux  qui  étoient  tous  blancs,  &  \  crinières  rouges.  Là  , 
ic  rangeant  quatre  par  quatre,  ils  fe  mirent  tous  à  genoux, 
&  après  avoir  frappé  par  trois  fois  la  terre  de  leur  front, 
ils  offrirent  à  leur  nouveau  maître ,  les  préfens  d^ufage  à  fon 
inauguration ,  qui  confiftoient  en  chevaux  &  en  pièces  de 
foie.  Après  cet  hommage ,  ils  battirent  encore  par  trois  fois 
la  terre.  Uempereur  répondit,  de  la  même  manière  ,  à  leur 
falut. 

Le  gouverneur-général  de  Tempîre ,  &  le  premier  pré& 
dent  du  tribunal  des  ouvrages  publics,  fe  tournant  vis-^-vis 
Fun  de  Taurrc ,  lé  faiuèrent  mutuellement  »  aptè^  quoi , 
profternés  |ufqu'^  terre  devant  le  nouvel  empereur ,  ils  lui 
dirent  :  *>  Qu'il  nous  foit  permis ,  prince ,  de  vous  repréfen- 
i>  ter  avec  tout  le  refpeâ  que  nous  vous  devons,  que  fi  le 
»Tien  a  ôté  Tempireà  la  dynaftiedes  Ch^ng  pour  le  don- 
)9  ner  à  notre  famille  occidentale  de  Tcheou,  c'eft  un  effet 
I»  de  fa  bonté  à  notre  égard.  Ouen-ouang  Ôc  Ou-ouangdoci* 
»  les  à  fes  ordres,  ont  commencé  notre  dynaftie  avec  éclat. 
» Tching-ouang ,  votre  père,  a  été  foigneux  à  maintenir 
»  leurs  loix  en  vigueur,  6c  à  rendre  fes  peuples  heureux  en 
»  leur  procurant  la  paix  :  vous  fuccédez  au  trône  de  ce  grand 
ft> prince^  vous  devez  fuccédec  à  fes  vertus c», 

Kakg-ouang  répondit:  «»  Ouen-ouang  &:  Ou-ouang, 
»  portoient  la  vertu  à  un  dcgrc  fi  éminent  de  perfedion  qu*ii 
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w  ne  faut  pas  être  furpris  s'ils  fc  font  acquis  tant  de  réputa-  ^^_^^^^^ 
w  tien  :  ils  avoient  encore  auprès  d'eux  des  fages  d'une  force  ^vant  vem 
w  femblable  à  celle  des  ours  ^  qui  ne  rcfpiroient  que  la  gloire  ^^f^*"»»»*- 
♦j  de  leurs  princes ,  le  bien  des  peuples ,  l'honneur  de  la  vçr^u.  Kang-ouang^ 
»  C'eft'là  ce  qui  a  touché  le  cœur  du  Chang-tL 

»Ou-ouang  avoir  établi  des  princes  hors  de  fes  limites^ 
»>  afin  de  procurer  la  paix  à  fcs  defcendans  ;  vos  ancêtres  £b 
»>  font  tous  fournis  à  un  ou  deux  de  ma  famille}  ils  les  ont 
»3  reconnus  pour  maîtres  :  fuivez  leur  exemple ,  aidez-mqi 
w  à  conferver  la  paix  «.  Après  que  l'empereur  eut  parlée  tous 
les  princes  &  les  grands  le  faluèrent  Se  fortirent.  Ce  jeune 
monarque  s'étant  acquitté  de  ces  premiers  devoirs  de  piétc 
filiale ,  quitta  fon  bonnet  de  cérémonie  pour  conmiencer 
le  deuil  prefcrit  par  Içs  loix. 

L'empire  jouiflfoit  d'une  paix  profonde  lorfque  Kang* 
OUANG  en  prit  pofleifion  >  il  chercha  tous  les  moyens  de 
le  maintenir  dans  cet  heureux  état^  &  il  en  vint  à  bout 
par  les  foins  infatigiibles  de  Chao-kong ,  qui  avoit  coutume 
de  dire  ^  qu'il  ne  falloir  pas  laiifer  introduire  le  défordre 
parmi  le  peuple  pour  le  repos  d'un  feul  l^omme*  Ce  minif* 
tre  aftif,  conformément  au  précepte  de  Oucn-ouang,  fit 
la  vifite  de  toutes  les  terres  de  l'empire  pour  les  mefurer  ; 
ilaffigna  k  chacun  ce  qu'il  en  pouvoir  labourer^  mit  par- 
tout des  limites^  &:  établit  des  règlemens  pour  terminer  les 
différends  qui  pourroient  furvcnir  à  leur  occafion. 

Dans  cette  vifite ,  Chao-kong  ne  fe  contenta  pas  de  régler 
ce  qui  concernoit  les  terres  labourables  ,  il  examina  encore 
avec  foin  les  pays  propres  à  nourrir  les  vcrs-à-foie  j  il  fit 
augmenter  le  nombre  des  mûriers,  des  manufaûurcs,  des 
ouvriers  6c  indiqua  la  manière  de  faire  circuler  le  commerce 
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^— — —  des  foies  daBS  toutes  les  provinees  de  rcmpire.  Ces  foins 
CmîiTîtwlï  qui  procuroïcnt  Fabondance  aux  peuples ,  faifoient  que 
107t.  chacun  s*àcquittoit  de  fon  devoir ,  Se  que  les  prifons  étoient 
i'QMûMf.  ^  piup^f^  dcfertes.  On  permettoît  même  à  ceux  qui  y 
étoient  d*en  fortir  pour  aller  cultiver  leurs  terres ,  &  en 
fccucillir  la  moiflen  ;  ces  prifonniers  ne  manquoient  point 
cnfuite  de  revenir  fous  les  verroux  fans  y  être  contraints.  L'em- 
pire floriflbit  au-dedàns  ôc  au-dehors  avec  tant  d*éclat^  que 
les  nations*  voifines  s^emprcflbient  de  fe  fbumettrc  k  Ka-ng- 
ou  ANC.  Ce  prince  fit  revivre  les  règnes  de  Yao  &  de  Chun. 
—  '  Kangk>uang  la  douzième  année  de  fon  règne ,  le  pre- 
mier de  la  fixième  lune  ,  partit  de  Tfong-tcheou  ^  câpitafe 
du  pay9  de  Tcheou ,  pour  fe  rendire  à  Fong-tchihg ,  où  étoît 
la  falle  de  Ces  ancêtres  y  &  y  faire  les  cérémonies  à  Ouen- 
cuang  :  il  nomma  Pi-kong  gouverneur  de  Tchîng-tcheou  ,. 
êc  lui  recosuxmnda  en  lur  en  remettant  la  commiïïîon'^ 
d'imiter  dans  fon  ^ouvcmcmcnc  la  conduite  qu*avoit  tenue 
Tcheott-kong  ,  fon  père  ^  dans  celui  de  Lo-yang ,  &  db 
fuivre  ks  fages  inftruûions  qu'il  avoit  laiflees.  Il  lui  recom- 
manda encore  d'employer  tous  (bs  feins  à  ramener  les 
anciens  fervitears  de  Ta  dynaftie  des  Chang  ,  &  à  les  ren- 
tre Inen  intentionnés  pour  celle  dés^  Tcheov  :  i>-Altez  mon 
»  cher  maître  ,  mon  père ,  ajouta  Têmpereur  ;  n'ufcz  pas 
9)  de  trop  de  févérité,  ni  de  trop  de  douceur  à  Tégard  dU 
9>  peuple  }procurez-lut  la  paix  âr  Tabondànce^c'eft  le  moyen 
»d*obtenir  de  lui  qu'il  remplifle  fcs  devoirs.  Un  peuple  qui 
»  vit  dans  Taifance  &  fous  un  gouvernement  équitable 
»  devient  un  peuple  vertueux ,  sll  ne  rétt>it  pas  auparavant* 
n  Votre  devoir  eft  de  diftribuer  les  récompenfes  &  les  peines 
^  avec  difcer acnocnt.  On  diftinguc  les  cours  d'avec  les  corps- 
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»  dc-logîs  }  de  même  il  y  a  une  diftîn£tion  marquée  entre  î 

w  le  bien  &  le  mal  :  c'eft  à  votre  fagacité  à  la  faifir,  de  ç^^rYti^L' 
w  manière  que  perfonne  ne  ptiiffc  pas  fe  plaindre  de  vous.       *°^7. 
>jNos  voiiîns  pénétrés  de  refpeâ:  pour  la  fagefie  de  nos     ^"^'^^ 
ssloix^  s'emprefleront  à  les  fuivre  j  il  vous  en  reviendra^  à 
M  vous ,  un  honneur  qui  rejaillira  fur  vos  defcendans ,  Se  à 
»)  moi ,  un  avantage  qui  fera  le  triomphe  &  la  gloire  de 
>>  mon  règne  cc^ 

Fi-kong  marcha  fî  bien  fur  les  traces  de  Ton  père  ^  qu'il 
gagna  le  cœur  Ôc  la  confiance  du  peuple  commis  à  Tes 
foins  ,  Ôc  qu'il  en  obtint  fans  peine  tout  ce  qu'il  voulut  i 
il  changea  enfin  les  reftes  de  TafFedion  que  ce  peuple  avoit 
pour  la  dynaflie  des  Chang  ,  en  un  véritable  zèle  pour  celle 
des  TcHBov. 

La  feizième  année  du  règne  de  Kakg«ouakg  mourut 
Pé-kin ,  prince  de  Lou  dans  le  Chan-tong  j  il  avoit  pris 
polTefGon  de  la  principauté  de  Lon  U  première  année  de 
Tching-ouang ,  &  1  avoit  par  conféquent  poflTédée  cinquante- 
trois  ans.  Cétoit  un  prince  rempli  d'efprit  &  de  bravoure, 
ami  du  peuple  &c  de  la  paix  y  un  digne  fils  de  Tcheou-kong  ^ 
il  laiffa  fes  états  à  fon  fils  Kao-kong  y  qui  ne  les  pofleda 
que  quatre  ans  ,  au  bout  defquels  il  mourut.  Son  frère 
.Yangkong  lui  fuccéda. 

La  vingt-fîxième  année  de  Kang-ouang  ,  Chao-kong 
prince  infatigable  ,  qui  avoit  rendu  des  fervices  infinis  à 
l'empire  y  mourut  dans  une  tournée  qu'il  faifoit  pour  le 
bien  de  l'état.  Le  peuple  en  marqua  tant  de  douleur  qu'il 
fe  fit  lui-même  une  loi  ^  de  ne  couper  aucune  Wanchc  des 
poiriers ,  à  l'ombre  defquels  Chao-kong  faifoit  le  partage 
des  terres^  ce  témoignage  de  leurs  regrets  fut  mis  en  vers-. 
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dont  le  Cens  étoic  :  »>  Poiriers  û  favorifés  de  la  nature  »  croif- 

oaUTimBu  "  ^^*'  ^^  craignez  plus  ;  vous  avez  garanti  Chao-kong  des 

ioyi.       jt  ardeurs  du  foleil  :  il  s*eft  repofé  fous  votre  ombre  :  quelle 

Kang-ouëmg.  ^^  ^^^  téméraire  oferoit  retrancher  le  moindre  de  vos 

>>  rameaux  Ci) 

L*autre  perte  que  fit  Tempire ,  fut  celle  de  Tempereuc 
Rang-guang  ,  prince  digne  de  régner  par  Tamour  qu'il 
avoir  pour  Ton  peuple.  Il  avoir  fouvent  à  la  bouche ,  que 
Us  princts  &  Us  grands  ne  font  pas  en  place  pour  jouir  des  avan* 
tagcs  Jtune  fortune  qui  feroit  à  charge  au  piupU  ^  &  qu^il  ne  Uur 
eji  permis  Jten  jouir  que  quand  Uurs  fujets  font  contens^  Il  mourut 
regretté  de  tout  le  monde  la  vingt-fixième  année  de  fbn 
règne. 

La  même  année  la  principauté  de  Lou  perdit  Ton  prince 
Yang-kong,  auquel  fuccéda  fon  fils  Yeou-kong. 

T  C  H  ^  O  ^  O  U  A  N  G. 

I  TcHAO-ou ANG ,  ayant  reçu  de  Kang-ouang  Tempire  dans 

'®^^'  un  état  de  paix  que  rien  ne  troubloit  ^  fe  perfuada  qu'il 
pouvoir  jouir  des  biens  que  fa  naiflance  lui  avoir  procurés. 
Peu  attentif  aux  fages  inibruûions  de  ion  père  ^  il  ferepofa 
entièrement  fur  fes  miniftres  du  foin  du  gouvernement. 
Mais  par  malheur  pour  lui  ^  ces  miniftres  n*avoient  ni  le 
zèle  y  ni  Thabileté  /ni  la  vertu  desTcheou-kong  y  des  Chao* 
kong  y  des  Kiun-tchin  &  des  Pi-kong.  Pès  le  commence- 
ment  de  fon  règne  y  on  vit  paroîne  dans  les  cieux  &  fur 
la  rerre  des  phénomènes  qui  avertiffoient  de  ce  qu'on  avoit  à 
craindre  d*un  pareil  gouvernement.  La  lune  y  beaucoup  plus 
éclatante  qu'à  Tordinaire^  fut  nuancée  de  couleurs  difie^ 
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tentes.  On  vit  dans  un  puits  du  palais ,  Tcau  s'élever  avec  des         . 
bouillonnemens  extraordinaires^  jufqu'au-deirus  de  fon  ouvert  ohr^imIb? 
ture.  Ces  prodiges  ne  firent  aucune  impreifion  fur  refprit       io$x. 
deTcHAO-oxJANG  ;  livré  tout  entier  au  plaifir  de  la  cfaa£c>  ''^*^^-*«^'V» 
fans  confîdércr  le  dégât  qu*il  caufoit  y  il  ravageoit  les  terres 
de  fes  fujets ,  St  en  abîmoit  les  récoltes.  Leurs  ais  àc  leurs 
plaintes  ne  le  touchèrent  point ,  Ôc  les  repréfentations  re(^ 
pedueufes  de  fès  miniftres  ne  firent  aucune  impreffion  fur 
lui.  Emporté  par  fa  fureur  pour  la  chafle ,  il  mécontenta 
fi  fort  les  peuples  dont  les  terres  étoient  faccagées  par  fes 
courfes  continuelles  ^  qu'ils  prirent  la  réfolution  de  le  per- 
dre Se  de  le  faire  mourir. 

La  quatorzième  année  de  fon  règne  >  Ouei-kong ,  frère  = 
de  Yeou-kong  ,  prince  de  Lou ,  pouffé  par  l'ambition  de 
régner  fe  fit  un  puiflant  parti  contre  fon  aîné  i  il  prit  les 
armes  &  fe  révolta.  Yeou-kong  qui  étoit  un  bon  prince  j  ne 
croyant  pus  fon  frère  capable  de  cette  trahifon ,  ne  s'étoit 
point  précautionné.  Il  raffembla  ce  qu'il  put  de  troupes  pour 
le  défendre  ;  mais   conme   elles  étoient  inférieures  aux 
rebelles ,  il  perdit  la  bataille  Se  la  vie  de  la  main  de  Ouei- 
kong  même ,  qui  fe  rendit  maître  de  fes  états  ^  &  fe  fit  recon- 
noître  prince  de  Lou.  Tchao-ouang  auroit  dû  le  punir 
de  fa  perfidie  ;  elle  étoit  d'un  pernicieux  exemple  pour  les 
petits  princes:  mais  comme  cet  empereur  avoir  entièrement 
abandonné  le  gouvernement  à  fes  miniftres,  Ôc  qu'ils  étoient 
plus   attentifs  à  leurs  intérêts  particuliers   qu'à  ceux  du 
public  y  ils  laifsèrent  Ouei-kong  jouir  impunément  du  fruit 
de  fon  aime. 

La  cinquante-unième  année  de  fon  règne ,  le  peuple  Kîng- 
man  de  la  province  de  Hou-kouang^  au  midi  du  grand 
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— ^^^  fleuve  Kiang  ,  parut  vouloir  fc  révolter.  Tchao-ouan« 
ûmStrinSî,"  réfolut  d'aller  en  perfonne  à  la  tcte  de  fcs  troupes  pour  les  con* 
loo».       |;^if  dans  la  foumiiSon  ;  mais  pour  fatisfaire  en  méme-tempt 
f  ao^uang.  ^^^  inclination,  il  y  conduifit  fon  armée  en  chaflant,  ce  qui 
caufa  un  dommage  irréparable  aux  pays  par  où  elle  pafla. 
Les  peuples  au  défefpoir  ,  ayant  eu  ordre  de  conftruire  un 
pont  fur  la  rivière  du  Han ,  pour  fon  paflage ,  le  firent  dç 
manière  que  lorfqu'il  fut  au  milieu ,  le  pont  fe  rompit  ; 
ce  prince  tomba  dans  Tèau  avec  fa  fuite.  Sin-yurini  un  de 
fes  officiers ,  le  fauva  de  ce  péril  en  nageant.  Cet  officier  £c 
lançant  une  féconde  fois  à  Teau ,  en  retira  encore  Tchai- 
kong  \  mais  il  ne  put  porter  le  même  fecours  à  d^autres  qui 
fe  noyèrent.  L'empereur  mourut  peu  de  temps  aj^ès  des 
fuites  de  cet  accident  ^  &  le  peuple  fit  éclater  fa  joict 

MOU-QUANG. 


lOOI. 


Lorfque  Tchao-ouang  partit  pour  aller  contre  les  King^ 
man  »  il  avoit  laifle  à  la  cour  fon  fils  Mou-ouang  ,  pouir 
tenir  fa  place.  Mou-ouang  pénétré  de  la  mauvaife  coa-^ 
duite  de  fon  père ,  voulut  profiter  de  fon  abfence  pour 
rétablir  l'ancien  gouvernement.  Il  tint  plufîeiurs  confeils 
avec  quelques  grands  de  la  cour  qui  lui  étoient  attachés^ 
tels  que  Kiun-ya  6c  Pé-kiong.  Pans  ces  entrefaites ,  ils 
apprirent  l'accident  qui  venoit  d'arriver  à  l'empereur.  Mou- 
OUANç  partit  fur-le-champ  poujr  fe  rendre  auprès  de  fon 
père  ;  ijcs  peuples  qui  connoifibient  la  droiture  de  fes  inten^ 
tions  8c  qui  étoient  inftruits  de  la  chute  de  Tchao-ouang  > 
furent  au-devant  de  lui ,  comme  s'il  eût  été  déjà  leur  mai* 
piC^&cïxix  ^én^oigjtièrcnt  la  joie  qu'ils  eji  aw:oient« 

A 
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A  peine  ce  prince  fut-il  arrive ,  que  Tchao-ouang  expira. 
Mou-duANG  fut  auffi-tôt  proclamé  empereur.  Il  ayoit  déjà  c^hrI^ti^L" 
cinquante  ans  lorfqu'il  monta  fur  le  trône,  &  étoit  par-  ^^°'- 
conlequent  en  état  de  régner  par  lui-même  >  mais  comme 
un  des  principaux  points  du  gouvernement  confifte  à  avoir 
des  miniftres  fages ,  fidèles  j  6c  zélés  pour  le  bien  public  , 
qui  aident  leur  prince  de  leurs  lumières  &:  le  foulagent 
dans  l'adminiftradon  de  la  juftice  ,  Mou-ou ang  fit  Kiun-ya 
&  Pé-kiong  fes  deux  premiers  miniftres.  Kiun-ya  eut  le 
département  du  peuple,  6c  Pé-kiong  fut  chargé  de  ce  qui 
concernoit  les  ofiîciers  de  la  cour  6c  les  affaires  domeftiques 
du  palais.  Après  ce  choix ,  Mou-ouang  adreflanc  la  parole 
à  Kiun-ya ,  lui  dit  : 

w  Kiun-ya ,  vos  ancêtres  6c  yotre  père  ont  toujours  fervi  ^ 

w  rétat  avec  zèle,  perfonne  ne  l'ignore.  Leurs  fcrvices  font 
.»  marqués  jufques  dans  les  étendards  de  Tempirc.  J'ai  fuc- 
w  ccd<  \  Oiien-ouang ,  à  Ou-ouang ,  à  Tching-ouang  6c  à 
»  Kang-ouang  dont  les  noms  font  fi  refpeâables  6c  û  ché- 
»  ris  :  ils  font  venus  à  bout ,  avec  le  fecours  des  fidèles 
»  miniftres  qu'ils  avoient  à  leurs  côtés ,  d'établir  une  forme 
M  parfaite  de  gouvernement ,  6c  de  faire  régner  la  vertu  : 
>>  Je  veux  tâcher  de  marcher  fur  leurs  traces.  Je  fuis  faifî  de 
»  crainte ,  dans  le  pofte  où  je  fuis ,  comme  un  homme  qui 
»  feroit  potufuivi  d'un  tigre ,  où  comme  fi  je  marchois 
n  au  commencement  du  printemps  fur  la  glace  qui  fe  fond. 
>3  J'ai  jette  les  yeux  fur  vous  :  vous  ferez  dorénavant  mes 
»)  pieds ,  mes  mains  6c  mon  cœur.  Donnez  tous  vos  foins  à 
V  faire  obferver  les  cinq  devoirs.  Empêchez  que  la  divifion 
»3  ne  fe  mette  parmi  le  peuple  i  il  a*eft  pas  de  lui,  de  pcn- 
wfcr  toujours  jufte  j  c'cft  à  vous,  que  je  viens  de  charger 
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**'^^^*  »  de  fa  cooduitc  ,  d'avoir  des  lumières  pks  sCurcs  Sd  plus 

c^A^musf  ^  ccciiducs.  Dans  les  grandes  chaleurs ,  s'il  ne  vient  pas  à 

^^^        »> pleuvoir  le  peuple  fe  plaint  &c  murmure  ;  en  hiver ,  file 

ou.QMHg.  ^^  ^^^  ^  ^^^^  ^  y  ^^  pij|i0t  encore  :  c'eft  qu'il  ne  redoute 

M  point  d'autres  maux.  Votre  devoir  eft  de  peévenir  Tes 
»3  befoins  ou  fcs  craintes.  Sx  vous  le  foulagcz  y  fa  confiance 
9>  en  vous  U  fa  docilité  vous  feront  éprouver  une  fatis^- 
9)  fa^on  >  que  je  partagerai  avec  vous  >  putfque  mon  uni« 
i>  que  defîr  eft  de  le  rendre  hcnreux  #•• 

Les  commencemens  du  règne  de  Mou-ouano  >  firent 
concevoir  de  lui  les  plus  belles  cfpérances  \  mais  les  hct^ 
reufes  difpofîtions  qu'il  fit  paroître  furent  bientôt  cor- 
rompues 9  par  la  flatterie  des  courtifans  qu'il  eut  la  îov 
blefle  d écouter;  fon  aâivité  fe  rallentit>  &  il  abandonna 
à  fes  minUbes  le  foin  des  affaires  »  pour  contenter  la  paf* 
fion  qn*il  avoit  de  fe  faire  voir  dans  un  char  magnifique^ 
qui  efFaçoit  toat  ce  que  le  luxe  avoit. cococe  pu  inkv^ntcr 
de  plus  riche.  Tfao-fou ,  petic-m$  de  Kt-chong  à  la  cinquià* 
me  génération  >  A^  à  la  troifiènve  de  Mong-tfeng ,  qui  avoit 
été  dans  les  bonnes  grâces  de  l'empereur  Tching-ouang  y 
connoifiant  le  foible  de  Mououanq ^  fe  rendit  fi  habile 
à  conduire  un  char,  qu'il  n'7  avoit  perfonne  qui  pût  le  lui 
difputer.  Four  fe  rendre  agréable  à  fon  maître  >  il  fit  venir 
des  pays  ctrangcn  les  phis  beaux  chevaux  qu'on  put  trou- 
ver >  parmi  lefquels  il  en  choifit  huit  des  mieux  faits  Se  des 
plus  vîtes  à  la  conrfe>  dont  il  fit  prcfeat  à  Icmpeieur  ^  &  il 
s'ofirit  pour  les  conduire. 

(i)  Durant  le  tempe  que  Mou-quang^  étoit  occupé  à 

I   I       ■■    I  I    t  I  1    I  ■  ■    ■■         » ■■     I        I       |.    t  .Pf  ■>   i   ■  ■    ■!.    ■  I .1  I  y 

(x)  Ycott-koQg»  qui  régoa  quatorze  ans»  fut  tai  Tan  1039  par  Ouei-kon^. 
Ce  meurtrier  monta  fur  le  uônc  >  &  régna  cinquante  ans ,  c'eft-à-dirc  jufqu'cn 
Tan  985.  \ 
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fd'jîarrics  de  plaifir ,  la  principauté  de  Lou  perdit  fon  '^i'  ■■'■■ 

prince.  Ouci-kong  s'en  ctoit  fendu  maître  par  le  meurtre  de  .^T^irr  l'Erb 
fon  frère' Ycou-kongj  ce  prince  ne  manquoit  pas  de  bonnes       9^9. 
qualités,  qui  Tauroient  rendu  digne  du  rang  qull  occa- :***** '.?f^*' 
poit ,  fi  fa  perfidie  n'0  avoit  obfcurci  tout  le  mérite;  îl 
mourut  la  quinzième  année  du  règne  de  Mou-ouANo  ,  ôc 
eut  pour  fon  fucceflcur,  fon  fils  Li-ffo]%. 

L'cinpercur  Mou-ouano,  contre  la  coutume  de  fcs  pré- 
déceflfeurs ,  fortoit  fouvent  de  fon  palais  dans  fon  char, 
uniquement  pour  fe  faire  voir  *,  il  avoit  encore  hérité  en 
partie  du  penchant  de  fon  pèoÈ  pour  la  chafle  ,  ce  qui 
Tentraînoit  fouvent  aflez  loin  delà  cour.  Ayant  appris  que 
iians  le  [pays  de  San-ouei ,  k  Toueft  de  la  province  de  Sfe- 
tchuen  ôc  au  nord  de  la  montagne  Si-kihg-chan ,  où  eft 
une  des  fources  du  grand  fleuve  Han-jûang ,  les  oifeaux  Se 
les  bctes  fauves  fe  raffembloient  à  la  montagne  Tching- 
titau-ckoi:^  il  voulut  quiè  Tfao-fou  l'y  conduirîtia. treizième 
année  de  fon  règne^-^k  n'en  revint  queiur  la  fin  de  l'année 
fuivante. 

Il  fut  fi  content  de  cette  coùrfç ,  qu'il  réfolut  d'en  faire 


une  fecoiidc  la  dix-feptième  année  de  fon  règne,  du  côté  ^  ^' 
des fourcics du  Hoang*ho.  Ce  pays  cft  plein  dun  infinité  de 
fourcés^ie  lac  Yao-tchi,  lui  parut  fi  charmant  ^u'il  fcm- 
blôit^ôir  oublié  fa  cour  >  tou$.  les  Jours  étotânt  marqués 
par  dèS^cftins ,  des  jeux ,  &  lâltàtmédic  ,  fans  s'cmbarraficr 
h^uççmp  du  gouvernement  ^ 

•3bc$'v^tits  princes  tributaires  voyant  que  ce  monarque 
s'oç.cupoit  fi  peu  dû  foin.^  ï'eropirc^ÇQ^  fe 

le  difbûtcr  cnf^efft  j  &  cûmrrvç^perfonnt.  ne  fe  mettoit  eh 
devoir  de  lc&içfcpwfcrv''îis  conv  4a 


>:.A^  •? 
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prince  de  Siu.  Ils  furent  le  trouver  au  nombre  de  trente-fit; 

oiî5TiEi«BÎ  avec  des  préfens  de  pierres  prccieufes ,  &  de  foieries }  ils 

^*5        s'éroient  armés  d'arcs  8c  de  flèches  ,  afin  de  lui  marquer 

ou'OUMg.  q^,.j^  ctoient  prêts  à  répandre  leur  fang  pour  fon  fcrvice, 

contre  quiconque  oferoit  Tattaquer. 

Mou-ouAKG  prit  cette  démarche  pour  une  révolte  ,  8c 
forma  la  réfolution  d'en  arrêter  les  progrès.  Il  (è  rendit  dans 
fon  char ,  avec  fon  conduâeur  Tfao-fou  chez  le  prince 
de  Tchou  ^  qui  vint  le  recevoir  &  lui  offrit  fes  fervicesL 
Mou  ou  ANC  les  accepta  ,  8c  lui  ordonna  d'aller,  k  la  tête 
des  troupes  de  l'empire,  punir  le  prince  de  Siu.  Mais  ce 
prince ,  l'un  des  plus  modérés  8c  des  plus  jaloux  du  boa- 
heur  de  fon  peuple  >  n'avoit  aucune  penfée  de  fe  révolter. 
Comme  il  n'avoit  point  voulu  fe  mêler  des  différends  des 
autres  petits  princes ,  il  ne  fe  mit  point  en  devoir  de  fe 
défendre  contre  tes  troupes  de  l'empereur  i  il  prit  le  parti 

de  fe  retirer  à  Pong-tching ^ près  de  U ■»>S'"  On>yucii> 

chan,  où  plus  de  dix  mille  familles  de  fes  fujets  le  fuivircnt. 
Mou-ouAKG  fatisfait  de  la  foumiflîon  du  prince  de  Sia^ 
8c  plus  encore  de  la  vîtefle  avec  laquelle  Tfao-fou  l'avoit 
ramené ,  à  laquelle  il  attribuoit  le  fuccès  de  la  difperfion 
des  princes  mécontens  >  laiffa  le  prmce  de  Siu  jouir  de  ùl 
principauté ,&  éleva  Tfao-fou,  à  celle  de  Tchao ,  dans  le 
territoire  de  Ping-yang-fou ,  dans  le  Chan*fi ,  dont  la  pot» 
térité  en  jouit  jufqu'k  la  douzième  génération. 
.       Cependant  la  négligence  de  Mou-ouang  ,  avoit  encore 
^^7'       excité  la  cupidité  de  Ta-pi  8c  de  Pe-chi ,  tous  deux/princes 
des  Koan-jong  OU  Tartaces  occidentaux  de  la  Chine  ,  ils 
étoient  entrés  la  trente-cinquième  anifée  de  fon  règne  fur 
les  fiontières  de  rempilé,  8c  y  avoicnt*/ait quelque  butin* 
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Mou-OUANG ,  charmé  d'avoir  un  prétexte  de  fortir  de  fa  ^ 

cour,  où  fes  miniftrcs  rimportunoient  fans  ceffe  fur  fon  CHRtoElNB! 
peu  d'application  aux  affaires,  réfolut  de  marcher  en  per-        9^7- 
forme  contre  ces  deux  princes.  Tfai-kong,  de  fa  famille,      <''*-««^^- 
lui  repréfenta  le  danger  qu'il  couroit  d'aller  lui-même  à  une 
expédition  dont  le  fuccès  ctoit  incertain.  Qu'un  empereur 
fage  fervoit  mieux  l'état  dans  fon  cabinet  &c  au  j[nilieu  de 
fon  confeil ,  qu'à  la  tête  d'une  armée  -,  enfin,  qu'il  ne  devoir 
la  conimander  en  perfonne,  qu'après  s'être  affuré  de  pou- 
voir s'en  tirer  avec  gloire.  Que  (î  les  deux  princes  ennemis 
qu'on  avoir  vus ,  dans  les  commencemens  de  fon  règne , 
charmés  de  fes  vertus ,  venir  lui  faire  hommage ,  avoient 
changé  ,  l'empereur  qui  ne  marchoit  plus  fur  les  traces  de 
fes  auguftes  prédéceffeurs ,  ne  devoir  s'en  prendre  qu'à  lui* 
même.  »3 Retournez,  prince,  ajouta  Tfai-kong,  à  vôtre 
w  première  Vertu ,  &  nos  exmemis  fe  foumettront  d'eux* 

Mou-ouANG,  fans  écouter  ces  fages  confeils  ,  partit  à  la 
tête  de  la  plus  nombreufe  armée  qu'on  eût  encore  vue 
dans  l'empire.  Affis  fur  fon  char ,  comme  s'il  eût  été  déjà 
triomphant ,  il  prit  la  route  de  Koan-jong  ,  nom  qu'on 
donnoit  alors  aux  pays  des  Tartares  occidentaux  j  mais  les 
princes  Ta-pi  &  Pe-chi ,  à  la  nouvelle  de  l'approche  de  cette 
formidable  armée ,  fe  retirèrent ,  en  laiffant  le  pays  défert, 
d'où  Mou-OUANG  ne  rapporta  que  quatre  loups  &c  quatre 
cerfs  blancs,  avec  la  honte  d'avoir  fait  une  fi  grande  levée 
de  boucliers,  pour  conquérir  des  bêtes  fauvages. 

Fin  du  premier  Volume 
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